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J Avais dessein de passer en revue les ouvrages 
les plus connus sur les plantes médicinales. Je les 
aurais jugés, peut-être même critiqués ; mais j'ai 
changé de résolution dans l'intérêt de celui que 
je publie. J'ai senti que cet ouvrage n'étant qu’un 
essai, fait en quelque sorte à la hâte , et au milieu 
de nombreuses occupations , pouvait contenir 
quelques erreurs , et j'ai cru devoir taire celles 
que j'apercevais dans plusieurs ouvragesnouveaux 
sur les plantes médicinales, afin de rendre plus 
indulgent pour les fautes qui ont pu m'échapper. 
D'ailleurs ce n’est point en dénigrant les ouvrages 
qui l'ont précédé qu'un livre obtient l'estime du 
public ; il lui suflit d’être meilleur ou plus utile, 
et c'est ce que la lecture et le temps peuvent seuls 
décider. Toutefois, pour mettre le lecteur en état 
de juger d'avance le Manuel des plantes médici- 
nales, je vais indiquer les objets qui le composent: 
et l'ordre dans lequel ils sont rangés : c’est l'uni- 
jue but de cette préface. 


Il se divise en deux parties : les considérations 
jénérales, et les descriptions particulières. Dans ” 
à première, j'ai cherché à grouper toutes les con 24 
laissances qu'il aurait été difficile de placer aux 
rticles spéciaux, où qui étaient susceptibles d’a- 
JErçus généraux dont on devait retrouyer l'appli- ro 
ation à chaque plante. Ces connaissances forment 
Dour d'articles qui peuvent se diviser en huit 
ÊTIES. PHARE 
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_ 1. Afin de bien déterminer le sujet que je veux 


traiter , j'établis d'abord une distinction entre less 
plantes exotiques et les plantes indigènes, et jee 
cherche à fixer la valeur réelle de celles-ci pourr 


remplacer les autres ; dès lors je ne m'occupe 


plus que des plantes indigènes. 


2. Les moyens d'arriver à la connaissance des 
ces plantes sont décrits avec beaucoup de détails :: 
ce sont l’'herbier, le droguier, les herborisations., 
la culture, le jardin des plantes médicinales, ei less 

gures; chacun de ces moyens forme la matière 
d'un chapitre particulier. 


3, Viennent ensuite les propriétés des plantes: 
Lei se trouve la distinction entre celles qui sont mé: 
e e sis » q - 
dicinales et les autres. J’ai cherché à faire com-- 
prendre en quoi consiste la propriété meédicinialé 
des plantes, ou leur manière d'agir; enfin j a 


apprécié les propriétés spécifiques , et le nombre 


des plantes médicamenteuses. | 
| 
4. Des considérations plus étendues ont poul 


objet de déterminer, d’après les formes des plans 
tes, leurs qualités physiques, ou leur composii 
tion chimique , ‘les propriétés qu'elles doivem 

osséder. Là se placent les propriétés qui résultenn 
des formes naturelles, des saveurs, des odeurs: 
des couleurs , et de la présence de certains ma éc 
‘riaux immédiats. | 


k. Jexamine ensuite les causes qui font varier 
ces mêmes propriétés ; Je fais voir comment l'àg: 
d'une plante, la saison où l'on s’en sert, la natur 
du sol et le climat où on la recueille, les partie 
que l’on en emploie, et les préparations quoi 
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Jui fait subir, ainsi que les doses auxquelles on 
l’'adminisire , rendent son action variable. | 


6. Parmi les préparations Je comprends la ré- 
colte et la conservation. Les considératiors sur la 
première ont pour objet de faire counaître le temps 
et la manière de recueillir les plantes entières et 
chacune de leurs parties : elles ne forment qu'un 
seul chapitre ; mais la conservation pouvant avoir 
lieu au moyen de la culture, de la dessiccation et 
des préparations pharmaceutiques, ces trois objets 
ont dû être examinés en particulier. 


* La culture est seulement mentionnée ici , parce 
qu'elle à déjà été examinée précédemment; au 
contraire la dessiccation est décrite avec beau- 
coup de détails , et le chapitre qui la concerne est 
terminé par des préceptes sur la manière de con- 
server les plantes sèches. |, 


7- Dans l'examen des préparations pharmaceu- 
tiques , je fais voir comment elles conservent bien 
moins Îes plantes elles-mêmes que leurs principes 
actifs, et je montre les modifications que ces pré- 
parations apportent à leurs propriétés. Je décris en 
outre les plus usuelles, telles que les infusions , 
les décoctions, etc. , et je fais connaître les pro- 
priétés particulières à chacune > € mMoOntrant à 
cet égard l’influence des véhicules. 


Enfin, par des considérations assez étendues, 
e démontre les différences infinies que Îles doses 
ipportent dans les propriétés des plantes, et je 
ais sentir la nécessité de varier ces doses suivant 
une foule de circonstances, telles que l’âge du 
malade , le sexe, le tempérament, l'habitude , les 
Maladies , le climat, les professions, etc. 


à 
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8. Un essai sur la -classification des plantes d’a- 


TM 


rès leurs propriétés termine les considérations 
générales. C’est dans cet article que l'on pourra 
voir comment les plantes étant divisées d’après les 
effets immédiats qu'elles produisent, en émolliens, 
tempéra’s, loniques, astringens el excitans, on 


peut comprendre dans ces cinq divisions les nom- 


breuses classes des apéritifs, des incisifs, des ex- 
pectorans, des diaphorétiques, des emménago- 
gues, des fébrifuges, des diurétiques, etc., etc. , 
ioutes dénominations de propriétés dont je dé- 
termine la valeur d’une manière précise en les 
rapportant aux classes que j'établis; et pour plus 
de clarté, je cite, en exemple de ces divisions ei 
sous-divisions, les plantes qui jouissent à un plus 
haut degré de chaque propriété. 


Mais ici se présente une objection qu'on ne 
manquera pas de me faire à la vue d'une clas- 
sification des propriétés médicinales -des plantes. 
Le but de cet ouvrage étant de faire connaître 
ces propriétés, on m'accusera peut-être d'incon- 
séquence pour n'avoir pas rangé les plantes 
suivant cette classification. À cela jé réponds, 
qu'en adoptant cet ordre j'aurais paru y mettre 
une importance plus grande que je ne lui en 
donne réellement , et c’est ce que je voulais 
éviter. D'ailleurs j'avais d’autres motifs : 1°. les 
propriétés des plantes ne me paraissent pas en- 
core déterminées d’une manière assez exacte pour 
servir de fondement à une classification; 2°. d'un 
autre côté, comme il est peu de plantes qui ne 
jouissent d’une action complexe, il aurait fallu 
les répéter autant de fois qu'on leur aurait re- 
connu d'actions différentes ; 3°. enfin il eût été 
nécessaire, pour les trouver dans l'ouvrage, de 
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connaître d'avance la place qu’elles y occupaient, 
c’est-à-dire leur propriété la plus remarquable , 
et c’est précisément la connaissance dont le lec- 
teur est censé avoir besoin. Au surplus, je l'ai 
mis en'état de faire le classement lui-même par 
l'essai dont je viens de parler. 


Un auire ordre méthodique se présentait en- 
core pour la description des plantes : celui des 
formes , ou la classification botanique. Dans celle- 
ci j'aurais trouvé l'avantage de réunir beaucoup 
de plantes de propriétés analogues , et de plus, 
en rassemblant celles du mème genre et de la 
même famille, et en groupant les caractères 
communs, Je rendais les descriptions particu- 
lières beaucoup plus courtes. Je sais que par là 
j'aurais abrégé l'ouvrage, mais les descriptions 
eussent été bien moins complètes, bien moins 
claires , et conséquemment bien moins utiles. 


En effet, dans l’arrangement botanique : après 
avoir Îu les caractères qui distinguent l'espèce , 
il faut joindre, par le secours de la mémoire “ 
ceux du genre, lesquels ne sont rapportés qu’une 
seule fois pour touies les espèces qui en dé- 
pendent, et ceux de l’ordre qui ne se trouvent à 
aucune des plantes de la famille. Il faut donc 
connaître ces caractères , ou les relire à chaque 
description spéciale. Or, pour les connaître , 1] 
faut être botaniste ; autrement on perd beaucoup 
de temps à les chercher , ou l’on n'a qu’une idée 
très-imparfaite des espèces. Enfin j’ajouterai que 
dans l’idre botanique , comme dans le pré- 
. cédent, la recherche d'une plante n’est facile que 
pour celui qui sait d'avance la place qu'elle oc- 
cupe ; à la vérité toutes ces diflicultés seraient 
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_ muiles dans un ouvrage que des savans seuls 


- devraient lire ; maïs dans un livre destiné à l'ins- 


truction , il m'a paru que le meilleur ordre était 
celui qui aplanissait les difficuliés ; ïl fait peut- 
‘être moins d'honneur à lPauteur , mais le lecteur 
en tire plus d'avantages. 


Tel est le classement que j'ai suivi; et bien 
qu'il soit arbitraire , puisque c'est l’ordre alpha- 
bétique, il me semble préférable à ceux dont 
je viens de parler, en ce que chaque article y 
étant indépendant des autres , a besoin d’être plus 
complet , et l'est en effet. Ce serait peut-être ici 
le lieu de faire ressortir les avantages d'un dic- 
tionnaire , ‘mais je prouverais une chose dont tout 
le monde est convaincu. Bien que l’ordre alpha- 
bétique soit purement conventionnel , dit un 
homme de beaucoup d'esprit, dans le prospectus 
du Dictionnaire des Sciencés médicales, une 
longue habitude nous l'a rendu tellement fa- 
 milier , qu'il est devenu comme une partie de 
notre entendement , et semble être né avec nous; 
etqu’à cause de cela, il serait toujours très-difficile 
de lui substituer un ordre plus commode et-plus 
expéditif. 


11 suit de cette commodité à trouver les plantes 
dans l'ordre dont il est question , la facilité de 
les ranger dans tout autre ordre. Ainsi, veut-on 
les classer suivant leurs propriétés , il suffira , à 
chaque article, de voir la manière d'agir des 

lantes pour leur assigner une place dans le ta- 
bleau des propriétés. Veut-on au contraire les 
disposer aans l'ordre des familles naturelles , 
comme j'ai fait connaître à chaque plante l'ordre 
de Jussieu dont elle dépend, il sera aisé de ras- 
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sembler toutes celles de la mème famille; et en 


plaçant ensuite ces familles sûivant la méthode. 


naturelle , on aura ainsi formé le jardin des 
Plunies medicinales *. 


Je crois, par ces explications, avoir suffisam= 


ment justifié la classification suivie dans la se- 
contle partie de l'ouvrage. Cetie seconde partie , 
ou le MANUEL proprement dit, ayant pour objet 
l'histoire des plantes en particulier , 1l me reste 
à faire connaître la matière de chacun des ar- 
ticles et l'ordre adopté dans leur composition. 
On verra que cet ordre est le même pour toutes 
les plantes ; je ne m'en suis écarté que le moins 
possible, ét je pense qu il y a dans cette unifor- 
mité un grand avantage pour le lecteur ; c’est de 
lui présenter l’histoire de chaque plante en une 
sorte de tableau qui reste mieux dans sa mé- 
moire , et dont il aperçoit plus facilement soit 
les lacunes , soit les points remarquables. 


1°, La place de chaque plante , dans l’ordre 
alphabétique , est déterminée par son nom le 
plus connu soit en boianique , soit en médecine, 
ou même dans le commerce. A ‘la suite de ce 
nom principal de la plante se trouvent tous ses 
autres noms, et cette synonymie est terminée par 
le nom latin de Linné. J'ajoute ensuite la classe 
et l'ordre de ce botaniste célèbre, et enfin la 
famille d’après la méthode de Jussieu. Ces divers 
objets forment le titre de tous les articles. 


* En parlant de ce Jardin, page 18, À 29, j'avais promis 


2; 


de donner à la fin du votume üné liste des plantes médici- 


males, où ce jardin aurait été toutfait pour l’arrangement par 
familles. Mais la facilité de le former soi-même , En suivant 


Vordre indiqué ici, m’a fait penser que l'utilité de cette liste 


ne serait point en proportion de la placé qu’elle occuperait 
daus un volume déjà trop gros, et J'ai renoncé à la donner. ! 


: 
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. 2°, La description botanique suit immédiatement 


ce titre. J’ai cru devoir commencer par la fleur, 


arce que c'est la partie qui intéresse davantage 
e botaniste , et celle qui forme le véritable ca- 
ractère de l’espèce ; mais j'indique aussi la forme 
des fruits, le nombre des graïnes, etc. Vient en- 
suite la description de la plante ou de l'arbre, 


dontje fais connaitre avec détail toutes les parties, 


et je termine toujours par la racine. J'ai cherché, 
au surplus , à donner à toutes ces descriptions la 


- plus grande exactitude. 


3°. Les qualités physiques des plantes fraîches , 
et de chacune de leurs parties, surtout de celles 
employées en médecine, sont l'objet d’un examen 
particulier : cet article est peu étendu, parce 
qu'il ne comprend que l'odeur et la saveur. 


4. Vient ensuite l'histoire de la dessiccation , 
c’est-à-dire la manière de sécher et de conserver 
les plantes, soit entières, soit divisées suivant les 
besoins de la médecine, ou les usages du com- 
merce. Dans cet article j'examine les modifi- 
cations que leur fait subir la dessiccation ; je dis 
quelles nouvelles couleurs, saveurs ou odeurs en 
sont les produits ; je fais connaître la diminution 
en poids qu’elles éprouvent ; enfin les signes qui 
indiquent une bonne où mauvaise dessiccation , 
et ceux qui dénotent une détérioration par l'hu- 
midité , la moisissure , etc. Cette partie contient 
beaucoup de détails que l’on chercherait inuti- 
lement dans d'autres ouvrages ; on y apprend à 
connaitre les plantes , les fleurs , les graines , les 
feuilles, ou mème les racines sèches ; et en outre 
celles de ces parties qui , à l'état de dessiccation, 
-onservent plus de propriétés et méritent par con- 
séquent d'être employées de préférence. 


\ 
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be. Les préparations et les doses m'ont paru 
devoir trouver place immédiatement après les 
signes caractéristiques des plantes, soit vertes , 
soit sèches , et avant d’en faire connaître les pro- 
priétés. Il m’a semblé naturel d'enseigner la ma- 
nière d'employer un médicament , avant d'in- 
diquer les cas de son application. Quand les 
plantes étaient l'objet de quelques préparations 
particulières, j'ai eu soin de les décrire. C'est ainsi 
que j'ai indiqué avec détail la fabrication peu 
connue de l’orge perlé et de la farine de graine de 
lin ; j'ai même donné la figure du moulin qui sert . 
à les préparer. 


6°. Les propriétés et les usages forment une 
partie fort importante de chaque article; après 
avoir fait connaître les effets immédiats , ou l’im- 
pression que produisent les plantes et leurs pré- 
parations sur nos organes , j indique les résultats 
de cette action , ou les effets curatifs , et par consé- 
quent les maladies qu’elles guérissent. [ci se trouve 
un jugeméft motivé sur les propriétés qu'on leur 
a attribuées , et sur celles qu’elles possèdent réel- 
lement : je n’enseigne pas vaguement l'emploi 
d’une plante dans une maladie, je cherche à dé- 
terminer les circonstances dans lesquelles un état 
morbide en réclame ou en repousse l'usage. 


7°. Quand la plante possède des propriétés ve 
néneuses , je rapporte les symptômes de l’empoi- 
sonnement qu'elle produit, les signes qui le ca- 
ractérisent, et enfin les moyens de le combattre. 


$°. Je fais connaître ensuite dans un même ar- 
ücle {e temps de la floraison , celui de la maturité 
des graines , de l’état de perfection des racines ou 
des autres parties ; et enfin l’époque la plus con- 
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venable pour la récolte , la dessiccation , les autres 
préparations , et la conservation. 


9°. En indiquant les lieux et les sois où la plante 
croit naturellement, et sa durée si elle est an- 
nuelle , bisannuelle ou vivace , je suis conduit à 
parler de sa culture. J'ai donné beaucoup de soins 
à ce dernier article, et je l'ai rendu assez complet 
pour mettre à même, sans autre secours, % culti- 
ver les plantes, en suivant seulement les règles que 
jy indique. Au surplus, je n'ai point avancé à cet 
égard un seul précepte que je n’aie soumis aux jar- 
diniers de Paris les plus insiruits dans la culture 
des plantes médicinales, et qui n’ait été approuvé 
par eux. 


10°. Chaque article estterminé par l'énumération 
des plantes qui peuvent remplacer celle dont je 
fais l'histoire ; et je nomme en outre les plantes 
auxquelles elle peut servir de substitut dans l’u- 
sage médicinal. Il arrive quelquefois aussi que je 
fais connaître les plantes avec lesquelles on pour- 
rait la confondre : dans ce cas je n'omets point 
les moyens d'éviter l'erreur. Enfin lorsque par- 
mi les substituts d’une plante il s’en trouve du 
- même genre, j'en indique les différens noms fran- 
çais, ainsi que le nom latin de Linné, etj'en donne 
une description succincte, 


Telle est la composition de tous les articles. Ces 
différens objets s'y rencontrent dans l’ordre que 
je viens de suivre pour les passer en revue, On y 
trouvera. quelquefois des détails qui sembleront 
des répétitions, parce qu'on les aura aperçus pré- 
sentés sous d’autres rapports dans les considé- 
rations générales ; mais comme un ouvrage de la 
nature de celui-ci n’est pas ordinairement lu de 
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suite et sans interruption , et que le résultat de 
_ces répétitions sera de rendre chaque article plus 
complet , je crois que le livre n’y perdra rien en 
utilité. 


On s’étonnera peut-être de ne point remarquer 
dans la composition des articles l’histoire mé- 
dicale de la plante qui y est décrite. J'aurais pu, 
en ellet , citer l’époque de sa découverte et de son 
emploi en médecine ; nommer en outre les auteurs 
qui en ont parié, et les livres où elle se trouve 
décrite ou figurée. Mais de semblables recherches 
auraient-elles été bien utiles? J'ai pensé qu’elles 
ne seraient que curieuses , et je les ai repoussées. 

L'érudition en cette matière me paraît offrir peu. 
d'avantages ; on est généralement d'accord aujour- 
d'hui que l'autorité des noms ne donne aucune 
garantie des propriétés des plantes : il y a des 
exemples de végétaux vantés avec excès par des 
praüciens, dignes d’ailleurs de toute confiance, 
et qui sont abandonnés avec raison comme entiè- 
rement inertes. D’un autre côté , il est un grand 
nombre d’autres plantes moins inutiles, et pour 
lesquelles cependant l'expérience n’a pas confirmé 
les éloges qu’elles avaient recus de beaucoup d’au- 

- teurs pour le traitement de quelques maladies. Or, 
dans ious ces cas je ne vois pas l'utilité de l'éru- 
dition. J'aurais pu dire ce qu'ont pensé d’une 


plante usuelle tels ou tels médecins célèbres 4 


Jai mieux aimé instruire le lecteur des effets 
réels qu’elle produit, des maladies qu elie gué- 
rit, et des cas où elle est nuisible , avantageuse 
Ou inutile. J'ai pris dans tous les livres; j'ai 

ormé mes jugemens sur les autorités qui m'ont 


inspiré le plus de confiance; j'ai mis à contri- 


bution la pratique de tous les médecins » quel- 


d 
ai Min 
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que théorie qui les ait dirigés ; et comme les ré- 
sultats de l’expérience étaient les seuls que je vou- 
lusse obtenir, en rapportant ceux-ci j'ai souvent 
omis les sources qui me les avaient fournis. If 
est possible qu'on m'en fasse un reproche : mais 
j'ai LR qu’on n’y verra d'autre motif que 
celui d'abréger l'ouvrage. 


Te ne dirai rien des trois tables qui le terminent : 
lé lecteur en les parcourant en appréciera l'utilité. 
La première définit avec la plus grande concision 
lès termes de botanique employés dans les des- 
criptions ; la seconde récapitule les maladies c1- 
tées aux articles, en y rapportant toutes les plantes 
conseillées pour guérir chacute-d’elles ; enfin la 
troisième a pour objet de faire connaître toutes les 
plantes du wanver sous les différens noms qu'elles. 


portent, en renvoyant au nom principal où on 


les trouve. 
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: CONSIDÉRATIONS 


# GÉNÉRALES 
SUR 


LES PLANTES MÉDICINALES 
INDIGÈNES. 
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1. L botanique, ou la connaissance des végétaux , 
a trois objets généraux : l'avantage que l’homme peut : 


en retirer pour les progrès de son industrie : Sa né- 
cessité pour lui procurer la subsistance; son utilité 
pour le soulagement des maux qui laffligent. De là 
_ trois divisions importantes : la botanique industrielle ’ 
alimentaire, médicale. Celle-ci seule nous occupera, 
2. Ce n’est pas la plus ancienne. El est bien pro - 
bable que les hommes ont connu les plantes qui les 
nourrissaient avant celles qui devaient les guérir ; Car 
il fallait vivre avant d’être malade. Mais elle est bien 
plus ancienne que la botanique industrielle, et son 
histoire se perd avec celle des premiers âges. Assez 
d’autres ont disserté sur son origine, et fait connaître 
ses progrès à travers les siècles; je peux me dispenser 
de reproduire ces recherches que l’on trouve partout : 
c’est de la botanique médicale du dix-neuvième siècle 
que je veux m'occuper. 
3. Encore je ne l’embrasserai pas toute entière ; 
.je ne traiterai pas de toutes les plantes qui sont ou 
qui ont été médicinales; je ne ferai mention que de 
celles de notre climat d'Europe et surtout de France, 
etje ne dirai rien des plantes exotiques. Mais si je ne 
parle que des plantes indigènes, parce que je les con- 
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nas mieux, Ce n’est pas que, contempteur passionné 


des autres, je croie qu’on pourrait les bannir de la ma- 
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tière médicale, et les remplacer dans tous les cas; je 


suis loin de touté opinion exclusive , et je m’efforcerai 
d'écrire tout ce livre dans le même esprit. 
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4. On a beaucoup irop généralisé celte vérité, que 
chaque climat produit les remèdes aux maladies qui 
y naissent. Quand cela serait vrai rigoureusement 

our l’état sauvage, ou pour de très-petites sociéles 
isolées, comme nous n’en avons pas en Europe, 
serait-ce une raison d’en conclure qu’il en peut être 
de même pour nos grands rassemblemens d’hommes 
et d'habitations, qui semblent ne point laisser de 
jace à Ja terre pour faire naître ses productions na- 
furelles? Si les plantes du climat peuvent suffire en 
effet la où les maladies sont simples et peu nom- 
breuses, doit-il en être de même pour cette innom- 
brable quantité de maladies que tant de causes font 
naître dans nos grandes villes ? Il est sans doute bien 
philosophique de penser que dans un même climat les 
plantes et les maladies naissant sous la même in- 
fluence, les unes doivent être destinées par la nature 
; combattre les autres. Mais dans nos sociétés les 
maladies ne sont pas dues, au moins le plus: grand 
nombre, à des influences naturelles. Des accumula- 
tions d'individus et d’imrnondices, des professions 
nombreuses, des passions diverses, sont autant de 


causes qui nous mettent hors de l’état de nature, et 


produisent des maladies indépendantes du climat, 

ar conséquent contre lesquelles les plantes du climat 
pe doivent plus présenter une corrélation qui serait 
évidemment fausse. Par exemple , sile matin, lorsque: 
le soleil se lève, lon se irouve au milieu de Paris en 
partie SOUS l'influence du climat, qui niera que le soir 
on n’est plus que sous l'influence des émanations que: 
la journée y répand ? Laissons donc faire aux admi-- 
rateurs des fins de la nature leurs brillantes déclama-. 
tions, et imitons les médecins éclairés qui aiment! 
mieux guérir en suivant simplement les leçons de: 
l'expérience, que de hasarder toujours des substitu-- 
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tions aux plantes exotiques , justifiées peut-être paf le 
raisonnement, favorisées même quelquefois par le 
hasard, mais que la pratique ne couronne pas assez 
constamment de succès pour en généraliser l’usage. 

5. Mais si-ce n'est pas assez du raisonnement, 
citons des exemples. Toutes les plantes ‘dont l’action 
sur nos organes à pour effet de diminuer les forces, 
de relâcher, de calmer les irritations; toutes celles 
dont le mucilage est un des principaux moyens d’ac- 
üon, se trouvent chez nous en grande abondance ; 
nous ne sommes jamais dans la nécessité d’avoir re- 
cours aux exotiques pour produire les effets qu’elles 
sont susceptibles de déterminer. Ainsi avec la racine 
de guimauve, la graine de lin, l'orge, on peut se 
passer de gomme arabique ; de même les fruits rouges 

euvent nous suffire pour rafraîchir et tempérer. 

6. Il n’en est pas ainsi de quelques médicamens 
plus actifs : l’opium et le camphre, par exemple. 
Quoi qu’on en ait dit, le premier n’a pu jusqu'ici être 
remplacé par le suc de nos pavots ; et la belladone, la 
jusquiame, y sont encore moins propres. Le camphre 
peut être retiré des huiles essentielles de plusieurs 
plantes indigènes, telles que le romarin et la sauge ; 
mais il coûterait si cher, en raison de la petite quan 
té qu’on en obtiendrait, qu’il y a un grand avan- 
tage à se servir de celui qui vient de la Chine ou du 
Japon. 

7. C’est surtout parmi les toniques et les exci- 
tans que nous trouverons plus de plantes exotiques 
jusqu'ici restées sans succédanées parmi les indigènes. : 
Le quinquina se présente le premier. Aucun des essais 
que lon a tentés pour trouver un fébrifuge indigène 
aussi constant n’a été couronné de succès. Nous avons 
bien dans notre gentiane, notre petite centaurée et 

plusieurs autres, des toniques amers, des moyens ca- 

pables de ranimer les forces de l'estomac, de  redon- 
ner du ton à toute l’économie, et, quand.on les donne 
à plus fortes doses, ils peuvent même supprimer quel-" 
ques fièvres intermittentes simples, aussi bien que. 
l'écorce du Pérou ; mais dans les fièyres graves, dans. 
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ces intermittentes pernicieuses dont un premier accès” 


a fait connaître le danger, et qui montre la nécessité 
de prévenir le second, ou au moins de le modérer, pour 
que la vie ne soit pas compromise; dans ces cas, les 
prôneurs les plus enthousiastes des succédanées du 
quinquina n’osent pas remplacer ce moyen puissant, 
ce moyen unique de salut, qui triomphe'alors quoi- 
que combattant dans des mains ennemies. 

8. L'ipécacuanha, beaucoup mieux connu depuis que 
des observations récentes ont été publiées sur ses diffé- 
rentes espèces, est cependant encore resté sans rempla- 
çant parmi nos plantes indigènes. Il offre aux prati- 
_ciens un vomitif sûr, et jamais dangereux, puisque; 
à quelque dose qu’on l’administre, il est toujours 
vomi et ne peut pas déterminer d’inflammation. C’est 
en cela quele cabaret, les euphorbes, etc., sont loin de 
le pouvoir remplacer : elles ne sont vomitives qu’en 
jrritant fortement l’estomac; et elles Penflamment 
même si la dose n’en est pas bien réglée. 

9. Enfin, c’est parmi les excitans du canal intesti= 
nal, les purgatifs, que se trouvent plus de médica- 
mens exotiques jusqu'ici restés sans remplaçans dans 
les plantes d'Europe. Ainsi aucun de nos purgatits 
drastiques ne peut être comparé au jalap; nous ne 
pouvons obtenir la purgation tonique de la rhubarbe 


de la Chine, que par la inême plante cultivée dans le: 
midi de la France, encore n’a-t-elle pas tous les effets 
de la prernière ; enfin nous ne connaissons point de? 


Jantes qui agissent sûr le gros intestih comme l’aloës,, 
} Has = 9 


et peut-être que la manière de purger du séné n’est: 
pas aussi facile à imiter qu'on le pense communé-- 


ment. 

10. C’est à ce petit nombre de médicamens que 
s'appliquent les réflexions que j’aifaites plus haut! 
(4) en faveur des exotiques ; si quelques autres sem-- 
blent encore se recommander par la difficulté de les: 
remplacer, telles que la cannelle et Ia vanille, elles: 
n’offrent pas assez d'importance , comme médicamens ,, 
pour que je my arrête; il ne faut donc pas, ce me 
semble, étendre à plus de sept à huit substances lai 
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_ nécessité du secours des médicamens dun autre cli- 
mat; C’est bien peu sans doute, mais leur utilité est 
si grande dans le traitement des maladies qu’elle jus- 
tifie les éloges.que j’en ai faits. eos 

11. Je crois au reste, par les exemples que je viens 
de citer, être dispensé de fournir des preuves de lim- 
possibilité de suppléer tous les médicamens exotiques; 
toutefois, loin que .ces exemples militent contre l’em- 
ploi des plantes indigènes, ce qui paraîtrait une doc- 
irine au moins singulière dans un ouvrage sur ces 
sortes de plantes, ils me semblent, au contraire, par 
leur petit nombre, le meilleur argument en faveur 
des plantes de notre pays: car ne citer que sept à huit 
exotiques, que les indigènes ne peuvent pas rempla- 
cer, c’est dire que toutes les autres peuvent être sup- 
pléées; et comme elles sont nombreuses, le rôle de 
nos plantes est assez beau, leur utilité est assez grande 
pour n’avoir pas besoin d’être exagérés par des éloges 
qu’elles ne justifieraient pas. Je vais cependant ajouter 
quelques considérations pour démontrer l’avantage 
des plantes indigènes sur les exotiques. 

12. Celles-ci viennent de très-loin, elles sont tou- 
jours d’un prix élevé ; et si elles ne sont pas sophisii- 
quées , elles sont le plus souvent détériorées. Or, nous 
allons voir que les autres ne présentent aucun de ces 
inconvéniens, auxquels il serait facile d’en ajouter 
beaucoup d’autres. 
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Ainsi, n’est-ce point un immense avantage pour les 
plantes indigènes de se trouver autour de nous à 
chaque pas que nous faisons dans les campagnes, les 
forêts, sur les montagnes, ou le long des rivières qui 
nous avoisinent? Nous pouvons les recueillir dans les 
lieux où l’expérience nous a appris qu’elles possé- 
daient plus de propriétés; nous les pouvons choisir 
dans Ja saison la plus convenable; les employer ré 
centes ou séchées depuis peu de temps; elles sont 
d’ailleurs beaucoup mieux connues: il n'y à pas d’in- 
térêt à les sophistiquer ; enfin à les substituer l’une à 
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l’autre comme les produits médicamenteux exotiques, 
parce que le prix en est toujours peu élevé ; en sorte. 
que si, sous ce dernier rapport, elles doivent former 
presque exclusivement la matière médicale des pau- 
vres , sous tous les autres on doit s’efforcer d’en 
étendre l'emploi à toutes les classes de la société, et 
restreindre celui des exotiques aux cas qui les exigent 
impérieusement. 

15. La botanique médicinale indigène est donc 
bien évidemment le moyen le plus important de la 
thérapeutique; sans elle le médecin des campagnes 
serait chaque jour arrêté dans sa pratique; les pro- 
duits exotiques, et même ceux de la pharmacie, ne sont 
pas toujours à proximité; ils sont d’ailleurs fort 
_séuvent, par leur valeur, hôrs de la portée du plus 
grand nombre; enfin, comme le débit n’en est pas 
aussi répandu que dans les grandes villes, que la 
conservation et la préparation en sont beaucoup 
moins soignées, ils sont détériorés, soit par vétusté 
ou autrement, et leur action médicamenteuse est Join 
d'offrir la sûreté que présente celle de la simple infusion 
d’une plante du voisinage, mais bien choisie ou bien 
conservée. 
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14. Toutefois ces avantages ne peuvent résulter 
que d’une connaissance bien exacte des plantes médi- 
cinales indigènes ; car les mêmes inconvéniens, et de 
plus grands encore, seront toujours le fruit de l’igno- 
rance des médecins, des pharmaciens ou des herbo- 
ristes à cet égard. 

‘En effet, un médecin prescrit une plante pour gué- 
rir une maladie; par conséquent, on doit le croire 
au moins, il a dû l’étudier sous tous ses rapports, 
chercher les préparations qui en sont préférables, bien 
constater les effets qu’elle est susceptible de produire, 
les changemens que son emploi peut apporter dans 
l'exercice devenu irrégulier des fonctions; mais quelle 
confiance peut inspirer son conseil si, lorsqu'on lui 
-présente la plante qu'il a fait acheter, il ne la recon- 
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naît pas ? On voit que le sort du malade est abandonné 
non plus au médecin, mais au marchand de plantes; 
_si celui-ci s’est trompé, s’il a donné une plante inerte . 
‘dans un cas grave, une plante excitante quand il 
fallait calmer, ou enfin une plante vénéneuse que lon 
n'avait pas prescrite; dans tous ces cas le médecin ; 
fat-il le plus instruit sous tous les autres rapports, 
ses connaissances ne l’ont amené qu’à conseiller avec 
discernement un remède salutaire pour laisser pren- 
dre, comme un ignorant, un moyen qui doit être 
funeste. | | k 

Voilà les conséquences auxquelles mène Pigno- 
rance du marchand, si le médecin n’est pas capable 
d’y remédier; mais il ne dépend pas toujours de ce- 
lui-ci de le faire, et elles sont inévitables dans Île 
plus grand nombre des cas, parce qu’en supposant 
le médecin instruit, il est rarement consulté sur la 
qualité des moyens qu’il prescrit. Il en-serait de même 
du pharmacien qui ne connaîtrait pas avec certitude 
les plantes dont il fait chaque jour des préparations: 
lPun et l’autre sont bien coupables, puisque chaque 
jour ils compromettent la vie de leurs semblables. 
Voyons quels remèdes opposër à tant de dangers. 

15. D'abord, pour les médecins, le meilleur de 
tous serait de remonter à la source du mal, en exi- 
geant, dans les réceptions de docteurs et d'officiers 
de santé , une connaissance précise des plantes mé- 
dicinales , bien plus que celle des principes généraux 
de la botanique qui, étudiés avec trop de détail 
par le médecin, sont ordinairement de pur agrée- 
ment , et tiennent souvent dans sa mémoire la place 
des choses utiles. C’est une vérité que je ne devais 
pas taire, bien que je sache combien de semblables 
conseils deviennent inutiles, puisqu'ils n’ont aucune 
influence sur les déterminations du gouvernement, 
qui règle le mode d’enseignement des écoles ; car, 
tant que dans les facultés il y aura une chaire de 
botanique générale, et point d’instructions.particulières 
sur les plantes usuelles, on doit s'attendre à voir 
sortir des docteurs savans dans les systèmes et les 
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4 méthodes botaniques , et ignorant les noms dés plantes 
‘médicinales les’plus utiles. Mais puisque nous n’espé- 
‘rons pas que notre faible voix soit entendue de l’au- 
torité, indiquons aux élèves et aux médecins com- 
Ê ment ils peuvent suppléer à ce qui leur manque à 
$ éet égard dans leurs études scolastiques. Plusieurs 
moyens peuvent y concourir : tels sont lherbier, le 
 droguier, les herborisations, la culture ou le jar- 
din des plantes médicinales, et les figures ou lher- 


bier artificiel. Nous allons entrer dans quelques détails 
-sur chacun d’eux. 
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16. Beaucoup d'élèves ont commencé un #erbier, 
Mais bien peu ont senti l’importance de le com- 
poser exclusivement de plantes médicinales, Ils se 
donnent beaucoup de peine à conserver une foule de 
plantes sans usage; ils mettent au nombre le prix 
h ui fie devrait être réservé qu’à lutilité, et souvent 
Plieit herbier de plusieurs milliers d’espèces ne con- 
tient.pas le quart de celles qu’ils pourraient employer 
‘dans leur pratique. | se 
Pour former lherbier le plus ntile sous le rapport 
qui nous occupe, on peut n’employer qu'une saison ! 
si l’on a seulement une heure à y donner par jour, : 
car il suffit qu'il se compose de deux à trois cents 
plantes; mais on y emploie ordinairement plusieurs 
années, parce qu'ilest difficile de ne point laisser pas- 
_sér la floraison de plusieurs plantes. Au surplus, pour 
Je rendre plus complet, l'élève peut placer dans sa 
collection toutes les plantes qui ont été employées, 
bien qu’abandonnées aujourd’hui par les médecins : 
mais il doit toujours commencer par les plus impor- 
tantes, et enrichir ainsi son herbier chaque année 
. pendant tout le temps de ses études, c’est-à-dire, 
pendant au moins quatre ans. Ensuite, lorsqu'il est 
: établi dans le lieu où il doit pratiquer, la première 
chose à faire, pour tirer de sa collection tout l’avan- 
taye dont elle est susceptible, consiste à bien recon- 
à naître toutes les plantes qui croissent aux environs, 
bu | 
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ou dont la culture est en usage, afin que, en lés rap. 
prochant des espèces qu’il posséde, et dont es noms 
doivent être déterminés exactement dans son #erbier, 
il puisse connaître d’une manière précise celles qu'il 
aura plus souvent besoin d'employer dans sa pratique. 
Par le moyen de cet herbier il pourra rectifier les 
erreurs que les marchands commettent souvent en 
vendant des plantes sous des noms empruntés, en 
substituant les unes aux autres, enfin en les vendant 
sans les bien connaître. Par conséquent un des soins 
les plus essentiels du médecin est de savoir si les 
marchands qui seront appelés à fournir ses prescrip- 
tions sont capables de remplir ses intentions; son 
premier devoir ést de s'assurer de leur instruction, et 
même de la compléter sous le rapport de la connais- 
sance des plantes. | 
_17. La confection d’un herbier de plantes médici- 
nales est simple et facile, bien qu’il demande quel- 
ques soins que n’exigent pas les autres. Ainsi les 
herbiers . ordinaires ne contiennent que des échan-. 
tillons de plantes en fleur et en graine, parce que ce 
n'est qu’à ces deux états que les caractères botaniques 
en sont bien déterminés; mais ce n’est point assez 
pour les plantes médicinales. 1} en est plusieurs que 
Von n’emploie point en fleurs, et encore moins en 
graines ; il en est dont on ne connaît même pas bien 
les fleurs dans le commerce; enfin, les différences 
sont si grandes ‘ans plusieurs entre la même plante 
fleurie, ou avant la naissance de la tige florifère, 
qu’on ne les connaîtrait que bien imparfaitement si 
on ne les étudiait avec soin sous les deux états. IL 
ne s’agit plus ici des caractères botaniques seulement, 
ce sont Îles propriétés que lon recherche, et nous au- 
rons occasion de démontrer plus tard que les propriètés 
. différent dans les plantes selon leur âge ; or, il faut 
qu’elles soient aussi bien connues du médecin , quand 
elles n’ont encore que des feuilles, qu’elles le seraient 
du botaniste après l'épanouissement des fleurs et le 
développement des graines. JS, 
18. {1 faut donc récoker la plante entière à son 
oi 
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âge, et à l’époque de l’année où elle jouit de plus de 
propriétés; c’est à cet état qu’elle doit surtout être 
bien connue; mais si c’est avant la floraison, on ne 
doit pas se dispenser d’en récolter et d’en conserver 
encore un échantillon cueilli plus tard lorsque la plante 
est fleurie et même en graine. Ce n’est que de cette 
manière qu’on arrivera à former un herbier réelle- 
ment complet, et qu’il aura une véritable utilité. Cha- 
que échantillon aussitôt sa récolte, et dans le plus 
grand état de fraîcheur possible, doit être arrangé 
dans une feuille de papier non collé, de manière 
que toutes les parties en soient bien étendues et se pré- 
sentent sous différens aspects, tels par exemple que le 
dessus et le dessous des feuilles $ plusieurs côtés des 
fleurs, etc., en cherchant toujours à conserver à l’en- 
semble de la plante le port qui lui est naturel. C’est 
une des grandes difficultés dans la formation de l’her- 
bier de bien disposer les plantes pour sécher; cepen- 
dant des préceptes seraient difficiles à donner à cet 
égard : de l'adresse et de l’habitude y suffisent ordi- 
nairement. Nous dirons seulement, en général, qu’il 
faut appuyer sur les parties de plante qui, en raison 
de Icur disposition naturelle, tendent à se relever, de 
manière qu’en commençant par une extrémité de la 
plante, on arrive à l’autre sans avoir cessé de conte- 
nir ce qui avait été arrangé. Sans cette précaution les 
parties se relèveraient à mesure qu’elles seraient aban- 
données, et quand on viendrait à mettre en presse on 
n’obtiendrait qu’une disposition de hasard. On place 
: dessus et dessous la feuille contenant la plante quel- 
ques autres feuilles pour en receyoir l'humidité; on 
peut ainsi disposer plusieurs plantes, pourvu qu’elles 
soient séparées par des couches de papier non collé. 
On met le tout sur un plan de bois, comme une 
lanche sèche ou une table, on recouvre d’une autre 
planche sur laquelle on appuie par un poids suffisant 
pour comprimer sans écraser les plantes. : on appuie 
moins la première fois que les suivantes. Le Jende- 
main on enlève les couches de papier qui ont reçu 
_« J’humidité, et, sans déranger la plante de sa chemise, 
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tiver : c’est sans contredit le plus négligé par les mé- 
decins. Cependant on conçoit de quelle importance doit 
être cette culture, puisqu'elle donne occasion de voir 
les plantes depuis le moment où elles sortent de terre 
jusqu’à leur destruction. Quand on a vu naître une 
planté , et qu’on l’a suivie dans tous ses développe- 
mens, il n’est plus possible de la méconnaître à quel- 
que état’qu’on la retrouve ensuite ; et c’est ainsi que 
doivent être connues les plantes médicinales , parce 
que dans le commerce on les vend à tous les états, 
ou plutôt à tous les âges, bien qu’il y en ait uu 
(118) où elles sont préférables. Toutefois je re- 
marquerai à cette occasion qu’on les prend quelque- 
fois dans lPétat où elles ont moins d’action pour les 
employer frâiches, plutôt que d’avoir recours aux 
plantes sèches ; et c'est à tort, car souvent elles sont 
bien plus actives après la dessiccation, si elles ont éte 
convenablement choisies. 

Au surplus, quand bien même on aurait pris une 
connaissance parfaite des plantés dans les herborisa- 
tions, la culture serait encore d’une grande utilité 
sous un autre rapport: elle ferait connaître les diffé- 
rences qui existent entre les plantes naturelles et 
celles que nous produisons dans des sols qui ne leur 
conviennent pas toujours , ou qui souvent leur sont 
au contraire trop favorables. En effet, les engrais de 
nos cultures, par la surabondance de principes qu'ils 
fournissent, produisent, au lieu de végétaux secs, 
robustes et doués de propriétés actives , des plantes 
beaucoup plus fortes en apparence, plus vigoureuses, 
parce quelles sont remplies de sucs qui les gonfient 
sans rien ajouter à leur énergie, ou plutôt en dimi- 
nuant la force des matériaux actifs dont ils sont pour- 
vus dans l’état naturel. 

25. Mais si la culture altère les propriétés des plan- 
tes médicinales, elle ne sera donc qu’un objet de pur 
agrément ? Quelques détails sur ceite question feront 
voir qu’elle n’est pas susceptible d’être résolue d’une 
manière générale. | a 

Veut-on, par exemple, transplanter des coteaux 
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_montueux, arides, secs, et fortement insolés, les 
nombreuses plantes labiées et ombellifères qui, dans 
ces lieux où la nature les produit, semblent puiser 
d'autant plus de principes actifs qu'ils sortent de sols 
! plus arides ? Tous ces végétaux , aussitôt qu’ils sont 
placés dans lesterres de nos jardins, si riches en prin- 
cipes nourriciers ; éprouvent la dégénérescence dont : 
je viens de parler : leur volume, leurs dimensions s’ac- 
croissent, mais leurs propriétés diminuent en propor- 
tion; en sorte que la supériorité de celles qui crois- 
sent spontanément dans certaines expositions , sur les 
mêmes espèces produites par la culture, semble in- 
contestable , au moins à peu d’exceptions près ; et 
l’on peut dire qu’en général les plantes aromatiques , 
et toutes celles qui doivent leurs propmétés à l’huile 
essentielle, perdent plus par la culture qu’elles ne ga- 
gnent. 

26. Il en est autrement de celles dont les propriétés 
sont opposées à l’excitation, dont les principes sont 
aqueux , mucilagineux, et qui agissent en raison de la 
quantité de ces principes qu’ils contiennent, parce que 
dans celles-là la culture favorise le développement de 
ces mêmes principes. Ainsi les plantes émollientes, 
mucilagineuses , relâchantes, sont infiniment préfé- 
rables lorsqu'on les recueille dans les riches engrais de 
nos jardins, où elles sont remplies de sucs, que dans 
les lieux stériles et pierreux où elles sont d’un tissu 
dense et ferme , ou presque sèches. 

Telle est la manière d’envisager la culture, pour se 
rendre compte de ses effets sur les plantes sous le 
rapport des propriétés ; mais entre ces deux extrêmes, 
que j'ai dû prendre pour exemples , se trouvent beau- 
coup de végétaux sur lesquels ces mêmes effets n’ont 
pas été aperçus, et que l’on peut par conséquent cul- 
tiver sans inconvénient; on doit même y joindre quel- 
ques plantes aromatiques , car si les propriétés de 
celles-ci diminuent un peu dans nos jardins , elles ne 
changent pas de nature ; en sorte qu’en suppléant à ce 
qu’elles peuvent perdre en énergie par une dose un 
peu plus forte, on obtient des résuliats encore assez 


utiles. Or, la conclusion de tout ceci est qu'un très- 
graad nombre de plantes indigènes peuvent être cul- 
tivées dans nos jardins ; cette culture sera d’une gran- 
de utilité dans la pratique , en ce qu’elle procurera plus 
facilement des moyens qu’il faut souvent aller chercher 
très-loin , indépendamment de lPavantage, que Jai sa ie 
gnalé plus haut, de rendre familière à ceux qui Sy 
livrent la connaissance de ces mêmes plantes. 
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27. Nous conseillons donc aux médecins qui sont. 
placés commodément pour cela, d’avoir un jardin de 
plantes médicinales, comme nous avons conseillé un 
herbier aux élèves ; el nous remarquerons que le jar- 
din offre un avantage bien plus étendu : celui de fournir 
des remèdes aux malades, en même temps qu'il peut 
servir d'école au praticien qui, jaloux d'assurer ses 
succès par le secours de tout ce qui l’entoure, en lais- 
sera l'entrée libre aux pharmaciens , ‘aux herboris- 
tes, etc., placés dans l’étendue du pays qu’il doit par- 
courir pour sa pratique. 

28. La formation d’un tel jardin est facile; il ne 
demande pas une étendue considérable; deux cents, 
ou tout au plus trois cents espèces, peuvent y suffire ; 
mais il ne doit pas être disposé comme un jardia bota- 
nique ordinaire, au moins sous un certain rapport. 
Ainsi, dans un jardin botanique qui ne sert que de col- 
lection pour l’instruction, l’ordre du placement des 
espèces est la chôse importante , et il suffit d’un pied 
de chaque plante pour remplir ce but. Dans le jardin 
de plantes médicinales, ce même but se retrouvant, 
il faut y parvenir de la même manière par un arran- 
gement méthodique des espèces. Mais l’autre avantage 
de notre jardin, celui de l’utilité pour la pratique , ne 
serait point obtenu si l’on n’y trouvait qu’un échan- 
tion de chaque plante. Il est nécessaire de disposer 
pour chacune d’une place proportionnée à son im- 
portance sous le rapport de ses usages ; et encore, sous 
ce rapport même, il y a des exceptions qui ne doivent 
pas être négligées : ainsi on devra y cultiver en plan- 
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Ches très - étendues la bardane , la patience, la gui- 
mauve, la camomille, et plusieurs autres dont l’usage 
est fréquent, qui ont besoin d’être employées fraîches, 
ou récoltées en grande quantité pour les conserver ; 
il en est aussi d’autres qui, sans être moins utiles dans 
la pratique , peuvent cependant n’être conservées dans 
le jardin que comme échantillons, parce qu’il est pré- 
férable de se les procurer par le commercé des pays 
où on les cultive en grand. Ge sont surtout celles que 
l’on n’emploie que sèches , telles que certaines fleurs, 
comme la violette ; certaines graines, comme celles 
de lin, l'orge ; et certaines racines, comme la gen- 
tiane, etc., etc. Quant aux autres, la quantité que l’on 
en cultive dans le jardin doit être proportionnée aux 
besoins ; et ces besoins étant subordonnés eux-mêmes 
à une foule de circonstances variables, telles que les 
maladies qui règnent dans certains pays, les habitudes 
locales, et jusqu’à la prédilection que l’on porte , pres- 
que toujours à son insu, à certains remèdes, il en 
résulte qu’il est impossible de donner des règles quel- 
conques à cet égard. 

29.. Il n’en est pas de même de l’ordre à suivre 
dans la classification du jardin ; et cette classification 
est un objet essentiel pour l'étude. 11 est préférable 
ici, comme pour l’herbier , et par les mêmes motifs, 
de suiyre l’ordre naturel des familles. Mais si l’on en 
suivait un autre, il faudrait toujours choisir le même 
pour l’herbier et le jardin , afin que l’un représentit 
exactement l’autre. Au surplus, nous avons formé 
d'avance ce jardin d’après l’arrangement que nous 
conseillons, en plaçant à la fin de cet ouvrage, et dans 
l’ordre naturel, une liste des plantes que nous y avons 
décrites. 

30. Ce serait ici le lieu de s'étendre sur la cul- 
ture des plantes médicinales en général , d'indiquer. 
les règles qui pourraient leur être communes à toutes, 
afin de faire connaître les élémens de culture qui leur 
seraient particuliers. Mais il suffit d’y réfléchir un 
instant pour sentir l’impossibilité de remplir une pa- 
reille tâche. En jetant les yeux sur la liste que je viens 
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d'indiquer, on peut apercevoir que presque toutes les. 
classes qui composent laméthode naturelle fournissent 
leur contingent dans la collection de ces plantes : les 
unes sont des végétaux à peine organisés qui croissent 
sans soin sur des murailles, des décombres, ou même 
des écorces d’arbres ; d’autres sont des plantes déli- 
cates qui exigent une culture soignée dans une terre 
choisie et préparée convenablement ; celles-ci sont 
des plantes bulbeuses, celles-là des plantes potagères; 
il en est qui sont des arbrisseaux d’ornement , tandis 
que plusieurs sont les robustes habitans de nos forêts; 
enfin toutes les variétés du règne végétal, sous le 
rapport de la culture, se trouvent rassemblées dans 
le jardin des plantes médicinales , et aucune règle gé- 
nérale ne peut lui être applicable plus particulière- 
ment qu’à tous les autres jardins. J'ai indiqué à cha- 
que plante , dans le cours de Pouvrage , la culture qui 
lui est propre ; c'était, ce me semble, la seule ma- 
nière de traiter cet objet avec avantage; au moins je 
n’en conçois pas d'autre, et je crois même avoir 
plus fait sous ce rapport qu’il n’avait été entrepris jus- 
qu'ici ; en effet, je ne connais point d'ouvrages qui 
contiennent la culture de toutes les plantes indigènes 
employées en médecine. J’ai cru devoir cependant ne 
donner que les préceptes les plus nécessaires , afin de 
ne point trop étendre cette partie; toutefois, en cher- 
chant à être concis, je me suis encore plus efforcé 
d’être exact et de ne rien omettre d’essentiel , soit en 
mettant à contribution les meilleurs livres de culture, 
soit en ne laissant passer aucun conseil qui ne soit ap- 
prouvé par les meilleurs cultivateurs. 


Herbier artificiel ou figures. 


31. Enfin, il est encore un moyen qui peut con- 
courir à faire connaître les plantes, et qui ne doit pas 
être négligé, bien que je ne le regarde que comme 
secondaire : je veux parler des figures ou de lherbier 
artificiel. Cette sorte d’herbier est loin , en effet, d’a- 
voir le degré d'utilité du précédent; et l’on connaîi- 
trait bien imparfaitement les plantes sion n’en avait 
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vu que des figures , quelque ressemblantes qu’elles 


_ fussent. On pourrait même les mécennaître tout-à- 
fait, quelque étude que l’on en eût faite, et quand toutes 
eurs parties seraient représentées de grandeur et de 
couleur naturelles. Mais aussi lorsqu'on les a vues 
dans leur état naturel , les figures servent mervetlleu- 
sement pour en rappeler la disposition , et c’est, selon 
nous , la seule utilité réelle de l’herbier artificiel ; utilité 
assez grande encore pour ne pas être dédaignée , sur- 
tout pour les personnes qui ne sont pas en position de 
faire des herborisations , ou d’user de, tous les autres 
Secours que nous venons de passer en revue *. 


92. Quoique ce soit principalement pour le. mé- 
decin que la réunion de tous ces moyens d'instruction 
soit indispensable , on ÿ retrouve encore une assez 
grande utilité en les appliquant aux pharmaciens, aux 
herboristes, et à toutes les personnes qui désirent bien 
connaître Îles plantes médicinales. On doit convenir 
cependant que le droguier n’est pas aussi utile aux 
marchands, parce que la collection qu’ils vendent est 
le meilleur droguier qu'ils puissent avoir; s'ils ont 
assez d’insiruction pour ne point livrer les plantes 
sous de faux noms, ou les employer sans les bien con- 
naître à la composition des médicamens , ils ont fait 
tout ce qu’on peut exiger d’eux. Mais, pour remplir ce 


* Parmi les figures de plantes médicinales qui existent, 
les unes sont d’une trop grande dimension pour être com- 
modes; les autres sont trop petites pour être bien ressem- 
blantes; plusieurs sont d’un prix trop élevé; enfin divers 
recueils contiennent, avec les plantes médicinales de notre 
pays, les exotiques et les alimentaires. Aucun ne pourrait 
s’adapter à notre ouvrage. C’est ce qui a déterminé l'éditeur à 
publier, en même temps que le Manuel des plantes médicinales 
indigènes, les figures de ces mêmes plantes dont nos descriptions 
forment le texte. Elles sont du même format que louvrage, et 
par, conséquent assez grandes pour que tous les détails en soient 

exacts. IL a aussi cherché à rendre sa collection moins coûteuse 
sans être moins utile. Pour cela le nombre des figures a été 
réduit en omettant les plantes trop connues ou trop peu em- 
ployées. On peut voir à la fin du présent volume l’annonce de 
ces figures qui sont publiées sous le titre d'Hermer ménicau. 
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devoir, aucun des autres secours que j’ai conseillés au 
médecin ne leur est inutile : aussi je ne dirai rien de 
plus à leur égard, afin d’éviter des répétitions super- 
flues. J’ai rassemblé , aussi brièvement qu’il m’a été 
possible, ce que j'ai cru pouvoir conseiller de plus 
utile pour mettre mes lecteurs à même de prendre 
une connaissance exacte des plantes médicinales : je 
vais actuellement entrer dans des considérations géné- 
rales qui auront pour objet tout ce qui est applicable 
à l’ensemble de ces plantes considérées comme mé- 
dicamens. 

35. Toutefois, avant d'aborder ce sujet, je ferai 
observer que je me suis toujours servi jusqu'ici, et 
que je continuerai d'employer par la suite, le mot 
plante pour désigner d'une manière générale les vé- 
gélaux indigènes qui sont susceptibles d’agir comme 
médicamens, bien que ce mot ne puisse être appliqué 
rigoureusement à beaucoup de ces végétaux, dont ce- 
pendant :e dois parler, tels que les arbres et les arbris-. 
seaux. Cette explication, je l’espère, me préservera de 
critique sous ce rapport, et me fera excuser de con- 
fondre le mot plante et celui de végétal, 

34. Je fie m'arrêterai pas davantage à la définition 
des végétaux en général, aux caractères qui les distin- 
guent dés minéraux, et surtout des animaux ; je sup- 
pose toutes ces différences bien connues. 

35. Pour me tenir aux choses essentiellement 
utiles, je passe encore sous silence une description 
des différentes parties et des organes des plantes; je 
renvoie à cet égard au dictionnaire des termes de bo- 
tanique placé à la fin de cet ouvrage , et j’aborde un 
objet bien plus directement lié à mon sujet, la dis- 
tinction des plantes médicinales entre toutes les autres, 
si toutefois elle est possible. : 
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5%. En général, tous les végétaux se ressemblent 
par les parties qui les composent et les fonctions 
qui coustituent leur vie. Une racine lesfixe immobiles 
dans un lieu d’où elle tire ordinairement de la terre 
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et de l’eau une grande partie de leur nourriture. Les 
feuilles, le plus souvent sur une tige, pompent dans 
l'atmosphère le reste des matières nécessaires à la 
nutrition. Des organes de reproduction se forment à 
certaines époques; ils produisent des semences qui 
contiennent chacure Le germe du même végétal. Le 
tissu végétal est composé-de vaisseaux dans lesquels 
s’exercent tous les phénomènes de la vie , et ceux-ci 
ne consistent que dans divers mouvemens de liquides. 
Ainsi 1°. les liquides absorbés par les racines se por- 
tent par un mouvement d’ascension dans toutes les 
autres parties; ceux absorbés par les feuilles suivent 
une marche inverse ; 2°. en circulant ainsi, ils subis- 
sent des altérations qui les rapprochent de la nature 
végétale; quand la similitude est assez grande, ils 
sortent de ces premières voies pour entrer dans d’au- 
tres conduits qui les portent dans le tissu végétal 
même , auquel ils s'appliquent en partie, par une vé- 
ritable assimilation , une transformation complète, 
qui accroît d'autant la plante, ou répare ses pertes : 
c’est la nutrition. Dans ces mouvemens pour absor- 
ber, pour faire circuler, pour transformer, et défini- 
tivement convertir en tissu végétal des substances 
“étrangères, il y a les deux conditions qui produi- | 
sent la chaleur : mouvement et changement d'état. Il 
y a donc de la chaleur produite, et c’est cette cha- 
leur qui constitue la température propre des êtres or- 
ganisés. Ce n’est point une propriété sans laquelle ils 
ne pouvaient point exister, mais C’est un résultat né- 
cessaire de leur existence comme êtres organisés , 
c’est-à-dire de l'exercice des fonctions qui les consti- 
tuent tels; 3°. dans ces divers actes de la vie, tout ce 
qui avait été absorbé n’est point assimilé ; dans la pro- 
fondeur du tissu végétal il y a un choix de fait dont il 
résulte qu’une partie seulement des principes soumis 
à l’action vitale sont définitivement convertis en tissu 
semblable à celui auquel ils s’unissent, et en reçoivent 
la vie ; tandis que le reste est repoussé , devient hété- 
rogène , et circule de l’intérieur à l'extérieur jusqu’à ce 
que la sortie en ait lieu à la surface. C’est la sécrétion 


+ 
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eu l’excrétion végétale. Or, comme la fonction de 


la reproduction et le développement des organes qui 
y sont nécessaires ne peuvent être considérés que 
comme une extension momentanée de la nutrition 
qui n’a rien de différent de la production des branches 
et des feuilles, par exemple; que, d’un autre côté, la 
chaleur végétale n'est qu’un résultat de l'exercice des 
fonctions , il faut des autres faits tirer Les conséquences 
suivantes ; 1°. que les végétaux sont composés d’un 
parenchyme en grande partie vasculaire , et de fluides 
circulans ; ‘voilà pour le matériel; 2°. quant à la vie 
qui leur est propre, il est évident qu’elle se compose 
de trois actes qui sont l’absorption, la nutrition et 
l'excrétion. 

37. Ge n’est pas dans une composition aussi uni- 
forme, dans des fonrtions aussi simples, qu’il faut 
chercher la distinction entre les plantes employées en 
médecine, et celles qui ne le sont pas ou ne peuvent 
pas l'être. Il n°ÿ à , sous tous ces rapports, aucune 
différence entre elles. La plante la plus inerte, comme 
la plus héroïque, est composée des mêmes parties ; 
elle est douée des mêmes mouvemens, elle exécute 
les mêmes fonctions , et la physiologie végétale ne 


nous explique pas la différence de leurs propriétés. Le 


raisonnement seul peut donc la faire comprendre, et 
il est loin d’être satisfaisant. En effet, il faut penser 
que, bien que tout paraisse analogue entre ces plantes, 
leur nature intime est tout autre aussitôt que la plus 
petite différence de forme s’y remarque ; et cela est 
d'autant plus probable, qu’en général, comme je le 
ferai voir plus tard (62 ), les différences de pro- 
priétés suivent celles de formes. 

: Propriétés des plantes. 

Je sens bien que cette explication n’est, en quelque 
sorte , que le fait lui-même énoncé en d’autres termes; 
c’est cependant tout cé qu’il sera raisonnable d’en dire, 

tant que nous ne connaîtrons pas mieux: la véritable 
cause des propriétés des plantes, et nons verrons 


bientôt que nous ne sommes pas beaucoup plus avan. 
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.  cés sous ce rapport. Mais comme les propriétés dans. 
les plantes ne sont pas des êtres réels, que ce sont. 


seulement des dispositions propres à chaque espèce, 


dont il résulte sur les animaux des influences ou des 


modifications quelconques, il faut, pour les bien com- 
prendre, voir ce qui est susceptible de modification 
dans les animaux , c’est-à-dire la vie, la santé, la 
maladie. 

38. Je ne prétends pas résoudre le problème d’une 
bonne définition du mot vie; je veux seulement 
donner une idée de la chose, sinon exacte, ce qui. 
serait bien difficile, aw moins suffisante pour faire 
comprendre l’action des plantes comme médicamens. 

Par le mot vie j'entends un ensemble d'actes 
qu’un être exécute de lui-même et pendant un temps 
déterminé, pour croître , se nourrir et se reproduire. 
J'ai indiqué quels sont ces actes dans le végétal : on 
les retrouve tous dans l’animal; mais il s’en ajoute 
plusieurs autres. dont le but n’est pas différent et ne 
constitue pas davantage la vie ; seulementils la rendent 
plus complexe. 

39. Ainsi, remarquons d’abord que tous ces actes 
de la vie végétale ont besoin, pour s’exécuter dans 
les animaux, d’une fonction préparatoire; c’est la 
digestion. Elle consiste à recevoir dans un sac exté- 
rieur les alimens en dépôt, pour y subir des modifi- 
cations. Quand ces modifications ont eu lieu lPanimal 
se trouve, par rapport aux fonctions subséquentes, 
dans les mêmes conditions que le végétal : il puise 
aux surfaces digestives des matériaux de nutrition, 
comme le végétal dans la terre par ses racines. Comme 
dans le végétal, ces matériaux de nutrition sont &b- 
sorbés ; ils cèreulent et subissent des modifications 
nouvelles , des transformations ,; jusqu’à ce qu’ils 
s'appliquent aux organes pour réparer leurs pertes, 
en laissant échapper les parties hétérogènes par les 
excrétions. La digestion est donc une fonction bien 
caractéristique des animaux, bien plus que 14 respira- 
tion que l’on retrouve jusqu’à un certain point dans 
l'absorption par les feuilles. 

Go. Tous 
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; Go. Tous les actes de la vie végétale $e passent 
dans la profondeur des tissus ; il n'y a pas de mouvye 
mens sensibles de produits. Dans les animaux, au 
contraire, la fonction digestive s’exécüte par des mou- 
yemens appréciables , ainsi que la respiration cher 
l’homme et beaucoup d’autres espèces. Des mouve- 
mens appréciables, concourant à une fonction, sont 
donc encore un des Caractères de l’animalité ; Mais ce 
sont surtout les mouvemens qui servent à l’animal à 
changer volontairement la position de ses différentes 
parties, où à le transporter lui-même dans différentes 
situations , qui distinguent les animaux des végétaux : 
c’est la fonction appelée focomotivité Cette fonction 
à pour moyens des muscles dont l’action ne peut s’ef- 
fectuer sans y être sollicitée par les nerfs, agens d’une 
autre fonction bien plus Caractéristique encore , s’il 
est possible, du règne animal: c’est Ja sensibilité. 
Celle-ci à sous sa dépendance les mou véemens volon- 
laires , comme je viens de le dire, la Perception des _ 
impressions extérieures, c’est- à - dire les sensations, 
tant celles qui sont naturelles, comme toutes les im- 
pressions reçues par les sens, que celles produites par 
la souffrance des organes et renvoyées par eux au cer- 
veau ; enfin, toutes les déterminations, toutes les ac. 
ions morales. Il faut ajouter que la génération chez e 
les animaux n’est point, comme dans le végétal , une 4 
sorte de nutrition momentanée; elle s'exécute par des ki 
>rganes dont l’existence est Permanente, et par des 
cites dépendans de la locomotivité et de la sensi- 
ilité, | 
41. Ainsi la vie dans les animaux, et surtout dans L. 
homme, que nous avons particulièrement en vue , 
e compose donc de deux séries d'actes : .r°. 


les 
ms ne sont que des mouvemens que la sensibilité ne 


irige pas , dont nous n'avons pas la conscience, et 
ui produisent la Progressionsdes fluides, et tous les 
ctes de la vie intérieure; ils sont exercés , en grande 
artie, par l’action des fibres, et peu appréciables, si ce 
‘est par leurs résultats : »°. Les autrés sont exercés 
ar des organes soumis à toutes les Conditions de la vie 
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intérieure ; mais qui ont de plus la charge d'établir: 
les relations de l’animal. Ici ce ne sont plus des: 
actes obscurs, de petits mouvemens fibrillaires, dépen-- 
dans de la structure, de l’arrangement organique ; ill 
ya bien de même action, comme résultat de l'or-- 


® ganisation, mais il y a de plus impressions senties ,, 


mouvemens commandés, dirigés; et il faut remar-- 
quer que ces deux séries d’actes ne sont point indé-- 
pendantes l’une de l’autre. Les actes de la vie végé-- 
tale sont tout-organiques, et ils se suffisent à eux-- 
mêmes. C’est ainsi que la plante étant fixée au sol,, 
y puise sa nourriture, ou dans l’air qui l’environne;; 
c’est encore ainsi que ses organes sexuels se trouventt 
dans des conditions telles que la fécondation a lieu 
nécessairement. Mais il n’en est pas de même de 
l'animal : les actes de la vie intérieure ne peuvent 
s’y exercer sans le secours de la digestion, et il faut, 
pour que la digestion s'exerce ; le concours de la sen4- 
sibilité qui dirige le choix des alimens, et des mou— 
vemens qui rendent ce choix possible, et commencent 
la fonction. Il en est de même pour la vie de l’espèce:: 


quand les organes seraient dans les conditions propres 


à l'acte de la reproduction, si des mouvemens diri-: 
gés par une volonté intérieure ne produisaient pas Lée 
rapprochement des sexes, la fécondation n’aurait paf 
lieu. 

Mais dans beaucoup d’animaux, et chez l’homme 
particulièrement, la liaison entre la vie organique 
et celle de relation est encore plus intime. C’est ainss 
que la respiration , et la grande circulation qui à It 
cœur pour agent d’impulsion, ne peuvent s'exerce’ 
sans le concours de l'influence nerveuse que le cer: 
veau dirige ; et comme, d’une part, tous les actes dû 
la vie organique , absorption, nutrition, sécrétion 
etc., dépendent de la digestion, de la grande circur 
lation et de la respiration; et que, d’autre part, tou) 
les organes de la vie de relation sont soumis aux 
mêmes conditions que les autres organes, sous 1! 
rapport de la vie intérieure ; qu’ils s’accroissent €e 
s’entretiennent de la même manière par une nutri 
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tion commune ; par conséquent, point de nutrition 

possible sans la sensibilité et les mouvemens, et de 
sensibilité sans nutrition pour entretenir lPexistence 
des organes ; c’est ce concours, cette liaison , cet 
accord, qui constituent la vie. 

42. Quand cet accord est parfait, qu’il ya har- 
monie entre toutes les fonctions, régularité dans 
toutes les actions; que ces organes conservent leur 
position naturelle et leur structure; enfin que la vie 
‘s'exerce avec facilité, liberté, et même un certain 
plaisir, on dit qu’il y a santé. On doit même dire 
qu’elle est parfaite , car il peut y avoir, sans que la 
santé cesse d'exister, de légers déplacemens d’or- 
ganes, des altérations de structure peu ‘considérables, 
ou des dérangemens d’action peu durables, auxquels 
on réserve le nom d’indispositions. LH 

435. Il faut donc, pour déterminer une matadie, 
un dérangement ou un désordre notable et per- 
sévérant dans lexercice des fonctions d’un ou de 
plusieurs organes imp rtans , soît par, lésion de son 
action seulement, soit par déplacement, ou par alté- 
ration de sa structure. 

44. I suit de là que toute substance qui, intre- 
duite dans le corps, y est décomposée sans chan- 
ger lordre naturel des fonctions, et y prend des 
propriétés nouvelles qui la rendent propre à nourrir, 
c'est-à-dire à fournir la matière qui doit pénétrer 
dans tous les organes, pour servir à leur accroisse- 
ment el à leur réparation; cette substance, dis-je, 
est un aliment: sa destination correspond à l’état 
de! santé. x 

45. Au contraire , toute substance qui, mise en 
contact avec une partie vivante, ne se laisse pas dé- 

. Composer sans changer l’action naturelle de la par- 
tie, qui la modifie d’une manière notable et plus ou 
moins prompte, et ne sert que très-peu ou point à la 
nutrition; cette substance est un poison ou un médi- 

Caiment. 44 

46. C’est un poison lorsque, sans en employer 

une dose notable, elle a pour effet de changer d’une 
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Propriétés des plantes. 
manière nuisible la texture ou l’action des organes 
vivans, de détruire la santé ou la vie. 

4. Cest un médicament quand les modifica- 
tions qu’elle produit sont favorables on salutaires ; 
qu’elles ont pour effet de faire cesser, ou au moins 
de diminuer l’état que j'ai appelé maladie. 

ñ8. Mais il ne faut pas croire que ces distinc- 
tions soient toujours bien tranchées; entre les extrè- 
mes se trouvent des intermédiaires que l’on peut 
rapporter à l’une ou à l'autre de ces substances. 
Par exemple, les plantes mucilagineuses, émollientes , 
lorsqu'on les donne dans l’état de santé, sont digérées 
enpartie, tandis qu’elles agissent comme medicament 
quand ily a irritation inflammatoire ; les plantes nar- 
cotiques sont calmantes seulement dans de certaines 
irritations nerveuses, quand on ne les administre pas 
à trop grande dose; à même dose elles produisent 
des accidens dans l’état de santé. Enfin il n’y a pas de 
plantes, si vénéneuses qu’ellessoient , qu’on ne puisse 
convertir en médicament lorsqu'on les fait prendre à 
petite dose ; tandis que celles qui ne sont que toniques 
et excitantes peuvent devenir de véritables poisons 
dans de cértains états organiques, ou prises en trop 
grande quantité. 

ho. Ainsi, par ces considérations sur la vie, et: 
sur les moyens d'en modifier les actes, on se trouve , 
ramené à la conclusion d’où je suis parti, savoir: 
que les propriétés des plantes ne sont que des dispo- 
sitions proprés à chacune , dont il résulte que leur * 
application détermine des changemens dans Pétat: 
actuel des organes vivans. On conçoit d’ailleurs que: 
nos Connaissances ne nous ayant pas encore fait dé-: 
couvrir en quoi consiste la force qui les fait agirs, 
l’action médicamenteuse reste inconnue dans son 
essente : il doit nous être impossible, comme je: 


Jai dit plus haut (37), de distinguer une plante: 


active d’une plante inerte, autrement que par l’obser-- 
vation de ses effets sur l’économie vivante. D'un: 
autre côté , il ne faut pas trop généraliser cette idée ,, 


‘çar nous serions démentis par les faits, puisque hien+. 
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tôt nous chercherons dans les qualités physiques des 
plantés, et dans leur composition chimique, des 
inductions sur leur manière d’agir; mais il n’y aurait là 
qu’une contradiction apparente , qui s'explique facile- 
ment par les exceptions. : 

59. Ainsi des plantes de formes analogues, d’orga- 
nisation et de composition presque semblables, ont 
le plus souvent ,; comme nous le verrons (62), 
des propriétés pareilles : voilà la règle; ce qui.n’em- 
pêche pas que des plantes vénéneuses ressemblent 
à des plantes inertes, et réciproquement, ou que 
certaines plantes ‘agissent souvent avec beaucoup 
plus d'activité que d’autres qui semblent douées de 
plus de force. Pour me borner au dernier exemple, 
je_citerai seulement la petite centaurée. Elle agit 
comme amère et tonique d’une manière bien plus 
prononcée que beaucoup d’autres plantes qui ont plus 
d’amertume et possèdent autant des mâtériaux de 


"végétation propres à déterminer l’action tonique. Faut- 


il en conclure qu’il y a dans les plantes une force 


. occulte, ce que le vulgaire appelle vertus ? Sans 


doute en donnant à ce mot une acception aussi éten- 
due que le vulgaire, on sacrifierait à des préjugés 
dangereux , puisqu'on serait conduit à voir dans les 
plantes médicinales des remèdes guérissant les mala- 
dies par une faculté particulière qui rend chacune 
propre à combattre une affection déterminée, et agis- 
sant presque d’une manière infaillible sans qu'il y ait 
besoin d’aidér son action par d'autres moyens. 

Telle est l'erreur” du vulgaire; mais ne serait-on 
pas conduit dans un excès opposé en ne voyant dans 
les plantes que des moyens d’action en quelque sorte 
mécaniques, qui ne guérissent qu’en relâchant ou 


 fortifiant les solides, ou calmant leurs mouvemens ? 
S'il en était ainsi , il n’y aurait pas de préférence à 
donner à telle plante plutôt qu’à telle autre pour pro- 
duire un effet quelconque; il ne s'agirait que de 


prendre celle qui paraîtrait devoir produire plus 
d'effets. Par exemple, pour faire saliver, pour faire 
Yomir ou produire la purgation, les moyens quistimu- 
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Jeraient plus fortement la bouche, l’estomac ou les 
intestins, sembleraient préférables; tandis que lPexpé- 
rience prouve au contraire qu’il n’en est point ainsi. 
11 y a beaucoup de plantes crucifères bien plus irri- 
tantes que le cresson de Para, et cependant aucune 
ne produit une salivation aussi abondante que celui- 
ci, lorsqu'on le mâche; les euphorbes stimulent 
plus fortement l'estomac et les intestins que la racine 
de cabaret, ou les feuilles de gratiole, et ils ne pro- 
duisent pas aussi sûrement le vomissement ou la 
purgation que ces dernières. Je sais bien qu’en ne 
voyant dans les médicamens que des moyens de 
modifier avantageusement les actes de la vie, si l’on 
conçoit la modification qu’ilfaut obtenir pour amener 
la guérison , le moyen qui produira le plus fortement 
cette modification paraîtra le meilleur; mais si ce 
n’est pas toujours le plus énergique qui agit le mieux, 
il faut bien reconnaître que chaque plante a une 
manière d'agir qui explique et justifie la préférence 
qu’on donne à un petit nombre, entre tant de végétaux 
que nous connaissons. 

51. Lorsqu'on a d’abord employé-les plantes, on 
a dû avoir l’idée que celle qui guérissait une maladie 
possédait une vertu propre à sa guérison; et de là 
sont venues les dénominations de plantes cépha- 
Jiques , dyssentériques, etc. Aujourd’hui on a aban- 
donné ces noms, parce qu’on a distingué deux ordres 
d'effets dans les plantes : 1°. ceux produits immédia- 
tement sur les tissus animés ; ils ont été considérés 
avec raison comme essentiels, ét on a reconnu en 
eux des modifications physiologiques nécessaires à la 
guérison ; 2°. les effets secondaires, ou cette gqué- 
rison . elle-même, c’est-à-dire le retour des parties 
malades à l’état naturel amené par des changemens 
immédiatement produits. Ilest résulté de cette distinc- 
tion que la guérison , bien‘que l’objet important, n’a 
plus été considérée que comme subordonnée , comme 
effet d’une cause jusque-là trop négligée, je veux 
dire des changemens organiques primitifs. Et comme 
on a compris dès lors que la maladie ne pouvait être 
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guérie si on n’obtenait ces changemens, non-seule- 
ment c’est à les produire qu’on s est appliqué ; Mais 


on a repoussé toutes les classifications de plantes 


basées sur les effets curatifs, pour les distinguer selon 
les effets immédiats qu elles produisent. 

52. C’est ainsi qu’on a dû réunir toutes les plantes 
que nous appellerons plus tard toniques (212), 
parce qu’on a remarqué que toujours elles avaient 


pour effet inmédiat de fortifier les tissus vivans ; 


tandis qu’on a dû repousser toute reunion de plantés 
propres à guérir une même maladie, et leur dési- 
gnation sous une qualification commune, aussitôt 


qu’on a réfléchi que ce résultat pouvait être obtenu 


par une foule de moyens différens dans leur action, et 
qu’une telle réunion devait être composée, pour être 
complète, d'objets les plus disparates. La guimauve, par 
exemple , etla camomille, pourraient être placées en- 
semble parmi les plantes anti-dyssentériques, puisque 
toutes deux peuvent guérir la dyssenterie, si on les 
donne dans les circonstances convenables; cependant 
la différence d’action entre ces deux plantes est une 
des plus tranchées. 

. 93. Il suit de là que si d’une part les re ne 
guérissent que par les effets immédiats qu ’elles pro- 
duisent, et que par conséquent elles n’agissent pas 
par une faculié, une propriété, une vertu spéciule 
qui combat corps à corps la cause morbifique ; d’une 
autre part il ne faut pas non plus repousser toute ac< 
tion spéciale, et croire qu’il suffit d’une plante tonique, 
quelle qu’elle soit, pour guérir toutes les affections qui 
réclament l’action tonique comme effet immédiat. 
Pour que la réunion des plantes dont l’action est 
analogue soit avantageuse, il ne faut pas perdre de 
vue qu'il n’y a qu’analogie d’actionentre elles, et point 


Shmilitude ; en sorte que, bien que Von puisse prendre 


au ton entre dix plantes amères à peu près au 
même degré, pour combattre une ‘affection contre 
laquelle fe amers sont indiqués , il ne faut pas 
ignorer si quelques-unes sont préférables aux autres 


dans certains cas, et ne pas dédaigner de s’en servir, 
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quoique rien n’explique leurs meilleurs effets , si l’ex- 
périence en démontre la réalité. 

54. Mais il y a loin de cette préférence , basée 
sur l'expérience et les effets réels ; aux vertus ima- 


Sinaires que tant de livres leur attribuaient, le plus 


souvent sur les prétextesles plus frivoles. C’est ainsi 
qu’on donnait les feuilles de cabaret contre la surdité, 
parce qu’elles ressemblaient à une oreille ; la vipérine 
contre la.morsure de la vipère, à cause de la ressem- 
blance de sa graine avec la tête de cet animal ; la 
saxifrage dans les hémorrhoides, pour la figure de 
ses racines; ou encore, sur le même motif, l’orchis 
mêle comme aphrodisiaque. D’autres fois la couleur 
suffisait pour faire croire à des propriétés merveil- 
leuses : par exemple, la racine de carotte était donnée 
dans Îa jaunisse , et les fleurs d’ortie blanche dans la 
leucorrhée : la: dureté des semences de gremil a suffi 
pour les fairé conseiller contre la pierre; et l'odeur de 
la yulvaire contre l’hystérie. On pourrait encore citer 


d’autres motifs aussi ridicules de la réputation de 


plusieurs plantes que la crédulité populaire a toujours 
accueillis favorablement : ce petit nombre d'exemples 
peut sulfire pour donner une idée du peu de con- 
fiance que mérite la réputation des sémples, quand 
des cffets réels et répétés n'ont pas fait connaître 
leurs propriétés ; mais ceci me conduit à parler du 
choix des plantes médicinales et de leur nombre. 


Du nombre des plantes médicinales. 


95. Il y à encore ici deux excès à craindre : celui 
de trop restreindre le nombre de ces plantes, de manière 
à en réformer plusieurs qui pourraient être utiles ; ou 
celui d’admettre parmi les plantes usuelles une foule 
de plantes inertes ou devenues inutiles parce qu’on en 
connaît de meilleures, de manière 4 en étendre la 
liste sans nécessité et même sans aucun avantage : il 
faut le dire, on est tombé dans ces deux excès. 

On avait beaucoup trop multiplié le nombre des 
plantes médicinales autrefois ; on ne faisait pas diffi- 
culté d'admettre même que tous les végétaux étaient 
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doués de propriétés qui, pour n'être pas conâucs, 
n’en étaient pas moins réelles, parce que, disait-on, 
a nature n’avait pas dû faire naître moins de remèdes 
que d’infirmités. C’est avec de parëils raisonnemens 
qu’on à fait ces longues listes de plantes inertes, van- 
tées avec une confiance aveugle dans les cas les. plus 
graves, et qu’on administrait souvent de préférence 
aux plantes actives, par cela même qu’on ne leur 
voyait produire aucun effet, pensant que la vertu gué- 
risstnie n’en agissait que plus sûrement. Dans ces 
derniers temps, au contraire, on a éru devoir rayer 
de la liste des médicamens toutes celles qui n’indi- 
quaient pas de qualités physiques prononcées, et celles 
dont les effets immédiats étaient peu sensibles. Il en 
est résulté que les livres de matière médicale publiés 
récemment ne font plus mention que d’un très-petit 
nombre deplantes, et on en a omis beaucoup qui ne sont 
pas sans action, et qui, pour être moins énérgiques que 
d’autres, ne sont pas pour cela superflues. S'il est phi- 
Josophique de n’employer en médecine que des médi- 
camens dont l’action soit évidente , ilne l’est pas moins 
de ne pas trop restreindre le nombre de nos moyens 
d'agir : il ne faut pas oublier que tous les lieux ne 
produisent pas toutes les plantes , et que là où les. 
plus énergiques manquent on peut tirer un gran 
parti de celles qui le sont moins ; d’ailleurs , si Pon 
continue à omettre celles-ci, on finira par ne les plus 
Connaître, et l’on aura perdu sans aucun avantage des 
moyens qui pouvaient être utiles. Enfin , il ne faut pas 
perdre de vue qu’une plante qui produit une certaine 
action, par cela même qu’elle n’est pas très - active 
peut être mieux appropriée à certains états maladifs, 
et qu’on peut au reste suppléer à l'énergie en augmen- 
tant la dose. Je pourrais ajouter encore qu’en général 
les expériences sur lesquelles on se fonde pour décider 
qu’une plante est inerte , ne se font pas toujours avec 
assez de précision ou de constance. Malgré que les 
Boerrhave, les Sydenham , les Van-Swieten attestent 
les bans effets d’une plante, il suffit de deux ou trois 
 €Ssais peu heurcux dans les mains de nos auteurs de 
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matière médicale, pour qu’elle soit déclarée inerte et 
superflue. Je vois bien ainsi diminuer les ressources 
de la médecine, mais je ne vois pas les avantages 
qu’en peutretirer l'humanité. En réformant des moyens 
réellement sans action, on évite, il est vrai, Pincon- 
vénient de voir combattre des maladies graves par des 
remèdes inutiles, et perdre ainsi, quelquefois d’une 
manière irréparable , le temps d’agir: mais si l’on 
rejette des plantes seulement parce qu’elles n’ont pas 
une grande activité, on se prive de succédanées ; dans 
les maladies chroniques , où il est si nécessaire d’avoir 
à sa disposition beaucoup de moyens analogues ,.sou- 
sent autant pour consoler le malade ou soutenir son 
espérance que dans la confiance de le guérir, on se 
prive de moyens utiles : enfin, il arrive encore que 
par-là le médecin nuit à sa propre réputation, car le 
malade juge ordinairement de son savoir en raison 
des ressouréés qu’il lui trouve , c’est-à-dire du nombre 
de médicamens qu’il prescrit, parce que chaque nou- 
veau remède est pour lui un nouveau sujet d’espoir. 
_56. Quellés règles donc doit-on suivre dans le 

choix des plantes qu’il faut considérer comme médi- 
cinales ® La première est sans contredit de rejeter 
toutes celles qui sont réellement inertes, ou qui ne 
produisent point d’effets immédiats sur les parties 
vivantes. Si on les applique à l'extérieur, elles restent 
sans action ; si on les introduit dans l’estomac, elles 
sont digérées : à ces signes, il est impossible de re- 
connaître un médicament, et on ne doit point hésiter 
à les repousser comme inutiles. Et il ne faut pas croire 
que les plantes émollientes. soient dans ce cas ; elles 
sont bien digérées, il est vrai, mais en petite partie 
seulement, et non sans fatiguer les organes digestifs : 
d’ailleurs, elles ont une action réelle, puisqu'elles re- 
lâchent et diminuent les forces vitales. 

57. La règle pour les admettre est plus difficile à 
établir, parce qu’elle est susceptible de contestation. 
Cependant, d’après ce que jai dit plus haut, on doit, 
ce me semble, regarder comme plantes médicamen- 
teuses, indépendamment de celles qui Sont consacrées 
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par un usage général et des effets évidens, toutes celles 
dont l’action est susceptible d’être appréciée, quoique 
faible, et qui peuvent suppléer, par des propriétés 
analogues , quelques- unes des plantes reconnues ac- 
tives. Je sais bien qu’une pareille règle peut paraître 
assez arbitraire, puisque rien n indiquera à à quelle e fai- 
blesse d’action, si je puis m "exprimer ainsi, il faudra 
descendre pour leur refuser le titre de médicament ; 
mais ici la raison doit servir de guide. Si l’action 
d’une plante est tres-faible, et qu elle puisse être faci- 
Iement remplacée, on ne doit pas hésiter à la rejeter; 
.mais si sa manière d’agir, bien qu’assez peu Ars 
ne se retrouve pas dans un grand, nombre d’autres 
et surtout si des praticiens dignes de foi l’ont vue. v 
utilement, il ne faut pas lomethe dans notre liste. 
Nous [a conserverons dans nos descriptions » de peur 
que les services qu’elle a rendus s’oublient, et pour 
ne point perdre une ressource que. nous pouvons 
garder. En ‘suivant cés règles, on diminuera beaucoup 
es nombre des plantes Hdicinaes , sans en perdre 
d’utiles , et on assurera mieux la connaissance des 
bonnes en appelant sur elles toute lattention, en en 
multipliant l'usage, et par conséquent en déterminant 
mieux leurs effets. 

58. Toutefois je dois dire que » Si j'avais suivi 
exactement ces règles, je n’aurais pas fait mention de 
beaucoup de plantes dont cependant J'ai donné la 
description et l’histoire. Il est vrai que je n’aurais pas 
rempli mon but, qui est de: faire connaître, non toutes 
les plantes auxquelles on à attribué des propriètés, ce 
qui serait bien long et bien peu utile, mais toutes 
celles que lon emploie encore. [l m'a paru que le 
temps n’était pas venu de ne décrire que celles qui 
devraient être employées ; tant que le vulgaire, et 
même toutes les personnes qui, dans les campagnes » 
exercent la médecine avec un titre quelconque , attri- 
bueront des propriétés à de certaines plantes inertes, 
il faudra les décrire et les faire bien connaître, afin 
que le jugement que l’on porte de leur nullité d'action 
soit mieux senti et surtout bien appliqué à celles-là 
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56 Du nombre des plantes médicinales. E 
et non à d’autres. Je crois que, si l’on se contentait 
de n’indiquer que celles qui doivent être employées , 
mêrhe en avertissant qu’il faut rejeter les autres, la 
rouline ne serait pas convaincue aussi bien qu’en ap- 
préciant chacune en particulier. D'ailleurs, puisqu'à 
tort ou à raison , on vient toujours acheter beaucoup 
de plantés inertes chez les marchands, j'ai dû-en 
donner la description ; si elle n’est d’aucun usage aux 
médecins auxquels l’inutilité de ces plantes est con- 
nue, elle servira aux marchands, qui, pourles vendre, 
ont autant besoin de les connaître avec sûreté que si 
elles étaient bonnes. Je pourrais citer beaucoup de 
plañtes qui ne se trouvent dans ce livre que parce 
qu’elles se vendent encore chez les marchands. C’est 
un abus sans doute ; mais peut-être est-il destiné à 
durer long-temps : les préjugés ne sont pas faciles à 
détruire, surtout quand leur objet touché à la vie des 
hommes. Il viendra ‘un temps, je l'espère, où le 
peuple, mieux instruit, ne croira plus à la toutez 
puissance des plantes, malgré le conseil des méde- 
cins , ét où toutes les personnes qui se mêlent de 
guérir, avec ou sans autorisation légale, ne partage- 
ront plus les mêmes erreurs ; alors on pourra publier 
un livre qui ne contiendra que les plantes réellement 
médicamenteuses, et dont les effets seront bien consta- 
tés : le nombre én sera nécessairement borné ; mais 


il faudrait obliger les marchands à ne vendre que célles- 


à, et ne leur point permettre d’en avoir d’autres: 
leur mémoire n'étant point fixée sur un aussi grand 
nombre d'individus, ils les connaîtront mieux et fe- 
ront moins d'erreurs en les livrant au public. Voilà 
es motifs et les règles qui m'ont dirigé dans le choix 
des plantes que j’ai décrites dans ce livre; je crois utile 
de les résumer. 

59. J’y ai parlé de toutes celles dont l'utilité est 
évidente, et que l’on emploie souvent; de toutes celles 
dont l’action moins prononcée n’est cependantpas sans 
intérêt ; enfin pour les plantes inertes, j’ai admis celles 
que l’on trouve encore dans le commerce, et que" l’on 
continue d’y vendre. En revanche, je dois faire remar- 


jai 


quer que beaucoup de plantes, qui ne manquent pas 
d’une certaine activité, y sont cependant omises par 


la seule raison qu’elles n’existent plus dans le come 


merce, et ne se vendent plus; c’est même pour cela 
que je décris beaucoup moins de plantes qu'il n’en est 
nommé dans le nouveau codex. 

Go. Après avoir donné une idée générale de la 

botanique médicinale indigène; indiqué les moyens 
de connaître les plantes médicamenteuses, et parlé 

de leurs différences avec les autres plantes ; fait com- 

prendre, autant qu’il m'a été possible, ce que l’on 

doit appeler propriétés dans les plantes, ou ce qui les 

constitue Mmédicamens , je vais entrer dans le détail 

de ces propriétés , et faire connaître toutes leurs dif- 
 férences. 

61. On se tromperait bien, en effet, si l’on pensait 
«que les propriétés des plantes ou leur manière d’a- 
gir sur les actions vitales, sont ‘quelque chose de 

constant et de fixe. Il y a bien un mode d'action 
que lon retrouve en général dans la même plante , 
parce qu'il tient aux qualités physiques, à la com- 
position chimique, ou même à des dispositions spé- 
cifiques : mais ces propriétés sont variables suivant 
l’âge de la plante, la saison, les lieux où elle à 
poussé, sa culture, les diverses parties qu’on en 
emploie, les préparations qu’on leur fait subir, les 
doses, etc. 


Des propriétés des plantes suivant leurs formes naturelles. 


62. En général, les propriétés médicamenteuses 
des plantes peuvent être supposées d’après leurs qua- 
lités physiques ; et je place en première ligne de ces 
qualités leurs formes naturelles. 

M. De Candolle a publié sur ce sujet une excel- 
lente monographie , dont il résulte r°. « que les mêmes 
parties ou les sucs correspondans des plantes dû 
même genre jouissent de propriétés médicales sem- 


blables ; 2°. que les mêmes parties ou les sues cor 


respondans des plantes de la méme famille naturelle 
jouissent de propriétés analogues. » 11 suit de là que 
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plus. les plantes ont d’analogie pour la forme, plus 
la similitude est grande entre leurs propriétés; en 
sorte que lon doit supposer à une plante des pro- 
priétés semblables à celles de ses congénères, quand 
elles sont connues. | | 

63. Cette règle est vraie en général, bien qu'on 
puisse y opposer d'assez nombreuses exceptions : 
ainsi l’on peut citer les baies de bourdaine, qui ne sont 
pas purgatives comme celles du nerprun; livraie, 
si différente, pour les propriétés des autres gra- 
minées qui lui ressemblent le plus; de même pour 
la ciguë avec la carotte, le persil et le cerfeuil ; la 
pomme-de-terre au milieu des solanées, et plusieurs 
autres qu’il serait facile de rapporter ; cependant, je 
le répète, ces exemples ne peu vent être considéré és que 
comme ds exceptions, puisqu'il y en à un bien plus 
grand nombre qui démontrent que lanalogie de pro=. 
prières suit ordinairement celle de formes. "C'est ainsi 
qu’en général les gentianes sont amères et toniques ; 
les labiées, les ombelliftres, ‘plus ou moins excitantes; 
les rénoncules , les eliébores , les euphorbes, âcres , 
caustiques , rubéfiantes : les malvacées, au contraire, 
émollientes, relâchantes ; les borraginées ont des pro- 
priétés analogues ; les pavots Sont narcotiques ; ; les 
crucifères anti-scorbutiques : les racines de violette 
émétiques ; les coniféres , résineux , etc. , etc. El y. 
aurait donc au moins de la partialité à rejeter la régle; 
au reste, ily a plus d'avantage que d’inconvénient à 
la suivre. 

64. Les avantages sont d’être dirigé par elle dans 
l'emploi des médicamens. Lorsqu'on propose unë 
plante dans une maladie, on est déjà sur la voie des 

effets qu’en doit en RUE si l’on connaît la manière 
d’agir de.celles qui lui ressemblent par les formes: 
on l’emploie avec précaution, si ses congénères sont 
suspectes. Quand il s’agit de portier un ;ugement à 
J'égard d’une plante sur laquelle les auteurs ne sont pas 
d'accord, les. propriétés connues et non contestées 
de celles du même genre ét de la même famille, sont 
un puissant motif pour croire ou nier ses effets. Je 


Saveur des plantes. 59. 
ne sais pas pourquoi aussi on ne tenterait pas d’em- 
ployer, pour remplacer certaines plantes vénéneuses 
dont on craint la violence, celles du même genre 

"qui, sans être aussi actives, pourraient agir de la 
même manière. Enfin, le dernier avantage que je 
Citerai de cette règle, c’est la facilité de s’en servir 
pour diriger dans la recherche des succédanées : il 
n’y a point ordinairement de plantes plus propres à 
remplacer celles qui sont rares ou exotiques que les 
espèces du même genre. 

Il faudrait, pour qu’il y eût des inconvéniens à 
admettre l’analogie botanique comme guide dans la 
détermination des propriétés médicamenteuses , ne 
pas croire aux exceptions dont j'ai parlé, et vouloir 
la suivre sans discernement, comme une règle inva- 
riable : alors , sans doute, il y aurait du danger, 
mais il ne serait que dans le mauvais emploi d’une 
bonne chose. (ei 

65. On peut faire les mêmes réflexions à l’égard 
dés autres qualités physiques des plantes : Ha saveur , 
qui est le meilleur indice de leurs propriétés; lo- 
deur, qui trompe rarement sous ce rapport ; et même | 
la couleur, dont on peut aussi tirer avantage. 
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66. Il n’est pas étonnant que le goût soit Île 
sens qui nous donne les connaissances les plus justes 
sur les propriétés des plantes, puisque ce sens ne 
s'exerce qu’en agissant sur leurs parties constituantes 
de la manière la plus immédiate , et, en quelque 
sorte, en palpant leurs molécules les plus intimes. 
Ainsi non-seulement la saveur est. un moyen de re- 
connaissance pour certaines plantes, elle indique 
encore d’une maffière presque infaillible qu’elles 
possèdent une propriété quelconque. Au contraire, on 
a déjà une forte présomption de la nullité d'action 
d’une plante insipide, surtout quand en même temps 
elle est inodore. L | ” 

Mais il ne faut pas juger trop légèrement de la 
Saveur des plantes : j'ai déjà dit (23 )} qu’il fal- 
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lait goûter les plantes en les cueillant dans leur état 
de plus grande fraîcheur, parce qu'il suffit qu’elles 
soient fances et flétries pour perdre une partie de. 
leur saveur, au moins pour quelques-unes. Il faut 
aussi les goûter lorsqu'elles sont sèches ; plus alors 
elles conservent de la saveur qui leur est propre étant 
vertes , plus il y à lieu de croire que la dessiccation 
en à été bien faite , et depuis moins de temps. C’est 
d'ailleurs un moyen de plus de découvrir la sayeur 


des plantes, car il en est quelques-unes qui ont plus 


de saveur sèches que vertes : c’est, au reste, par excep- 
tion, puisque le plus ordinairement la dessictation 
fait perdre une partie de la saveur aux plantes, et que 
plusieurs même la perdent entièrement ; les cruci- 
fères sont dans Ce cas. ARTS 

. J'ai dit que l’insipidité était le plus souvent le ca- 
ractére de la nullité d’action dans les plantes ; par la 
même raison la saveur la plus prononcée y dénote : 
Vactivité la plus forte; entre ces deux extrêmes se 
trouve une foule"de nuances assez intéressantes à 
connaître : je vais indiquer les principales en commen- 
gant par les saveurs fuibles. 

67. Les plantes dont la saveur est fade sont 
susceptibles de quelques propriétés que n’ont pas celles 
qui Sont purement insipides, mais la différence est si 
petite qu’on doit s'attendre à y trouverde faibles.pro- 
priétés; la bourrache, la laitue, la poirée, la pulmo- 
naire, le seneçon et beaucoup d’autres plantes que 
Von emploie encore fréquemment, sont dans ce cas. 
Xl est vrai qu’on ne peut pas dire qu’elles soient tout+ 
à-fait fades, car la plupart sont douces et un peu ‘su- 
crées. C’est donc, à la rigueur, la saveur douce et 
sucrée qu’il faut considérer comme la premitre parmi 
celles qui dénotent des propriétéactives. La saveur 


douce est quelquefois fade, mais le plus érdinaire- 


ment elle est un peu sucrée, ou légèrement amère ; 


Ja plupart des plantes qui n’ont que ces saveurs ont 


des propriétés qui ne sont guère micux déterminées ; 
elles agissent en délayant, humectant, débilitant. 
C’est la classe Ja plus nombreuse; celle où l’on trou 
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vait autréfois, ét où le vulgaire trouve encoré au- 
jourd’hui, les moyens les plus capables de guérir par 
celte toute-puissance des simples, dans liquelle on 
. mettait d'autant plus de confiance que , les effets sen- 

_sibles de ces plantes né se montrant jamais ; le champ 
était libre aux suppositions de propriétés occultes. 
C’est parini elles que l'on trouvait le plus grand nOmM- 
bre de ces apéritifs où désobstruans $ de ces atié- 
_RUANS qui ont tant perdu de leur réputation depuis 
que Pon ne met plus de confiance que dans les médi- 
camens qui manifestent des effets immédiats et sen- 
sibles ; enfin c’est parmi les plantes à saveur douce 
que l’on fera la réformé la plus considérable quand 
On se décidera à ne conserver dans la matière médi- 
cale que des moyens actifs. 7 

68. La saveur inucilagineuse appartient à des 
_ plantes dont l’action est mieux déterminée; élle ca 
ractérise les émolliens, elle est due au mucilagë et 
à la gomme. Toutes les plantes dont la saveur muci- 
lagineuse. est bien prononcée agissent comme débile 
tautés d’üne manière plus puissante que les préce- 
Cédentes ; elles diminuent les irritations et les inflam- 
mations d’une manière plus active. Aussi le nombre 
en est moins étendu. Les plus caractérisées sont le lin 
Pour sa graine, et la guimauve pour sa racine. 

69. La saveur huileuse indique des propriétés 
analogues. C’est surtout dans certaines amandes qu’on 
la trouve. Ge que je dirai de l'huile à l’article arman- 
dier pourra servir à caractériser les propriétés qui àc- 
Compagnent ordinairement la saveur huileuse douce, 
c'est-à-dire, non rance. 

70. Je place la saveur acide douce après les sa- 
veurs douce , mucilagineuse et huileuse, parce que 
les végétaux acides me paraissent agir plus fortement 
que les émolliens , quoique d’une manière peu diffé- 
rente. [ls humectent, détendent, mais surtout dimi- 
nuent la chaleur et désaltèrent. On trouve la saveur 


acide douce dans les fruits rouges de l’été, dans les’ 


feuilles d’alléluia, d’oscille, etc. 
. 71. La saveur acide acerbe indique, avec la pro- 
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priété rafraîchissante des plantes précédentes, une 


action légèrement astringente, comme on le remarque 


dans les fruits verts, le verjus, le coing, etc. 

2. Cette saveur sert de passage à l’acerbité des 
astringens qui resserrent les tissus vivans. L’acide gal- 
lique et le tannin donnent la saveur astringente ou 
styptique aux végétaux auxquels on la trouve. La ra- 
cine de bisterte, l’écorce de chène , fournissent le 
type de cette saveur; on la remarque encore dans un 
grand nombre de plantes; elle est ordinairement plus 
faible dans les feuilles, telles que celles d’aigremoine, 
de pervenche. Ce qui est de règle, c’est que la propriété : 
astringente existe toujours dans les végétaux en raison 
de’cette saveur acerbe ; voilà pourquoi tant de plantes 
comme le plantain, la sanicle, qui ont si peu d’âpreté 
qu’on la distingue à peine, sont si faiblement astrin- 
gentes malgré leur ancienne réputation. 

75. La saveur amère s'allie souvent à la précé- 
dente dans les mêmes plantes, et elle suppose une 
manière d'agir qui n’en est pas très-éloignée. Les sub- 
stances très-amères, comme la gentiane, la centaurée, 
resserrent cependant moins les tissus qu’elles ne les 
fortifient ; elles sont éminemment toniques. 

54. Si la saveur amère s’unit à la saveur aro- 
matique, cela suppose une certaine quantité d'huile 
essentielle, et indépendamment de la propriété toni- 
que la plante est excitante; la saveur aromatique doit 
donc toujours faire présumer la propriété stimulante , 
excitante : comme dans l’absinthe, lPaunée, la camo- 
mille ; le marrube, etc. . 

75. Une certaine âcreté n'indique guère moins 
d'activité pour exciter les actions vitales dans les tis- 
sus. C’est ce qu’on trouve dans les crucifères, et sur- 
tout. dans les alliacées. L’âcreté piquante de celles-ci 
prend un caractère bien plus prononcé dans certains 

oisons, tels que les euphorbes, les renoncules, les 
ellébores, l’arur , la dentelaire, le garou, la sabine 
et beaucoup d’autres. Mais ici ce n’est plus une véri- 
table saveur que l’on sent en les mâchant, c’est une 
sorte de brûlure, d’érosion qui annonce que l’on ne 
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peut les introduire dans nos organes ; OU seulement 
les appliquer pendant un certain temps à la surface du 
corps, sans produire l’inflammation. | 

76. Il résulte de cet aperçu rapide que les sa- 
veurs indiquent assez bien en raison de leur intensité 
comme saveur, et indépendamment de leur caractère 
particulier, la nature de leur action médicamenteuse. 
On conçoit qu'il se trouve une foule de nuances entre 
les extrêmes que j'ai cités ; il y a bien aussi quelques 
exceptions , et les principales portent sur des plantes 
vénéneuses. Dans celles-ci seulement des propriétés 
très-actives se lient avec une saveur faible ou indé- 
terminée ; mais cette saveur a quelque chose de vireux, 
de nauséeux, qui n’est ni doux, ni sucré, ni acide , 
ni âcre, encore moins aromatique ; c’est enfin quelque 
chose de propre aux substances vénéneuses. Telles 
sont la belladone, les ciguës, la digitale, la jusquiame, 
la pomme épineuse et beaucoup d’autres. À la saveur 
nauséeuse se joint quelquefois une certaine amertume, 
comme on le femarque dans le suc de la laitue vi- 
reuse, du pavot; cette combinaison produit la propriété 
narcotique proprement dite, une action sur le cerveau 
et le système nerveux, en calmant ou irritant selon 
la dose ; on en a l’exemple le plus remarquable dans 
l’opium. Je dois ajouter, pour terminer ce que je vou- 
lais dire des saveurs, comme indice des propriétés 
des plantes, que quelques plantes vénéneuses sont 
presque insipides. C’est un fait que je ne fais qu’e- 
noncer; il suffit de le connaître pour ne point prendre 
trop de confiance dans l’absence de la saveur; mais 
j'indiquerai plus tard d’autres caractères qui ne per- 
mettront point d’errer à cet égard. 
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77. L’odeur des plantes offre moins de ressour- 
ces pour connaître leurs propriétés que la saveur. 
Aussi ne remarque-t-on pas une proportion si bien 
gardée entre l’intensité de l’odeur et celle de Paction 
médicamenteuse, que nous l'avons vu pour les sa- 
yeurs ; cela tient sans doute à ce que l'odeur n’est pas 
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liée autant que la saveur à la composition intime des 
plantes. Je vais, au reste, parcourir toutes les nuances 
que j'ai indiquées dans les qualités sapides, et voir 
quelles odeurs s’y allient, et quelles propriétés en 
résultent. Ces considérations seront plus utiles que 


des recherches oiseuses sur la nature des odeurs, et. 


une discussion approfondie pour savoir si elles doivent 
être attribuées à un esprit recteur spécial, ou si elles 
ne Sont que des émanations des molécules des plantes 
elles-mêmes. Toutefois, je remarquerai que rien n’est 
plus difficile que d'établir entre les odeurs des divi- 
sions tant soit peu raisonnables : d’abord elles offrent 
une foule de nuances si différentes, qu’aucune des clas- 
silications présentées par les auteurs ne peut les em- 
brasser toutes; mais ce qui augmente encore plus 
la difficulté, c’est la différence des impressions qu’en 
éprouve chaque individu. Ainsi, odeur la plus suave 
semble insupportable à beaucoup de personnes, qui 
souvent, au Contraire, t'ouyent un grand plaisir à sentir 


des odeurs généralement regardées cômine infectes. 


C'est ce qui m'a engagé à ne point présenter une 
nouvelle classification des odeurs : elle n’aurait rien 
dé moins arbitraire que les autres, et serait bien plus 
incomplète, puisque, pour me renfermer dans mon 
sujet, elle ne pourrait s'étendre au delà des plantes 
médicinales indigènes. 

78. Je ferai observer encore, ayant de faire connat- 
tre quelles propriétes indique chaque odeur , que les 
plantes n’offrent pas toujours dans leur état natu- 
rel odeur qui leur est propre; il suffira de quelques 
éxemples pour prouver cette assertion. Plusieurs 
plantes sont presque inodores tant qu’elles restent 
enticres, et deviennent très-aromatiques lorsqu'on les 
écrase ; on fait Pexpérience chaque jour dans les 
jardins que la main passée sur des plantes peu odo- 
rantes, s’en retire chargée d’un arôme très - fort. 
C’est surtout avec les feuilles que l'expérience est 
plus sensible, parce au’elles contiennent beaucoup 
d'huile essentielle qué l’on met en évidence par le 
frottement. Jai fait mention dans le courant de cet 
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ouvrage de l'odeur de plusieurs plantes que le frois- 
sement entre les doigts fait seul connaître. Au con- 
traire il en est quelques autres qui ne sont odorantes 
que dans leurétat de plus grande fraicheur ; la fleur 
de violette est dans ce cas ; il suffit qu’elle soit fa- 
née pour cesser de répandre cette odeur suave qui 
la cardctérise. 

79- À plus forte raison la dessiccation doit faire 


perdre larôme à beaucoup d’autres ; les crucifères 


sont dans ce cas, mais encore plus certaines fleurs 
telles que le lis et plusieurs roses. En revanche 
On peut irouver un nombre presque aussi grand de 
plantes qui, loin de perdre leur odeur en séchant, 
en prennent une nouvelle, ou augmentent beaucoup 
celle qu’elles avaient déjà : on peut citer entre autres 
la racine d’iris, les fleurs de mélilot et de caille-lait. 
80. Au surplus, tout ce que j'ai dit des saveurs 
(66) peut s'appliquer ici : il faut > Pour se faire 
une idée exacte des odeurs des plantes , considé- 
rer et étudier celles-ci dans leurs divers états. Par- 
là , indépendamment des avantages qu’on en retirera 
pour juger de leurs propriétés, on connaîtra si elles 
sont de bonne qualité comme plantes usuelles, c’est- 
à-dire si elles sont bien choisies, bien conservées 
ou bien préparées ; enfin on sera dirigé dans la pra- 
tique pour ne point conseiller certaines plantes aux 
. personnes qui ont des répugnances spéciales pour 
leur odeur. C’est, au reste, un avantage que procure 
également la connaissance des saveurs » Pour ne point 
administrer de plantes dont le goût déplaise trop, sans 
le masquer ou le détruire : il est peu de médecins 
qui n’aient observé combien des remèdes qui répu- 
$guent ont souvent manqué leurs effets, ou même ont 
été nuisibles, quoique bien indiqués d’ailleurs par leurs 
propriétés. * ; 
81. Tout se trouve donc à peu près lié entre les sa- 
veurs et les odeurs. 
Nous avons vu la nombreuse classe des plantes à 
saveur fade, douce, ne produire que des effets à peine 
sensibles ( 67); c’est surtout quand ces saveurs né 
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sont accompagnées d'aucune odeur que les propriétés 

sont à peu près nulles, comme dans le gremil , la 
prêle, la saxifrage, la vipérine, et plusieurs autres 
dont. j'ai fait mention à regret dans cet ouvrage. 

82. Les plantes mucilagineuses ( 68 ) ont une 
odeur propre de mucilage, plus faible peut-être 
que la saveur, mais encore bien sensible. GCepen- 
dant cette odeur n’ayant rien de volatil , étant très- 
faible et due seulement au mucilage contenu dans 
la plante , on doit s'attendre que les plantes mucila- 
gineuses entières seront à peu près inodores , comme 
on le voit dans les graines de lin, de psyllium, les 
racines ou feuilles des malvacées: mais en écrasant 
les végétaux , ou en mettant de toute autre manière 
leur mucilage à découvert, on y développe cetteodeur 
propre qui, avec la saveur, est un indice de la pro- 

riété émolliente. 

83. L’odeur des substances que j'ai dit posséder 
la saveur huileuse ( 69 ) n'est pas beaucoup plus 
prononcée; celte odeur à cependant un caractère 
bien tranché dans chacune, au moins dans Phuile 
qu’on en exprime, car les semences huileuses ont 
ordinairement peu d’odeur. 

84. En général les plantes ou les fruits acides 
( 50 ) ont peu d’odeur, ou même n’en ont point du 
tout ; il en est de même de ceux qui ont la saveur 
acide acerbe ( 71 }, à l’exception du coing. | 

85. Ainsi, des faits précédens il semble résulter 
que toutes les plantes qui agissent en dimiuuant l’ac- 
tion vitale, les délayans , les émolliens, les adoucis- 
sans, les rafraîchissans n’ont en général que très- 
peu ou point d’odeur. 

86. L’odeur des astringens (72) est ordinaire- 
ment nulle aussi; les plantes amères (73) sont le 
plus souvent inodores ; en sorte que; si l'on n’était 
dirigé que par l'odeur pour connaître les propriétés 
des plantes, on ne pourrait facilement distinguer 

celles qui sont émollientes ou rafraîchissantes , 
des astringentes ou des toniques; c’est-à-dire qu’on 
pourrait confondre des moyens entièrement opposés 
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dans leurs effets. Cela est si vrai qu’aussitôt que l’on 
trouve une certaine odeur à une plante, on peut 
penser qu’elle n’a aucune des propriétés que je viens 
de signaler, à moins que Paction excitante ne s’ 
aie plus ou moins: ainsi une plante peut bien être 
émolliente , rafraîchissante , astringente , ou tonique, 
bien qu’elle soit ôdorante; mais, quelle que soit 
celle de ces propriétés qu’elle possède, il s’y trouvera 
toujours joint une action excitante proportionnée à la 
force de l'odeur. Par exemple, le coing, qui est rafrat- 
chissant et astringent, en raison de son odeur, agit 
assez fortement sur le système nerveux ; l’absinthe , 
la camomille, qui sont fortement toniques , sont en 
même temps excitantes en proportion de leur odeur. 
{ 74) D'où il suit que l'excitation est la manière 
d’agir la plus générale des plantes odorantes. Reste 
donc à signaler les principales odeurs des plantes indi- 
gènes, pour rechercher les propriétés que l’on remar- 
que en général dans celles qui en sont douées. 

87. Les plantes crucifères ( 75 ) ont une odeur 
piquante propre, plus forte dans la graine de mou- 
tarde et la racine de raifort que dans les autres, 
mais qui ne se fait bien apercevoir que lorsqu'on les 
écrase ou que lon rompt leur tissu intérieur. J'aurai 
occasion plus loin de revenir sur leur manière d’agir 
en parlant de la propriété anti-scorbutique (224 ) ; 
je remarquerai seulement ici que les plantes anti-scor- 
butiques les plus actives sont celles qui ont l’odeur 
crucifère plus fortement prononcée. Dans le chou, 
le navet, où elle est plus faible, on ne trouve plus 
que des alimens; mais la même propriété, pour y 
être plus faible , n’y-est pas moins réelle. 

88. L’odeur alliacée est encore bien distincte 
de toutes les autres ; les plantes qui la possèdent sont 
stimulantes à un assez haut degré pour exciter l’action 
vésicante sur la peau; à l’intérieur l’odeur diffusible 
s’en répand dans toute l’économie et indique une 
excitation forte et générale. k 

89. L’odeur aromatique proprement dite (#4) 
caractérise une excitation presque aussi violente : elle 
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est due à la présence d’une huile essentielle, et les. 
plantes qui en sont douées agissent principalement 
sur le système nérveux. Presque toutes les labiées et 
les ombellifères à odeur agréable sont dans ce cas, 
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comme le basilic, lhyssope , la lavande, les menthes, 


les origans , le romarin , les sauges, les thyms, et 
les semences d’angélique , d’anis , de cumin, de co- 
riandre , de fenouil, etc. 

90. Il est aussi quelques plantes aromatiques à 
odeur désagréable qui sont plus ou moins excitantes., 
telles que le marrube, la camomille ; mais le plus grand 
nombre paraît agir sur la matrice: labsinthe, la ba- 
lotte, la matricaire, la sabine, le souci, la tanaisie, 
sont dans ce cas. Enfin la pivoine, le chanvre, et sur- 
tout la valériane dont odeur est si désagréable, parais- 
sent avoir une action pénible sur le système nerveux. 

g1. C’est aussi sur le système nerveux , et le cer- 
veau surtout, que les plantes dont l’odeur est nar- 
cotique portent leur impression (576 ). Le pavot et 
la laitue vireuse peuvent servir d'exemples; mais 
comme leur odeur est beaucoup moins vireuse ou 
stupéfante que celle de belladone, des ciguës, des 
jusquiames, des solanées, des tabacs et de quelques 
autres, ils n’offrent point un action aussi forte. Au 
reste on doit se défier de toutes les plantes dont l'odeur 
a quelque chose de vireux, ou d’approchant celle des 
plantes que je viens de nommer. Ce n’est pas qu'il 
n’y en ait beaucoup qui ue soient des poisons violens et 
qui ne laissent échapper aucune odeur, telles que le 
cyclame d'Europe , les euphorbes, le garou, les lau- 
réoles, les renoncules, etc.; mais en général les plantes 
vénéneuses ont une odeur vireuse. 

92. Je terininerai par une remarque générale sur les 
odeurs. C’est que j'ai considéré comme principales 
cellesquej’aicitées, seulement parce qu’ellessetrouvent 
réunir ensemble plusieurs plantes sans beaucoup de 
différence dans la nuance, mais non dans l'intention 
de les présenter toutes : il'en*est un bien plus grand 
nombre dont je n’ai pu faire mention parce que sou- 
vent je n’auräis eu qu’un exemple à citer pour cha- 
que 


L 
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‘ue odeur, et qu’il aurait fallu, dans ce cas, déter- 


miner autant de propriélés que de plantes odorantes, 


si j'eusse voulu chercher les propriétés de chaque 
odeur. C’est ainsi que pour lodeur citronnée, celle de 
fleurs d'orange, de roses , d’œillet, de safran et beau- 
coup d’autres, je n’aurais pu citer que des exemples 
isolés, qui conséquemment n’auraient rien caractérisé, 
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93. Il y a beaucoup moins encore 4 se fier aux 
couleurs des plantes pour mettre sur la voie de leurs 
propriétés; cependant, puisque ce moyen peut four- 
nir quelques règles, il ne faut pas le négliger. Je dois 
même remarquer, à l’égard des couleurs en général, 
que celles qui sont fixes, et passent peu à la dessicca- 
tion, indiquent dans les plantes des propriétés assez 
énergiques ; tandis qu’au contraire les ’couléurs peu 


solides appartiennent ordinairement à des plantes dont 


les propriétés sont faibles. 


94. On peut aussi faire la remarque que la couleur 


tlanche semble le caractère des plantes peu actives ; 
en général, cette couleur est plus commune dans 
les plantes, ou les parties de plantes, que j'ai signa 


lées plus haut (66. 81. ), comme manquant de: 


saveur et d’odeur. Elle paraît résulter d’une abon- 
dance de suc aqueux qui remplace les principes actifs, 
ou Tes émousse, les couvre et les prive de leur éner- 
gie : tout le monde sait que les plantes qui deviennent 
blanches par l’étiolement perdent une grande partie de 
leurs propriétés avec leur couleur. Toutes les racines 
ou semences mucilagineuses, émollientes, sont blan- 
ches, au moins dans leur intérieur; beaucoup de mal- 


vacées et de plantes peu actives sont dans le même 
cas. On remarque aussi que dans une espèce composée 


de variétés de diverses couleurs, celle à couleur blan- 
che est ordinairement la plus faible en propriétés mé- 


dicinales. Il ya cependant une exception assez im 
portante dans la famille des crucifères dont les espèces, 


à fleurs blanches sont des anti-scorbutiques plus éner- 
| & 
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giques que celles à fleurs jaunes ou autres. Mais ce 
n'est qu’une exception. | 

99. La couleur verte est si généralement répan- 
due dans les végétaux qu’elle peut difficilement servir 
à caractériser une propriété. Cependant M. Virey la 
donne comme l'indice de l’acerbité , de la verdeur 
dans le goût, et il cite en exemple les fruits verts, 
le verjus , le nerprun, etc. , et les herbes potagères 
ou autres dont les parties qui ne s’étiolent pas restent 
vertes et conseryent une saveur austère et des pro- 
priétés plus marquées. 
96. La couleur rouge est un indice beau- 
coup plus sûr de la présence d’un acide; et sous 
ce rapport l’embarras serait plus grand à trouver 
des exceptions que des exemples. Ainsi tous les fruits 
rouges sont acides ; étant encore verts ils étaient 
acerbes, à mesure qu’ils rougissent ils deviennent 
acides, et dans plusieurs, quand la couleur rouge cesse 
d’être vive, et qu’ils deviennent noirs, l’acidité dimi- 
nue. 11 semble donc, comme le remarque encore 
M. Virey, auquel j’emprunte ici beaucoup d'exemples, 
que lacouleur rouge estle résultat de l’action d’un acide. 
Ainsi Les fleurs bleues de bourrache, de buglose , de 
pulmonaire, de polygala, de Scabieuse, ont plus 
d’acidité quand elles ont passé à la couleur rouge : 
il en est de même des feuilles de l’épine-vinette , de 
l’oseille, du sumac , de la vigne, quand elles deien- 
nent rouges en automne. Je n’ai pas besoin de répéter 
ée que j'ai dit (70) de la propriété des végétaux 
acides : ils Sont rafraîchissans, désaltérans ; c’est l’ac- 
tion que l’on doit altendre en général des plantes, 
ou parties de plantes, qui ont une couleur rouge 
vive: | 

o7. Mais quand cetie couleur rouge devient 
foncée on doit s’attendre à trouver fa propriété 
astringente : ainsi les pétales de roses de Provins ne 
sont déjà plus d’un rouge vif; il en ést de mêine 
des racines de fraisier, de quintefeuille, de tormen- 
tille, qui sont plus ou moins asfringentes ; enfin si 
l'on passe au rouge-brun on trouve la propriété as- 


_ tringente et tonique réunies, comme on en a des 
exemples dans la racine de bistorte, et les écorces 
dites febrifuges. 

98. La couleur Jaune indique des plantes 

dont l’action ‘approche de celle de ces dernières; 
c'est la couleur de presque tous les amers, qui, 
comme je lai déjà dit (753 ), sont toniques. 
Entre beaucoup d’exemples je citerai seulement les 
fleurs d’aunée, d’arnica, de genêt, de matricaire , de 
pissenlit, de tanaisie, écorce d’orange, les racines de 
gentiane, de rhapontic et de rhubarbe , et je pour- 
rais ajouter beaucoup de sucs jaunes comme ceux 
de chélidoine, de fenouil aquatique, de plusieurs 
renoncules ; mais l’amertume de ces sucs est une 
véritable âcreté caustique qui caractérise des poisons. 

99. La propriété ‘délétère est plus souvent ca- 
chée sous la couleur ‘bfeue, et surtout 6{euûtre. 
Les fleurs bleues fixes, telles que celles d’aconit, de 
clématite, de lobélie, de mandragore, de pulsatille 
sont vénéneuses, mais les flenrs bleues dont la cou 
leur change ou passe facilement, telles que les bor- 
raginées, le bleuet, la chicorée, les mauves, le 
polygala, les violettes, n’offrent aucune action dé- 
létère, en sorte que la couleur bleue des fleurs est 
un faible indice des propriétés. 

Il n’en est pas de même du vert :bleuâtre appelé 
glauque; presque toutes les plantes de cette couleur 
ont quelque chose de suspect: l’ancolie , la chélidoine, 
surtout l’espèce glauque , la dentelaire, les ellébores, 
“es euphorbes, la laitue-vireuse , Les pavots et beaucoup 
d'autres en peuvent fournie des exemples. M. Virey 

“attribue à la présence des alcalis, la couleur bleue des. 
iplantes, come la rouge est due à celle des acides , 
‘et il explique par cette différence de composition, 
‘Pabsence constante de propriétés vénéneuses dans celles 
“à couleur rouge, leur fréquence au contraire dans celles 
à couleur bleue, 


100. Mais le meilleur signe de l’action délétère 
est la couléur notre : la teinte noire triste des plantes 


Yénéueuses est bien connue. Quand il:s’y.joint la 
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couleur brunâtre ou noire des fleurs , on est sûr d’a- 
voir de véritables poisons : on peut donner en preuve 
l’aristoloche, la belladone, le cabaret, la cynoglosse, 
les ellébores , les jusquiames, la mandragore, là mo- 
relle noire , le raisin de renard, les tabacs , etc, etc. 
Il suffit même que quelques taches noires se trouvent 
sur une partie quelconque de la plante, pour que l’on 
doives’en défier. Ainsi l’aconit, Parum, la cigué, et enfin 
les espèces tachetées parmi les orchis, les persicaires 
et les renoncules sont dans ce cas ; toutes sont des 
poisons âcres ou stupéfans. Enfin tous les fruits noirs 
ont quelques principes malfaisans, s'ils ne sont pas 
toui-à-fait dangereux. 
101. Tels sont les principaux traits pris dans les qua- 
lités physiques des plantes, que j'ai cru devoir choi- 
si pour faire présumer d'avance leurs propriètes : 
voÿôns si la composition chimique en fournira autant. 
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Elle peut être déterminée par deux sortes d’ana-. 
lyses : la première séparant les matériaux immédiats, 
sans les altérer, de manière à les.obtenir à l’état où: 
ils se trouvent dans la plante entière : c’est ainsi! 
qu’on se procure la gomme, la fécule, lhuile, l'a+; 
cide , le tannin , etc. , par une analyse que Fourcroyi 
appelle avec raison mécanique ; l’autre atteint lai 
composition plus intime, et donne les élémens con-- 
stitutifs les plus généraux ; celle-ci est peu utile à la: 
médecine. | 

109. En effet, que l’on pranne la plante la pluss 
petite, ou une partie quelconque de Parbre le plus: 
élévé, on en obtiendra toujours, par la décompo-- 
sition complete, de l'oxigène, de l'hydrogène et dui 
carbone : la proportion relative de chacun de ces: 
produits différera seulement suivant l'espèce des 

* plantes où de produits analysés ; de plus, dans quel-- 
ques-unes, on trouvera un quatrième produit presques 
toujours en petite proportion, c’est l'azote; enfin quel-- 
ques sels. Cette manière de décomposer les végétaux 
peut être utile au chimiste qui veut les classer , puis-- 
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qu’à son moyen il arrive à la démonstration des faits 
suivans : quand la proportion relative de l’oxigène et 
de l'hydrogène est la même que dans l'eau, on à du 
sucre, de la gomine, de ld'fécule ou une autre substance: 
analogue ; quand c’est le carbone qui surabonde, on 
a le tannin, la fibre ligneuse , etc. ; si l’hydrogène 
est en plus grande quantité, la substance végétale est 
inflammable ou huileuse, résineuse, alcoolique ou. 
éthérée ; mais si c’est l’oxigène, aa contraire dont la 
proportion soit plus grande, on a des acides ; enfin 
la présence de lazote indique l’existence du gluten, 
du ferment ou principe de la fermentation. L’impor- 
tance de ces analyses n’est pas contestable, puis- 
qu’elles constituent la chimie végétale ; mais il n’en 
est point de même de leur utilité pour déterminer 
les propriètés des plantes, C’est parce qu’une substance 
est gommeuse , huileuse ou acide, par exempie, 
qu’on lui suppose telle ou telle propriété, plutôt que 
par la considération des proportions relatives des 
principes de la gomme, de l'huile ou de l'acide. Voi- 
là pourquoi les nombreuses analyses de plantes faites 
si péniblement par les premiers chimistes, pour 
déterminer la quantité de phlegme , d'esprit acide, 
d'huile empyreumaiique , de terre, ‘etc. , ayant 
toujours eu pour résultat de montrer la même com- 
position dans les plantes de propriétés les plus diffé-. 
rentes , de même, au surplus, que dans les alimens et 
les poisons : voilà pourquoi, dis-je, ces analyses n’ont. 
été d'aucune utilité pour la détermination des pro-. 
priétés des plantes. Or il en serait de même des ana- 
lyses beaucoup miéux raisonnées que nous sayons 
faire aujourd’hui pour déterminer les véritables élé- 
menus des végétaux. C’est ainsi que dans fa racine 
d’arum et de bryone; qui sont des poisons violens , 
on trouve des proportions peu différentes d’oxigène., 
de carbone et d'hydrogène , que dans la farine de blé 
ou d'orge. Ge n’est donc point dans la décomposition. 
des substances végétales qu’il faut chercher leurs 
propriétés. | | 

109. Ces propriétés paraissent bien plus consister 
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dans les parties constituantes des plantes, à l’état où 
clles-se trouvent, comme résultat de la végétation 
que dans leur composition intime ; en sorte que l’a- 
nalyse qui détermine l’existence et les proportions 
de ces parties constituantes des plantes, appelées 
matériaux immédiats, détermine en, même temps, 
jusqu’à un certain point, comme je le dirai bientôt, 
et leurs propriétés et la mesure de leur action; mais, 
quelque utile que nous paraisse cette analyse méca- 
nique, il serait déplacé ici d’enirer dans le détail des 
manipulations en quoi elle cousiste pour obtenir purs 
les différens matériaux immédiats des plantes , ou dé- 
montrer leur présence. Je renvoie, à cet égard, aux 
ouvrages récens sur la chimie. Au surplus, pour 
suivre une marche uniforme, en recherchant les pro- 
priétés des plantes résultantes de leur composition, 
je commencerai par les matériaux qui donnent les 
propriétés les plus faibles, comme j'ai parlé d’abord 
des qualités physiques qui indiquent une moindre 
action. 

104. Sous ce rapport la farine ou la féeule se 
présente la première ; de tous les matériaux végétaux 
al n'en est pas de plus utile comme aliment; il n’en 
æst pas en même temps dont l’action médicamenteuse 
soit plus faible. Ce que j'ai dit précédemment (66) 
des plantes sans saveur et sans odeur est applicable à 
Ja fécule ; on peut la considérer comme la partie la plus 
inerte de celles qui entrent dans la composition des plan- 
4es. Cependant tous les jours les farines ou les sub- 
stances féculentes sont employées principalement à 
extérieur. Mais elles n’agissent alors qu’en relâchant 
par l'humidité qu’on y ajoute et qu’elles conservent fa- 
cilement. 1 faut aussi remarquer que lorsqu'on la sou- 
met à l’action de l’eau chaude , on la dissout en grande 
partie, et on lui donne les propriétés des mucilagi- 
neux. Sous ce rapport le sucre pourrait être consi- 
déré comme une substance plus inerte encore que la 
fécule, parce qu’il ne jouit pas de propriétés sensi- 
blement plus énergiques , et qu’il n’est susceptible de 
prendre aucune nouvelle action sans changer de nature. 
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105. Le mucilage et la gomme jouissent de pro- 
priétés émollientes bien plus prononcées. On peut 
déjà voir en eux de véritables médicamens, car ils 
n’agissent pas seulement en relâchant, et par Phumi- 
dité qu’on y joint toujours , ils diminuent aussi lirrita- 
tion, da tension inflammatoire el la douleur qui en 
résultent, mieux que toutes les autres substances végé- 
tales. Et comme les maladies produites par cet état 
morbide sont, de toutes celles qui affligent lespèce 
humaine, les plus communes, on ne saurait trop ad- 
mirer la prévoyance de la nature qui a tellement mul- 
üplié les plantes où se trouve le mucilage , que lon 
peut dire qu’il existe presque dans toutes. En effet, 
quelque ligneux et durs que paraissent les végétaux, 
si l’on veut chercher dans les. pousses nouvelles et 
tendres du printemps, on le rencontrera toujours en 
abondance , et si l’on remonte à la naissance de toutes 
les plantes, on les verra composées presque unique- 
ment de ce principe. Cependant on ne le prend pour 
s’en servir en médecine, que dans celles qui le con- 
tiennent pendant toute leur durée : les graines. de 
lin, de psyllium, les pepins de coings semblent en 
être toutes formées ; il en est de mêine de la racine de 
guimauve et de presque toutes les parties des mal- 
vacés. Mais après ces plantes on en trouve un grand 
nombre d’autres qui en contiennent une partie assez 
notable encore pour fournir de très-bons émolliens. 
On peut donc établir en règle que la propriété émol- 
liente dans les plantes est proportionnée à la quantité 
de mucilage qu'elles contiennent. Toutefois il est une 
autre condition encore plus. importante : c'est sa, pu- 
. reté. En effet, il est beaucoup de plantes, qui peuvent 
fournir une grande ahondance.de ce principe sans être 
émollientes ; il suffit qu’il s’y joigne en quantité no- 
. table le principe amer, ou tout autre plus excitant, Ces 
combinaisons peuvent être quelquefois utiles; mais 
quand on ne veut employer que l’action du mücilage, 
il faut s’en tenir aux plantes que j'ai citées en exem- 
ples. | | 
Tout ce que je dis du mucilage peut s’appliquer à 


er 
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l’fuile douce comme celle d'amandes , de noix, ete. 

Les graines qui la contiennent sont émollientes, relâ- 

chantes; mais comme c’est presque toujours l’huile 

isolée que l’on emploie en médecine, des considéra- 

tions relatives aux propriétés que ces graines doivent 

à la présence de l’huile seraient surabondes; elles ne 

trouveraient que difficilement leur application dans la 

pratique. 

106. Je pourrais également ne faire qu’indiquer les 
propriétés des plantes ou des fruits qui contiennent le 
principe acide, en renvoyant à ce que j'ai dit plus 
haut (79) sur la saveur acide. Je ferai cependant 
une remarque importante sur les acides végétaux. 
C’est que, comme médicament, on les emploie rare- 
ment purs : à cet état ils sont astringens , resserrans, 
et ce n’est pas l'effet que l’on veut en obtenir ordinai- 
ment. Le principe acide est donc sous ce rapport, 
comme sous beaucoup d’autres, au reste, en opposi- 
tion ayec l’huile. Je viens de dire que lon avait plus 
souvent recours à l’huile elle-même qu'aux végttaux 
qui la recèlent pour obtenir les effets qu’elle produit : 
Au contraire les substances qui contiennent les acides . 


Sont plus souvent utiles que les acides qui en peuvent 


être séparés. On emploie les plantes acides, comme 
l’alléluia, Poseille ; les fruits acides comme lépine- 
vinette, la groseille, ou même on les étend dans 
l’eau. C’est ainsi seulement que ces végétaux jouissent 
des propriétés rafraîchissante, tempérante, anti-in- 
Éarmmatoire. 

107. Jusque-là tous les matériaux immédiats des 
végétaux dont j'ai parlé ne sont susceptibles que de 
diminuer Paction vitale ; les plantes qui les contien- 
nent et les fournissent leur doivent leur propriété 
atonique. Cependant, les acides semblent déjà sortir 
de cette classe, puisqu'ils sont susceptibles, à un cer- 
tain degré de pureté, de produire l’astriction. Ils me 
conduisent donc naturellement à parler du principe 
astringent. Toutefois, pour suivre la règle que je me 
suis prescrite de placer les principes des plantes dans 
l'ordre de la plus grande action médicamenteuse, je 
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dois au moins faire mention de celui que l’on connais- 
sait naguère sous le nom d’extractif, et que les chi- 
mistes ont rejeté du nombre des matériaux immédiats 
des végétaux, comme n’étant pasun corps simple. Je 


crois devoir l'appeler principe tonique, parce qu’il. 


me paraît produire l’action médicamenteuse dans les 
plantes qui augmentent le ton ou la tonicité des tissus 


vivans , sans produire d’astriction ou d’excitation : il . 


forme la plus grande partie des extraits végétaux, des 
plantes amères, et dans les astringentes il est joint au 
tannin et à acide gallique. | 

108. Ces deux dernières substances donnent la 
propriété astringente à toutes les plantes qui les con- 
tiennent , c’est-à-dire qu’elles resserrent les tissus 
Yivans en produisant par leur contact une contraction 
de fibres qui devient permanente : ils paraissent 
agir de même sur les tissus morts, ainsi que par une 
combinaison avec la gélatine dans le tannage des 
peaux; ils forment la plus grande partie des écorces, 
et de certaines racines comme celles de bistorte , de 
tormentille, etc. C’est à ces deux corps qu’elles doi- 
vent le resserrement , l’astriction produits dans la 
bouche lorsqu'on les mâche (72). Introduites dans 
lesiomac, ces effets peuvent alfer jusqu’à produire de 
la douleur quand on emploie les substances où le 
tannin et l’acide gallique sont très-abondans : aussi 
ne les emploie-t-on presque jamais purs, surtout le 
dernier. 

109. Îl n’en est pas de même des matériaux immé- 
diats qui, dans les plantes , produisent Pexcitation ; 
on les isole souvent, et on les fait agir seuls : je n’en 
fais cependant mention qué pour indiquer les effets 
qui résultent de leur action dans les végélaux où ils 
existent. | 


Le principal de ses matériaux est l’huite essentielle 
ou volatile, Les plantes de la famillé des Hbiées et 
des composées, les graines des ombellifères et beau- 
Coup d’autres en contiennent une quantité notable 


* que l’on peut isoler par la distillation : plus ces plantes 


en Contiennent, plus leur odeur aromatique est forte : 
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plus leur saveur est piquante (74 et 89), et plus 
leur action excilante est prononcée. Beaucoup de 
lantes ammères , qui sont toniques , contiennent de 
lhuile essentielle, et sont par-là en même temps exci- 
tantes : j'ai déjà cité pour exemple la camomille. 

110. Le camphre.est un produit de la végétation, 
très-répandu dans les plantes qui produisent l’excita- 
tion. Ce n’est cependant pas dans ces plantes le prin- 
cipe le plus actif, d'abord parce qu’il est presque 
toujours en beaucoup plus petite proportion que l'huile 
essentielle, et ensuite parce qu’il n’est pas encore bien 
démontré que le caractère de son action soit l’excita- 
tion. Quoi qu’il en soit, j'ai dû en faire mention; 
toutes les plantes où il existe étant excitantes , sa pré- 
sence semble annoncer cette propriété. 

115. La résine est une substance végétale que l’on 
regarde aussi Comme simple : elle découle de certains 
végétaux à la manière des gommes, où on Pen extrait 

ar l'analyse ; elle est dissoluble dans l'alcool et 
l'éther ; elle reste seulement suspendue dans l’eau et 
les liqnides aqueux : on la considère comme une huile 
essentielle privée d’une partie de son hydrogène , et 
concrétée par loxigénation. Il n’est pas surprenant, 
d'après cela, qu’elle agisse en excilant comme lPhuile 
volatile : les végétaux qui la contiennent sont classés 
saturellement parmi les stimulans ; mais je dois faire 
l'observation que la résine se trouve beaucoup moins 
répandue dans les plantes indigènes que l'huile essen- 
telle. On la rencontre plus particukèrement dans cer- 
iains arbres; et ceux où on la trouve, dans notre 
climat, sont en petit nombre : te sont es conifères 
et les térébemtbacées. Elle nous intéresse beaucoup 
moins que les autres produits de Ja végétation qui se 
trouvent dans les plantes indigènes. 

On peut faire les mêmes réflexions à l'égard de la 
gommw-résine et du baume, qui d’ailleurs ne sont 
point des produits immédiats simples, puisque la pre- 
mitre contient, avec la résine et la gomine, de l'huile 
essentielle et une matière extractive, et que le second 
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est composé d'acide benzoïque , qui en forme le ca- 

ractère, de résine et d’huile essentielle. | | 
113. Mais il ne faut pas croire que les résines où 

les gommes-résines produisent l'excitation d’une ma- 


nière aussi uniforme que le mucilage, par exemple, 


agit comme émollient : au contraire, les végétaux 
résineux et balsamiques ont Presque tous un mode 


d'action particulière ; ce qui vient sans doute de ce 
que les matériaux iminédiats dont je viens de parler 


ne sont pas des substances aussi simples que le muci- 
lage, C’est ainsi qu’on trouve parmi eux des excitans 
simples ou généraux, qui agissent sur toutes les par- 
ties où on les applique ; d’autres, spéciaux, tels que 
les anti-spasmodiques, qui ne portent leur action que 
sur le système nerveux: les purgatifs, qui ne stimu- 
lent que les intestins, etc. , etc. | 
119. Il est au reste beaucoup d’autres matériaux 
immédiats des végétaux qui n’y indiquent pas d’une 
manière plus certaine des propriétés délerminées, Je 
ne parlerai pas de l’afcoof, parce qu’il n'existe pas 
dans les végétaux de manière à donner à quelques- 
uus ses propriétés, ni du gluten qui ne paraît pas 
doué de propriétés médicamenteuses; mais il existe 
dans presque toutes, les plantes qui jouissent de pro- 
-priétés énergiques, une substance particulière à La- 
quelle leurs propriétés sont dues. Dans lune c’est une 
matière cristallisable ; dans l’autre elle est amilacée ou 
colorante, souvent elle est résineuse ; les chimistes 
donnent à cette matière le nom de la plante qui la 
fournit ; C’est ainsi qu’on a de l’asparagine, de l'hor- 
déine , de l’inutine, etc. Chaque jour de nouvelles 
analyses des plantes médicinales viennent augmenter 


Je nombre de ces substances, et peut-être qu’on finira. 


par en découvrir dans toutes. Alors, après bien des 
W'ayvaux, aura-t-on rendu beaucoup de service à là 
médecine ? Oui, si la substance particulière isolée offre 
des propriétés et plus énergiques, et plus sûres, ou si 
sa découverte produit de meilleures préparations de 
la plante qui la contient. Mais ce serait une connais 
sance stérile si elle ne conduisait qu'à cette conclusion, 
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que la plante doit ses propriétés à telle substance par- 
ticulière qu’elle contient ; autant vaudrait la faculté 
dormitive de l’opium. 

114. On à aussi beaucoup trop compté sur la 
présence de certaines substances médicamenteuses 
dans les plantes, pour leur attribuer les propriétés de : 
ces substances. Par exemple, des parcelles de nitre 
dans la pariétaire, ou la bourrache , n’en font pas des 
diurétiques puissans; de même que l’action du soufre 
est bien faible dans la racine de patience pour com- 
battre les maladies de la peau. 

115. Je crois donc pouvoir conclure des faits qui 

récèdent, que si la chimie est d'une utilité incontes- 
table à la médecine, sous beaucoup de rapports, pour 
la détermination des propriétés des plantes on n’en 
peut obtenir qu’un médiocre avantag®. En voulant ju- 
ger de l'action des plantes par celles des matériaux 
qui les composent, on est obligé de se tenir dans des 
généralités dont la science retire peu de profit pour la 
guérison des maladies : on pourrait même en tirer 
des inductions dangereuses. Ainsi j'ai dit ( 104) que 
les substances féculentes et mucilagineuses sont dou- 
ces et émollientes; cependant la racine d’arum et de 
bryone qui semblent toutes composées de féculeet de ; 
mucilage , renferment un principe âcre et vénéneux | 
qne les moyens de la chimie y font difficilement dé- 
couvrir. J'ai dit encore ( 107 ) que l’exiractif était en 
général tonique ; je dois ajouter ici que dans la cigue, 
dont les effets sont si funestes , cet extractif diffère 
peu de celui d’une plante qui ne serait qu'amère. de 
ne cite que ces deux exemples, mais il est beaucoup 
d’autres plantes dont Ja manière d'agir est peu en rap- 
port avec l’action ordinaire du principe immédiat qui 
- domine. Je ne prétends point toutefois induire de 
là que l’analyse doive être rejetée de l'étude des plan- 
tes médicinales ; les règles que j'ai indiquées seront 
toujours utiles en ne leur donnant que le degré d'im- 
portance qu’elles méritent ; toutefois cette utilité me 
araît si bornée, le nombre des plantes dont l'analyse 
est bien faite est si-petit, et il y en a tant, au con- 
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traire, de très-énergiques dont on connaît mal la 
composition , que je n’ai pas cru devoir faire CA 
dans le plan de chacun de mes articles, des considéra- 
tions sur leur analyse. Dans l’état actuel de la science, 
à cet égard, cette partie eût été op souvent incom- 
plète ou nulle ; c’est pourquoi j’ai cru devoir Pomettre 
entièrement. Plus tard, si je suis appelé à refaire ce 
livre, et ‘que la critique ou mes propres réflexions me 
portent à remplir cette lacune, je le ferai avec plus 
de succès, parce que la chimie sera plus avancée et 
m'offrira un plus grand nombre d’analyses à citer. 


Propriétés spécifiques des plantes. 


116. Après avoir cherché à déterminer jusqu’à 
quel point on peut compter sur les qualités et sur la 
Composition des plantes, pour trouver leurs propriétés 
médicinales, je crois devoir revenir sur les propriétés 
spécifiques pour chercher à compléter ce que j’en ai 
déjà dit (50, 53 et 54), et confirmer l’idée que 
j'ai cherché à en donner. Or, j'entends par propriété 
spécifique celle d’une plante dont les effets ne sont pas 
en rapport avec ses propriétés physiques et chimiques, 
ou Paction propre dont l’observation montre quelques- 
unes capables. Fly a loin de là, sans doute, à ce que 
les anciens entendaient par propriélés spécifiques des 
piantes ; ; à celte toute-puissance que les charlatans et 
les empiriques attribuent encore à chacune. Ce n’est 
pas une faculté occulte et agissant sur les maladies 
d'une manière mystérieuse , d’où le vulgaire conclut 
que le meilleur médecin est celui dont la mémoire 
est plus heureuse pour lui rappeler, en même temps 
que le nom d’une maladie, celui de la plante qui la 
guérit; ce sont des effets résultant d’un mode d’action 
plus ou moins connu, commun à plusieurs plantes, 
mais agissant dans chacune à un degré, ou dans une 
mesure qui se trouve plus en rapport avec la nature 
de l'affection que lon veut combattre , et les circon- 
stances qui lui sont propres. C’est cette propriété par- 

ticulière à chaque plante active que je regrette de voir 
repousser chaque jour davantage, Je crois que l’expé- 
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rience ÿ ramènera quand on se sera aperçu combier 
de ressources le médecin perd en négligeant l'étude , 
dans la pratique, de l’action spéciale des plantes que 
la théorie réunit sous le rapport de propriétés com- 
munes. On ne cesse de dire que la classification des 
maladies en familles, en genres, et même en espèces 
est purement arbitraire, qu'il n’y a que des individus 

morbides. Or, par-là, on entend que les états maladifs, 
en apparence les mêmes parce qu’ils attaquent un 
même organe, dans cet-organe un même tissu , et que 
le désordre d’action est analogue , sont en réalité bien 
différens par l’âge du sujet, le sexe , le tempérament, 
la disposition particulière de l’organe malade, le de- 
gré de la lésion, la cause qui l’a produite , l’état phy- 
siologique qui l’accompagne, et une foule d’autres æir- 
constances qui font de chaque affection commune une 
maladie propre. Cependant , si l’on admet tant de 
nuances dans Îles maladies et qu’elles soient guéries 
souvent par des plantes de propriétés en apparence 
semblables, n’est-on pas conduit à admettre, dans 
celles-là même, des différences d'action ? Ce sont ces 
différences que le praticien instruit sait inettre à profit 
© lorsqu'ilessaie successiveinent dans une maladie chro- 
nique toutes les plantes dont les effets immédiats sont 
semblables. 
Teliè est, selon nous, la seule manière raisonnable 
de concevoir les propriétés spécifiques des plantes; il 
faut bien y avoir égard lorsqu’on conseille de les sub- 
stituer les unes aux autres; céci me conduit naturel- 
lement à parler des succédances. 


Substitution des plantes les unes aux autres. 


19. Ainsi une maladie se présente à traiter, et 
lPivdication est d'obtenir des effets qui peuvent être 

* suscités également par six plantes bien connues. Jus- 
que-là on à suivi la théorie; mais il faut alors consul- 
ter l’observation, et choisir d’abord celle que Pexpé- 
rience à démontrée la plus utile. A son défaut, ou si 
les résuliats de son emploi ne sont pas avantageux, il 
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_ faut avoir recours à une autre, et ce sera de préfé- 


rence celle dont les effets sont le plus analogues à la 


première : il en sera de même des autres; et c’est 


= 
6 


“ainsi que les succédanées doivent être employées. Il 


faut toujours remplacer une plante par une autre 
plante dont les propriétés l’en rapprochent davantage. 
Telle est la règle de leur emploi. C’est celle que j'ai 
suivie en indiquant, à la fin de chacun des articles, 
une ou plusieurs succédanées. : | GERA | 
On conçoit, d’après ce que j'ai dit-sur lesfffoprictés 
spécifiques, que Pon peut rarement suppléer entière- 
ment une plante par une autre, et on ne doit voir 
dans les succédanées que des équivalens; aussi on 
ne saurait mettre trop d'importance aux substitutions 
de plantes. On les fait en général fort légèrement; les 
médecins les tolèrent trop souvent, et les marchands 
en font un abus dangereux. Il est très-commun de voir 
les herboristes qui manquent d’une plante, en donner 
une autre pour la remplacer; de même les pharma- 
eiens substituent avec trop de facilité la préparation 
d’une plante à celle d’une autre ; il en résulte des effets 
inattendus, souvent dangereux, et toujours une expé- 
rience trompeuse, source de bien des assertions erro- 
nées de la part des médecins sur les effets des médica- 
mens.Quand de tellessubstitutions sontle fruitde l'ignos. 
rance , il faut déplorer le malheur de ceux qui en peuvent 
souffrir; mais lorsqu'elles résultent de cette combinai- 
son mercautile, qui suggère de ne jamais refuser une 
plante ou un médicament, pour ne pas perdre une 
occasion de vendre, ne semble-t-il pas qu’alors l’auto- 
rité manque d’une ressource salutaire, faute de trou- 


. ver dans la législation le moyen de punir des délits 


aussi dangereux. Je suis bien convaiucu que des me— 
sures coercitives à cet égard auraient les plus heureux 
résultais ; mais, puisqu'il n’en existe pas, tout en dé- 
fendant l'usage des substitutions, si ce n’est de la 
part des médecins, qui seuls doivent les indiquer, j'ai 
cru devoir en diriger l'emploi pour les autres. Ge 
n’est point assez de signaler un abus, on n’a rempli 
qu’un devoir ; et si d'avance on sait que Les avertisse- 


mens seront inutiles , il est plus philanthropique de 
chercher à régler l’abus pour qu’il produise moins de 
mal, que de s’en tenir 4 des défenses qui ne l’empê- 


118. Jusque-là j’ai cherché les signes de recon- 
naissance des propriétés des plantes ; je vais indiquer 
SuCcinctement les circonstances qui rendent ces pro- 
priètés variables. 


Causes des différences de propriétés dans les plantes. 


… Quelles que soient ces propriétés, ilne faut pas perdre 
de vue, lorsqu'on se propose d'employer une plante, 
que d'âge est une des circonstances qui les rendent 
plus variables. Il est cependant une règle à cet égard 
à peu près sans exception : plus elles sont jeunes, 
plus elles sont douces et émollientes; plus elles ap- 
prochent de leur grande force de végétation, plus les 
propriétés toniques et excitantes s’y développent, 


ainsi que Îes autres propriétés qui leur sont particu- 


lières. C’est une observation vulgaire que les plantes 
8 q 


qui sortent de terre sont remplies d’un suc abondant À 
ais inerte Où sans propriété bien sensible. Le mu: 
cilage est tellement abondant dans les jeunes plantes, 


(105 ), qu’il en est peu qu'on ne puisse employer 
comme émollientes depuis les jeunes pousses d’aconit, 


que l’on peut mangersans danger, quoiqu’elles doivent. 
être plus tard un poison violent, jusqu’à cette petite. 
tige faible et succulente du chêne, qui doit former: 


… 
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un tronc si robuste. Il faut cependant remarquer que 
pour les plantes dont le mucilage forme le principe 
actif, on ne doit pas les employer avant l’âge où ce 
_ principe est bien développé : ainsi laraçine deguimauve 
trop jeune est moins émolliente que celle qui a 
déjà une certaine force; et cet exemple ne. dérange 
pas la règle établie plus haut; car j'ai ajouté que la 
plus grande activité d’une plante s’y remarque pen- 
dant la plus grande force de végétation. Le pissenlit 
qui sort de terre est jaune, tendre, on en fait des 
salades; si on le cueille quand il à grandi, il est vert, 
coriace, amer , il a toutes les propriétés dont il est 
susceptible ; c’est alors un médicament et ce n’est 
qu’à cet état qu'on doit employer comme tel. La 
centaurée et la gentiane même, dans leur extrême 
jeunesse ne contiennent point encore cet extractif 
amer, auquel nous avons dit précédemment que leur 
propriété tonique était due. Les écorces, les racines 
naissantes , qui seront un jour astringentes, ne con 
tiennent point encore de tannin et d’acide gallique. 
L'huile essentiellemême manque aux premières feuilles 


des plantes ombellifères, et conséquemment il faut. 


attendre qu’elles aient acquis une certaine force , pour 
trouver en elles la propriété stimulante, au moins à 
un degré un peu marqué. 

Mais si les propriétés des plantes sont d’autant plus 
faibles qu’on les emploie plus près de leur naissance , 
il ne faut pas en conciure que ces propriétés pren- 


nent d'autant plus d'activité qu’elles approchent da- 


vantage du terme de leur existence ; aussitôt que 


l'accroissement en est fini, leurs propriétés diminuent 
* plutôt que d'augmenter; tous Îles principes que je 


viens de signaler, en quelque sorte comine le produit 
de la maturité, perdent de leur force et de leur 
énergie. Elles ont commencé par être mucilagineuses, 
elles finissent par se détériorer, ou elles passent à l'état 
ligneux. Après avoir €té presque toutes émollientes , 


le plus grand nombre tend, à la propriété tonique 


ou astringente, qui résulte en général du durcisse- 


ment. Mais ici il y a besucoup plus d’exceptions que 


z j 
À 
{ 


L'été x Da : dt SL ns à. fl Lt, : 4 Lt 
12 RTE 17 FPT PR L'ÉMOONEUPEME re e de. PARENT Séri: à 


TAC 


66. Différences de propriétés dans les plantes. 


pour le premier cas. Les plantes vénéneuses, par 
exemple, conservent beaucoup plus de leur action, 
quand elles ont acquis le dernier terme de lenr exis- 
tence, qu’elles n’en avaient dans leur premier âge. 

H faut donc avoir égard à l’âge des plantes dans le 
choix qu’on est appelé à en faire relativement à leurs 
propriétés médicinales, 11 faudra préférer une plante 
sèche, qui a été cueillie à l'époque convenable ( 24 )s 
plutôt que de mettre de limportance à l’employer 
fraîche quand , dans la primeur, elle est encore 
trop jeune pour avoir assez d'activité, ou quand, 
à la fin de la saison, elle en a perdu une grande 
partie. On trouve l’un et l’autre cas dans les marchés 
de plantes usuelles, Les marchands se pressent d'y 
apporter les plantes aussitôt qu’elles sortent de terre, 
parce que les premières de chaque espèce qui y pa- 
raissent sont vendues plus cher; or, sous ce rapport, 
On peut croire que les propriétés y sont en raison 
inverse de la valeur vénale, Au contraire à l’automne 
on trouve dans ces mêmes marchés beaucoup de 
plantes montées suivant l’expression vulgaire ; au lieu 
de ces tiges et de ces feuilles dont la force et la gros- 
seur tenaient, pendant la vigueur des plantes, à la- 
bondance des sucs actifs, ce ne sont plus que de longs 
filamens secs, conservant à peine quelques feuilles , 
épuisées comme eux par le travail de la floraison, 
ou même de la fructification. 

Bien entendu que je ne parle ici que des plantes 
annuelles et de celles dont la racine bisannuelle ou 
vivace, perd ses tiges et ses feuilles à la fin de la: 
saison. 

119. C’est donc principalement sous le rapport 
de l’âge des plantes que les saisons peuvent: être 
considérées comme. influant sur leurs propriétés ; 
parce que l’année forme la vie entière du plus 
grand nombre des plantes médicinales, ou au moins 


-de leurs tiges quand les racines ne sont point an- 


nuelles. En général les propriétés des tiges et des 
feuilles sont moins prononcées au printemps; elles 
sont dans leur plus grande force pendant Pété ; lau- 
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_tomne les fait décroître , et celles qui restent vertes 
l'hiver n’ont pas la même énergie pendant cette 
saison. Les racines annuelles ont plus. de propriétés 
à l’automne; les autres pendant l'hiver et au prin- 
temps ; la colchique est surtout dans ce dernier cas. 
Les éeorces sont aussi plus actives au printemps et 
à lPautomne. Quant aux fleurs et aux graines, elles 
ne peuvent être Pobjet d'aucune observation sous 
le rapport de la saison , puisque les unes jouissent 
de toutes leurs propriétés au moment où elles s’ou- 
vrent, et que les autres après leur maturité sont 
destinées à les conserver long-temps. 

120, La nature du sol, la disposition des lieux 
n'influent pas moins sur les plantes pour faire varier 
leurs propriétés. J'ai déjà fait remarquer à cet 
égard les effets de la culture ( 24 et suiv. }, et j'ai 
montré que les plantes sauvages, surtoui celles qui 
sont douées de propriétés actives, ont beaucoup plus 
d'énergie lorsqu'elles croissent naturellement dans le 
sol qui leur est propre, que sous l'influence d’une 
culture qui ne leur procure qu’une vigueur artificielle 
au milieu de laquelle les propriétésse perdent. Mais, 
même parmi les plantes qui croissent spontanément, 
la nature du sol produit desdifférences remarquables 
dans leurs propriétés. Malheureusement la science 
est encore trés-peu avancée sous ce rapport; seule- 
ment on sait, d’après les observations de M. Théodore 
de Saussure, que dans les terrains granitiques ou 
calcaires , les plantes offrent des différences notahles 
dans leur composition chimique et leurs propriétés 
nutritives ; ét on ne possède d’ailleurs que quelques 
faits généraux sur l'influence du sol et de l’exposi- 
ion; ainsi je dois reproduire ici, pour la présenter 
sous un autre point de vue, l’observation déjà faite 
) des labiées et des ombellifères, qui, croissant 
Sur Iles lieux élevés, dans des terrains secs, arides , 
ont/beaucoup plus d’odeur , de saveur, et des pro- 
priètés plus stimulantes, que les mêmes plantes 
nues dans des lieux bas et humides. M. Virey 
roit que la cause de cette différence se trouve toute 
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dans la sécheresse des premières et leurs plus petites 
dimensions ; dont il résulterait que la même quan 
tité de principes actifs ne produit plus d’odeur , de 
saveur et de propriétés, que parce qu’ils sont plus con- 
centrés dans un petit volume, et plus à découvert. 
Mais, sans nier cette explication, je pense qu’on doit 
reconnaître qu'il y existe réellement une quantité 
absolue plus grande d’huile essentielle ; que développe 
linfluence combinée de la chaleur et de la lumière 
solaire. | 

L'exposition sur les lieux élevés est donc aussi une 
circonstance qui influe sur les propriétés des plantes, 
et dont il résulte le plus souvent des qualités plus 
excitantes. On cite cependant parmi Îles exceptions 
à cette règle une ombellifère, la berce , dont l’activité 
est beaucoup plus grande, et qui même devient 
vénéneuse, quand elle croît dans les lieux humides 
et bas. On observe aussi que beaucoup de plantes 
de la même famille naturelle , qui viennent sponta- 
nément dans les lieux bas, marécageux ou aquatiques 
sont vénéneuses; telles sont la petite cigue, le fe- 
nouil aquatique ; ou la persicaire âcre, les renoncules 
et plusieurs'autres. On doit faire la même remarque à 
l'égard des crucifères; ils ont plus d’âcreté quand 
ils ont cru le pied dans l’eau, Ce n’est donc point 
d’une manière absolue que les terrains secs et les 
lieux élevés, d’une part, les lieux humides, aqua- 
tiques et ombragés, de l’autre , produisent des 
différences dans les propriétés, ou le degré d’activité 
des plantes; mais il n’en faut pas moins regarder 
comme régle que les plantes toniques, aromatiques 
et excitantes, croissent le plus souvent sur les lieux 
élevés, et que leurs propriétés sont d’autant plus éner- 
giques que les terrains sont secs , arides même, et” 
plus exposés au soleil, tandis que leurs propriétés 
S’affaiblissent à mesure qu’on les trouve dans des cir- 
constances plus opposées. Il faut pour seconde règle 
se rappeler que Les plantes âcres et yénéneuses se 
rencontrent ordinairement dans les lieux humides , 
et que ces qualités y sont d’autant plus prononcées. 


NU | Différences de propriétés dans Les plantes. 69 
que leurs racines plongent dans un sol plus humide, 
et où leurs tiges sont plus garanties de la lumière 
solaire. Quand ces mêmes plantes se tronvent dans 
les circonstances où les aromatiques ont plus de pro- 
prictés, on doit moins en craindre les effets : le 
principe âcre et vénéneux y est moins développé. 

121. Îl semble surabondant, d’après ces considéra- 
tions, de dire dans quels lieux il est préférable pour 
lusage de la médecine, d’aller cueillir les unes ou les 
autres. Toutefois je n’abandonnerai pas ce sujet sans 
faire observer que tout ce qui est dit ici de la nature 
et de l'exposition des lieux, peut s'appliquer égale- 
nent au climat, et e’est même ce qui donne occa- 
sion à M. De Candolle, de remarquer que les ombelli- 
fères vénéneuses sont toutes originaires des pays 
froids ou tempérés, tandis que celles qui croissent 
dans les pays Chauds sont toutes aromatiques, et uti- 
lement employées comme stimulantes. 

122. L'influence du climat est donc, sous ce 
rapport, un des plus fôrts argamens en faveur des 
plantes exotiques ; car si les climats chauds agissent 
sur les plantes stimulantes comme les lieux secs et 
élevés, c’est-à-dire, en augmentant l'énergie de leurs 
propriétés , il faut s’attendre que plus ces plantes crot- 
tront dans des climats élevés, ét qui reçoivent le soleil 
plus directement, plus aussi leurs sucs, mieux éla- 
borés, contiendront d'huile essentielle, et d’autres 
principes actifs. Mais, sans approfondir davantage le 
sujet de cette réflexion , afin de ne point revenir sur 
ce que j'ai dit ( 4 etsuiv. ) des plantes exotiques 
comparées aux indigènes, je rémarquerai seulement 
que, parmi ces dernières, les plantes aromatiques des 
provinces méridionales de la France ont plus d’ac- 
tivité, en général, que celles qui croissent dans le 
nord ; en sorte que ce n’est pas'sans quelque fonde 
ment que le peuple recherche celles de ces plantes 
qui lui sont vendues comme originaires des mon- 
tagnes méridionales ; s’il n’était point trompé à cet 
égard, sa*prédilection serait raisonnable ; mais mal- 
* heureusement les marchands qui ont assez d’instruc- 
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tion pour connaître que les plantes qui auraient! 
l’origine qu’ils leur supposent, seraient préférables, 
n'ont point assez de conscience, ou manquent de 
moyens pour les y aller chercher. | 

195. Ïl résulte de tout cela que le choix des 
lieux où croissent les plantes est un des points aux- 
quels il faut le plus s’arrêter dans la détermination 
de leurs propriétés médicinales , et des nuances que 
Jon remarque dans ces propriétés, Beaucoup de 
plantes sont jugées d’une manière différente par des 
médecins de différens lieux , seulement parce qu'ils 
n’ont pas tenu compte de l'influence des localités , 
pour augmenter ou diminuer lénergie médicamen- 
teuse propre à ces mêmes plantes. Il faudrait lors- 
qu’on nie les propriétés généralementreconnues d’une 
plante , ou lorsqu'on lui en attribue de nourellés, ne 
pas manquer de noter toutes les circonstances d'âge, 
de saison, de sol, de lieu et d'exposition, dans les- 
quelles on la prise. Puisque toutes ces circonstances 
rendent-les propriétés variables. celles-ci ne seront 
déterminées d’une manière exacte, que quand celles- 
là seront bien établies. 

124. Il est nécessaire d'indiquer aussi quelles 
parties des plantes on a employées, La différence qui 
existe entre les différentes parties des plantes est 
une chose beaucoup mieux connue, parce qu’elle est 
bien plus tranchée, bien plus évidente, mais elle est 
bien moins, susceptible de: ces -règles générales que 
j'ai indiquées jusqu'ici , parce qu’il est peu de pro- 
priétés qui ne se trouvent-dans presque toutes les 
parties des plantes, tandis que Les organes où-se ren- 
contrent ordinairement. certaines propriétés, en sont 
quelquefois dépourvus. Ainsi, quoique les écorces 
soient en général astringentes, cela n'empêche pas 
que l’on trouve Ja ;praprièté astringente dans: des 
graines, des fleurs, des feuilles, destiges et des racines. 
D'un autre côté, on peut citer l'écorce de sureau , 
qui est purgative, celle de garou, qui est rubéfante, 
etc., etc. En parcourant les autres propriétés, je pour- 
rais montrer des exceplions $emhlables. 
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Mais s'il est impossible d’assigner les propriétés des 
 différens organes des végétaux pris d’une manière gé- 
nérale , en se réduisant à considérer ces organes dans 
les limites des familles on y remarque des propriétés 
mieux déterminées. Par exemple les graines des om 
bellifères sont généralement plus stimulantes que les 
autres parties de ces plantes ; il en est de même des 
fleurs et des feuilles des labiées; les graines des gra 
minées en sont les parties les plus nutritives , les ra- 
cines des malvacées les plus émollientes. 

Enfin dans les mêmes plantes on trouve souvent 
des propriétés diverses dans chaque partie; les glands 
Sont nourrissans tandis que l'écorce de chêne est une 
des plus astringentes ; on peut faire la même remarque 
à l'égard des fruits et de l'écorce du Châtaignier; les 
pepins du coing sont mucilagineux et émolliens, au 
milieu d’une pulpe très-acerbe; on connaît l'âcreté 
du suc des euphorbes, et cependant leurs semences 
sont douces; les bulbes: du lis ont une action émol- 
liente qu’on ne retrouve pas dans ses fleurs; la fleur 
de loranger est calmante, l'écorce de son fruit est 
stimulante , tandis que la pulpe est rafraichissante et 
les feuilles de l'arbre toniques ; la propriété purgative 
de Pécorce de sureau est doin de.se retrouver dans les 
fleurs ; enfin dans un grand nombre de plantes une 
seule partie posséde des propriétés ; comme le tilleul, 
la rose, etc. ; mais le plus souvent une propriété est 
généralement répandue dans toutes les parties d'une 
plante, et seulement il en ‘est une où elle est plus 
prononcée ; c’est ordinairement celle-là que l'on trouve 
dans le commerce, * 

125. De toutes les circonstances qui font varier-les 
propriétes des plantes, il'n’en est pas de plus remar- 
quables que les préparations qu'on leur {ait subir , 
et les doses auxquelles ‘on:les emploie : ce sont ces 
deux objets qui me-restent à examiner. 
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… La première préparation des ‘plantes consiste danse 
la manière de les récolter. C’est un point: important 
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pour en obtenir tous les effets dont leurs propriétés: 
les rendent capables. En indiquant précédemment ài 
quel âgé, dans quelle saison, dans quel sol, à quelle: 
exposition les plantes avaient plus de propriétés, j'ai 
anticipé sur les règles de la récolte, et je n’ai pluss 


besoin ici que d’y renvoyer. Cependant il est quel 


ques soins dont je n’ai pas eu occasion de parler, ett 
qui ne doivent point être négligés pour que la récoltes 
soit bien faite. 

_ Le meilleur moment poür recueillir les plantes ett 
toutes leurs parties, est un temps sec, el assez lon g=" 
temps après la pluie pour qu’elles soient bien séchées. 
On indique le temps qui succède au lever du soleil;: 
mais dans aucun cas il ne faut les cueillir avant que la 
rosée en soit tout-à-fait dissipée, car l'important estl 
qu’elles soient bien exemptes d’humidité : elles sèchentt 
plus promptement, et ne sont point susceptibles de ses 
pourir pendant la dessiccation ; ou, si on les emploie 
fraîches , leurs propriétés en sont plus actives. Gettee 
remarque s'applique à toutes les parties des plantes, 
mais principalement aux feuilles et aux plantes en— 
tières. 

126. En général, il est préférable pour récolter less 
fleurs, de prendre le temps où elles vont s'ouvrir; ill 
en est même , comme les roses de Provins , que 
l’on récolte en bouton : cependant cette règle est biem 
souvent négligée, et l’on trouve beaucoup de fleurss 
dans le commerce qui sont entièrement épanouiess 


. Heureux si on n’y rencontrait pas de fautes plus gra-+ 


ves contre les préceptes indiqués pour obtenir less 
meilleures plantes médicinales! Toutefois il ne faudraift 
pas que les fleurs fussent trop épanouies, car depuiss 
le moment où elles le sont suffisamment, leurs pro-- 
priétés diminuent; et si l’on récoltait des fleurs dontt 
la floraison étant trop avancée, les pétales se séparas+- 
sent, on devrait s'attendre à n’en obtenir, comme 
médicament, qu’une action bien faible, ou des pro-- 
priétés beaucoup moins prononcées que lorsqu'on less 
cueille au moment où elles s’ouvrent. On doit cepen+- 
dant en excepter la petite centaurée, que l’on croi 

plu 


… plus active étant cueillie quand les fleurs commencent 
à se faner. On récolte presque toujours les fleurs en- 
titres ; même lorsqu'on ne doit conserver que les 
pétales isolés , parce qu’il est ordinairement plus 
commode de les monder après la récolte, | 

Quand on doit récolter lessomimnités fleuries, comme 
on le fait pour beaucoup de corymbifères, j'ai re- 
marqué qu'en général on y laisse une trop grande 
partie de la tige , et même des feuilles; cet usage peut 
être avantageux pour le transport dans le commerce; 
iln’en à pas moins l’inconvénient que la conservation 
s’en faisant toujours ‘par les marchands, dans l’état 
où on leur apporte du lieu de la récolte, quand la 
plante ne participe pas aux propriétés des sommités 
fleuries, on livre à la consommation des médicamens 
bien moins actifs que ceux qui sont prescrits. Il faut 
donc récolter les sommités fleuries avec la portion de 
tige la plus courte possible. Si cette précaution est 
moins commode pour les marchés, que la réunion en 
bottes, il vaudrait mieux élever le prix au taux né- 
gessaire pour compenser la difficulté, et le consom- 
mateur y gagnerail encore, parce qu’un bon médica- 
ment n’est jamais payé trop cher. 

127. C’est au printemps qu'il faut récolter les bour- 
geons, tels que ceux de peuplier, de sapin, ete On 
conçoit qu'aucune règle ne peut être prescrite à cet 
égard. D'ailleurs le nombre des espèces de bourgeons 
que l’on récolte est assez borné, et l'intérêt qu'ils 
offrent à la médecine n’est pas assez étendu pour qu’il 
soit utile de s’y arrêter. 

128. La récolte des fruits et des graines n'est guère 
susceptible de plus de réflexions. Oa les recueille # 

: Fautomne , parce que c’est alors que la maturité en est | 
parfaite, qualité indispensable à leur conservation, Si, 
par exception, on récolte quelques fruits avant l'entière 
maturité, ce sont des fruits acerbes que l'on veut em- 
. ployer frais comme astringens. 

129. Quant aux feuilles, les considérations rela- 
tives à leur récolte se confondent avec ce qui s'apgli- 
que aux plantes herbacées entières. Il faut Les cueillir 
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avant épanouissement des fleurs , lorsque les boutons 
floriféres se forment, ou quand Îles tiges qui doivent 
les porter se développent. Le temps doit donc en va- 
rier comme celui de la floraison de chacune. Toute- 

fois, il faut le dire, c’est en général une règle très- 
mal suivie, et beaucoup de plantés sont cueillies en 
pleine floraison , et sont ainsi vendues dans les bou- 

tiques. C’est un abus, sans doute, principalement 

lorsqu'on ne compte, dans une plante, que sur l’effet 
des feuilles, ou même qu’on les sépare du reste de la 

planie. Il y a moins d’inconvéniens pour les espèces: 
de petites dimensions que l’on emploie entières. Dans 

celles-ci, en supposant que les efforts de la végétation 

se soient portés sur l’inflorescence et y aient attiré des 

principes plus actifs, les effets n’en seront pas perdus, 

et compenseront dans les ficurs ce qui pourrait être 
de moins dans la tige et les feuilles. Beaucoup de 

labiées sont dans ce cas, et d’autres plantes dont les 

fleurs sont très-petites , comme la fumeterre , peuvent 
être employées sans inconvéniens pendant la florai- 

son. Toutefois, dans aucun cas on ne doit récolter 

celles qui sont trop fleuries, parce qu’ordinairement 

elles sont très-allongées ; que les tiges et les branches 

ont pris de l’accroissement aux dépens des feuilles. 

et que les unes et les autres ont perdu une grande 

partie de leur suc. On doit toujours préférer celles qui 

ne sont point fleuries, quand on peut en trouver, et 

ne cueillir les autres qu’à leur défaut. Au surplus, 

d’après ce que j'ai dit plus haut (118) relativement 

à l’âge où les plantes ont le plus de propriétés, on 

conçoit qu'il est aussi important de ne pas récolter 

les feuilles avant leur complet développement. 

150. La même réflexion est applicable aux tiges 
ligneuses qui sont employées isolément, telles que 
celles de la douce-amère : il ne faut pas plus les choi- 
sir trop jeunes parce qu’alors, trop succulentes, elles 
manqueraient de principes actifs, qu’il ne faut les 
prendre trop vieilles et trop ligneuses, de crainte que 
leurs propriétés médicamenteuses n’en soient détruites, 
Eu général ondes récolte avant la fin de la floraison. 
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_ 131. Ce dernier inconvénient est moins à redou- 


Be PNR TENe #0 Vus, 


ter lorsqu'on récolte les écorces. HI paraît qu’en 


général avec l’âge les propriétés médicamenteuses , 
loin de se perdre dans cette partie des arbres, s'y 
accumulent, s’y perfectipnnent: c'est au moins ce 
dont on est sûr pour les écorces amères et astrin- 


gentes : on, ne doit pas craindre de les choisir trop. 


vieilles, pourvu qu’elles n’aient éprouvé aucune al 
tération, aucune carie, qu’elles soient bien saines, 
et surtout bien vivantes; car les écorces qui sont dé« 
tachées de l'arbre , faute de participer encore à sa vie, 
n'ont cessé de vivre que parce qu’elles ne partici- 
paient plus à l'élaboration des sucs propres à la ÿége- 
tation de l’arbre, par conséquent elles doivent être 
dépourvues de propriétés, et il faut les rejeter. A l’é- 


gard des écorces qui doivent leurs propriétés à des 


principes âcres, caustiques et vésicans , telles que les 
écorces de surean, de garou , etc., il ne faut pas les 
choisir trop vieilles ; les sucs auxquels elles doivent 
leur activité seraient moins abondans, ils pourraient 
même être détruits. Au reste on conseille de récolter 
les écorces sur les arbres pendant l'hiver où même à 
la fin de cette saison, et sur les arbrisseaux à Pau- 
tomne. 

152. C’est aussi au commencement de l'automne 
que se recueillent les racines annuelles ; et même 
les bisannuelles ; tandis que les racines vivaces doi- 
vent être récoltées au printemps. Cependant, parmi 
celles-ci, il y a une distinction à faire. Les racines 


mucilagineuses et les bulbes doivent surtout être ar- - 


rachées à cette époque; mais, à l'égard des autres , il 
en est plusieurs qu’il est assez indifférent d'obtenir en 
hiver où en automne: il paraît même que dans ces der- 
nières saisons, les sucs des racines ambres, toniques 
ou excitautes sont mieux élaborés et moins noyés 
sous abondance de la séve, qui, au printemps, pré- 


Pare une végétation nouvelle, Il est quelques racines 


dont on n’emploie que l’écorce : comme fa Cyno- 
glosse, la quintefeuille , etc. On ne doit les recueillir 
que quand elles sont très-vieilles parce qu’alors cette 
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écorce est beaucoup plus riche en principes médica- 
mentéux, et que d’ailleurs elle se détache alors plus” 
facilement. Il sne faut pas cependant qu’elles le 
soient trop » QE | qu’elles pourraient avoir perdu 
pr 


toutes leurs propirètés, êtRe devenues entièrement 


_ligneuses. Au contraire les meilleures racines parmi 


les autres sont, en général, les plus succulentes , sur- 
tout quand elles sont bien flexibles, bien saines, en- 
tières et sans aucune moisissure, 

133. Les propriétés des plantes diffèrent donc en- 


‘core d’après le choix qu'on en fait et la manière de 


les récolter. El est, comme on vient de voir, des pré- 
cautions générales au moyen desquelles on peut se pro- 
eurer les meilleures plantes médicamenteuses possibles; 
inais elles ne dispensent pas de connaître l’époque pré- 
cise où chacune en particulier est plus propre à être 
conservée, où à préparer des médicamens. Ge sont 
les exceptions aux règles que jai indiquées; il en 
sera question à chaque article des plantes qui sont dans 
ce cas; j'aurai ainsi complété l'article de la récolte 
des plantes : voyons comment on les conserve. 

134. 11 y a trois moyens de conservation : la cultu- 
re, la dessiccation; les préparations pharmaceutiques, 

Je me suis assez étendu sur la culture des plantes 
médicinales (24 et 25), pour faire connaître de 
quelle ressource elle peut être pour les conserver; en 
nième temps j'ai assez fait sentir la différence des 
proprictés entre les plantes cultivées et celles qui 
éroissent naturellement, pour faire comprendre les-- 
quelles de celles-ci seraient conservées dans nos; 
jardins avec avantage, Où au contraire y perdraient! 
leurs propriétés. J'ajouterai seulement ici que lon 
doit surtout conserver par la culture, 1°. celles quii 
ne peuvent être employées que fraîches, parce que 
{a dessiecation leur ferait perdre leur action, comme lan 
racine de raifort et les plantes crucifères, les racines: 
d'arum, de bryone, d’iris, etc. Ces dernières peuvent 
aussise conserverpéndant long-temps dans le sable sec;; 
2°, celles qui sont préférables à l'état frais, telles que less 
chicoracées , borraginées , malvacées, etc.; 9° enfirr 
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celles qu’il faut cultiver pour suffire à la consomma- 
tion , comme les camomilles , les menthes, etc. : pour 
celles-ci, la culture n’est qu’un moyen de se les pro- 
curer en abondance ; mais c’est par À dessiccation qu’on 
les conserve. j 
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139. La dessiccation consiste à priver les plantes de 
leur humidité. Ce moyen de conservation, comme on 
le conçoit bien, doit avoir une grande influence sur 
leurs propriétés. Je viens de nommer plusieurs plantes 
très-actives que l’on ne peut employer qu’à l’état 
frais , parce que la dessiccation en fait des substances 
inertes; il en est’ quelques autres qu’elle rend plus 
actives, au contraire ; il n’en est point qu’elle ne mo- 
difie plus ou moins : c’est donc une préparation d’une 
importance plus grande qu’on ne le croit communé- 
ment. Il faudrait, pour la bien faire, ne négliger 
aucune des précautions que je vais indiquer; mais 
on pourrait en omettre plusieurs sans approcher 
de la négligence que lon y apporte chez les mar- 
chands. C’est au point qu’on prend en général beau- 
coup plus de soins pour la dessiccation des fourrages, 
qui doivent nourrir les bestiaux, que pour celle de 
plantes qui sont destinées à rendre la santé, à sauver 
la vie aux hommes ! EH suffit, pour s’en convaincre, 
‘de jeter les yeux sur les plantes étendues aux bou- 
tiques des herboristes : elles sont attachées le plus 
souvent en paquets beaucoup trop gros pour sécher, 
assez gros pour se pourir. Si lexposition est aû midi, 
“et qu'il ne pleuve pas, elles courent la chance de sé- 
Cher à peu près; mais si elles ne reçoivent pas le so- 
leil, et que la pluié les arrose, la végétation s’y con- 
tinue plutôt que leur dessiccation n’a lieu; leurs sucs 
s’épuisent, leur couleur et leur odeur se perdent, et 
… bientôt elles se pourissent; ou, si après avoir été 


 mouillées et resséchées un grand nombre de fois, un 


_ temps favorable vient à leur permettre une dessieca- 


Von complète, elles restent sans propriétés. Et si. 


ielles sont les observations qu’on peut faire aux portes 
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des marchands , en entrant dans les magasins on re- 
marque des abus encore plus grands. On trouve des 
fleurs séchant dans des paniers en grosses masses qui 
ne sont remuées que quand une forte chaleur intérieure 
y indique la fermentation; des racines jetées entières 
sur des planchers humides, et n°y séchant qu'après 
avoir fourni des pousses, et subi tous les degrés de 
la moisissure ; on trouve enfin aussi peu de soin 
pour sécher et conserver les plantes, que si leur des- 


{ È 


æination n’avait aucune importance. Cependant elles 


sont toujours vendues à un prix tellement élevé qu’elles 


produisent au moins quatre pour un de bénéfice aux 


vendeurs, souvent même jusqu’à dix et vingt, selon 


des espèces. et les parties employées. Je ne ferais. 
point un reproche de cet énorme bénéfice si plus de 


conscience dans la préparation des plantes le justifiait 


en partie ; mais il me semble bien coupable de vendre 


à un prix aussi élevé des substances qui ne doivent 


point produire les effets qu'on en attend, et cela parce 


won a négligé de leur conserver leurs propriétés. 
C’est vendre une espérance qui ne doit point se réa- 


Jiser; et quand on pense quecette espérance n’est rien 


de moins que la santé et la vie, on sent bien que ce 
n'est plus de l'esprit mereantile, mais on ne connaît 
lus de noms pour caractériser de tels abus. 

136. L'autorité publique ne pourrait-elle pas inter- 
venir dans la question plus qu’elle ne fait, et surtout 
d’une manière plus utile ? C’est ce que je pense : je 
vais chercher à le prouver. 

Suivant les règlemens existans, un herboriste n’est 


recu qu'après un examen dans lequel il doit montrer 


qu'il connaît les plantes médicinales indigènes; en- 
suite , pendant qu'il se livre au commerce de ces 
plantes , il est fait chez lui une visite de surveillance, 
chaque année : c’est au moins ce qui se pratique à 
Paris. L'examen se fait au collége de pharmacie par 
les professeurs. Beaucoup de plantes, tant fraîches 
que sèches, sont exposées sur une table , et une 
vingtaine environ sont présentées isolément au can- 
didat , qui souvent est une femme, pour qu'il les re. 
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connaisse. S’il y réussit, ou si seulement il ne se 
trompe que sur quelques-unes ; s’il a répondu à peu 
près juste sur deux ou trois questions très-simples , 
relatives à la dessiccation et à la conservation, il est 
déclaré capable d’exercer la profession d’herboriste, 
et un diplôme en parchemin lui est délivré en consé- 
quence. 

Mais d’abord cet examen , qui devrait durer une 

heure, est achevé le plus souvent en moins d’un quart 
d'heure; les questions sont trop peu nombreuses, et 
on n'est point assez difficile sur la valeur des réponses. 
On n’exige point que le candidat sache lire; d’où il 
suit que rien n’est moins soigné, ni même plus incer- 
tain, plus irrégulier, plus erroné que les étiquettes 
qu’il met à ses plantes : souvent même il cache son 
ignorance sous une apparence de savoir, en les con- 
servant sèches sans étiquettes, sous prétexte qu’il les 
connaît trop bien pour en avoir besoin, Ce n’est pas 
tout encore : les plantes qui doivent servir à examen 
sont préparées long-temps d’avance par un employé 
du collège de pharmacie, qui malheureusement les 
connaît ; or, il n’est pas impossible que. le candidat 
ait devancé avec lui, dans la pièce de réception , 
l'heure à laquelle elle doit avoir lieu. Beaucoup de 
médecins , reçus depuis une quinzaine d’années, en 
se rappelant leur éxamen de matière médicale, ne 
trouveront peut-être pas cette supposition fort extra 
ordinaire. Quoi qu’il en soit, il résulte de tout ceci la 
possibilité qu’un herboriste indique très-bien le nom 
de beaucoup de plantes qu’il ne connaissait pas la 
. Veille , et qu’il aura oublié le lendemain. Voyons si 
les visites annuelles ont plus de succès pour assurer 
chez les herboristes la bonne préparation et la con- 
servation des plantes. | 

137. Tel est le but de ces visites. Elles sont faites 
par les mêmes professeurs du collége de pharmacie , 
accompagnés d’un commissaire de police : la même 

époque de Pannée y est consacrée ; en sorte que, 
ee elles ont lieu, elles ne surprennent jamais. 
D'ailleurs, les visiteurs sont en #ostume de profes- 
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seurs : c’est une singularité dans la ville; ce qui fait 
que leur marche est remarquée, souvent accompagnée 
de béaucoup de monde, mais toujours annoncée de 
proche en proche dans toutes les boutiques ; de facon 
que personne ne peut être pris au dépourvu. Gela est 
surtout d’un grand avantage pour donner le temps de 
resserrer les médicamens exotiques, les sels, etc. 
dont presque tous les herboristes font le débit (*}). Si 
la visite était renouvelée au bout de quelques jours, 
on trouverait dans ce genre des richesses où lon n’a 
trouvé que des places vides. Quoi qu'il en soit, leur 
examen consiste à demander la présentation de trois 
ou quätre plantes, à peu près toujours les mêmes: 
ce sont la centaurée, les fleurs de bourrache , dé 
. mauve, de violette et de tilleul. Si l’état en est satis- 
faisant, que la dessiccation en soit bien faite , on dé- 
livre au marchand une quittance de 3 francs pour 
frais de visite, et il peut, pendant un an, $e livrer à 
toutes sortes d’abus ; il ne sera plus dérangé, quelque 
mauvaises que soient ses préparations. | 
Cependant, ces fleurs sur lesquelles on l’a jugé, Ie 
plus souvent ce n’est pas lui qui les a séchées ; ils les à 
trouvées dans le commerce, où elles neseraient pas ven- 
duessi elles n’étaient pas Defles. Ce sont donc justement 
celles qu’il faudrait moins visiter, pour se faire uné 
idée des soins de celui qui les vend. Si Pon remuaïit 
toutes les plantes beaucoup moins connues et moins 
usitées, c’est là que l’on trouverait à reprendre ; on 
en rencontrerait de conservées depuis dix ans, et 
tombant en poussière si elles sont dans un lieu sec, 
ou en pouriture si elles sont humides ; on en verrait 


* Depuis que ceci est écrit une mesure nouvelle est adoptée 
à cet égard. On soumet les herboristes à la patente d’épicier,; 
qui est d’un prix plus élevé, et à ce moyen ceux qui le veulent 
peuvent vendre it médicamens exotiques et composés aussi 
fsalemen que les pharmaciens, pour qui seuls on exige des 
études et des frais de réception. En cherchant le motif d’une 
semblable inconséquence , on ne trouve qu'un produit de conr 
tributions un peu plus élevé ; mais si l’on en SHURERS les con 
séquences fâcheuses malheureusement on en trouve beaucoup 
trop. STE 
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d’autres moins anciennes resserrées avant la dessicca- 
tion parfaite, et, à cause de cela, couvertes de moi- 
sissures ; plusieurs mêlées de matières étrangères, ou 
marquées de Homs qui ne sont pas les leurs : enfin, si 
Ja visite était sévère , il est telles boutiques où lon 
pourrait, sans injustice , faire jeter les trois quarts de 
la provision. Au lieu de ces recherches, dont les résul- 
tais seraient très-avantageux , Pinvestigation s'exerce 
sur les plantes exotiques que l’on fait jeter impitoya- 
blement, quelque bonnes qu’elles soient. Ge n’est pas 
que je blâme cette rigueur , puisqu'elle est légale ; 
mais je ne voudrais pas que ceux qui lPexercent se 
rendissent plus rigoureux à punir la vente illicite de 
bons médicamens , parce qu’ils sont exotiques, que le 
débit coupable de plantes indigènes détériorées et sans 
propriétés. Is doivent craindre surtout que les mar- 
chands ne les accusent de partialité; peut-être qu’ils 
sexaient facilement écoutés du public, en insinuant 
méchamment que les juges étant des apothicaires, ils 
ne punissent que la concurrence. 3 
138. S'il n’y a pas plus de moyens à Paris contre 
la mauvaise préparation des plantes, que sera - ce 
donc dans les campagnes ? Je pourrais äcet égard four- 
nir un loug chapitre des abus qu’on y remarque et 
des causes qui les produisent ; mais ce que j’en ai dit 
suffira pour en faire sentir les conséquences; jé vais 
indiquer les moyens de les éviter. Ce sera assez pour 
les marshands qui sont dirigés par leur conscience et 
l’amour de l'humanité ; quant aux autres , le tableau de 
leurs fautes et des maux qui en résultent serait sans 
utilité pour eux. : 
193. Le premier moyen de bien dessécher les 
plantes consiste à se servir de l’étuve. C’est comme 
l’on sait une pièce susceptible d’être échauffée plus 
_ou moins, et dans laquelle on peut exposer des sub- 
. stances pour y perdre promptemént leur humidité. On 
se sert également du dessus d’un four, ou même de 
Vintérieur quand le pain en est enlevé; maïs ces 
moyens qui peuvent êlre CommModes quand onlestrouve | 
à sa disposition au moment où l’on en à besoin, ne 2] 
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sauraient valoir une étuye ; qui doit toujours être prête, 
À servir, c’est-à-dire , facile à échauffer promptement. 
Tous les pharmaciens ont une étuve, parce qu’elle leur 
sert à tout moment pour leurs préparations ; mais elle 
est en général beaucoup trop petite pour la dessicca- 
tion des plantes. Les herboristes n’en ont point, et 
ils ne dessèchent qu’à l’air libre, c’est une des prin- 
cipales causes de la mauvaise qualité des plantes 
sèches que l’on trouve chez eux. Ils auraïent cepen- 
dant un grand avantage à s’en servir, puisque leurs 
lantes , et surtout leurs fleurs , leurs racines, seraient 
plus belles, et se conserveraient mieux; enfin ils y 
gagneraient beaucoup de temps qu’ils sont obligés de 
erdre à attendre la dessiccation de l’air libre. Au sur- 
plus il ne faul pas croire que ce serait un objet d’une 
grande dépense, quoique je recommande de choisir 
une grande pièce pour former l’étuve. II faut obser- 
ver que si cette pièce est placée au midi, et bien close 
“par des vitrages d’une grande étendue, il suffira pén- 
dant l’été d’un très-petit feu , et la nuit seulement, 
our y élever la température de 20 ou 30 degrés au- 
dessus de celle de l’atmosphère. Pendant lhiver il 
est facile d’y conduire et d’y faire circuler les tuyaux 
des poëles qui servent à échauffer les pièces habitées , 
en sorte que l’étuve est de cette manière toujours 
chaude sans aucun surcroît de dépense. Le conseil que 
je donne ici aux herboristes, d’avoir une étuve, leur 
serait profitable ; mais je suis fâché que le gouverne- 
ment ne l’exige pas d’eux. Il en résulterait une grande 
amélioration dans la qualité des plantes qu'ils pré- 
parent et vendent aux malades. Je crois que les lois 
les plus philanthropiques sont celles qui forcent quel- 
ques individus à faire pour leur profit des choses utiles 
à la société toute entière. 

140. Quoiqu'il en soit, un autre moyen d’obtenir 
‘une bonne déssiccation des plantes, consiste à ne les 
point faire sécher sans les avoir préalablement débar- 
rassées de leur humidité extérieure , surtout si l’on n’a 
pas suivi le précepte que j'ai indiqué (125) de ne les 
récolter que bien sèches. En les mettant sécher pendant 
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qu’elles sont encore mouillées leur dessiccation est 


beaucoup trop longue, et l’on court risque de les voir 
se pourir, ou continuer de végéter ; il faut donc les 
exposer à l’air ou les éponger dans des linges, etc. 

143, Enfin une précaution qui s’applique à toutes 
les plantes et à toutes leurs parties, consiste à les 
nettoyer, à les débarrasser des substances étrangères, 
des portions détériorées, pouries , etc., qui peuvent s’y 
trouver ; mais comme tous préceptes généraux seraient 
difficiles à indiquer sous ces différens rapports, il me 
suflit de l’énoncer seulement ici pour ensuite faire 
mention à chaque partie de plante des soins particu-- 
liers qu’elle exige. 

142. On conçoit en effet qu’il ne peut y avoir qu’un 
petit nombre de plantes que l’on doive faire sécher 
entières : ce sont seulement celles de petite dimen- 
sion, quelques plantes annuelles; encore il est rare 
que l’on y conserve la racine. Cependant elles sont 
presque toujours récoltées avec cette partie, parce qu'il 
est ordinairement plus facile d’arracherde terre une 
plante basse que de la couber au-dessus du sol: mais on. 
a soin de la retrancher avant de commencer la dessicca- 
tion. Bien entendu qu’il faut excepter les racines dont 
les propriétés sont plus prononcées que celles du reste 
de la plante. 

Au surplus, qu’elles soient retranchées ou conservées, 
la manière de faire la dessiccation ne diffère pas. C'est 


surtout pour la plante que l’on doit ainsi sécher entière 


qu’il est essentiel d'enlever avec soin les parties pou- 
ries, mortes, où seulement fanées ; les feuilles jaunes , 


. Ja terre, la poussière, les insectes, et tout ce qui 


peut y être joint d’étranger: il ne reste plus ensuite 

qu’à faire sécher. # 
143. La meilleure méthode est, sans contredit, 

celle qui débarrasse le plus promptement de l’eau de 


végétation sans altérer les propriétés. Je dis sans 


altérer les propriétés , parce que si, par exemple, 


‘on $e servait d’une chaleur assez forte pour produire 


le ratissage de la plante , on serait sorti de la mesure 
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de promptitude dans la dessiecation qui conserve les 
propriétés. Mais en évitant cet excès, on remarquera 
7 ! toujours que les plantes séchées pr'omptement con- 
| servent beaucoup mieux leur couleur; leur odeur, 
leurs formes , et toute l’action médicamenteuse dont 
elles étaient douées. On conseille, dans les livres , 
de les étaler en couches très-minces sur des claies 
d’osier, ou des châssis garnis de toile , et de les re- 
muer souvent, Cette manière est en effet très-bonne, 
en ce qu’elle est prompte, surtout si l’on expose à 
la chaleur de l’étuve, d’un four, ou même du soleil, 
et en ce qu’elle fait sécher plus également , par la fa- 
cilité de remuer , et par-là, d'exposer à l’air successive- 
ment toutes les parties de la plante. Il n’est pas douteux 
que cette manière ne soit préférable , lorsqu'on n’a 
point une grande quantité de plantes à faire sécher ; 
mais lorsqu'on en a beaucoup, il faudrait une trop 
grande surface pour les étaler, à moins que dans 
lPétuve on ne disposât des soutiens pour poser les 
châssis les uns au-dessus des autres, depuis le haut 
du plancher jusqu’en bas, vec la facilité de les re- 
ürer isolément, ainsi que le font les fabricans de 
vermicel, pour la dessiccation de leurs pâtes. Mais 
comme cette disposition ne se trouve nulle part chez 
les pharmaciens, et que les herboristes manquent 
d'étuve, on verra toujours attacher les plautes en - 
guirlandes de paquets suspendus avec de la ficelle, 
144. Telle est la méthode la plus commune, peut- 
ètre aussi la plus commode , et qui n’a d’inconvéniens 
que parce qu’elle est pratiquée avec négligence. En 
effet, si l’on attache de grosses poignées d’herbes, 
que l’on serre fortement, qu’on ne laisse pas d’inter- 
valle entre chacune, et que les guirlandes soient près 
l’une de l’autre, c’est alors. que la plante se pourit 
ou continue de végéter jusqu’à ce que la pouriture 
arfive. C’est avec une disposition semblable que 
souvent , chez les herboristes, j’ai vu de la mauve et 
de la guimauve attachées au plancher; continuer à n 
végéter, bien qu’elles fussent renversées et sans ra-" 
cines; chaque matin ils récoltaient une grande quan=# 
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_ tité de fleurs, qu’ils trouvaient remplacées le lende- 
main par de nouvelles ; enfin, après quinze jours de 
-récolte de fleurs sans propriétés, les plantes exté- 
nuées, jaunies, moisies, où même pouries en partie , 
finissaient par sécher, et étaient ainsi vendues au 
public. : 

Il me paraît donc important qu’une plante cesse 
de végéter du moment que sa dessiccation est com 
mencée. C’est un précepte en cuisine que, pour qu’une 
viande rôtié soit bonne, sa surface, saisie d’abord par 
Je feu , forme une croûte qui empêche tous les principes 
d’en sortir pendant la cuisson. Ici, lemême moyen doit 
produire un effet opposé. C’est aussi dans le premier 
moment qu’il faut faire agir une prompte dessiccation 
afin que la végétation en soit arrêtée ; et comme cela 
n’a lieu que par une évaporation plus rapide de l’eau 
de végétation, il en doit résulter la fixation des prin- 
cipes actifs de la plante à l’état où ils s’y trouvent natu- 
rellement. Au contraire, si la dessiccation a lieu lente- 
ment, l’altération des principes actifs ne peut manquer 
d'y être produite par un mouvement de végétation 
aussi faible que celui qui se développe alors. ‘Voilà 
pourquoi lêtuve me paraît préférable à tout autre 
moyen pour la dessiccation. On peut y étendre aussi 
bien les plantes en guirlandes, qu’étalées sur des claies: 
elles y sécheront bien plus exactement, plus promp- 
tement, et sans Îles espacer autant qu’à l’air libre 
et même au soleil. Cette dernière exposition a surtout 
l'inconvénient de ne pas permettre d'étendre beau- 
coup de plantes, à moins qu’on ait à sa disposition 
une énorme surface , il faut aussi que lexposition au 

Soleil laisse à labri de la pluie, sans quoi elle n’au- 
rait pas de résultats avantageux. Enfin l’étuve a encore 
Pavantage de mieux conserver les couleurs des plantes, 
landis que le soleil les fait perdre en partie. C’est 
pour cela que l’on recommande de couvrir de pa- 
pier les plantes fleuries dont on veut conserver la 
Couleur vive, soit avec des feuilles étendues dessus, 

quand on les expose sur des claies, soit avec des enve- 
loppes minces à chaque paquet que l’on met en guir- 
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lande. On conserve de cette manière la belle couleur 
jaune de la fleur de caille-lait, de mélilot, la couleur : 
purpurine de la centaurée, et beaucoup d’autres. 

145. Il ne s’agit done, pour employer avec avan- 
tage la méthode des guirlandes , que de la bien régler. 
Ainsi, il faut arranger la plante que l’on veut sécher, 
par paquets disposés de façon que ses extrémités soient 
a peu près à une hauteur égale; quand ce sont des 
plantes fleuries , comme celles que je viens de citer, 
les corymbifères , etc. ; c’est surtout alors que cette 
disposition doit être observée. Pour cela on casse les 
parties trop longues, on laisse descendre davantage 
les plus courtes, et quand le paquet est suffisam- 
ment gros, on égalise son extrémité opposée au 
sommet de la plante, en coupant avec de grands ci- 
seaux lesracines, sielles étaient conservées, ou les tiges 
les plus grosses qui, par larrangement du sommet, se 
trouvent inégales; quelquefois ces tiges sont ligneuses, 
et il est besoin de les couper sur un billot avec une 
serpe, comme la sauge ; le romarin, etc. Il ne faut 
pas croire qu’en égalisant ainsi les paquets, on ne 
fasse que les parer pour la vente : on donne une forme 
plus régulière aux guirlandes , et par-là plus de faci- 
lité pour les étendre ; l'air cireule mieux entre elles 
etentre les paquets ; ou la chaleur y pénètre mieux , 
si l’on étend dans létuve. On obtient surtout ces 
derniers effets en attachant chaque paquet-à une dis- 
tance des autres au moins égale à son épaisseur. Quant 
à la grosseur des paquets dans le commerce, elle est 

à peu près égale pour toutes les plantes, tandis qu’elle 
| devrait toujours être proportionnée à la quantité d’eau 
de végétation qu’elles contiennent, ensorte que, toutes 
choses égales, plus une plante est grosse ou intense , 

us elle devra être séchée en petits paquets: C’est ainsi 
‘que de grosses polgnées de thym ou de serpolet , sé 
cheront plus aisément que des paquets moitié moins 
gros d’absinthe ou de mauve. 

Enfin, une dernière précaution pour que la dessic- 
cation se fasse bien, consiste à ne pas beaucoup serrer 
des paquets, afin que le dedans , trop-eomprimé, ne 
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soit pas entièrement privé d’air, et ne fermente pas 
avant Ja dessiccation, ce qui amènerait la pouriture. Je 
sais bien qu’en serrant peu, on risque de voir glisser 
les plantes quand la dessiccation ayant commencé, le 
paquet a déjà diminué de volume ; mais il est facile de 
prévenir eet inconvénient en resserrant à mesure ; et 
pour cela, il suffit de tirer légèrement le milieu de la 
guirlande ; comme chaque paquet ne doit être attaché 
qu’au moyen d’un seul nœud, tous ces nœuds se ser- 
rent alors autant que l’on veut:si Pallongement qui 
en résulte fait trop pendre le centre de la guirlande, 
c’est un si petit inconvénient qu’il n’est pas besoin d’en 
indiquer le remède. 

146. Même dans le cas où les paquets ont été 
trop serrés d’abord, les nœuds sont toujours assez 
relachés à la fin de la dessiccation pour qu'il soit 
utile de les resserrer fortement , afin de pouvoir, avant 
de renfermer la plante, couper la ficelle qui formait 
la guirlande, de manière que chaque paquet isolé 
soit attaché solidement par le nœud qui le forme. Ce 
n’est pas seulement pour la commodité de la vente 
que les paquets ont besoin d’être séparés ainsi, et 
bien attachés , cela est utile en ce que, quand la plante 
est resserrée en magasin, et aété conservée pendant 
long-temps, si lon veut en séparer une partie pour 
la vente ou l’usage, on est obligé de l’arracher du 
resté, ce qui ne se fait pas sans brisement , et sans 
perte; cet inconvénient n’a pas lieu quand on peut 
diviser la masse par paquets circonscrits, qui ont de 
plus Pavantage de contenir chacun la plante entière, 
d’une manière plus exacte. 

147. Lorsqu'on sèche les feuilles isolées des tiges, 
ou des racines, on peut les réunir en paquets comme 
les plantes entières, en les attachant par les pétioles ; 
le plus souvent on les étale sur des châssis ou des 
claies : on sèche de cette dernière façon les plantes 
qui sont trop petites pour être réunies en paquets, 


ainsi que Îles sommités fleuries. Cependant celles-ci. 


sont souvent séchées en paquets formés d’une por- 


bon plus ou moins longue de tige, qui ordindirement 
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comprend les premières feuilles; c’est par cette partie 
que l’on attache la plante. Il faut toujours prendre 
plus de précautions pour sécher les sommités fleu- 
ries que pour les plantes entières, afin de mieux 
conserver les couleurs des fleurs ;. c’est pourquoi si 
on ne les sèche pas en guirlandes il faut les soumettre 
à tous les soins que nous allons indiquer pour les fleurs. 
Toutefois j’ajouterai que lorsqu'on suspend les som- 
mités fleuries en paquets, il faudra toujours les placer 
au soleil, si cen’est à l’étuve, et ne pas manquer de 
les attacher dans des cornets de papier; c’est une pré- 
caution que lon néglige beaucoup trop dans le com- 
merce. b 

148. Les fleurs isolées ont encore plus besoin d’être 
séchées promptement pour conserver leurs qualités et 
leurs propriétés, et surtout d’être placées à l'abri du 
soleil, et même de la lumière,” pour que leurs cou- 
leurs ne $e perdent pas. On ne devrait jamais sécher 
les fleurs ailleurs qu’à l’étuve échauffée à vingt ou 
trente degrés, selon que les pétales sont plus ou 
moins succulens, ou que l’on conserve les fleurs plus 
entières, comme il faut le faire pour celles des labiées 
et quelques autres, qui contiennent dans leur calice 
plus d’odeur et de propriétés, ou dont le calice ne 
paraît pas avoir de propriétés différentes des pétales, 
comme la violette, la bourrache, ete. ; ou enfin qui 
sont trop petites pour les monder de cette partie. Au 
contraire , les roses de Provins se séparent du calice ; 
aux œillets, on enlève jusqu’aux onglets des pétales 
pour les sécher. Toutes ces circonstances font varier 
le mode et le temps de la dessiccation des fleurs, le 
degré de chaleur à employer. Les petites fleurs peu 
succulentes, dont la couleur n’est pas vive, et que 
Fon met peu d'importance à conserver, peuvent être 


séchées avec moins de précaution ; il suffit de les étaler 


sur des clayons ou dans des corbeilles larges; on 
peut même les laisser à découvert au soleil : il faut 


seulement les remuer souvent pour qu’elles sèchent 


également. Cette dernière précaution ne doit être 


négligée pour'aucune fleur, mais il en est pour les - 
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quelles elle est bien plus importante : les pétales de 
coquelicot sont dans ce cas; si on ne les remue pas 
très-souvent, ils se collent plusieurs ensemble, et 
forment des masses qui conservent beaucoup d’hu- 
midité, quand tous ceux qui sont restés séparés ont 
acquis une dessiccation complète. Si l’on resserre cette 
fleur sans jeter. ces paquets, ils se pourissent et 
communiquent une mauvaise odeur au reste; c’est 
pour cela qu’il est essentiel de sécher les pétales de 
coquelicot promptement et également. Les fleurs qui 
ont beaucoup d’épaisseur, comme celles de bouillon 
blanc, de guimauve, de tussilage, et autres sembla= 
bles , doivent toujours être séchées à Pétuve échauffée 
un peu fortement, pour que l’intérieur de chaque fleur 
soit atteint, ét ne coñserve pas une humidité dange- 
reuse. Les fleurs blanches doivent être séchées comme 
celles qui ont des couleurs vives à conserver; il faut 
les garantir de la lumière, sans quoi elles devien- 
nent jaunes ; la camomille en offre un exemple. 
Enfin quelques fleurs éxigent des soins particuliers 
que j'indiquerai à chaque article; je ferai seulement 
mention ici du conseil donné pour les fleurs de vio- 
lette, de jeter dessus de l’eau bouillante avant de les 
faire sécher , afin d’aviver leur couleur. Quelque agré- 
ment qui puisse en résulter sous ce rapport, il est 
aisé de sentir que cette première infusion ne peut 
manquer de priver ces fleurs d’une partie de leurs 
propriétés , et loin de louer cette pratique, il faut plu- 
tôt conseiller de se défier, dans le commerce, des 
fleurs de violette d’une couleur trop vive : il est à 
craindre que lon ait employé ce moyen pour la leur 
donner, et qu’elles soient sans action médicamenteuse. 

149. Les fruits et graines qui servent en médecine, 
sont , en général, les parties des plantes que Pon sèche 
avec le plus de soin, parce qu’elles n’ont de prix dans 
le commerce que quand elles sont en bon état, et 
par conséquent douées de toutes leurs qualités. Foute- 
fois , je ne dois pas omettre d'indiquer quelques règles 
ponr leur dessiccation ; seulement je le ferai le plus 
succinctement possible, Par exemple, je ne dirai rien 
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des fruits, tels que les raisins, les pruneaux, Îles 
figues , qui sont séchés en grand pour l’usage des ta-. 
bles, parce qu’ils servent plus comme alimens que: 
comme médicamens. Les jujubes sont aussi séchés: 
dans le Midi, ainsi que les figues. Il n’en est pas de 
même des fruits de l’épine-vinette, des cynorrhodons 
et d’autres fruits pulpeux qui sont séchés chez les 
herboristes et les pharmaciens de tous les pays. Pour 
les bien sécher, il faut les placer sur des jRnAs en 
couches minces, les exposer dans l’étuve à une douce 
chaleur que l’on augmente successivement à mesure 
que la dessiccation a lieu, en ayant soin de les rerauer 
souvent ; enfin il ne faut leur faire perdre qu’une por-. 
tion de leur humidité, et les retirer de l’étuve avant: 
qu’ils soient cassans; ils doivent rester mous, mais à: 
un degré qui leur permette de se conserver sans moi-- 
sir. Dans les pays chauds de la France, et même ail-. 
leurs, quand pendant la maturité de ces fruits il ar-- 
rive de fortes chaleurs, on peut les sécher au soleil ; 
tandis que leur dessiccation à l’ombre, et hors de lé-: 
tuve, a toujours de mauvais résultats. 

La dessiccation des graines légumineuses est aussi, 
en général , très-peu du ressort de la médecine, : 
puisque quand elles y servent , c’est dans le commerce 
des légumes que les marchands les vont acheter ;-elles ! 
exigent d’ailleurs très-peu de soins, puisque le plus: 
ordinairement elles sèchent en grande partie dans les, 
gousses, et qu’il suffit ensuite de les étendre dans des : 
greniers secs et aérés. On peut faire les mêmes ré- 
flexions à l’égard des céréales, et même des graines 
mucilagineuses, comme celles de lin, de psyllium, etc. 
Les semences du coin se conservent avec un peu plus 
de soin, et pour cela on leur fait perdre leur humidité 
à l’étuve. Il n’en est pas de même des ombellifères 
dont les graines contiennent beaucoup d’huile essen- 
telle , el ont par conséquent une odeur forte; la cha-. 
leur trop élevée de l’étuve, et même le soleil seule=: 
ment, ferait perdre leur principe volatil : il faut en: 
faire la dessiccation à l’ombre et lentement Enfin, les: 
semences huileuses, dites émulsives , doivent sécher: 
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de même pour que l'huile fixe qu’elles contiennent 
ne rancisse pas. Elle rancit aussi beaucoup moins si 
on les conserve dans leur coque. On les étend sur des 
châssis par couches peu épaisses, ou même, si on en 
a beaucoup, sur un plancher sec dans un grenier bien 
aéré ; en les remuant de temps en temps, elles sèchent 
très-bien. En général, toutes les graïnes inodores etnon 
huileuses, peuvent être séchées au soleil ou à Pétuve. 

150. Il en ést de mêine de presque toutes les ra- 
cines; mais elles exigent en général plus de chaleur 
et craignent moins une chaleur forte; souvent même 
elles ne sèchent bien qu’à son moyen. C’est au inoins 
ce qui arrive quand on les séche entières , si elles ne 
sont pas très-petites et fibreuses. Pour les grosses il 
faut, quand elles sont longues, les fendre en lanières, 
ou si elles sont très-épaisses, telles que celles de 
bryone, de nénuphar et de pivoine, les couper en 
tranches plus ou moins minces. On enfile celles-ci 
avec une ficelle au moyen d’une aiguille ; on attache 
les autres par des nœuds comme nous l'avons dit pour 
les plantes entières, seulement on ne met qu’un seul 
morceau de racine dans chaque nœud, ou on en réunit 
plusieurs, selon que lon veut sécher plus vite, que la 
racine est plus succulente , ou que la chaleur employée 
est plus forte. Le mieux est de les suspendre en guir- 
landes ou chapelets dans l’étuve chauffée à environ 
trente degrés, où dans un four refroidi à cette tem- 
pérature. On peut les étendre comme des graines ou 
des fleurs, en ayant soin de les remuer de même. 
Quant aux racines fibreuses, à celles qui sont trop 
menues pour avoir besoin d’être fendues, on les peut 
: suspendre comme je viens de le dire pour celles que 
l’on fend en lanières, en les attachant par une portion 
de la tige conservée pour cet usage; la quintefeuille , 
latormentille, sont dans ce cas; mais quelles que soient 
la forme , Les dimensions de ces racines, et la manière 
dont on veut les sécher, il faut toujours préalablement 
les nettoyer de la terre et de toutes les matières qui 
peuvent les salir. Pour cela on les lave dans l’eau, ou 
en les brosse seulement; quelquefois il faut faire lun 
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et l’autre; quand elles sont couvertes d’une écorce 
épaissie pendant plus de deux ans, exfoliée en partie; 
ou vermoulue , il est souvent mieux encore de les ra= 
tisser avec un couteau. Si elles sont pivotantes ou tu= 
béreuses, on doit arracher les petites fibres qui ne ser- 


viraient à rien après la dessiccation. Il faut cependant :: 


éviter d'enlever l’épiderime des racines des ombelli- 
fères , tels que langélique , le fenouil, parce que cet 
épiderme contient principalement l’odeur. Enfin les 
bulbes demandent quelques soins particuliers, leur 
dessiccation étant assez difficile. Je ne parle pas des 
bulbes d’orchis qui se sèchent au four après avoir 
bouilli dans l’eau : c’est la préparation du salep; elle 
serait déplacée ici. Mais pour les bulbes plus gros on 
ne peut les sécher qu’en séparant les squammes qui les 
composent pour les enfiler en chapelet, que l’on place 
autour d’un tuyau de poêle allumé, ou dans l’étuve. 
La manière de sécher lPognon de scille peut servir 
d'exemple pour les autres; je l’ai indiquée à son 
article. 

191. La dessiccation des écorces est au contraire très- 
facile. D’un tissu naturellement assez sec et serré elles 


ont peu d'humidité à perdre ; il suffit, après les avoir | 


débarrassées des mousses, des lichens ou autres corps 
étrangers qui les recouvrent, de les étendre à l’air pour 
en obtenir la dessiccation. Elles sécheraient à l’ombre; 
mais il est préférable de les placer au soleil ou dans l’é- 


tuve, comme toutes les autres parties de plantes dont 


j'ai parlé jusqu'ici. 

Il en faut dire autant des tiges ligneuses que lon 
sèche isolément, comme celles de douce-amère, les 
sarmens de vigne, etc. et de quelques bois tels que celui 
de genévrier etc. 

192. Telles sont les précautions que je voulais indi- 


‘quer pour faire obtenir une bonne dessiccation. I ne 


faut pas oublier que ce ne sont que des préceptes géne- 
raux, susceptibles d’un grand nombre de modifications. 
Pour que la dessiccation soit parfaite, il y a un certain 
degré auquel elle doit être poussée, et qui ne doit pas 
ensuite être dépassé de beaucoup. Une plante est bien 
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séche quand elle ne contient plus d'humidité, ou assez 
peu pour qu’elle ne se déteriore plus en la conservant. 
Al n’est donc pas nécessaire qu’elle en soit tout-à-fait 
privée, et il y a même à cet égard beaucoup de degrés, 
sans sortir de la mesure, selon les plantes, les parties 
séchées , la quantité de suc qu’elles contenaient, etc. 
Par exemple, plus les racines sont conservées en gros- 
ses portions, ou sont succulentes, et moins on doit 
leur laisser d’humidité ; des feuilles minces , des pétales 
isolés, ont besoin d’être bien moins séchés que des 
feuilles et des tiges herbacées remplies de beaucoup 
d’eau de végétation, ou que des fleurs composées en- 
tières. On ne peut pas non plus prescrire de règles 
sur le temps à employer pour chaque plante, puisqu'il 
doit varier comme la chaleur et plusieurs autres Gir- 
gonstances : ce qu’il serait plus utile de connaître ce 
sont les signes indicatifs d’une dessiccation suffisante 
et du degré auquel il faudrait l’arrêter, Or ces signes 
sont connus de tous les marchands qui ont de l’expé- 
rience , parce que cette connaissance leur est néces— 
saire. En effet , s'ils reserraient les plantes trop tôt elles 
se moisiraient; s’ils attendaient qu’elles fussent trop 
sèches elles seraient cassantes, elles se briseraient sous 
leurs doigts en les vendant, et d’ailleurs elles seraient 
jannies, elles auraient perdu leurs couleurs naturelles. 
D’après cela on pourrait croire que jamais , dansle com 
merce, on ne doit trouver que des plantes séchées au 
point juste où elles ont plus de propriétés, puisque les 
marchands ont intérêt à le faire; mais il en est tout 
autrement parce qu’ils y portent une négligence vrai- 
ment coupable. On peut cependant regarder une ra- 
cine, une tige, des feuilles comme suffisamment sè- 
ches quand elles se brisent sans montrer d'humidité 
dans la cassure; mais on peutcroire qu’ellessont sèches 
outre mesure si elles se cassent trop facilement, et 
sans avoir plié.un peu auparavant, ou sielles sont jau- 
Mies, etont perdu beaucoup de leur couleur et de leur 
odeur naturelles. Ce sont là les signes d’une bonne 
dessiccation, que l’on peut appliquer à toutes les autres 
parties des plantes. Les personnes qui achètent les 
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plantes pour leur consommation, peuvent ÿ avoir 
recours afin de ne pas se servir de celles qui ont été 
mal séchées; les marchands seront toujours certains de 
conserver les plantes en bon état s’ils n’en resserrent 
aucune qui n’ait acquis le degré de dessiccation que 
je viens d'indiquer. 


Conservation des plantes. 


153. Mais quelque bien séchées qu’elles fussent , il 
faudrait encore les conserver avec soin, sans quoi elles 
pourraient devenir aussi mauvaises que si leur dessic- 
cation avait été mal conduite. Ainsi, aucune plante, et 
quelque partie que ce soit, ne peuvent être gardées dans 
un lieu humide sans y attirer l'humidité, puis y moisir 
comme si on les avait resserrées avant qu'elles fussent 
entièrement sèches. Pourvu que le lieu soit sec, il 
peut être froid sans inconvénient ; cependant, un 
endroit un peu échauffé est toujours préférable, et 
il faudrait un grand excès de chaleur pour qu’il en 
résullât quelqu’altération dans les propriétés des 

lantes. 

Après l’humidité, la lumière est ce dont il faut le 
plus les préserver, si on veut conserver leur couleur : 
par conséquent, plus les couleurs sont vives ou im- 
portantes à conserver, comme aux fleurs, par exem- 
ple, mieux il faut les garantir de la lumière. 

Par la même raison, quand on ne veut pas qu’elles 
perdent leur odeur, on doit les préserver du contact 
de l’air, à proportion que les principes de cette odeur 
sont plus volatils. 

Il faut les mettre à l’abri des insectes, des souris 
et des rats, et même des chats pour quelques-unes 

ue ces animaux détruiraient. 

Enfin, il ne faut pas qu’elles restent exposées à la 
poussière. 

154. Le mieux est de les enfermer dans des boîtes 
de bois hermétiquement fermées , ou dans des bocaux 
de verre : ceux-ci doivent toujours être placés dans 
des armoires obscures. Il est vrai que ces moyens ne 
peuvent pas toujours être employés, parce que, dans 
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les boutiques de grand débit, il se trouve une trop 
graude quantité de chaque espèce , et que lon est 
forcé de rassembler les plantes en paquets, et les 
leurs , les graines et même les racines dans des sacs 
de papier ou de toile. Mais Puisque cette manitre de 
conserver les plantes ne peut être proscrite , bien 
qu’elle ne soit pas bonne, il faut la rendre le moins 
défavorable que lon peut à la conservation de 
leurs propriétés, Par exemple ; il faut mettre les 
leurs dans des tonneaux dont un fond serait mobile, 
ou dans des sacs de papier fort épais, de peau ou de 
parchemin : on doit resserrer de même les racines et 
es semences, Toutes les plantes sans exception seront 
:nveloppées entièrement de Papier : quelque grande 
juantité que l’on en conserve d’une même espèce, il 
1e faut pas la lier en paquets avec une simple corde, 
Omims on le fait dans la plupart des magasins. De 
etle manière, elles sont exposées à l'air, à La pous- 
ière et aux attaques de tous les animaux. L’inconvé- 
ient est encore plus grand, si ce $ont des plantes 
dorantes. On trouve souvent, chez les marchands, 
les plantes inodores qui ont pris l’odeur de celles qui 
es touchaient : un simple papier pour enveloppe au- 
ait préservé les unes de prendre des qualités étran- 
ères, et les autres de perdre les leurs. C’est pour 
elà qu’il faut recouvrir les plantes à odeur volatile 
‘un papier fort épais ou même de plusieurs, et les 
ttacher solidement avec de la ficelle. Au surplus, 
us ces paquets, de quelque manière qu'ils soient 
isposés, ne doivent jamais être accrochés ou jetés 
long d’une muraille , surtout si elle est humide ; 

faut toujours les en tenir écartés plus ou moins : 
en serait de même quand on conserverait dans des 
bites ou des bocaux. Dans la plupart des boutiques , 
$ plantes, fleurs , etc. , livrées à la vente courante, 
nt conservées dans des tiroirs; cette manière, assez 
Jane quand le débit s’en fait promptement puis- 
velles y sont préservées de l'humidité: et de la lu 
ière ; n’est pas suffisante si on les garde long-temps, 
rce que, ainsi placées , elles ne sont à l'abri » ni des 
\ 


g6 . ‘ Conservation des plantes. : de 

insectes , ni de la poussière , ni surtout de l’air si elless 
ont de l’odeur. | 

155.-Au reste, quelque soin que l’on mette à con-- 
server les plantes, elles perdent leurs qualités et leurss 
propriétés en les gardant trop long-temps. Tous less 
livres établissent en règle que les plantes indigèness 
me doivent être conservées qu’une année, et qu’il fautt 
les renouveler à chaque saison. H y aurait peut-êtree 
de la rigueur à exiger des marchands le renouvelle-- 
ment de toutes les plantes sans exception : il en résul-- 
terait quelquefois pour eux des pertes considérables ,, 
quand une espèce ne serait pas vendue pendant lan-- 
née ; pour les éviter, d’autres fois ils ne feraient sé-= 
cher que des quantités plus petites, et il suffirait d'unee 
épidémie qui augmentât la consommation d’une plantee 
pour qu’elle manquât bientôt dans le commerce. D’aild 
leurs , il est plusieurs espèces qui, quand elles onit 
été bien séchées et conservées avec soin, ont encoree 
toutes leurs propriétés la seconde année ; enfin ; j'ajoui- 
terai même que souvent elles conservent assez de quax- 
lités physiques pour qu’il soit impossible de prouver 
aux marchands qu’elles ne sont pas de l’année, quancl 
ils les vendent pour telles. Heureux si tous ceux qui 
font le commerce des plantes les séchaient et les conx 
servaient assez bien pour tromper ainsi ! Toutefoisi, 
malgré d'aussi puissans motifs, il ÿ aurait peut-Etrii 
encore beaucoup d'avantage à forcer des marchands 
au renouvellement annuel : c’est une conséquence id 
Jaquelle on est conduit, lorsque lon a vu comme mon 
des herboristes établis depuis dix ans s’excuser d’avoih 
fourni une plante dans un état de détérioration qu 
la rendait méconnaissable à l’œil le plus exercé, en 
disant que ce n'étaient pas eux qui l'avaient séchée, matt 
qu’ils la tenaient de leurs prédécesseurs. Au reste, il 
n’est pas douteux qu’en,renouvelant les plantes chaquk 
année, les propriétés en seront toujours plus énerr 
giques, et que les médecins, et surtout les malades: 
y trouveront mieux leur compte. 

156. C’est donc'ainsi que la calture, la récolte €e 
Ja dessiccation des plantes , en même temps qu’elles 

som 
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_ soni des moyens de conservation, peuvent aussi servir 
. Amodifier leurs propriétés. I me reste à parler des pré- : 
_ parations pharmaceutiques sous les mêines rapports. 


Des préparations pharmaceutiques des plantes. 


Toutefois, je dois faire remarquer , avant d’entrer 
ans aucun détail à cet égard, que ces préparations 
modifient bien plus les propriétés des plantes, et leg 
font bien plus varier que les moyens de conservation 
dont je viens de parler : aussi ces préparations phar- 
maceutiques sont bien moins propres à conserver les 
plantes, au moins dans leur état d’intégrité, que leurs 
propriétés, ou, ce qui revient au même, les prin- 

_ cipes dans lesquels résident ces propriétés. En effet, 
à l’exception de la poudre qui contient la plante, ou 
une portion toute entière de plante, les autres prépa 
rations n’en conservent qu’une partie : ainsi, les sucs 
exprimés , la pulpe, la fécule, l'huile, qui s’obtien- 
nent par la pression et le brisement, et sont sous ce 
rapport les préparations les plus simples, ne conser- 
vent déjà que le principe le plus actif, et par consé- 
quent une seule partie du végétal; à plus forte raison 
les préparations qui sont faites par solutions dans Peau 
ou dans un autre liquide, telles que les extraits, leg 
décoctions, etc. D’après cela, on conçoit l’utilité des 
préparations de la pharmacie ; car une plante médi- 
camenteuse n’est telle que par son principe actif: or, 
il est plus important à la médecine de conserver celui 
ci que de la garder elle-même. Voilà pourquoi on ne 
place certains arbres parmi les médicamens qu’à cause 
de leur écorce, et celle-ci que pour le tannin et l'acide 
gallique qu’elle contient : de même nous ne traiterons 
de lamandier et de plusieurs plantes ombelliféres 
qu'à cause de leurs semences, lesquelles n’ont d’in- 

térêt en médecive, celles du premier que pour leur 

huile fixe, et les autres pour leur huile volatile. 

 Ilsuit de là que la conservation , dans les pharmacies, 

du tannin , de l’huile d'amandes douces, et de l'huile 

essentielle, peut remplir le but du médecin à l'égard de 

trois espèces de végétaux bien différens ; et si, malgré 
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_cela , on garde des écorces et des amandes, c’est que 
lé tannin dans les premières , et Les huiles dans les se- 
éondes, se conservent mieux que quand on les à isolés. 

Au contraire, il est quelques préparations de phar= 
macie qui sont absolument nécessaires à la conserva- 
tion des principes médicamenteux de certains vigé- 
taux, comme le rob de sureau, le sirop denerprun,etc., 
lesquels sont préparés avec des baies qui ne peuvent 
pas se conserver elles-mêmes. 

157. Une autre conséquence qu’on peut tirer de tout 
ceci, c'est que la division des préparations pharma- 
ceutiques en officinales et en magistrales, semble 
avoir pour but d'indiquer une différénce que j'aurais 
établie si cette division n’existait pas, savoir , que les 

remières sont propres à conserver les principes actifs | 
des plantes, tandis que les autres n’ont pour but que: 
de les y développer, ou de les en extraire instantané-: 
ment pour les utiliser sur-le-champ. Les infusions , les: 
décoctions, peuvent êlre citées en exemple de celles-- 
ci ; les consérves, les extraits , les électuaires, sont, au 
contraire, au nombre des premières. Au surplus , c’esti 
assez parler des préparations pharmaceutiques, sous le: 
rapport de la conservation des plantes; je vais indi-- 
quer quelques-unes des différences que ces prépara-1 
tions apportent dans leurs propriétés. Je ne dois pass 
faire mention de toutes les préparations pharmaceu— 
tiques, mais seulement de celles qui peuvent m’aiderr 
4 reconnaître les propriétés des plantes indigènes. 

158. Les préparations qui changent moins leur ma-- 
nière d'agir sont celles qui les laissent à un plus grandi 
état de pureté; celles qui changent davantage leurss 
propriétés produisent cet effet en confondant l’actionn 
dun véhicule avec l’action du principe actif. Ainsi lee 
suc éxprimé, la pulpe, ét surtout la poudre, ont toutes 
les propriétés de la plante ; au contraire, l’infusion, la 
décoction, l'extrait, ont ces mêmes propriétés modii- 
fiées par celle du véhicule avec lequel on les a préparéss, 

159. La poudre est la plus simple des formes quee 
l'on puisse donner aux plantes pour les rendre médi: 
camenteusés, On conçoit que, pour la préparer , I 
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dessiccation est de toute nécessité, puisqu'il serait 
impossible de faire une poudre avec une plante verte, 
Je n’entrerai dans aucun détail sur les instrumens 
nécessaires à la pulvérisation , sur ses différentes 
espèces, enfin sur l’opération elle-même, qui est da 
ressort de la, pharmacie. Je remarquerai toutefois 
qu’en général la poudre, non-seulement contient toutes 
les propriétés de la plante, de la racine , ou des fleurs 
qui l’ont formée, mais les possède ordinairement avec 
un degré plus grand d’activité. Aissi , une décoction et 
une infusion faite avec une de ces parties, ou leur 
poudre à dose égale, auront plus de force par cette 
derniére. Tel est l'effet de la pulvérisation sur des pro- 
priètés des plantes. On remarque, il est vrai, que la 
poudre fine de racine de cabaret est vomitive, tandis 
que , concassée seulement, cette racine ne fait que pur- 
ger ; mais il ne faut voir dans cette différence d'effets 
que le résultat de l’action mécanique; car la poudre 
ici ne fait vomir que parce qu’elle est ingérée elle- 
même dans l’estomac, Aussi, les préparations extraites 
des poudres, et données sans elles, nedifférent-elles pas 
essentiellement des mêmes préparations faites avec les 
plantes , si ce n’est, je le répète, par plus d'énergie. 
Au reste, presque toujours les poudres sont adminis- 
trées en substance, c’est-à-dire qu’on les fait avaler, plu- 
tôt que d’en tirer l’action médiéamenteuse par des véhi- 
cules. On les suspend dans une petite dose de liquide, 


seules ouaumoyen d’unjaune d'œuf, de la gomme, etc. 


on en fait des pilules avec un sirop, du miel, un 
extrait ; ou des pastilles avec du suëre; enfin les pou- 
dres sont introduites dans le nez comiune sternuta- 
toires. En général, la poudre d’une plante se garde 
beaucoup moins que la plante elle-même; en sorte 
qu'il ne faut pas en préparer une grande quantité à la 
fois. On doit les conserver dans des bocaux bien bou- 
Chés , à l'abri de l’air et de la lumière. On ne doit point 
elployer les poudres auxiuelles on aperçoit quelques 
signes d’ancienneté. ; 

160. Le suc exprimé des plantes vertes ne con- 
tien! qu’une partie de leurs principes; c’est toujours 
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la partie la plus active. H est des plantes dont on 
n’emploie guère que les sucs : beaucoup d’amères et 
de crucifères sort dans'ce cas, On en fait cependant 
quelquefois des houillons et des tisanes. Quelques 
autres sues ont beaucoup trop d’activité pour être pris à 
leur état de pureté; il faut les étendre dans un véhi- 
cule , vu les adoucir par du sucre, etc. , encore faut-il 
les donner à petite dose : telle’ est Pabsinthe. 

La préparation des sucs exprimés est facile pour 
beaucoup de plantes très-succulentes : il suffit, après 
les avoir bien nettoyées et mondées, de les briser 
pour les mettre dans un mortier de marbre, et de 
les écraser avec un pilon de bois. La presse ensuite en 
exprime le suc sans beaucoup d’efforts. Il suffit même 
quelquefois de les presser fortement dans un linge , 
entre les mains ; on les passe, pour les clarifier , 
dans un entonnoir de verre, à travers un papier gris : 
c’est ainsi que se préparent les sucs anti-scorbutiques 
-de cresson, beccabunga, cochléaria, etc.; les sucs aniers 
de fumeterre, trèfle d’eau, etc., et diurétiques de 
ccrfeuil , joubarbe , laitue, oseille, etc. Il est des 
plantes dont le suc est trop visqueux pour être obtenu” 
de cette manière ; on doit ajouter un peu d’eau en 
_des pilant. Quand on a obtenu le suc, s’il est trop épais 
et visqueux, on le chauffe au bain-marie: ilse dépose | 
un peu de matière albimineuse, et ensuite la filtration 
à travers le papier s'en fait aisément. C’est ainsi qu'on 
doit préparer les sucs de bourrache, de buglose , de 
chicorée, de chiendent, de ciguë, d’ortie, de pensée | 
sauvage, de pulmonaire, etc. Il faut plus de soin pour 
avoir le suc de certaines racines , comme la carotte ; de 
certains fruits, comme le coing, les fruits rouges, etc. ; 
de quelques*baies, comme celles de nerprun, de : 
sureau. Mais des détails sur tout ceci sont du domaine 
de la pharmacie, et se trouvent dans le codex. J’en ai 
dit assez cependant pour montrer qu’en général les: 
sucs exprimés ne sont pas destinés à conserver les: 
propriétés des plantes ; ils sont ordinairement prépa: 
rés pour être pris immédiatement, à l'exception d’un: 
petit nombre qui servent à former des sirops et des; 
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robs-ou extraits. Les premiers sont souvent pris purs 
et en assez grande quan ité, ou ils se mêlent d’autres 
fois à une tisane ou à dec lait. Quand on les donne 
sans être filtrés , ils ont quelquefois plus d'activité, 
mais ils sont beaucoup plus difficiles à digérer. 

161. La préparation des pulpes de plantes ou de 
fruits est aussi très-simple. Pour les plantes et les 
fruits succulens et mous, on peut, après les avoir 
broyés dans un mortier, les faire passer à travers un 
tamis de crin. Le plus souvent, il faut, avant de les 
broyer, les amollir dans l’eau froide, où mieux en- 
Core, dans l’eau chaude. On y fait même cuire les 
plantes émollientes, les pruneaux et beaucoup de 
racines pour en retirer la pulpe ; les ognons de scille 
ou de lis se cuisent dans la cendre chaude, enveloppés 
de papier. On peut aussi amollir à la vapeur de l’eau. 
Enfin, lorsqu'on n’a pasde plantes vertes, on peut s’en 
sérvir de sèches que l’on met en poudre, ou que l’on 
fait amollir avant de les cuire; quand elles sont 
broyées, ou râpées si ce sont des racines, il faut, 
comme dans tous les cas précédens, passer la pulpe 
à travers un tamis de crin serré , en les appuyant sur le 
plancher du tamis avec le putlpoir. Quand cette pulpe 
n’esi pas assez épaisse, on lafait évaporer au bain-marie. 

La préparation dont je viens de donner une idée 
n’a pas pour objet de conserver les plantes; au con- 
traire, les pulpes se gardent peu, et il faut les em 
ployer aussitôt qu’elles sont préparées. La pulpation 
n’a pas non plus pour effet de changer les propriétés 
des plantes ; elle semble plutôt les mettre à décou- 
vert, les parties solides et visqueuses qui les enve- 
loppaient en étant séparées. C’est ainsi que la pulpe 
de prûneaux est plus douce et plus facile à digérer, et 
que les pulpes qui sont destinées 4 l’usage extérieur, 
comme celles de bulbes où de plantes. émollientes, : 
orment des cataplasmes qui sont beaucoup plus émol- 
iens que s’ils élaient faits avec les mêmes plantes et 
bulbes entitres, quelque bien cuites qu’elles soient. 
162. On peut trouver des exemples bien frappans 
lu changement que les Préparations peuvent apporter 
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äux pfopriétés dés plantes, dans les fécutes obtenues 
de quelques racines, commagcelles d’ärum , de bryo- 
ne, etc. On sait de quélle activité jouissent ces racines 
entières , fraîches ou même sèches. Si après les avoir 
râpées et soumises à la pressé pouren retirer le suc, 
. ôn délayé ce suc dans an peu d’eau , afin qu'il passe dans 
ün tamis dé écrin; si ensuité on fait sécher le dépôt 
sur du papier gris saus le laver; si enfin on pulvérise 
ée dépôt, on à une fécule qui con$erve en grande partie 
les propriétés médicamenteuses. Au contrairé, si on 
lave plusieurs fois après avoir laissé déposer, en re- 
jétant l’eau chaque fois ; on obtient une fécule douce , 
insipide, inodore et sans propriétés; Ou avec des pro- 
priétés qui ne sont plus que nutritivés. 

Ne sufit-il pas de ces deux exemples pour conclure 
que les fécules médicinales doivent être bannies de 
l'usage intérieur P Il vaudrait mieux employer les ra- 
tines qui les forment elles-mêmes, que des fécules 
ont les propriétés varient suivant que les pharma-: 
ciens ont employé pour les préparer plus ou moins 
d’eau, où ont lavé ün plus grand nombre de fois; au 
moins les premières seraient prescrites avec prudence, | 
tandis que les fécules offrent une sécurité dangereuse. 

165. On ne peut pas avoir les mêmes craintes à: 
l'égard des huiles ; au contraire, les graines qui les 
fournissent n’ont de valeur en médecine que par” 
l'huile qu’on en retire; cependant, ici encore on, 
retrouve une grande influence du modé de prépara-- 
tion sur les propriétés. C’est ainsi que l'huile pré-- 
parée à froid, et par une légère expression, jouit de? 
ioutes les proprittés adoucissante, émolliente , relâ-- 
chante et calmante, qui lesrendentutiles en médecines! 
tandis que si on emploie la chaleur pour l’obtenir,, 
ou seulement si on exprime très-fortemeut les grainess 
pour en retirer toute l'huile qu’e'les contiennent, on» 
n’a qu’un liquide âcre et plus irritant qu’émollient ss 
même pour l’usage extérieur. | 

Cependant on ne peut pas dire que l'huile diffère 
essentiellement par ses propriétés des substances quil 
la fournissent. On en trouve un exemple dans les 


ed 
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amandes douces, dont l’huile, soit qu’onlasuspende dans 
Peau avec leur mucilage pour faire une émulsion, soit 
qu'on la retire pure, conserve toujours la propriété 
adoucissante et calmante des amandes, J’aï, au reste, 
assez parlé , aux articles de l’amandier et de l'olivier, 
des formes sous lesquelles l’huile s’emploie en méde- 


cine pour n’avoir pas besoin de m’y étendre ici, : 


164. Il n’en est pas de même de l'huile essen- 
telle, qui est répandue dans un trop grand nombre 
de plantes pour que j'aie pu à aucune en traiter 
d’une manière générale :elle jouit aussi des proprié- 
tés des plantes qui la fournissent, ou plutôt, comme 
déjà je lai fait remarquer précédemment (109), 
dans ces plantes la propriété la plus prononcée est 
due à cette substance. Mais elle n’est pas seulement 


répandue dans beaucoup de plantes, on la trouve 


aussi dans tous les organes des plantes, à l'exception 
du périsperme des graines, la seule partie quicontienne 


l’huile fixe. C’est ainsi qu’elle existe dans Penveloppe : 


de beaucoup de graines, comme cellesdes ombellifères; 
dans l'écorce de plusieurs fruits, comme celle de l’o- 
range ; dans les pétales de la rose, dulis, de la fleur 
d'oranger, de la camomille; dans les stigmates du 
safran ; dans les calices de la lavande, du romarin, 
du thym; dans les feuilles d’absinthe , de mélisse , de 
menthe poivrée, de mille-pertuis, de rue, de ta- 
naisie, etc.; dans le bois de genévrier, de pin, de 
sapin; dans les racines d’angélique, d’äunée, de be-- 
noite , etc. On peut donc trouver de l'huile volatile 
dans toutes les parties des plantes. Seulement les 
fleurs, les feuilles et les graines, en contiennent da- 
‘vantage. Ce sont ces parties qui en fournissent le plus 
souvent. Quand on veut l’obtenir pure, il faut avoir 
recours à la distillation et à des procédés qu'il serait 
_trop long de décrire, et qui d’ailleurs se trouvent 
dans le codex. On peut aussi se la procurer en lex- 
primant de la pellicule extérieure râpée de quel- 
.ques fruits, comme l'orange; mais je suppose l’huile 
6btenue. 
Pour chaque espèce, l’odeur et la couleur différep” | 


N \ 


n + 


4 


104 Préparations pharmaceutiques des plantes. 


A 


ee” 


Ja saveur est toujoursâcre, brûlante. Elles sont toutes 
très-inflammables, plus légères que l’e eau, et très-vola-s" 


üles. Ce dernier BALE de est le plus i important puis- 


qu'une goutte d'huile volatile pure étendue sur un 
papier disparaît entiérement par lévaporation ; tandis: 


que si la moindre proportion d'huile fixe y. es mélée, 
la tache reste. 


On conçoit que cette matière, qui, dansles aote où 


élle existe, produit des propriétés si énergiques, doit 
avoir une trop grande activité pour-être employée 
isolée et pure; à cet état elle enflammerait les tissus 
vivans et déterminerait Ja vésication. Quelques. gouttes 
introduites dans Pestomac sur un morceau de sucre, 
ou dans une ou deux cuillerées de liquide , produisent 
une douce chaleur ; et ensuite. selon là forme de la pré- 
paration que l’on emploie, huile volatile produit des 
effets plus prononcés , et qui s'étendent plus généra- 
lement selon qu’elle y est plus à découvert ou moins 
inasquée. Ainsi , dans les teintures , les ratafas, elle 
agit plus fortement que dans des pastilles, des tablet- 
tes, des conserves, où son activité se trouve couverte 
par une trop grande abondance de sucre ou d’autres: 


substances. Mais si telle est l'influence des préparations! 


sur Ja mesure de lPaciion, on ne peut que difficilement : 


y voir des propriétés difiérentes ; il faut même encore 
convenir que les propriétés de l’huile volatile extraite 
d’une p lante diffèrent très-peu de celles de cette plante, 
à l’intensité près. Nous pourrons bientôt faire la même. 
remarque à l’occasion de quelques autres préparations 
qui doivent léur action à l’huile volatile. 

165. Les eaux distillées des plantes aromatiques 


sont dans ce cas. On les obtient en faisant évaporer de " 
Veau sur ces plantes et en réduisant la vapeur en eau, 


après qu’elle a enlevé l'huile essentielle et d’autres 


principes actifs. El n’est pas douteux que’ces eaux ne 


possèdent les propriétés des plantes qui Jes ont four- 


3 


aies , el souvent même à un degré très-prononcé. FLN 


en est à peu près de sr des eaux dites essentielles, 


qui s’obtiennent par la distillation des plantes au bain=. | 


| 


marie ; et sans l’intermède de l’eau : ce qui passe està 
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principalement l’eau de végétation avec les. principes 


les plus actifs de la plante. Ontire ainsi les eaux essen- 


elles de plusieurs plantes crucifères et des fruits, et 
rarement celles des fleurs odorantes ; ces dernières eaux 
se Corrompent trop facilement. 


106. Mais si ces deux espèces d'eaux distillées sont 


louées de propriétés, il n’en est peut-être pas de 


nême de celles des végétaux inodores. Autrefois on. 
eur supposait beaucoup de vertus : plus tard on a nié 
qu'elles en eussent aucune; plusieurs pharmaciens. 


nême en sont tellement convaincus qu’ils ne se font 
as de scrupule de remplir le flacon à l’eau de laitue ; 
le pourpier, etc., avec de l’eau simple. Cependant, 
Paprès les expériences de MM. Deyeux et Clarion, 
n doit conclure que si ces sortes d’eaux n’ont pas au- 
ant de propriétés qu'on leur en supposait autrefois , 


Iles n’en manquent absolument ue quand la distil- : 
q que q 


ition en est mal faite. Ainsi, ils ont démontré qu’elles 
onservent toujours les propriétés des plantes, au 
1oins en grande partie, lorsqu'on les à recohobées 
ois, ou quatre fois, c’est-à-dire , distillées autant de 
is sur de nouvelles plantes. C’est le procédé indiqué 
ans le codex nouveau pour les eaux distillées de bluet, 
e bourrache, de buglose, de chardon bénit, d’eu- 
hraise, de morelle, de pariétaire, de plantain, de 
ourpier et de quintefeuille. Toutefois il est impossi- 
le de dissimuler que ces précautions étant souvent 
égligées par beaucoup de pharmaciens, on s'expose, 
à prescrivant ces eaux, à n’ordonner que des prépara- 
on$ inertes ; et je n’hésite pas à leur préférer de fortes 
écoctions des mêmes plantes dans les cas où je les 
rois indiquées. (ap + _. 
107. Quoi qu’il en soit, les eaux distillées sont prin- 
palement employées en potions dont elles forment le 
shicule, Comme moyens de conserver les propriétés 
es plautes, elles méritent d’être utilisées , principale 
ent les eaux distillées aromatiques. On conseille ce- 
ndant de ne point les garder plus d’une année ; il en 
timême plusieurs qui perdent leur arôine et leurs 
'Opriciés ayant ce temps. Elles ont cela de'commode 
: ; - à ñ # Ù 
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qu’elles offrent à tous les maimens une préparation 
toute faite de beaucoup de plantes que l’on n’a pas: 
toujours sous la maiu, ou dont il serait trop long de: 
faire des infusions pour les potions, etc. On a pro=: 
osé de les préparer extemporanément, enajoutant à de: 
l'eau distillée une quantité suffisante de l'huile volatile: 
de la plante dont on veut avoir l’eau distillée. Ce serait! 
en effet un moyen bien simple de les obtenir, si Phuile: 
essentielle contenait tous les principes mdicamenteux 
d’un végétal; mais il faut bien croire qu'il n’en est pas: 
ainsi, puisque l'eau qui a été distillée sur des plantes: 
inodores et sans huile volatile, en retire, comme je: 
viens de dire; des principes actifs. JI peut donc y avoir: 
dans les eaux distillées des plantes aromatiques autre: 
. chose que de l'huile essentielle ; et jusqu’à ce qu’en 
m’ait démontré le contraire, je rejetterailes eaux distil-- 
lées artificielles. Je dois dire encore que si les eaux 
distillées de plantes inodores recohobées assez de fois: 
pour avoir des propriétés réelles, se gardent moins: 
long-tempsque les eaux aromatiques distillées une séule: 
fois , ce n’est pas parce que, dans cette seule distilla. 
tion, ces dernières n’ont enlevé que l’huile essentielle ;; 
on péut croire au contraire qu’elles ont enlevé des sub-- 
stances étrangères , en moindre quan té seulement, etl 
ce qui le prouve, c’est qu'elles déposeñt moins; mais om 
ne peut pas supposer qu’elles n’en contiennent point. 
Enfin les eaux essentielles se conservent encore moins: 
On peut, ce me semble, conclure de ce que j’ail 
dit des eaux distillées , que celles extraites des plantes: 
aromatiques sont les meilleures; voyons si les infu-- 
sions peuvent les remplacer. 

168. On appelle infusion, dans l’acception la pluss 
générale, une opération qui consiste à faire séjournerr 
pendant plus ou moins de temps un médicament dans: 
un liquide, pour charger celui-ci des propriétés de 
l'autre. Si le séjour est court et le Hquide froid, c’estl 

‘une infusion à froid, ou mieux une macération ; sil 
Je séjour est prolongé pendant beaucoup de jours, 
c’est une digestion. Dans ce dernier cas, le plus sûu=» 
vent on élève la fempérature du liquide de quelquess 


| 
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degrés. L’infusion proprement dite consiste à jeter le 
Liquide chaud sur le médicament, et à l’en retirer après 


un séjour qui peut varier depuis quelques minutes jus 
qu’à plusieurs heures. Pour l’infusion dite th£iforme, le 
liquide est jeté bouillant sur le médicament placé dans 
une théière où un autre vase que l’on recouvre aussi: 


tôt. On laisse infuser un quart d'heure, ou une heure 


au plus. Cette sorte d’infusion est principalement em- 
ployée pour les plantes aromatiques, celles qui con- 


tiennent de l’huile essentielle. Quand on ne craint pas 
* autant l’évaporation, et que l’on veut avoir uñe infusion 


plus forte, on jette une plante dans l’eau bouillante , on 
la laisse faire quelques bouillons, avec le soin de la bien 
couvrir ; puis on la retire du feu. Quelquefois, au con- 
traire, on emploie le liquide échauffé seulement à 40 
ou 89 degrés au plus , an de ne point faire dégager 
l’arôme et l'huile volatile ou altérer la couleur, par une 
chaleur trop élevée : dans tous les cas, il faut que pen- 
dant l’infusion le vase soit assez bien bouché pour qu’il 
n'y ait pas d'évaporation; à plus juste raison si on em- 
ploie le liquide bouillant, Presque toujours , après que 
les infusions sont achevées, on en passe le produit à 
travers un linge ; inais quand ce sont des infusions de 
fleurs pectorales, il fant les passer avec plus de soin en- 
core, afin que les poussières qui pourraient s’en dé- 
tacher, suriout quand la floraison en est trop avancée, 
ne fassent pas tousser les malades. 

Dans toutes les infusions à chaud, c’est presque 


toujours l’eau qui sert de véhicule. Rarement on em- 


ploie le vin, le vinaigre, la bière , l’eau-de-vie ou 
lhuile , et jamais l’éther, qui ne peut être employé qu’à 


_ froid. Le vin et les autres liquides , si on en excepte 


l’eau , sont plus ordinairement en usage pour les ia 
fusions à froid , macérations et digestions. | 

Si l’on veutse rendre compte des effets de chacune 
de ces préparations, on trouvera que la macération 
ramollit les plantes en pénétrant leur tissu, et ainsi 
les dispose à fournir les matériaux que l’on veut en 
extraire par les autres opérations. C’est principale 
ment les racines, les tiges sèches , Les bois, ou d'autres 
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substances dures, que l’on fait macérer avant la diges- 


tion, ou plutôt la décoction à laquelle on les soumet 


» 


ordinairement, et dont je parlerai bientôt. La digestion 


fait le même effet que la macération pour mettre les 
plantes en état de fournir leurs principes médicamen- 
teux; mais en même temps le liquide s’en charge par 
la longueur du séjour et la légère chaleur que l’on 
emploie. Aussi la digestion n’est pas ordinairement 
une opération préparatoire; l’infusion à chaud Pest 
encore moins; on s’en sert pour charger instantané- 
ment un liquide des parties les plus délicates , les plus 


solubles et les plus volatiles d’une plante : voilà. 


A 


pourquoi il faut toujours la faire à vaisseau clos, et 
pourquoi aussi elle fournit un médicament peu suscep- 
tible de se conserver. Par conséquent c’est un mauvais 
moyen de conservation des propriétés des plantes; tan- 
dis que la macération, et surtout la digestion , qui font 
extraire des matériaux plus fixes, produisent des mé- 
dicamens plus durables , et peuvent servir, dans quel- 
ques cas, de moyen de conservation des propriétés 
médicinales des plantes, comme les vins aromatiques 
en offrent un exemple. 

169. La décoction consiste à faire bouillir pen- 
dant plus ou moins de temps un liquide, et c’est le 


plus souvent de Peau, avec une substance médicinale, : 


pour en extraire les principes actifs. En général, les 
produits de la décoction sont bien plus chargés de ces 
derniers principes que les produits de Pinfusion, en 
en exceptant toutefois les matériaux volatils qui se per- 
dent plus ou moins dans l’opération. Ce sont donc 
surtout les plantes dont les principes sont fixes que 
l’on soumet à la décoction, telles que les amères et 
celles qui contiennent les materiaux produisant lac- 
tion tonique et astringente,, l’extractif, le tannin et l’a. 
cide gallique. L'action du liquide , quand il est bouil- 


lant , est beaucoup plus puissante pour dilater le tissu 


végétal et se combiner avec ces matériaux ; il y en a 
alors une si grande :quantité d’extraite ,-que souvent, 
quand Je refroidissement a lieu , il s’en dépose au fond 
du vase une partie que le liquide froid ne peut plus dis= 
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soudre; mais, par cela même aussi, la décoction n’est 
pas plus propre que l’infusion à produire des-médi- 
camens durables; on en fait des tisanes, des bouil- 

lons, des apozèmes, qui ne sont que des tisanes plus 

fortes ou plus surchargées, et pour cela prises sous 

un moindre volume de liquide. : 

La manière de préparer les décoctions varie peu : 
quand ce sont des substances sèches et dures qui yser- 
vent, comme je l'ai dit plus haut, on les fait quelquefois : 
macérer dans le liquide avant de le soumettre à l’ébul- 
lition: Le plus ordinairement on les met dans le liquide 
froid, afin qu’étant soumises à son échauffement gradué, 
leur tissu , ramolli doucement, laisse plus aisément 
échapperles principes que l’ébullition doit en extraire. 
C’est sans contredit la meilleure manière de préparer 
les décoctions *, Cependant il arrive quelquefois que 
l’on jette la plante dans le liquide bouillant, où on la 
laisse ensuite en continuant de le faire bouillir. Le 
temps de l’ébullition doit varier selon la nature des 
plantes, leur état, la force que l’on veut donner au 
médicament , etc. Si ce sont des corps très-durs, d’un 
tissu très-serré , comme les bois et certaines racines , 
l’ébullition doit durer plus long-temps que si ce sont 
des substances faciles À pénétrer par le liquide; il faut 
aussi faire bouillir davantage quand elles sont entières, 
ou en gros morceaux, que quand elles sont divisées, et 
surtout en poudre. Les plantes vertes ont aussi besoin 
de moins d’ébullition que les sèches; enfin, toutes choses 
égales. d’ailleurs, on fait la décoction d’autant plus 
longue que l’on veut obteuir une boisson plus forte, 
plus surchargée de principes. I] y a cependant quelques 
exceptions à cette règle pour Les plantes dont les prin- 
cipes médicamenteux seraient altérés par une trop 
longue cuisson : il paraît que les principes amers et 
toniques sont dans ce cas ; mais, pour en citer un exem- 
ple plus vulgaire, tout le monde sait que la décoction 
| 
_*Sije ne me sers pas des mots décuit, infusé, pour désigner 
le produit de la décoction ou de linfusion, ce n’est pas que 
Je les repousse, mais seulement parce qu'ils ne me paraissent 
pas encore assez généralement admis pour les employer dans 
un ouvrage de la nature de celui-ci. 
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trop prolongée de la réglisse ne produit qu’une bois-- 
sou awère et âcre , au lieu qu’une ébullition de quel-- 
quesinstans donne une tisane agréable, douce et sucrée. . 
Voilà pourquoi, lorsqu'on veut édulcorer une décocs- 
tion forte avec la réglisse, il ne faut l’ajouter qu’à lai 
fin de l'opération. Il en est de même , au reste, pourtr 
toutes les substances qui entrent dans les décoctions; on1 
doit les ajouter successivement, en finissant par celless 
qui n’ont besoin que d’une faible ébullition , ou qu’une: 
plus longue altérerait. Le nouveau codex donne, sous: 
le titre d’apozème des cinq-racines , une décoction qu’on 
peut citer en exemple à l’appui de cette règle ; la voici :: 
Racines fraîches et coupées menu de petit houx,, 
d’asperge et de chardon roland, de chaque une demi-- 
once; faites bouillir pendant un quart d’heure dans une: 
pinte d’eau; ajoutez à la fin, racines de persil et de: 
fenouil, deux gros de chaque ; retirez du feu et laissezr 
infuser pendant quelques minutes, Passez et ajoutez ,, 
sirop des cinq racines une once, nitrate de potasses 
vingt grains. 

LI faut donc, toutes les fois que l’on veut faire entrer! 
dans une décoction des principes volatils, ou alté-- 
rables par l’ébullition , neles soumettre qu’à infusion, 
quand la décoction est achevée. Ce n’est que de cette: 
manière que les plantes aromatiques et crucifères doi-- 
vent être ajoutées aux décoctions, et, comme pour less 
infusions, il faut recouvrir avec soin le vase -aussitôtt 
qu’on les a mises dans le liquide. Les tisanes fortes ,,! 
les apozèmes, les bouillons, se font ainsi au moyen des 
plusieurs opérations réunies. Par exemple, pour faire: 
les tisanes sudorifiques , on commence par faire ma=- 
cérer dans l’eau froide les racines , les substances les: 
plus dures; on les fait bouillir ensuite pendant long=- 
temps, et on termine par linfusion des substancess 
aromatiques. Au contraire, pour les tisanes qui doivent! 
servir de boisson ordinaire, on les fait au moyen d’ins- 
fusions ou de décoctions peu chargées ou peu prolon=e 
gées, si on en excepte toutelois la tisaue d’orge, parce 

quil faut faire cuire lerge. 

De quelque manière que l’on fasse les décoctions,s 


_ Préparations pharmaceutiques des plantes. 111 
elles ne sont guère plus propres que les inlusions à 
éonserver long-temps les propriétés des plantes : ce 
sont presque toujours des préparations magistrales , 
auxquelles on ajoute souvent du sucre pour les conser- 
ver; mais alors elles ne servent que de préparations à 
la conféction des sirops. 

170. Il faut convenir que l'influence des préparations 
dont je viens de parler (168 et 169) n’est pas très- 
grande pour faire varier les propriétés des plantes , au 
moins lorsqu'on en fait un emploi judicieux et qu’on 
les exécute bien ; et il ne peut guère en être autrement, 
puisque l’on choisit toujours , entre ces préparations , 
depuis la simple macération jusqu’à la décoction la 
plus forte, celle qui conserve mieux les matériaux 
médicinaux, ou en extrait davantage, Mais si ces pré- 
parations sontmal faites, ou, ce qui revient au même , 

_ ue l’une soit employée quand l’autre seule était appli- 
cable, c’est alors que les propriétés des plantes en sont 
changées. Ainsi une décoction prolongée d’une plante 
dont les propriétés étaient dues à une huile volatile, 
ou seulement à du mucilage, comme les fleurs pec- 
torales, ne donne plus qu’une boisson sans action, ou 
ayant une action tout autre que celle qui était cherchée ; 
tandis qu’une simple infusion, dans ces deux cas, aurait 
extrait les propriétés des plantes. De même’linfusion 
de racines, de bois, d’écorces, ou même de graines, qui 
ne laissentéchapper leurs principes que par l’ébullition, 
ne fournit qu’une tisane inerte. Mais ce qui fait varier 
les propriétés des plantes encore plus que les prépara- 
tions, c’est Ja nature du véhicule qu’on y emploie. 

171. Le véhicule ici n’est autre chose que le li- 
quide dans lequel on fait l’infusion ou la décoction. 

Le plus souvent c’est l’eau, et alors il influe tres-peu 
sur les propriétés de la plante ; il ne fait que recevoir 
les principes qu’il en extrait, sansles altérer ; et comme 
on boit les préparations qui en résultent par verre, et 
ordinairement en grande quantité , il sert à mettre ces 
principes en rapport avec des surfaces plus larges, 
par conséquent à éteudre leur action médicamenteuse 
sans la changer, au meins notablement ; ear il n'est 
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pas exact de dire que l’eau soit un véhicule absolu- 
ment sans action. Par exemple, dans les préparations … 
émollientes, l’eau joue le plus grand rôle ; et puisqu'il 
n’est pas possible d'appliquer les médicamens qui ont 
pour but de modérer les irritations ivflammatoires, 
sans que l’action de ce liquide y soit pour la plus 
grande part, on ne dit pas, dans ce cas, regarder 
l’eau comme un véhicule inerte. Au contraire , elle 
est inerte, et même diminue l’action médicamen- 
teuse, lorsqu'il s’agit des plantes qui possèdent la 
propriété tonique ou excitante, parce que non-seule- 
ment alors elle ne fait que recevoir les principes actifs, 
Sans y rien changer, mais elle les écarte pour ainsi 
dire, ct l’impression qu’ils produisent sur les surfaces 
vivantes est modérée par son action relâchante. Toute- 
fois, comme ce dernier effet n’est jamais bien appré- 
cié, on n’en tient pas compte, et l’on regarde l’action 
de l’eau comme nulle dans les préparations auxquelles 
elle sert de véhicule. | 

192. Ïl n’en est pas de même du vin. D'abord il 
n’est pas propre à Rire des décoctions, parce qu'il 
s’alière plus ou moins dans l'ébullition; on l’emploie 
en macération, en digestion, ou en infusion. Il ne 
peut pas , comime l’eau , recevoir toutes les plantes 9 
quelles que soient leurs propriétés, parce qu’il a par 
lui-même une action tonique et excitante très-pro- 
noncée. On conçoit en effet combien, d’après cela, 
il serait diMicile de développer la propriété émolliente 
ou rafraîchissante des médicamens que l’on prépare- 
rait dans le vin; le mucilage, les acides végétaux, 
ÿ deviendraient plutôt toniques que le véhicule ne 

© perdrait cette propriété par leur présence. Mais aussi 
toutes les plantes excitantes que l’on prépare dans le 
vin y deviennent plus actives, et celles qui ne sont que 
toniques, comme les amères non aromatiques, lors- 
qu’elles sont infusées dans ce liquide, produisent un 
médicament tonique et excitant ; c’esl-à-dire, en d’au- 
tres termes, que les plantes qui sont capables d’aug- 
menter les forces vivantes, ou de stimuler, lorsqu'on 
donne le vin pour véhicule aux préparations qu'on en 
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fait, produisent des médicamens dans lesquels ces 
orces sont augmentées dans la proportion de la force 
du vin. Il dissout, au reste, dans les plantes, les 

êmes matériaux que l’eau : l’extractif, l’acide gal- 
ique , le tannin , l'huile volatile; de plus, une petite 
quantité de résine. HET 6 

179. Tout ce que je viens de dire du vin, peut 
appliquer à Peau-de-vie et à Palcool , sous lé même 
apport; seulement ici la puissance excitante du véhi- 
ule devient si forte, qu’elle couvre en grande partie 
es propriétés des plantes qu’on y ajoute. Ainsi les 
mers, les loniques, ne forment avec ces véhicules 
ue des médicamens dont Paction corroborante est 
eu prononcée, mais la propriété stimulante très= 
orte : telles sont toutes les teintures appelées depuis 
eu de temps alcoolats, les essences, les ratafas, etc. 
omme véhicule, lalcool est d’autant plus actif, 
u'il est plus concentré. J1 extrait des plantes les mê- 
es principes que le vin, et dissout plus facilement 
‘huile essentielle, la résine, le campbhre, et acide 
enzoïque. Avec ces derniers principes il produit des 
nédicamens purement stimulans , tandis que, quand 
l'est chargé de tannin, d’acide gallique, et d’extrac- 
if, il produit bien toujours la stimulation, qui est 
nséparable de son action ; mais, après qu’elle est pas- 
éc, l’action tonique et corroborante de ces derniers 
natériaux.se fait sentir. En général, dans Les effets 
les préparations qui ont pour véhicule l’eau-de-vie, 
u lalcool, l’action de celui-ci est toujours la plus 
orte ; la propriété fortifiante n’est que secondaire ; 
eulement elle recoit une activité particulière du li- 
juide excitant, ; 

174. Je n’entrerai dans aucun détail à l'égard de l'é- 
her comme véhicule , parce que son emploi sous ce 
Apport est assez rare, surtout pour les préparations 
tes avec les plantes indigènes. Au reste, son in- 
uence est encore plus forte que celle de l'alcool pour 
jouter des propriétés à celles de ces plantes , quelle 
ue soit leur activité. | 
195, Il n’en est pas de même du vinaigre, qui 
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plus souvent sert aux préparations de beaucoup des 
plantes que j’ai décrites. Il modifie aussi les proprié- 
tés des matériaux végétaux qu’il dissout, mais beau— 
coup moins fortement que l’eau-de-vie. I1 n’est pas 
propre non plus ä recevoir les principes mucilagineux 
et émolliens. Ce n’est pas que l’action du vinaigre, 
lorsqu'il est extrémement étendu d’eau , ne soit, 
sous quelques rapports, comparable à celle des muci: 
lagiveux, puisqu'il agit de même alors, en modérant 
Paction vitale exaltée ; mais comme il n’en est pas de 
même lorsqu'il est pur, qu’alors il est astringent . 
qu'il produit un resserrement des tissus pouvant aller 
jusqu’au point de les irriter fortement, surtout si som 
impression a'une certaine durée, ou se répète beau4 
eoup de fois, on doit done s’attendre que les propriétés 
des plantes dont ‘on fait des préparations avec le vi- 
naigre, subiront des modifications dont il résultera 
un médicament d’une action mixte; mais aussi quandi 
ce seront des säbstances astringentes que l’on préparera 
en se servant du vinaigre pour véhicule, on réussir 
d'autant mieux que l’action étant semblable ou ana- 
logue, elle sera doublée plutôt que changée. Au sur 
plus, c’est presque toujours par macération que l’on 
prépare les vinaigres; et à l'exception du vinaigre 
anti-scorbutique, de celui de scille et de colchique, 
tous ceux auxquels on n’ajoute pas de sucre sont des- 
tinés à l’usage extérieur. 

376. On peut faire la même réflexion à l’égard des 
huiles médicinales ; elles se préparent autant à chaud 
qu’à froid, et sont peu utiles à l’intérieur. On emploie: 
le plus souvent lhuile d'olive pour véhicule. Elle dis 
sout les principes odorans, colorans, vireux des nar* 
cotiques , le mucilage , ete. On conçoit aisément qu'ici 
l'influence du véhicule sur les plantes qu’on y-intro= 
duit a pour résultat d'adoucir leurs propriétés activess 
ou de les rendre plus émollientes si elles le sont déjäs 

Quand, au lieu de s’en servir comme véhicule, on 
ajoute l’huile dans un véhicule aqueux, J’union ne 
s’en fait qu'au moyen d’un intermède, tel que ler 
sucre, le mucilage, le jaune d’œuf, etc. On obtient 
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alors un mélange ordinairement laiteux; e’est ‘une 
espèce d’émulsion, comme l’huile volatile unie à l’eau 


forme une eau distillée artificielle ; dans ces cas, les 


préparations sont destinées plus souvent à être prises 
intérieurement, et c’est bien plus rarement que dans 
les cas précédens l’huile d’olive qui est employée. 
177. Je pourrais encore citer quelques autres véhi- 
eules comme la bière: parler du sucre, du miel, etc., 
eomme excipiens ; mais, d’une part, j'en ai assez dit 
pour monirer que, quelques efforts que l’on fasse 
dans la préparation des plantes , pour choisir un véhi- 
eule approprié à leurs propriétés, il en résulte tou- 
jours des modifications plus ou moins fortes; d’un 
autre côté, en parlant de l'influence du sucre sur les 
propriétés des plantes dans les préparations auxquelles 
on lajoute en assez grande quantité, comme dans les 
sirops , les conserves, les pastilles , ete. , je ne pour- 
rais que répéler ce qui a été dit de linfluence de l’eau 
ou de l’huile fixe comme véhicule ; c’est-à-dire, que 
le sucre (et il en est de même du miel}, a pour effets 
_de modérer l’activité médicamenteuse des plantes, d’a- 
doucir leurs propriétés, et presque toujours de con- 
server ces propriétés, quand toutefois on en fait entrer 
une quantité notable dans la préparation. Et 
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___ 278. Enfin, une dernière considération par laquelle 
Je veux terminer lénumération des causes qui font 
varier les propriétés des plantes est celle des doses 
auxquelles on peut ou l’on doit les prescrire. 11 serait 
irop long d'approfondir cet objet : je ne ferai que 
Peffleurer, mais j’en dirai assez pour en faire con- 
naître l'importance. 

Cette inportance n’est pas assez généralement 
sentie. Pour quelques plantes que l’on peut donner 
indifféremment à faible où à forte dose , combien en 
est-il où la plus grande précision à cet égardest indis- 
pensable, si l’on veut éviter les risques de ne point 
produire d’effets, ou d’en déterminer de trop violens! 
Certes , il n’y a pas un graud danger à mettre une dose 
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116 Doses des plantes. 
trop forte de plantes émollientes dans une décoction ;, 
puisque le seul inconvénient serait d’obtenir une bois=- 
son difficile à digérer. Au contraire, une trop faible: 
dose ne produirait qu’une tisane inerte et à peine émo-- 
liente , ce qui aussi n’entraîne que peu de dangers. 
I n’en est pas de même des plantes dont les propriétés; 
sonttrès-actives. Une tisane de plantes amères , à dose: 
modérée, est fortifiantie et tonique; son action sur les; 
muqueuses digestives est corroborante ; si on sur-. 
charge la dose, on produit une excitation qui va sou- 
vent jusqu’à déterminer le vomissement et la purga-. 
tion. On peut faire le même raisonnement pour les 
plantes dont la propriété est excitante. Enfin, l’exem- 
ple est encore plus sensible, mais en sens opposé, si 
l’on considère les plantes vénéneuses. En effet, Jeur 
nom seul indique tous les accidens que l’on peut en 
craindre , tandis qu'on les convertit en remèdes salu- 
taires si on en sait fractionner les doses d’après less. 
règles prescrites par Pexpérience. 
17Q: Ï ne faut pas croire toutefois que pour chaque 
plante il y ait une dose absolue à laquelle il faille tou- 
jours la prescrire ; rien n’est plus variable, au contraire, 
que les doses de la même plante, selon beaucoup de 
circonstances que je vais passer en revue. Ainsi, d’a- 
près ce que j'ai dit (156 à 177) de l’influence des pré- 
parations et des véhicules sur les propriétés, on concoit 
que la dose de la même planté doit varier selon la pré-. 
paration à laquelle on l’a soumise, et cela est si vrai 
que, dans bien des cas, on choisit telle préparation 
préférablement à telle autre qui ne permettrait pas d’en 
administrer une aussi forte dose. Par exemple, ilse- 
rait incommode de faire avaler une certaine dose de 
poudre de plantes toniques, onen donne l'extrait : l’es- 
tomac est soulevé par la décoction, on peut souvent. 
donnér le sirop sans produire le même résultat ; à une 
dose qui fait employer une bien plus grande quantité 
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des principes médicamenteux. Au reste ; chaque pré+" 


paration a aussi sa dose plus ou moins fixe : c’est ainsi. 
qu’on ne donne qu’une cuillerée de teinture d’une: 
plante, parce que l'alcool joint ici ses effets à ceux de 
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la partie agissante du médicament; tandis que l’eau 
distillée de la même plante se donne par onces, l’infu- 
sion et la décoction par verres. Les huiles volatiles se 
donnent encore à plus petites doses que les teintures : 
quelques gouttes jusqu’à dix ou vingt; et il est rare 
que l’on porte la dose à un demi-gros , encore ne les 
administre-t-on jamais pures; on les met dans des 
potions, on les incorpore en pilules , ou on les fait 
prendre sur du sucre, La dose des poudres est encore 
plus variable, puisqu'il en est dont on ne peut donner 
que quelques grains, tandis que plusieurs autres, pour 
agir puissamment , auraient besoin d'être prescrites à 
es doses qui les rendraïient incommodes, ce qui, je 
e répète, les fait souvent remplacer par les extraits. 
… Ges extraits sont des produits ordinairement mous 
t tenaces, provenant de l’éyaporation de sucs expri- 
nés de plantes fraiches, ou de macérations, infusions, 
u décoctions des plantes fraîches ou sèches , dans : 
“eau où le vin, lalcool, etc. On les donne donc à S 
lus petites doses que les poudres, mais toujours d’une 
manière trés-variable, puisqu’on ne peut donner que 
quelques grains d'extrait de jusquiame ou de bella- 
done ; tandis que l’extrait de fumeterre ou de pissenlit 
se prescrit à plusieurs gros, et celui de sureau jusqu’à 
une once à la fois. 
_ Il cn est de même des sucs exprimés : on doit en 
donner des quantités différentes selon l'espèce de 
lante d’où ils proviennent. Ainsi, on peut faire 
rendre un verre où deux de sucs dits diurétiques , 
andis que les sucs amers se prennent à moindre dose; 
plus forte raison les sucs anti-scorbutiques, et parmi 
eux-Ci il en est, comme le suc de raifort ou de co- 
hléaria, qu’on ne peut donner qu’à quelques cuille- 
ées, encore fait-on bien de les étendre dans un 
quide qui en adoucisse l’âcrèté. Autant ils produisent - 
’heureux effets si on les fait prendre avec ces précau- 
ons , autant ils seraient irritanssion les donnait purs 
‘trop grande dose. . HER 
180. En passant en revuetoutes les préparations dont 
es plantes sont susceptibles , je pourrais de même faire 
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voir qu’il n’en est pas dont les propriétés ne varient 
plus ou moins selon la dose prescrite. Je’ pourrais 
aussi montrer l'influence des combinaisons des plantes 
entre elles sur les doses. C’est ainsi qu’en ajoutant une 
petite quantité d’une plante excitante à une tonique, Où 
augmente l’activité de celle-ci, de manière à pouvoit 
produire autant d'effets avec ue bien moindre dose, 
quelques feuilles de menthe dans une infusion de cena 
taurée peuvent fournir un exemple de cette règle ; 
c’est le seul.que je citerai. 

181. Je dois encore faire une remarque qui me sema 
ble d’une grande importance, et que je répéterai ici. 
quoique je l’aie déjà énoncée précédemment: c'estqu'er! 
général on ne donne pas une assez forte dose des plantes 
indigènes. On fait des infusions ou des décoctions avec 
une pincée ou deux de fleurs ou de feuilles, dans une 
pinte d’eau, quand ilen faudrait une poignée. Let 
malades qui voient toujours dans les plantes des spéz 
cifiques pour leurs maladies, croient qu’il suffit. d’en: 
faire passer une dose quelconque dans un liquide pour 
que celui-ci possède toutes les vertus qu'ils supposent 
à celles-là : et comme d’ailleurs une tisane légère esh 
toujours d’une saveur moins désagréable qu'une forte; 
Îl est rare que les boissons préparées par les malades, 
eux-mêmes soient suffisamment chargées de principes 
médicinaux. Cependant il m’est démontré que beau: 
coup de plantes qui sont proscrites des livres de mas 
tières médicales, comme trop peu actives, y retroux 
veraient leurs places si on voulait les administrer à des 
doses convenables. Je pourrais à cet égard citer ef 
exemple la valériane; elle n’a été trouvée sans action 
que par les médecins qui n’ont pas su en donner d’ass 
sez fortes quantités. On peut donc croire que ce n’esk 
qu’en donnant nos plantes indigènes à une plus forte 
dose qu’on ne fait communément , qu'on parviendra 
y trouver l’activité des plantes exotiques dont tant d8 
personnes les croient dépourvues. {8 

Cette remarque , au surplus, ne doit pas dispenseh 
d’avoir égard aux circonstances nombreuses qui peus 
sent faire varier les doses. Mais, avant d'aller plus lois 
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162. En pharmacie, c’est la proportion dans laquelle 
ine plante doit entrer dans une préparation quelcon- 
ue; en médecine pratique, c’est la quantité qu’un 
alade doit en prendre en une fois, ou tout ce qu’il 
n peut prendre en plusieurs pour la guérison d’une 
raladie. Sous ce dernier rapport, son application est 
ien moins fréquente , parce qu’en général on ne sait 
as quelle dose totale d’une plante indigène il faut em- 
loyer en plusieurs fois pour la guérison d’une ma- 
adie. Cela est d'autant plus difficile à déterminer, que 
€ plus ordinairement une seule plante ne peut sufire 
la guérison, et que souvent la plus simple affection 
e peut être guérie sans que, les indications ayant 
hangé pendant son cours régulier, ou par l’action de 
a plante, il ne soit utile de la remplacer par une 
iutre dont les effets doivent être Opposés pour être 
alutaires. D'après cela , les doses ne doivent donc être 
onsidérées que sous le rapport des préparations , ét 
ous celui de Ja quantité que les malades en doivent 


léterminé comme une heure, ou une journée , en 
rescrivant les intervalles de Chaque prise. 

183. Quant aux préparations sous le rapport de la mee 
ure dans laquelle chaque Plante entre dans leur com 
osition, cet objet est purement du ressort de la 
harmacie, et le codex fournit à cet. égard tout ce 
u’il peut être utile de connaître. Je n’ai pas dû en 
ire mention, si ce n’est pour les préparations com- 
unes , telles que les infusions, les décoctions > pour 
quelles j'ai indiqué à chaque plante les doses avec 
quelles on devait les préparer. Pourles autres pré- 
arations dont lé pharmacien est Chargé, je n'ai 
onné que la dose à laquelle elles doivent être admi- 
istrées, et non celle des ingrédiens qui les compo- 
nt. Je dois dire encore que pour celte dose, qui était 
Seule importanté dans un ouvrage de la naturé de 
ui-ci, jai toujours pris une proportion moyenne, 
1 Supposant des plantes en bon état, bien conser- 


e dois déterminer ce qu’on doit entendre par le terme 


mployer, soit en une seule fois , soit dans un temps 
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vées, ou des préparations bien faites, et un individi 
adulte d’une constitution à peu près la plus communee 
C’est en prenant ces données pour point de départ qu 
je vais indiquer les circonstances qui doivent faim 


és LE 


warierles doses. Je ne les donne donc que comm 


exemples d’une application générale susceptible di 
beaucoup de modifications selon l’âge, le sexe, le ten: 
pérament, les habitudes, etc. , etc. | 

184. C’est une connaissance presque vulgaire qux 


Ja nécessité de varier les doses suivant les âges. Aïnss 
dans l’enfance, où la sensibilité du conduit digestif éssi 


plus grande, il est tout simple que les doses soienti, 
en général, plus faibles. Cependant il faut observeel 


que le choix dés préparations n’est pas indifférent dam 


ce cas; une poudre, une décoction , seraient souveml 
difficiles à faire avaler, ou leurs effets auraient trop di 
violence, et l’on a recours au sirop. Mais, en générall, 
les préparations que lon- donne aux enfans se fomal 
avec les mêmes doses de plantes que celles destin 
nées aux adultes ; seulement on les adoucit plus sou 
vent avec du sucre ou un sirop, et on les donne 4 
doses fractionnées d’autant plus faibles que l’enfamil 
est plus près de sa naissance. Au contraire, on sen 
que dans un âge avancé, l’irritabilité diminuant , non 
seulement il y a moins de danger de donner um 
forte dose que dans l'enfance et l’âge adulte, mais qu’il 
y a souvent nécessité , si l’on veut obtenir autant d’efk 
fets. Toutefois. il ne faut pas oublier que si, dans (il 
vieillesse , l’excitation est difficile à produire, d’utl 
autre côté, il est si aisé d'amener l’épuisemen 


-qu'il faut toujours le craindre, et ne pas dépasser una 
certaine mesure dans la prescription des doses. Il ya 


moins de danger à cet égard quand il s’agit der 
plantes ioniques ; mais lorsque ce sont des excitani 
que l’on administre, on doit être plus réservé. Pal 


un autre motif, il faut aussi ne point donner à cet âg@ 
les émolliens à trop grande dose. On amènerait bien 


tôt une débilité des organes de la digestion qui n’es 

que trop fréquente à cet âge. 
185. On peut aussi faire en partie aux seæes l’applish 
cation 


A: 
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eation de ce que je viens de dire des âges. C’est pour- 
quoi je ne ferai sur cet.objet qu'une seule remarque; 
c’est qu'il est prudent, à cause de la sensibilité plus 
grande des femmes, de prendre, sous le rapport des 
doses, en leur administrant des plantes qui jouissent 
d’une certaine activité , une partie des précautions que 
j'ai indiquées pour les enfans. Il est surtout une cir- 
onstance dans la vie des femmes où il faut être en- 
ore plus réservé dans les doses : c’est le temps de Ja 
enstruation. Si cette évacuation se montre pen- 
ant le cours d’un traitement, il faut toujours dimi- 
uer les doses des médicamens qui sont administrés ; 
e plus souvent même on en suspend tout-à-fait l’u- 

age, excepté quand il s’agit d’une maladie aigué fort. 
rave, qu'il est instant de combattre sans aucun délai, 


oMpromettrait [a vie de la malade. Pendant la gros- 
esse il faut prendre à peu près les mêmes précautions, 
fin de ne pas provoquer l'avortement par des doses 
186. Les tempéramens offriraient surtout un vaste 
1jet de réflexion pour la détermination des doses, si 
n voulait lPapprofondir. Je n’en Saisirai que les 
aits les plus saillans, qui tous se rapporteront à la 
marque générale, que la dose est d’autant plus im- 
ortante à prescrire avec soin, qu’elle porte sur des 
lantes dont les propriétés sont moins en rapport avec 
Constitution des sujets. Ainsi, lorsque chez un 
omme d’un tempérament trèés-sanguin , des boissons 
rargées de principes émolliens, mucilagineux, ra- 
aichissans, sont indiquées , il y a peu de danger à les 
ire prendre à trop forte dose; la constitution ne 
ut qu’en être corrigée. Mais lorsque , dans là même 
nstitution, l'indication d’administrer des plantes 
omatiques, stimulantes, se présente, il faut èn bor- 
r les doses avec soin, parce qu'ici l'excès pour- 
it avoir le grave inconvénient de produire une 
citation dont la source se trouve dans la constitu- 
in, 


On peut faire un raisonnement tout opposé à l'égard 


N : 
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du tempérament pituiteux ou Jymphatique ; et il nn 
faut pas surcharger l'estomac de médicamens débni 


Jitans; il n’y a déjà que trop de disposition naturelll 


à la faiblesse : on peut être plus prodigue de stimulat 
et surtout de toniques. C’est en administrant les émol 
liens à grande dose et pendant trop long-iemps , lores 
qu’il s’agit de combattre les ivflanmations de l’urètree 
aux sujets de eette dernière constitution, que lon pre 
duit res écoulemers intarissables qui font si souver 


Je désespoir de l’art. C’est de mêmié par de trop fortte 
P P _WCpP 


doses de stimulins, dans les irritations des sujerl 
d’un tempérament inflammatoire, que l’on aggravee 
ct que souvent on rend mortelles, des affections qq 


n'auraient été que légères sous l'influence d’un traitée 


ment plus mesuré. 

Er général, c’est dans Ts tempéramens dont IN 
caractères sont très-prononcés qu'il est dangereux it 
donner de trop fortes doses de médicamens ; et 
cont surtout les plantes qui possèdent des propriéti 
excitantes el très-actives, dont la dose doit être régbl 
avec plus de soin. Ainsi on peutappliquer , avec encon 
plus de raison, aux tempcramens nerveux et mélancit 
liques ce que j'ai dit du tempérament sanguin. Jcï 1 
n’est pas la crainte que de trop fortes doses accélèrefl 
le mouvement des fluides qui doit rendre prudenfl 
mais la susceptibilité aux moindres impressions estl 
grande qu'on a lieu de craindre les mouvemens cou 
vulsifs pour effets de l’administration de grandes qua® 
tités de préparations. Enfir , chez les hypocondriaquel 
on observe de ces malheureuses dispositions de sen 
bilité tellement exquise, qu'ils ont beaucoup de peih 
à supporter les plus petites doses de remèdes , Bi 
qu’ils en réclament sans cesse. 11 

187. Pourles autres tempéramens, On pourra ré, 
les doses d’après ce que je viens de dire de ceux que 
cités. Je dois remarquer, toutefois, qu’ilest des exûl 
tions nombreuses à toutes ces règles ; elles trou 
toutes leurs causes dans des dispositions particuli 
de la sensibilité. Dans l’état de grossesse, par Se 
ple, ou dans certaines dispositions maladives;, on 
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les appétits bizarres pour certaines substances alimen- 
aires désagréables : d’autres fois ce sont pour cer- 
ains médicamens , même d’une saveur repoussante, 
es appétences qui, si elles ne démontrent pas, comme 
n le croit, un avertissement du principe conserva- 
ur, indiquent au moins que l’on peut ne pas être 
ussi réservé sur les doses de plantes ainsi désirées par 
na malade chez lequel on les croit indiquées. 

Mais aussi il faut en agir d’une manière tout op- 
osée dans les cas d’aatipathie, ou de répugnance 
our certaines plantes, Quand ces dispositions sont 
‘ès-prononcées, il faut n’administrer que des doses 
és-modérées, et se servir de préparations dans les- 
uelles l’odeur et la saveur sont mieux cachées ou 
vins sensibles ; car, lorsqu'un médicament est pris 
ns répugnance , c’est un motif pour espérer qu’il 
ura une action salutaire. | 
| Dans tous les cas , il est toujours prudent, pour le 
gler, de s'informer de l'impression qu’une plante 
roduit sur un malade avant de la lui faire prendre ; 
à peut aussi s’enquérir de l'effet ou de Ia mesure de 
n action, si elle a déjà été employée : ces données 
ront toujours utiles pour déterminer les doses. 
188. L’habitude mérite encore plus d’être sou- 
ise à l'attention da médecin dans la prescription des 
santités à prendre de certaines plantes ou de certaines 
éparatious. L'exemple de Mithridate, cité en phy- 
ologie, n'est pas moins-applicable ici. On sait que : 
roi de Pont ne craignait point les effets des poisons, 
rce qu’il avait doucement habitué ses organes à leur 
pression » en en prenant souvent des doses fraction- 
es ; on sait d’ailleurs quelle dose énorme d’opium , 
d'extrait de plantes vénéneuses, on parvient à faire 
endre aux malades tourmentés de maladies doulou- 
uses : or, on conçoit combien il sera facile de voir 
abitude rendre nulle l’action des plantes d’une éner- 
e moins grande, si on en répète beaucoup de fois la 
se sans la changer. C’est une réflexion qui s’ap- 
ique surtout aux végétaux; car les médicamens mi- 
xaux agissent pendant bieu plus long-icrops sans 
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accoutumer les organes à leurs impressions, et pluu 
sieurs ne cessent jamais d'agir, même san$ accroît 
leur dose. Il faut donc, si l’on veut pendant longg 
temps utiliser les propriétés d’une plante, en étudide 
avec soin les effets , et, aussitôt qu’ils paraissent moi 
énergiques, augmenter la dose en proportion de lan 
tion qu’on veut obtenir. 

Il est encore deux autres moyens d’arriver au mênm 
résultat : le changement de préparations et l’interrup} 
tion dans l’usage de la plante; mais , ces deux moyenas 
je ne ferai que les indiquer pour ne point sortir (ê 
mon sujet. 

189. Rien ne doit rendre les doses plus variable 
que les maladies. Ainsi , dans deux ou trois affection 
différentes, la même plante ne peut produire d’effee 
que si les doses sont appropriées à chaque cas. Ce 
ainsi qu’une infusion légère de plantes amères suffi 
pour combattre une simple débilité des voies digeri 
tives, tandis qu’une tisane très-forte ne suffira pm 
pour combattre une fièvre intermittente, et qu’il faa 
dra avoir recours à une grande dose de la poudre dil 
mêmes plantes. Mais comme il y a à cet égard presq 
autant d’exceptions que de maladies et de plantes, 
n'ai dû en citer qu’un exemple, me réservant, al 
articles particuliers, de faire connaître les doses au 
quelles on conseille chaque plante dans les maladil 
qui, sous ce rapport, sortent de la règle commune,, 

Je remarquerai, cependant , que diverses circob 
stances des maladies peuvent aussi faire varier JB 
doses. Ainsi, suivant les causes, on juge souvent um 
affection plus grave, et pour cela on cherche à la cons 

‘battre par une dose plus forte de la plante que le 
croit indiquée. D'autres fois, la partie affectée infll 
sur la dose; par exemple, on a toujours besoin n 
ployer une moins grande quantité d’un médicament 
lorsqu’on peut le porter immédiatement sur l’orgall 
ou la surface malade, que quand il faut agir par { 
voies de transmission, comme ceux de la circulatil 
ou de l'absorption, à travers lesquelles s’'émousse 1e 
sivité des molécules médicamenteuses. Enfin ;: |! 

| 
À 
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‘iption des doses. Il faut en général, dans les mala- 
es, choisir le temps où une moindre dose peut pro- 
ire un effet égal à une plus forte dans une autre 
riode. Ainsi, lorsqu’on aperçoit une crise probable, 
it par les urines, par la sueur ou par les selles, on 
it s'attendre à voir de faibles doses de diurétiques , 


e des doses beaucoup plus fortes n’en produiraient 
ns les circonstances ordinaires. 

190. Au surplus, la considération des climats est 
Core plus importante. Les médecins qui ont prati- 
é dans des pays de températures différentes savent 
e-les doses doivent varier du Midi au Nord, et plus 
moins dans les points intermédiaires. En général, 
aut employer des doses plus élevées dans les régions 
ides que dans les autres : cependant il paraît qu’il y 
mn terme, dans les climats très-chauds, où il faut - 
enir à des doses fortes, au moins de certaines 
ntes , parce que la sensibilité de nos organes ne 
croît avec la température des climats que jusqu’à 
e certaine mesure , au delà de laquelle äu contraire 
: s'éteint ; ce qui fait que, sous l’équateur , les doses 
Souvent besoin d’être aussi élevées que dans les 
ions très-froides. Au reste , je ne cite ces exemples 
Pour mieux faire sentir que, dans les divers cli- 
ts de la France, les doses ne doivent varier qu’en 
on de la sensibilité propre des sujets. | 
91. On peut faire la même réflexion sur les sat- 
S, qui, à leur tour, sont susceptibles de consideé- 
ons applicables aux climats. Ainsi, pendant les 
eurs , que la sensibilité est plus exaltée et les mou- 
Lens plus rapides, les médicamens-toniques et les 
tans de toute espèce ne doivent être donnés qu’à 
S modérées, tandis que les émolliens et particu- 
ment les rafraîchissans, les acidules, peuvent être 
rits à grande dose. On sent du reste, je pense, 
par des motifs opposés il faut agir en sens inverse 
ant l’hiver et les temps froids, à l’égard des uns 
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ivent aussi être prises en considération dans la pres- 


Sudorifiques ou de purgalifs produire plus d’effets 
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et des autres. On à remarqué aussi que les purgatifss, 
dans les temps froids et humides, déterminent des selless 
plus abondantes que dans les autres temps, à des dosess 
plus élevées. Au surplus, dans les saisons intermédiaÿis 
res , il faut rentrer dans la règle commune. 
192. Je pourrais encore trouver des considérationts 
semblables sur les professions, le régime de vie erl 
les différentes positions de l’homme dans la sociétés; 
toutes circonstances qui peuvent faire varier les dosess. 
Mais, pour abréger, je rappellerai seulement que” 
dans ces cas comme dans les précédens, l’elfet sur ls 
sensibilité est la seule règle qui doit diriger; par consés 
quent tout ce que j'ai dit des climats et des saisons peuil 
s’y appliquer. Je terminerai par celle seule remarques 
que les hommes, livrés à des professions qui exigent 
beaucoup de force et d'action qui les rendent robuste 
en diminuant la sensibilité de leurs organes, et don 
le régime est grossier, ces hommes n’éprouvent d’inmk 
pressions fortes de la part des médicamens que quan 
on les administre à des doses qui seraient Re 
pour les gens du monde : chez ceux-ci, l’oisiveté et 
les influences presque toutes débilitantes de la sociét 
ont augmenté la sensibilité au point de les rendre init 
pressionnables aux plus faibles doses de médicame n 
ActifSe, ie # 
193. Je m'arrête ici, pensant m'être assez étendil 
sur ce qui est relatif aux doses en général, pour faire 
connaître que les propriétés des plantes ne varient pd 
moins suivant la mesure dans laquelle on les adsl 
nistre, que suivant toutes les autres circonstances q& 
j'ai examinées précédemment ; c’est tout ce qu 
j'avais intention de prouver. Je pourrais encore ind 
quer une autre source de différences dans les propri 
tés des plantes, si je recherchais les effets variés 
résultent du mélange de celles dont les propriétés sof 
diverses , et de leur application simultanée ; maïs 
sujet aussi important ne saurait être traité avec soin 
qu’en s'étendant au-delà de la mesure que je voulal 
donner à ces généralités sur les plantes, et que 
n'ai déjà que trop dépassée. Je vais finir par un ape 
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194. C'est, au surplus, une tâche que je me suis 


mposée à regret ; mais j’ai pensé qu'ayant suivi, dans, 


eur description, l’ordre arbitraire d’an dictionnaire, 
ui estle plus commode pour les recherches , je devais 
fin de donner à l’ouvrage tous les avantages d’un arran- 


ement méthodique, indiquer sommairement la place 


ue chacune d’elles occuperait , si je les eusse distri- 
uées dans l’ordre de leurs propriétés. Je n’ai pas la 
rétention de croire, toutefois, que larrangement que 


. vais indiquer soit préférable à ceux qui ont été 


résentés dans les matières médicales publiées récem- 
ent. Ayant un beaucoup moins grand nombre d’ob- 
ts à classer, puisque les plantes exotiques et les 
édicamens des autres règnes ne devaient point en- 
rer dans mon cadre, les lacunes entre les classes de 
lantes distribuées suivant leur manière d’agir, étaient 
lus difficiles à remplir; c’est Pourquoi je me garderai 
en de mettre de l’importance à mon classement, bien 
u'il ne ressemble pas à ceux qui ontfélé proposés 
squ'ici; j’avonerai même, qu'après avoir essayé vai- 
ement de distribuer les plantes d’après leurs pro- 
riétés, aussi naturellement que je le croyais possible, 
ai achevé cette entreprise, beaucoup moins pour ser- 
ir de modèle, que pour montrer lPimpossibilité de la 
endre parfaite, dans l’état peu avancé de nos connais- 
ances sur là manière d'agir des plantes, 
199. Tout le monde convient aujourd’hui que les 
iédicamens doivent être classés d’après les effets im- 
iédiats qu’ils produisent > et non d’après les effets 
>condaires ou curatifs, parce que les premiers sont 
sez ConStans et uniformes, tandis que les autres sont 
ariables à Pinfini , et très-incertains, c’est-à-dire, en 
‘autres termeS; que l'effet de l'application d’une plante 
ar les surfaces vivantes est le plus souvent produit, mais 
ue la guérison, effet secondaire sollicité, n’en est pas 
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toujours le résultat. Nous prendrons done pour base: 
des divisions principales entre les plantes, les effets: 
immédiats que l’observation les a montrées capables: 
de produire. Nous prendrons même encore en consi== 
dération quelques effets immédiats moins généraux ,,, 
pour les distributions secondaires ; néanmoins, danss 
celles-ci nous nous efforcerons de ramener les classes, , 
beaucoup trop négligées depuis quelques années, dess. 
sudorifiques, des diurétiques, des astringens , etc., que? 
l’on affecte chaque jour de bannir des livres, quoique 
le praticien soit forcé de s’en souvenir au lit du ma-« 
lade. Je ne rétablis point, au reste, ces classes d’une 
mauière absolue, et avec les idées qu’on en avait au-- 
trefois; je veux seulement, sans diminuer Putilité pra=s 
tique qu’en ont rétipée dés. anciens, faire mieux COmM=A 
prendré ce qu’il est raisonnable d’entendre sous cessl 
dénominations. En voyantces mêmes diurétiques , bé-s 
chiques, etc., se reproduire dans des classes qui se com=» 
posent de plantes produisant des effets opposés, on sens 
tira mienx que, pour déterminer des effets secondaires 
semblables, et à cause de cela mériter un nom com 
mun, eïles sont souvent loin d’être douces de proprié-# 
tés pareilles, ou même analogues. C’est encore pour lex 
même molif que j’ ai reproduit dans des divisions secon-# 
daires les dénominations d’apéritifs, de vulnéraires 
etc.; je crois mieux faire comprendre leur valeur en 
les rapportant à des classes de plantes dont les effets 
sont connus. Il m’a paru enfin que les vomitifs, les 
purgatifs, les laxatifs, quoique produisant des eftets® 
beaucoup mieux caractérisés, ne devaient ce endanti 
pas former des divisions principales, parce que cessé 
effets, bien qu'ils soient le résultat d’une impressions 
immédiate, n’ont point une cause différente de celle 
qui produit l’action diurétique ou sudorifique : 0 
l’on ne pense pas à prendre Ces dénominations pou 
base des grandes divisions de la matière médicale. 

196. Au reste, en passant en revue toutes les plans 
tes médicinales indigènes, j'ai trouvéllqu’il était pos® 
sible de réunir tous Tes effets immédiats qu ’elles son 
eapables de produire, dans cinq grandes séries que j’aiM 
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approchées dans l’ordre de leur plus grande affinité, 
n commençant par la série de celles dont l’action est 
plus simple, pour finir par les plus énergiques, ou 
elles dont Les effets sont plus compliqués. Cette mar- 
he me semble beaucoup plus naturelle que celle qui 
été suivie dans les mativres médicales les plus ré- 
entes, où l’on commence par les toniques, les exci= 
ns ou les diffusibles, pour parler ensuite des émol- 
ens et des tempérans, et revenir encore à d’autres 
citans, On ne suit guère, ce me semble, dans un 
l'arrangement la règle la plus simple de toutes, ct, 
ose dire, la meilleure en classant, de procéder du: 
mple au composé. En lisant ces livres, je me sou- 
ens involontairement de ces immortelles épopées où 
S grands poëtes de l'antiquité, à qui nous les devons, 
t, par leffort de leur génie, su intéresser les lec- 
lurs en commençant par le milieu l’histoire de leur 
bros. Je désire, au surplus, que cette comparaison 
> soit pas prise en mauvaise part, car je ne prétends 
int faire de critique ; je veux seulement indiquer 
à classement des plantes qui paraisse plus naturel que : 
lux proposés jusqu'ici; et, pour le commencer par 
racine de guimauve, je n’en reconnais pas moins la 
periorité des ouvrages de matière médicale dont je. 
ens de parler sur le mien, quoiqu’ils débutent, l’un 
r le quinquina, l’autre par la gentiane, celui-ci par 
camphre, celui-là par l’ellébore. 

J’ai donc cherché les plantes dont la manière d° 
- moins compliquée ; j'ai trouvé que c’é 
Iles dont l’usage est le plus répandu et Putilité plus 
ande , toutes circonstances qui me semblent déter- 
nantés pour en former la Première classe. I1 me 
rail si naturel que la simplicité d’action et la plus 
inde utilité donnent la priorité aux médicamens 
ï$ un arrangement méthodique, que je n’hésiterais 
 ; dans un traité de matière médicale , à placer l’eau 
re la première. Tels sont les motifs qui m’ont con- 
Là parler d’abord des émolliens. ; 


agir 
ient aussi 
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197. Les plantes de cette classe n’ont que des qua-: 
lités physiques très-faibles ; leur saveur est nulle oui 
fade, et plus souvent mucilagineuse ou huileuse ;, 
leurs principes médicamenteux sont principalement le’ 
mucilage, ou l’huile fixe, et quelquefois la fécule. Les: 

réparations les plus favorables à leur action sontt 
celles auxquelles Peau sert de véhicule. On doit done: 
employer de préférence les infusions, et surtout less 
décoctions qui se chargent de plus de principes émol=- 
liens toujours peu volatils. En général les plantes3 
vertes sont plus émollientes : cependant Peau bouil=s 
Jante retire le mucilage des plantes sèches en si grandes 
quantité, qu’elles forment des préparations très-émolss 
lientes. On fait avec les plantes sèches des poudres ss 
bien que les émolliens soient peu en usage SOUS cettes 
forme : on en fait plus souvent des sirops. À l’'exté== 
rieur on applique surtout les farines en cataplasme,s 
ou les plantes cuites. entières ou en poudre. Ona 
se sert des décoctions en fomentalions, en bains, ena 
lavemens, etc. À l’intérieur comme à l’extérieur less 
émolliens ne doivent être employés ni froids ni trop 
chauds, mais tièdes. È 

J'ai dit que l’action des émolliens était très-simple-h 
En effet, ils ne produisent pas de perturbation; c’est 
lentement qu’ils relâchent les tissus vivans, comme” 
une substance sèche s’imbibe de liquide et s’amollib}é 
on n’aperçoit pas l'impression qu’ils produisent actuels 
lement; mais leurs effets sont sensibles par la dimiss 
pution, sous leur influence , du ton, de la fermeté des 
solides vivans, des irritations ; des inflammations 
jusqu’à un certain point de la sensibilité, et par CoË 
séquent de la douleur. Par cela même que lactio 
des émolliens sur les parties vivantes est la plus simplé 
des actions médicamenteuses, elle approche davan 
tage de l’impression que fait l'humidité sur les solide 
inorganiques. Qui n’a pas vu un calaplasme amol 
la peau, la blanchir, la gonfler, diminuer la tensiôf 
inflammatoire s’il en existe, et tous ses symptômes 


comme la rougeur, la douleur et {a chaleur ? Or, on 
conçoit que tout cela n’est qu’une dirninution dans les 
forces de la vie. Tel est le résultat de l'impression des 
émolliens. Voilà pourquoi, si on en continue tro 
long-temps l'usage, on amène la faiblesse et le défaut 
d'action vitale, 

198. La distinction que j'ai établie des émolliens 
généraux et spéciaux, n’a d'autre but que de faire 
Comprendre comment la médication émolliente peut 

| être étendue généralement à toute l’économie, ou 
| bornée 4 une seule partie. Rigoureusement il n’y a 
| pas d’émolliens spéciaux; car si l’on donne à un homme 
| une boisson émolliente tiède, pendant qu’il ést tour-- 
| menté de soif, de chaleur, de fréquence du pouls et 
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de tous+les symptômes d’une irritation dont on n’a- 
perçoit pas le foyer, on produit une détente générale: 
Len second lieu Île. même moyen produit un soulage- 
| ment aussi marqué lorsqu'on l’emploie à l’occasion de 
| Pinflammation d’un organe ; enfin il n’est pas d’émol- 
liens spéciaux qui ne puissent servir comme généraux 
| et réciproquement, | 


Fo aon: Ceux qu’on réserve pour provoquer des-effets gé- 
| néraux sont surtout les mucilagineux ; car les huileux et 
les féculens sont plus souvent appliqués à des usages 
Spéciaux. Je place parmi les premières les apéritits, 
où résolutifs émglliens , non Pas pour en faire un ordre 
Particulier de mé amens ,; mais pour faire sentir 
Aux personnes qui attachent beaucoup d’importance 
aux mots apéritifs et résolutifs que ces noms con- À 
Viennent aussi bien aux émolliens, quand il faut ré 
soudre ou faire fondre des engorgemens qu’une irrita- 
on inflammatoire entretient, qu'aux plantes aux= | 
quelles le vulgaire applique ces dénominations ; et 7 
que je vais indiquer bientôt dans une autre classe de 
moyens dont les effets sont opposés. Les plus géné 
raux des émolliens, et en même temps les meilleurs, 
Sont les boissons qui tiennent en dissolution les prin- 
cipes mucilagineux de la racine de guimauve, de la 


% 


inauve, de la graine de lin > etc. Comme apéritifs , 


i 
3 
4 


| bah ue 
R. 


132 Émottiens. 


on emploie de préférence l'orge, le chiendent, Îa: 


scorsonère, etc. 


200. Les mêmes moyens ont reçu aussi le nom de. 


délayans, quand on a cru expliquer par ce mot leur 
action pour délayer les fumeurs, fluidifier le sang. 
Je les ai placés parmi les émolliens spéciaux des or- 
ganes digestifs, seulement pour indiquer qu’il ne faut 
entendre par lPexpression de délayans que des émol- 
liens étendus dans un liquide abondant et introduits 
dans l’estomac. Ils sont prescrits dans les fièvres 
inflammatoires, bilieuses, le commencement des fièvres 
adynamiques et ataxiques, et dans le cours de plu- 
sieurs espèces de maladies auxquellés on a donné ces 
derniers noms, dans toutes les inflammations , les 
hémorrhagies actives, toutes les irritations qui accom- 


pagnent les affections nerveuses , etc. , ete. C’est. 


surtout dans les irritations des organes de la digestion 
qu’ils ont des effets plus marqués, parte qu'ils agissent 
immédiatement. Quand la phlogose de l'estomac dé— 
range les digestions, ce sont alors les meilleurs sto- 
machiques. Si la même disposition, étendue aux 
intestins, produit des flatuosités, des vents, ils sont 
alors carminatifs. Dans tous ces cas il faut que le 
liquide aqueux ne soit pas chargé d’une trop grande 
quantité de murilage; s’il en est saturé au point d’être 
épais, il surcharge les organes digéstifs, il produit 
lPaction émolliente, mais, la digestion ne s’en faisant 
pas, il y a trouble dans la fonction, ou une espece 


d’indigestion; des évacuations alviues ont lieu, et les UN 


émolliens sont alors {aæatifs. En sorte que, comme 
l’a prouvé jusqu’à l'évidence M. Barbier, les évacua- 


tions ont lieu sans l’irritation locale ou générale des M 


purgatifs, mais bien plutôt avec une actiou locale et 
générale émollientes. Pour obtenir le dernier effet 
dont je viens de faire mention, les évacuations alvines, 
on emploie le plus ordinairement l'huile fixe à dose 
notable, telle que plusieurs onces ; tantôt c’est l'huile 


d'amandes douces ou seulement d'olives; plus souventu 
celle de ricin; on y joint un sirop ou quelques liquides 
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auxquels elle s’unit au moyen du mucilage, du jaune 
d'œuf, etc. (176). On emploie aussi, pour obtenir 
leffet laxatif, les pruneaux, le sirop de violette à forte 
dose, etc. | : 
els sont les principaux effets des plantes émollien- 
tes sur les organes de la digestion ; ici l’action immé- 
diate se confond avec l’action curative; je vais indi- 
quer des effets plus éloignés en parlant de l’action des 
émolliens sur les organes de la respiration. 

201. Ce n’est pas que l’on ne puisse agir directe- 
ament sur la membrane muqueuse des poumons par 
des fumigations émollientes, c’est-à-dire par des va- 
peurs, à une douce température, de décoctions émol- 
lientes reçues avec l’air que l’on respire ; mais ce sont 
des émolliens introduits dans l’estomac que je veux 
parler sous les noms de béchiques, de pectoraux , et 
d'expectorans. Il est facile de confondre dans des con: 
sidérations communes les plantes qui peuvent être clas- 
sées sous ces trois dénominations. Les béchiques, qui 
sont chargés de la fonction de calmer la toux, doivent 
être pris parmi les émolliens quand elle est entretenue 
par une irritation inflammatoire des organes de la res- 
piration et surtout des conduits de l'air. Le plus ordi- 
nairement des tisanes bues en assez grande quantité , 
et à une douce chaleur, agissent sur le poumon à tra- 
vers l’estomac et le diaphragme, et ainsi contribuent 
avec l'effet émollient général qui résulte de la médica- 
tion à diminuer l'irritation pulmonaire. Souvent aussi 
il suffit du passage de certains émolliens dans l’arrière- 
bouche pour que Pimpression sur l'extrémité supé- 
rieure du conduit de l’air calmela toux. On donne alors 
plus particulièrement les lochs gommeux et huileux 
pär cuillerées, | 

Tous les émolliens pourraient être employés dans 
‘es circonstances; cependant il en est qui y sont plus 
pécialéement consacrés : telles sont la racine de gui- 
mauve , ses fleurs, toutes les Préparations qu’on 
eut en faire , les fleurs de mauve ; de bouillon 
ane , de violette, de tussilage, de coquelicot, de 
ied de chat, les feuilles de capillaire ; les amandes 
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douces , et surtout l’huile qu’on en retire , les figues, 
les jujubes , ét toutes les plantes analogues. C’est pres- 
quetoujours l’eau qui sert de véhicule, souvent le lait, 
jamais le vin, le vinaigre, ou d’autres liquides qui 
ne seraient pas adoucissans. Tous les remèdes béchi- 
ques sont encore rendus plus calmans par l'addition 
du sucre ou du miel, en assez grande quantité pour … 
donner une saveur agréable, saveur qui contribue … 
aussi à diminuer la toux. : 

202. Dans une inflammation des poumons, catar- 
rhale ou autre, lorsque la toux n’est pas très-incom=. 
mode , que la chaleur, Pirritation, la douleur, l'op- 
pression et tous les signes de la phlogose sont plus. 
prononcés, tous les béchiques dont je viens de parler 
sont encore donnés, mais alors sous le titre de pecto- 
raux. li 

203. Quand la toux est sèche, ou si l’on peut suppo- 
ser que l’expectoration n’a pas lieu, parce qu’une trop 
forte Kritation tient fermés tousles vaisseaux exhalans 
de la surface muqueuse pulmonaire, les béchiques et 
les pecioraux dont je viens de faire mention sont les 
meilleurs expectorans. | 

204. Les émolliens peuvent aussi agir sur la peau, 
non pas directement comme je l'ai dit (19y ) en par- # 
lant des émolliens généraux, mais par sympathie lors- M 
qu’ils sont introduits dans l’estomac , et de manière à 
augmenter les fonctions sécrétoires de la peau. C’est” 
ainsi qu'ils deviennent déaphorétiques où sudorifi- 
ques. Je ne m'arrêterai pas à la distinction subtile 
que l’on à essayé de faire entre ces deux ordres de 
médicamens ; je les suppose synonymes. 

Les plantes sudorifiques tirées de la classe des émol- 
liens sont peu nombreuses; celles qui produisent le plus MM 
ordinairement Ja diaphorèse sont plus souvent de la 4m 
classe des excitans. Cependant lorsque le défaut dem 
transpiration est dû à une grande sécheresse de la peau,! 

à de la chaleur générale, à une forte irritation . où à 
une inflammation aiguë, en produisant un relâche-m 
ment général, au moyen des boissons émollientes, on 
ramène la transpiration. On la provoque aussi dans 
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les fièvres inflammatoires et autres maladies où une 


sueur critique s’annonce. Dans tous ces cas on conçoit 
qu’il faut aider l’action émolliente par une plus forte 
chaleur et une plus grande abondance des boissons , 
et surtout par le repos dans un endroit chaud, et dans 


un lit où l’on doit se beaucoup couvrir. C’est ainsi 


que lon produit une sueur salutaire dans le catarrhe 
pulmonaire, le rhumatisme aigu ‘et les exanthèmes fé- 
briles, quand les forces vitales ont besoin d’être dimi- 
nuées, et que le relâchement général peut amener 
une détente à la peau ,fayorable à léruption. Les 
émolliens que l’on emp blus spécialement comme 
diaphorétiques sont la bourrache, la buglose, le co= 
quelicot , le capillaire , la racine de bardane, de scor- 
souère et quelques autres plantes mucilagineuses ana- 
logues. ; : > | 
205. Je viens de dire que la première condition 
pour produire la sueur était de boire une grande 
quantité de liquide aqueux; il en est de même pour 
faire rendre beaucoup d'urine ; et c’est pour cela que 
le meilleur diurétique est l’eau. Mais, comme pour 
les autres divisions de plantes que je viens de passer 
en revue, il n’y a point de diurétiques absolus qui 
produisent toujours, par une action spéciale, une 
plus grande sécrétion d’urine ; il faut pour qu’une 
plante amène cet effet, et par conséquent mérite le 
nom de diurétique, que ses propriétés la rendent propre 
à combatire l’affection qui dimiaue la sécrétion uri- 
naire, où à modiber la disposition organique actuelle 
des reins, de manière à leur faire sécréter une plus 
grande quantité d'urine. Or, ici je ne veux faire men- 


ion que des diurétiques émolliens. Voyons de quelle 


manière et dans quels cas ils agissent. 

Si par l'effet d’une maladie aiguë les reins, organes 
sécréteurs des urines, sont dans un état d’irritation, 
de spasme tonique, d’inflammation même, en don- 
nant une boisson émolliente, relâchante, on produit 
d’abord une détente générale à laquelle les reins par= 
ticipent; en outre on agit plus spécialement sur ces 
organes en faisant boire la tisane eu grande abondance 
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et froide; double circonstance qui, dans tous les cas, 
favorise l’action sécrétoire des reins. Il faut même à 


cette occasion se rappeler que la température chaude 


des boissons favorise la sueur; car il y a toujours op- 
position entre l’action de la peau et celle des reins, en 
sorte que ce qui fait suer diminue l’abondance des 
urines , et réciproquement. Par conséquent on ne doit 
jamais donner chaudes des boissons destinées à pro- 
voquer la sécrétion urinaire. C’est une remarque qui 
s’appliquera de même aux plantes diurétiques, dont 
j'aurai occasion de parler, les classes suivantes. 
qui produisent l’effet 


Quoi qu’il en soit, Celle 

diurétique en agissant à là maniere des émolliens, 
sont en assez grand nombre; ce sont principalement 
le chiendent, la pariétaire, la bourrache, la graine 
de lin, l’orge , l’avoine, la racine de guimauve, de 
nénuphar, de bardane, etc. Mais tous ces émolliens 
peuvent être employés de même, pourvu qu’on les 
étende dans une grande abondance de liquide, et 
qu'on le fasse boire froid ou très-peu chaud. On con- 
seille ces sortes de diurétiques, lorsqu'on croit devoir 
faire couler les urines, dans les maladies inflamma- 
toires, et dans celles des voies urinaires qui sont 
accompagnées d’inflammation , d'’irritation , parce 
qu'ici , indépendamment du relâchement général qui 
en résulte, et auquel les voies urinaires participent, 
comme l'urine est beaucoup plus douce et moins 
irritante quand elle est abondante, elle produit aussi, 
à son passage, l'effet salutaire d’une injection d’eau 
tiède , au lieu de l’irritation que son contact détermine 
lorsqu'elle est rare et chargée. 

206. Enfin, lorsque l’on a voulu diriger l’action des 
plantes émollientes sur les organes génitaux, on leur 
a donné les noms d’anti-aphrodisiaques où d'emména- 
gogues, selon que l’on désirait combattre l’éréthisme 
des organes génitaux qui porte un sexe vers l’autre, 
ou lempêcher de naître, ou selon que l’on a voulu 
pr oduire l’écoulement des menstrues. 

Dans le premier cas les émolliens, en effet, sont de 
tous les médicamens les plus propres à produire les 
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résultats désirés, puisqu'ils font participer les organes 
génitaux au relâchement général qu'ils produisent. 
Mais on s’abuserait étrangement de croire qu’il est des 
plantes, comme le nénuphar, par exemple, qui jouis- 
sent de la prérogative d'agir spécialement sur ces or- 
ganes ; le‘médicament le plus émollient , le plus relâä- 
chant, celui qui diminuera davantage les forces , sera 

toujours le meilleur anti-aphrodisiaque. 

| 207. Il n’en est pas de même de la propriété em- 
ménogogue. Les émolliens ne la possèdent que dans 
| certains états particuliers de la matrice, et ces états 
sont les mêmes que ceux que nous avons vus plus haut 
réclamer les diurétiques émolliens. Ainsi l’on sait que, 
pendant l’écoulement du sang , la matrice est dans une 
sorte de fluxion, de iurgescence , dont la cause n’est 
pas plus connue que celle de tous les autres actes de 
la vie, mais dont l’effet est cette issue du sang. Eh 
bien! chez des femmes d’un tempérament sanguin , 
très-colorées, très-fortes, la fluxion a souvent trop _ 
d'intensité, le sang gorge les vaisseaux, parce qu’un 
éréthisme vicieux les tient fermés, ce qui se *&par 
des douleurs, des pesanteurs de la matrice, :Ls les 
signes de la pléthore locale, àvec de la fièvre, de la 
chaleur générale. C’est dans ces cas que les émolliens 
seront emménagogues. Ici aucune plante n’a été re- 
commandée d’une manière spéciale, parce qu’il ne 
s’agit que d’amener du relâchement; seulement on 
peut diriger l’effet sur les organes mêmes par des ap-. 
plications émollientes extérieures, telles que des bains 
de siége, des fomentations, des lavemens, des injec- 
tions, etc. 


Deuxième classe. — Tempérans. 


208. La définition des tempérans est beaucoup moins 
facile à donner que celle des émolliens, parce que 
l’action de tempérer est beaucoup plus susceptible 
d'interprétation et même d’explication. Ainsi , toutes 
les fois que par l’emploi d’une plante on a calmé l’ac- 
tion ou les mouvemens des solides, je dis qu’on a fait 
usage d’une plante tempérante. Avec les émolliens on 
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aurait bien produit un effet calmant, mais on aurait. 


plus relâché ou diminué le ton des solides que calmé 


les mouvemens. D’un autre côté, je ne conçois de 
tempérant que lorsque l'effet est produit sans excita- 
tion; autrement, il y aurait contradiction dans les 
termes : l'explication de tout ceci va se trouver na- 
turellement dans l’examen des diverses sortes de 
tempérans. | 345 

209. Il en est qui diminuent l’action des vaisseaux 
sanguins et la chaleur vitale; mais pour produire pu- 
rement ces effets , ils ne doivent pas exciter. Je m’ex- 
plique : en donnant les aciduies à forte dose ou trés- 


concentrés, 1l arrive souvent qu’on produit la purga-. 


tion; en appliquant les acides purs sur les surfaces 


vivantes on produit lPastriction; dans ces cas on a * 


stimule. Les mêmes moyens, très-étendus dans l’eau 


et à faible dose, tempèrent les mouvemens des vais- 


seaux et du sang, la chaleur; ils sont rafratchissans. 


Cet exemple montre la difficulté de classer les plantes 


d’après leurs propriétés, puisque , selon les prépara= 
tons, ‘% doses, les maladies, etc., les propriétés 
sont différentes; il faut se résoudre à voir les mêmes 


plantes se reproduire dans plusieurs classes. Il est vrai À 


que ce n’est pas pour les inontrer douées de plusieurs 
propriétés existantes ensemble, mais pour faire con- 
naître les divers effets qu’elles sont susceptibles de 
produire selon la manière d'utiliser, d’appliquer les 
principes actifs qu’elles renferment, 11 suit de là que, 
dans l’ordre que j’ai adopté, une plante peut se trou- 
ver à plusieurs endroits différens, et y être bien pla- 
cée, pourvu que , dans l’endroit où j’en fais mention, 
j'indique la manière de lui faire produire les effets qui 
sont propres à la classe où on les trouve. 

D’après cette explication il est facile de se faire une 


idée de la manière d’agir des tempérans que l’on 
nomme rafraichissans. On les a aussi appelés anti-" 


Phlogistiques quand ils étaient destinés à diminuer 
la phlogose. Tous les acides végétaux sont dans ce 
cas; mais comme on ne doit les employer que très- 
étendus, ils sont seulement acidules, Tels sont les 
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fruits rouges, ainsi que l’orange, la pomme de rei- 
nette, l’oseille, l’alléluia, ete. ; on peut même ajouter 
la réglisse, qui n’est que sucrée, et le chiendent frais. 
Les préparations de ces plantes sont peu nombreuses ; 
on n’en peut faire que des boissons, des tisanes ; on les 
joint aux émolliens plus souvent qu’à tout autre mé- 
dicament. SA 
Ils produisent sur les organes digestifs une impres-_ 
sion qui le plus souvent augmente l’appétit. Ils sont 
| dangereux dans toutes les maladies de poitrine avee 
| toux, parce qu’ils augmentent ce dernier symptôme en 
| irritant la gorge, et en stimulant le poumon quand ils y 
abordent dans le mouvement circulatoire. Hs sont 
_ rarement sudorifiques , si ce n’est d’une maniére indi- 
_recte en rafraîchissant ; mais ils sont très-souvent diu- 
| rétiques, surtout quand on les fait prendre froids. En- 
fin ils peuvent agir sur les organes génitaux comme 
les émolliens et dans les mêmes cas. 
Il n’est pas de maladies où is soient mieux indi- 
qués, et où ils produisent de meilieurs effets que 
| dans les hémorrhagies actives; ils conviennent aussi 


dans les inflammations , excepté celles de la poitrine, 
au moins pour les rafraîchissemens acides, comme je 
viens de le dire ; dans tous les états fébriles où il y a 
exaltalion des forces, irritation, chaleur âcre et brû- 
Jante à la peau. Ils n’agissaient pas différemment dans 
les fièvres dites putrides quand on les donnait sous le 
nom d’anti-septique. Enfin on peut les administrer 
dans le scorbut, et dans beaucoup de cas analogues à 
ceux que je viens de citer. 
__ 210. La division des tempérans, à laquelle j'ai 
donné pour caractère de diminuer l’action nerveuse, 
et par conséquent la sensibilité, et de calmer la dou- 
leur, renferme le médicament le plus utile en méde- 
cine, c’est-à-dire, l’opium. Cette division, susceptible 
à cause de cela de considérations si importantes dans 
un ouvrage où tous les médicamens se trouveraient 
classés, ne se montre ici qu'avec un faible inté- 
rêt, puisqu'il ne doit être question que des plantes 
indigènes, parmi lesquelles nous ne trouvons que 
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notre payot de comparable à celui de l'Orient qui 


produit l'opium, et quelques plantes dont l'action est 


bien analogue, mais n’est pas semblable : telles que 
la belladone, la ciguë, la jusquiame et le stramonium. 
Il s’agit ici, comme on voit, des narcotiques , aux- 
quels on donne les noms de calmans et d’anodins , 
quand on les emploie à tempérer les douleurs, et 
d’hypnotiques , lorsqu'ils procurent le sommeil. Les 
quatre dernières plantes ont aussi dés effets spéciaux 
qui ne peuvent être indiqués qu’à leur article : je ne 
veux faire mention ici que de leur action narCOtique 
et à cet égard le pavot leur est peut-être préférable. 


“à 
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Ce ne sont pas, au reste, les seuls noms que les 


narcotiques méritent. Quand on les donne à faible 
dose et dans différentes circonstances bien détermi- 
nées, on n’a souvent pas de carminatifs plus sûrs 
dans les affections spasmodiques , l’hypocondrie , etc. . 
ou de meilleurs béchiques ou expectorans, surtout 
lorsqu'une irritation nerveuse produit la toux, qu’une 
constriction spasmodique retient la matière de l’ex- 

ectoration. Ils sont diaphorétiques où sudorifiques 
os les donne à petites doses dans les maladies 
exanthématiques quend il y a irritation à la peau , 
chaleur âcre et brûlante. ians tous les cas , à plus 
forte dose , ils agissent sur les vaisseaux Capillaires de 
la peau, y déterminent un état de faiblesse tel que 
le sang s’y accumule et la sueur s'écoule, mais d’une 
manière passive. Les narcotiques sont diurétiques 
quand un état spasmodique, une irritation nerveuse 
fixée sur les reins , empêchent Ja sécrétion urinaire, 
Enfin , ils sont emménagogues lorsque la même dis- 
position organique du tissu de là matrice s'oppose à 
l'écoulement des règles. 

211. Mais il est impossible de ne pas replacer les 
mêmes moyens dans la troisième division des tempé- 
:rans que j'ai établie, parmi ceux qui diminuent l’action 
musculaire, les mouvemens convulsifs. Cet effet ré- 
sulte naturellement dans les narcotiques de leur action 
sur les nerfs; voilà pourquoi ils sont avec raison pla- 
Cés au premier rang des anti-Spasmodiques. Toute- 
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fois, il est d’autres plantés qui paraissent agir contre 
les convulsions autrement qu’en stupéfant le système 
nerveux. Îl en est même plusieurs qui ne tempèérent 
les mouvemens convulsifs, les Spasmes, qu’en pro- 
duisant une légère excitation, qui ne va jamais jusqu’à 
Virritation, au moins dans la forine et aux doses aux- 
quelles on les emploie pour remplir cette indication. 
| Mais cette propriété est loin d’être aussi bien déter- 
_ minée que la propriété émolliente déjà citée en exem- 
_ ple; le plus souvent même on est dans Pimpuissance 
_ de se rendre compte de la manière d’agir de ces plan- 
_tes pour produire leurs effets. Aussi n’ont-elles pas 
des qualités physiques uniformes comme les émol- 
liens : les unes ont une saveur douce ou presque 
nulle; les autres en ont une amère ou âcre; il s’en 
trouve dont l’odeur est agréable ; plusieurs sont fétides 
ei repoussantes. Enfin , on observe qu’elles sont loin 
d’avoir des effets constans comme les émolliens. Je 
citerai les fleurs et les feuilles d'oranger, le tilleul , 
le caille-lait, la pivoine, le coquelicot, le souci, la 
 laitue, la laitue vireuse, le lis, le muguet, la valé. 
riane, etc. , etc. Tous ces moyens , ainsi que les nar- 
 cotiques, sont indiqués dans les nombreuses affections 
<Connues sous les noms de Spasmodiques , nerveusés, 
convulsives. Depuis la plus simple colique qui résulte 
souvent d’une affection morale subite, jusqu'aux hor- 
ribles convulsions de l’épilepsie, on les a vus souvent 
produire des effets merveilleux ; malheureusement 
aussi ils sont tant de fois restés sans résultat , qu’on ne 
peut les employer sans défiance. On connaît même si 
mal leur manière d’ gir que, quand on a, dans un 
certain cas, Lo lun d’eux sans succés, il ne 
faut jamais manquer d'essayer d’un autre ; dût-on 
ainsi les mettre tous à l'épreuve; on aura toujours 
bien mérité de l’art et de l'humanité, si, à force de 
persévérance, on arrive à employer celui qui doit 
réussir. Je sais bien qu’une telle pratique est pire que 
de l’empirisme ; mais Pourquoi ne pas convenir qu’on 
en est réduit là dans des maladies dont les phénomènes 
sont inexplicables, et contre lesquelles, par consé. 
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quent, il n’est pas étonnant que les remèdes qui les 
gucrissent agissent d’une manière inconnue. 


Troisième classe. — Toniques. 


o12. Les toniques, que l’on nomme aussi corro- 
borans , fortifians, agissent au contraire d’une ma=,, 
nière qu'il est bien facile de saisir ; il suffit, pour 
faire comprendre leur action, de la comparer À celle 
des émolliens : ceux-ci relâchent le tissu des organes, 
et ne diminuent la chaleur vitale qu’en modérant les 
irritations. Les toniques fortifient les tissus et augmen- 
tent la chaleur, sans exciter , sans accélérer les mou- 
vemens ; ils u’augmentent pas non plus les évacua= 
tions. On observe cependant quelquefois des effets 
purgatifs en prenant des plantes amères, mais ce ne 
sont pas les résultats que l’on en attend; ils tiennent, 
à une trop forte dose ou à l'emploi intempestif de ces 
‘moyens. 

Les plantes amères sont celles qui possèdent d’une 
manière plus franche la propriété tonique; aussi est- 
ce parmi elles que l’on trouve les moyens qui sont 
susceptibles de produire des eflets plus généraux : 
c’est parini les amers que l’on trouve les corrobo- 
rans , les anti-scrophuleux , les fébrifuges. En 
étict, les amers donnés à petites doses aident puis- 
gamment le régime, lorsqu'il s’agit de ranimer les, 
forces générales , de redonner de la vigueur à tous les 
organes, sans produire d’exeilation, sans rendre les”, 
mouvemens plus rapides ; ils sunt alors corroborans. 
Lorsqu'on donne la geutiane, le houblon, etc. danss 
les maladies scrophuleuses , onproduit des éffets sem 
blables, et quine sout pas moins généraux : on donne 
alors à-ces moyens le nom d’ante-scrophuleux. 

315. Je ne dois pas omettre ici de faire mentions 
des dépuratifs, sortes de médicamens auxquels OM 
attribuait la propriété de débarrasser la masse du sangs 
des matières morbifiques, soit en les détruisant ot 
en les expulsant. Ces moyens et ces explications sonb 
réstés en grande faveur dans la médecine populaires# 
ce sont principalement des plantes amères en décoes 
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tion ou en bouillon , Ou leurs sucs et leurs extraits 
que l’on donné: les plus en réputalion sont le pis- 
seulit, la chicorée, la fumeterre, la patience, le hou- 
blon , l'écorce d’orme, et d’autres plantes peu actives, 
comme lascabieuse, la Saponaire, la pensée sauvage, 
la douce-amère , etc. > €t cnfin les plantes excitantes 
que nous reirouverons sous le nom d’anti-scorbuti- 
ques. On joint quelquefois à ces moyens de légers 
purgalifs, Les dépuratifs sont donc le plus souvent des 
plantes toniques et quelquefois des plantes excitantes 
qui débarrassent plus ou moins les voies digestives des 
matières que la faiblesse ÿ laisse amasser : qui, en 
ranimant la force des organes, ou en les excitant 
légèrement, rendent les digestions plus faciles; qui, 
enfin, en propageant ces effets dans toute l’économie, 
changent Pétat actuel d’atonie, d'inertie de toutes les 
fonctions , de tous les tissus. Or, dans cette médica- 
ion générale, le Sang reçoit sa portion d'influence, 
L sa constitution s’en trouve améliorée. | 
_ Telle est l’idée qu’il faut se faire de la dépuration, 
On doit sentir qu’elle ne peut être salutaire, par les” 
moyens que je viens d'indiquer, que dans les affec- 
ions de la peau ou autres maladies analogues pro- 
luites ou accompagnées d’atonie et de faiblesse géné 
ale, de pâleur, de bouffissure, de mollesse, de len- 
eur dans tous les Imouvémens de la vie, etc. Mais 
ous ces moÿens, malgré leur nom et la confiance 
qu’ils inspirent au vulgaire, seront toujours nuisibles 
orsqu'on les administrera dans des circonstances op- 
osées ; ainsi, pour eiprunter les expressions de 
1 Barbier, les personnes qui se plaignent d’avoir 
n sang âcre , échauffé, et qui donnent, pour preuve 
€ cet état, du fluide sanguin , des rougeurs à la peau, 
es boutons sur {a figure et sur d’autres parties du 
Orps , des irritations, des douleurs avec chaleur qui 
> manifestent sur divers points, etc. , ces personnes 
clament toujours des MOÿENS propres à détruire les 
cretés, les acrimonies qu’elles supposent existe. dans 
Masse circulatoire; elles veulent des dépuratifs. On 
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sent que les meilleurs, dans ce cas, sont les émol-. 
liens; et bien que l’orge soit aussi bonne, on préfère 
alors la bardane , la scorsonère, la bôurrache, la bu= 
glose, etc. : 

214. Pour obtenir ces divers résultats , on a dû em- 
ployeï des petites doses de toniques, les répéter souvent 
et à beaucoup de reprises. Au contraire, lorsqu'on 
les donne comme fébrifuges, c’est bien encore un 
effet général que lon veut obtenir, mais il doit être 


bn -n à 


brusque : il faut les prescrire à doses assez fortes, pour 


que l'impression subite qu’ils produisent sur les voies 
digestives puisse être étendue ou répétée dans tous les 
organes. Aussi en donne-t-on alors des décoctions 
chargées, ou mieux encore la poudre, qui agit plus 
fortement. Parmi nos plantes indigènes, les plus 
amères sont celles qui produisent plus sûrement lacs 
tion anti-fébrile ; telles sont la petite centaurée, las 
_gentiane, la germandrée , le trèfle d’eau , etc. , ains 
‘que toutes les écorces que je retrouverai bientôt parmi 
les astringens; de même que les plantes améres qui, 
sônt en même lemps excitantes, comme les camo=* 
milles, les matricaires, l’absinthe , etc. ; d’où il rés 
sulte que, parmi les astringens et les excitans , nous# 
retrouverons les fébrifuges : cependant j’ai dû les plass 
cer ici, parce que les meilleurs fébrifuges sont des 
amers, et que les plantes qui, dans les autres classes 
jouissent de la même propriété sont caractérisées pal 
plus ou moins d’amertume. à 
Au reste, la propriété fébrifuge n’existe pas plus! 
d’une manière absolue que la propriété diurétique x: 
emménagogue. Ainsi, quoique les toniques amers doi 
vent être considérés comme jouissant à un plus bau 
degré de la propriété de diminuer ou d’empêcher Î 
retour des accès fébriles, les plantes indigènes qui 
jouissent de ces propriétés n’ont d'effets assurés qui 
dans les fièvres intermittentes simples, bilieuses OM 
muqueuses, tandis qu’il faut combattre les intermit=# 
tentes nerveuses par les plantes amères anti-spasmO 
diques ; telles que la maroute ou la valériane, et quen 
| jusqu'iche 


/ 
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jusqu'ici aucune de nos plantes n'a pu valoir le quin- 
|quina dans les fièvres intermittentes pernicieuses *.… 
| 915. On peut aussi employer les ioniques à pro- 
duire des efféts moins généraux; il su 

‘dans des circonstances différentes, ét d’une autre ma- 
mire. Ainsi, ce sont des ioniques spéciaux les plantes 
amères que l’on donne Pour combattre les désordres 
de la digestion, et le nom de Stomachiques qui leur 
est assigné indique assez une action spéciale. P 
exemple, dans le cas d'anorexie, de 
produites par le relâchement et l’atonie de estomac ” 
ce que l’on reconnaît quand Ia langue n’a aucune roux 
eur et qu'il n’y à aucun autre signe d’irritation , si 
’on donne à petites doses , tous les jours avant ou pen- 
lant le repas un extrait ou une poudre de playte 
‘mére, simple ou un peu excitante, alors ces toniques 
agissent que sur lestomac : ils le fortifient , font dis- 
jaraître des nausées , quelquefois des vomissemens ; 
appétit revient, la digéStion se fait mieux, et ces 
Jantes, dans ce Cas, méritent le nom de Stomachi- 
en éviter l'usage, quand les 


ues. Mais il faut bien 
Ésordres de la digestion tiennent à lirritation , à la 
neil. 


ar 


alogose ; ce sont alors les émolliens qui sont les ] 


#-Ce serait ici le lieu de s'expliquer sur 
s fièvres, qui est le sujet, depuis quelques années , 
‘discussions dans le monde médical. Mais il aurait 
vider 4 prendre Parti pour ou contre, et c’est ce que je 
Hx éviter avec. le: plus de soin > Certain que.je suis de me 
re également des ennemis en suivant l’une ou Pautre en- 
Bu. [ll y a ün térme Moyen au milieu duquel on Pourrait 
placer ; ce serait le seul raisonnable, Mais je ne crois pas 
> dans Péfabractuel des esprits Ja vérité puisse encore être 
lendue, Laissons au temps à faire taire les intérêts particu- 


de tant 
fallu me 


5: et l’on verra ensuite que le point inter 
| 


c 11 ét exagéré, 
lBzur resterait encore assez de choses utiles pour satisfaire 
lardeur ordinaire de Célébrité. Pour les autres > il faudrait 
bncer à d’anciennes idées, O$€F aVoner que l’on. s’est trom- 
| ét que parmi les choses que l'on défend encore , il y en a 
leurs qu’il faut abandonner, 


im de ce que la doctrine à de trop exclusif 


7 


fit de les donner . 


dyspepsie, ete. , 4 


$ Ÿ a 
la nouvelle doctrine | 
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leurs stomachiques : de même, lorsque le spasme ou! 
quelques affections nerveuses les causent, ce sont lesi 
tempérans anti-spasmodiques qui méritent le nom de> 
‘stomachiques. | | 
916. C’est encore par une action tonique spéciale que 
Jes vermifuges produisent les effets qu'on en attend. 
‘Les plantes auxquelles on a donné ce nom agissent deë 
deux manières : comme toniques, en ranimant les forcess 
des organes digestifs, ou comme poisons pour tuer less 
vers. En outre, il faut presque toujours, pour les ex= 
pulser, joindre à ces deux effets l’action purgative. De 
‘ces trois indications , la première est la principaléss 
bien que ce soit celle qui ait moins de faveur. Et 
effet, il est reconnu aujourd’hui que la débilité dett 
oies digestives, la disposition muqueuse qui en rés 
_sulte, sont les principales causes de la production des 
vers et celles qui entretiennent leur présence. Voili 
pourquoi les toniques sont d’excellens vermifuges pas 
leur action fortifiante. Onspeut croire même que lee 
plantes ameres, et quelques autres, joignent à Ces 
effet d’agir comme poison sur les vers. Celles que Pot 
a plus spécialement employées pour remplir cetil 
Jouble indication sont la fougère mâle et femelle , 
valériane , la gentiane, la centaurée, la germandié 
aquatique, etc., ainsi que plusieurs plantes qui SO! 
_ambères et excitantes , telles que l’absinthe, la mat 
caire, la camomille, la tanaisie, etc. ; enfin l’ail 
les anti-scorbutiques. Presque toujours, à la suite | 
l'emploi de ces plantes, on administre les purgatils 
dans d’autres cas on donne les purgatifs pour tuer 
vers et en même temps les faire évacuer, ou l’on col 
bine les vermifuges avec eux; mais il faut toujouk 
faire suivre les évacuations par des plantes tonique 
“pour prévenir la formation de nouveaux vers 
combattant la débilité qui les produiL. Toutelois on 
doit pas oublier que dans des cas, à la vérité 45 
rares, la présence des vers n'exclut pas un état d' 
tation, et même d’inflammation, qui ne peut#l 
combattu avec succès que par des émolliens ; @8 
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aussi le cas où l'huile douce de ricin est le meilleur 
des vermiluges, La sensibilité du ventre à la pression 
| indique lemploi de ce dernier moyen, 
| 217. On peut encore citer quelques autres ças de 
application spéciale des ioniques. C’est ainsi qu’ils 
deviennent émménagoques, diurétiques , expecto- 


rans, tic. , lorsqu'il ne s’agit, pour faire couler fes 
règles ou les urines, ou amener l’expectoraiion, que 
de faire cesser linertie, la faiblesse du système uté- 
rin, urinaire ou respiratoire par l'impression toni- 
que. Mais c’est rarement parmi les plantes loniques 
que l’on choisit ces sortes de remèdes. Je vais bientôt 
montrer qu’ils se trouvent plus naturellement avec lee 
excitans. 


Pan + 


Quatrième classe. — Astringens. 


| 218. Les plantes astringentes agissent de même que 
eS toniques en augmentant le ton, mais ayec cette eir- 
onstance particulière qu’elles resserrent plus qu’elles 
le fortifient les tissus vivans, et qu’elles diminuent les 
Écrétions. Cetie double circonstance de resserrer 
our diminuer ou arrêter les évacuations, raméne le 
1OE astringent à son acception primitive que l’on avait 
PauCcoup trop étendue. On avait Compris parmi les 
lringens tous les moyens Capables d'arrêter les éva 
rations par quelque mode d’action que ce soit, en sorte 
18 les émolliens , les tempérans , narcotiques ou 
tres, et jusqu'aux excitans > Pouvaient devenir 
tringens dans certains cas. Le caractère de l’action 
tringente Proprement dite est d'agir sur les vais- 
aux Capillaires , en augmentant leur Contractilité de 
anière qu’ils ne se laissent plus pénétrer passi- 
ment par les fluides, ou en resserrant les tissus de 
wière qu’ils ne laissent plus passer les liquides 
l les pénètrent quand ils sont relâchés, Il ne faut 
16 les employer que dans les fluxions produites par 
fäiblesse, et contre les écoulemens passifs, my- 
Ux ou sanguins, el ne pas oublier qu’ils seraient 
Sibles dans les mêmes accidens produits par l’irri- 
on, l'inflammation ou une pléthore active, 
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C'est principalement du tannin et à l'acide galli-- 
que que les plantes astringentes doivent les propriétéss 
dont elles jouissent (108). Elles sont ordinairement 
inodores (86), et toujours d'une saveur acerbe (52 )}44 

roduisent dans la bouche une sorte de resserremcentt 
qui donne l’idée de Peffet médicamenteux qu’elléss 
doivent produire ; en sorle que plus leur saveur acerh | 
est prononcée ; plus leur action est puissante. 11 faut 
placer au premier rang Îles racines de bistorte, de 
benoite , de quintefeuille , de tormentille , de garancég 
les écorces de chêne, de saule blanc, d’orme; lés 
cynorrhodons , les balaustes, les roses de Provins, le 
surmac, les coings, et quelques autres ; mais après cellesss 
Li nous avons une foule de plantes qui possèdent la pros 
priété astringente à un faible degré , telles que ss 

ervenche , l’aigremoine, la ronce, la filipendule, lé 
salicaire, le géranion robertin ; la scolopendre , Al 
pied-de-Hion, la bugle, le plantain, etc. etc. On nel 
doit s’en servir que lorsqu'on ne veut produire qu’un 

astriction très-légère. 41 

219. Je divise les astringens en généraux et locaux 
parce que, comme dans les'autres classes , il ne par 

pas y avoir de plantes astringentes susceptibles #8 

produire d'action spéciale sur tel organe plutôt qu 

sur tel autre. J’appelle astrènÿyens généraux cet 
qué Von âdministre à l'intérieur; mais étant tous 
pables d’une action locale, je ne’fais cette distinction 
que pour indiquer la possibilité de l'action générale 
En effet, lorsque lon arrête une hémorrhagie de Bt 
térus ou un écoulement de l’urètre; au moyen d'om 
isane astringente , il est bien probable que l’on 
par une impression générale des principes styptiq 
qui vont, en circulant avec le sang, et en raninäh 

Le: ton de tous les tissus, produire un ressérreni 

plus prononcé sur la partie d’où l'écoulement a Ï 
parce que là le relâchement est plus grand dan 

Yaisseaux capillaires. El en ést de même dans certà 

hémoptysies ou hématuries , dans les incontinenoh 

d'urine avec faiblesse, les fleurs blanches, etc. , El 

Dans les diarrhées passives, les anciennes dysen 
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tes, etc., les astringens agissent autant par une action 

ocale qu’en redonnant à, toute l’économie plus de 

jorce et d'énergie. Lis 

| 220. L'application locale des astringens est-beau- 

joup plus fréquente. On les applique en collyres ou 

ih gargarismes, à la fin des ophthalmies ou des angines ; 

m injections dans les écoulemens de lPurètre ou du 

jagin , etc. , ete. On les appelle slypliques, et anti- 
#morrhagiques quand. on les applique sur les sur- 

aces mêmes, qui fournissent le sang dans les hémor- 

hagies. Ils deviennent résolutifs quand on les em- 

loie pour faire rentrer, dans le torrent de la circulation, | ù 
es fluides sanguins, séreux ou autres, qui sont sortis 

ES Vaisseaux capillaires, ou ÿ Séjournent par l'effet, 

2 l’atonie locale, comme on le remarque dans quel- 
xes entorses, dans les ecchymoses, à la fin de quelques 
fammations muqueuses ou cutanées. Mais il faut 
roir la plus grande attention, lorsque l’on applique, 
srastringens comme, résolutifs, de ne les employer. : 7 
1e contre des affections susceptibles d’être guéries. 
ns déplacement et sans danger ; car si l’on fait dis- 
raître une affection cutanée, par exemple, an moyen : 
s astringens, etqu'elle se norte sur un autre Otrines…., 
ne sont plus des.résolutifs,- œuis, des ré ereussifs, 
le; de médicamens dont les. médecins prudens ne 
at usage que -das des °écasionsfork rares. An con. sus 
ire, les ighorans, et surtout les charlatans > ne les. 
ploient que. trop souvent, et presque toujours au 
riment des malades. 

Mn doit mettre au nombre des répercussifs les acides. 
étaux. J'ai montré (209) qué-quand on les ap 
que purs, ils agissent à là manière des astringenss 
Produisent un resserrement dans, les petits vais 
4x; une véritable :astriction qui peut déterminer 
une surface enflammée, sur une dartre, elc,, la, 
>arition. subite de l'affection, et son transport sur 
autre. partie. Si cet effet n’a pas lieu, l’acide peut, 
duire une irritation plus forte que celle qui existe; 
E ainsi que l’on rougit facilement la peau lorsqu'on. 
ot, même trés-légirement, avec du, vinaigre ; 


e 


— duire un-grand nombre de fois sans interruption. Si 
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bien qu'il soit d'observation vulgaire que cet acide. 
blanchit la surface muqueuse, comme on le voit aux, 
lèvres lorsqu'on mange de la salade. Mais il suit de là . 
que l’action astringente, considérée dans les acides, 
conduit naturellement aux excitans, puisqu'il est pos- 
sible de s’en servir pour produire lexcitation. 


Cinquième classe. — Excitans. 


921. En effet, toute plante qui augmente l’action 
organique et accélère les mouvemens vitaux, doitu 
être considérée comme excitante. Nous avons vu les 
émolliens relâcher, les tempérans calmer les mouve= 
mens, les toniques fortifier, les astringens resserrer, 

les excitans devaient être placés les derniers , parce 
qu’ils développent toutes les propriétés vitales, qu’ilss 
augmentent toutes les actions, tous les mouvremens 

de la vie. Leurs effets sont subits, et par conséquent 
beaucoup plus sensibles que ceux des autres classes 54 
voilà pourquoi ils ont la réputation d’être les plus 
utiles des médicamens. Par cela même que leur imz l 
pression est prompte et forte elle n’est pas durables 


r 


1 Î . 
et en général elle n’est pas susceptible de se re pro = 


on en continue l'usage pendant trop long-temps ; il 
en résulte deux effets : 1°. après avoir remonté Les 
forces au degré naturel, et ensuite lavoir dépasse, ils 
ramènent dans la faiblesse : on peut croire qu’ils ont 
usé les forces vitales ; 2°. on peut même penser qu'ils® 
ont détruit la sensibilité ; car ils cessent d’exciter, €bM 
ne produisent plus d'effets si on n’en augmente pas la 
dose, si on n’en interrompt pas l'usage, ou si on n’ef | 
change pas la forme, ce qui équivaut à en faire de. 
nouveaux excitans. 
La stimulation dont sont capables les plantes exclé 
jantes se montre dans les qualités physiques qui sy 
‘remarquent. Toutes ont de lodeur, et une odeuks 
forte, aromatique, le plus souvent agréable ; une sas 
veur aromatique, chaude, piquante ou âcre ; qui dès 
note les principes excitans qu’elles renferment. Ces” 
principes sont, Comme j'ai dit plus haut, l’huilé vokr 
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tile, la résine, le camphre, l’acide benzoïque, etc., 
etc. (109 à 113.) 

Aucune classe de médicamens n’est plus étendue , 
parce que l’excitation est le mode de médication le plus 
utile à la thérapeutique, celui qui renferme le plus 
d'effets salutaires. Aussi les préparations que l’on fait 
avec les plantes excitantes sont-elles trés-nombreuses, 
depuis la simple infusion d’une plante aromatique jus- 
qu'à lélectuaire le plus compliqué qui en contient une 
foule. Toutefois, comme il est plusieurs formes qui 
ne sont données à ces plantes que pour remplir des 
indications particulicres , il sera plus utile d'examiner 
les préparations que l’on en fait selon les destinations 
particulières auxquelles on les veut employer, que de 
[es rassembler toutes ici. | 

229. Muis parler de ces destinations particulières , 


c'est dire qu’il y à des excitans spéciaux que lon 


doit distinguer des excitans généraux : ceux-ci sont 


susceptibles de produire une excitation générale , et 


peuvent agir sur tous les organes indistinetement, soit 


en produisant une simple excitation pour changer le 


mode d'action ou de texture des organes quand Îles 


maladies dépendent de faiblesse, soit pour produire 


Pirritation plus ou moins forte. 


- J'établis trois divisions parmi les excitans généraux: 


1°. les stimulans simples; 2°. les diffusibles ; 3°, les 
icres, irritans, rubéfans. 

223. Les stimulans les plus simples sont connus 
sous les noms d’apéritifs, de fondans, de désob- 
éruans , d'aiténuans. J'avais déjà indiqué les apé- 
“itèfs parmi les émolliens ( 199) ; je les ai retrouvés 
ous le nom de dépuratifs avec les toniques (213); 
t en effet, les maladies auxquelles la médecine hu 
norale avait donné le nom d’obstructions , sont 


usceptibles d’être combattues avec un égal succès 
ar les délayuns et les amers, selon leur cause et, 


eur nature. Mais les apéritifs le plus souvent em- 
loyés sont pris dans la classe des excitans, parce que 


es obstructions sont ordinairement des affections 


hroniques atoniques ; des engorgemens qu'une fai= 
| \ 
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mil est beaucoüprde circonstances dans.les affections. 


PARTS: 


par exemple, dans certaines-dispositions inflamma-M 


VE 


_irrités, ou en resserrant comme les seconds ; les rés 
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blesse locale et le relâchement des capillaires entre-,. 


tiennent. Aussi voit-on quelquefois ces maladies céder» 


à l'impression des remèdes excitans, surtout quand il 

y a relâchement général, pâleur, infiltration, etc. 
Dans tous ces tas les plantes excitantes remédient à 
Ja. cause morbifique, et, n’agissent pas par une. vertu, | 
fondante occulte, comme on l’a cru long-temps..! 
Jouiefois on ne peut pas dissimuler. que dans certaines, 4 
tumeurs. squirreuses on donne la cigué, Paconit, ete., M 


dans l’intention de fondre ces engorgemens, sans trop.% 


s’enquérir de leur manière d’agir. 

. 224. Les plantes anti-scorbutiques sont des exci- 
tans simples beaucoup plus employés, et dont leseffetspm 
sont plus appréciables, principalement les crucifères, M 
le raifort, le cochléaria, la moutarde, le cresson eti 
quelques autres qui sont fortement excitantes , et 
qu’on ne doit donner que pour produire des.effets plus 
prompts et plus intenses, lorsqu'il y a atonie générale, M 
pâleur, bouflissure et autres signes de faiblesse. Car M 


scorbutiques où ces moyens: seraient trop. excitans,: 4 
£ Dies RÉ ee À . : 3 ; 


toires'ou nerveuses contre lesquelles les acides végé- 
taux et les tempérans anti-spasmodiques peuvent être 
employés avec avantage. An surplus, l’action stimu-« 
Jante géncrale des anti-scorbutiques excitans des. rend: 
propres à combattre beaucoup de maladies chroniques 
qui sont caractérisées ou accompagnées par. de la fai-m 
blesse générale et tous ses effets, tels que la pâleur, des 
la peau, la difficulté des mouvemens par défaut: dem 
force, l'infiltration des extrémités, certaines, hydro-" 
pisies, etc. T4 + 

229. C’est surtout parmi les excitans généraux qu’on 
retrouve les résotutifs que j'ai dejà indiqués à la classe 
des émolliens et des astringens (199 et 220); mais# 
ici ce ne sont plus, comme les premiers, des moyens# 
qui amènent la résolution en relâchant les vaisseauxf 


M" 
solutifs excitans raniment les propriétés vitales, sus= } 
eltent l’action engourdie des capillaires; ces vaisseau] “: 
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e débarrassent des liquides qui y élaient'artêtés, ou, 
reprennent qui. s'étaient :épanchés hors des. voies, 
le la circulation; celle-ci se rétablit; les mou vemens 
ritaux, reprennent Jeur rbythoe habituel, et ainsi là: 
ésolution a lieu. Les apéritifs et les fondans, dont. 
e. viens, de parler (225), sont des résolutifs. géné- 
aux; on les appelle locaux, quand on les applique sur. 
£s parties dans lesquelles on, veut produire la résolu- 
ion. Ces derniers sont les, plus. usuels, et ceux dont, 
Ps effets sont plus assurés. C’est ainsi qu'on. emploie. 
>s. plantes aromatiques, en sachet, en Cataplasmes,, 
n,fomentations, etc. 
| 226. Je ne dois, Pas. passer sous silence , un. autre. 
rdre de résolutifs excitans qui jouissent d’une grande 
Sputation dans la médecine. populaire; ce, sont. les. 
winéraires. Ce mot. vient, de vuténus., blessure, 
arce que les anciens les croyaient propres à consoli- 
x, les plaies, et surtout. les ulcères. internes, On, 
bpelle. plus ordinairement vulnéraire aujourd’hui, 
k faltranck, mot allemand, qui. veut. dire boisson, 
ntre les chutes, l'infusion de plantes aromatiques. 
un peu. astringentes, amères ou excitantes, que l’on, 
re des Alpes suisses pour les: vendre, sèches sous le, 
pm, de vulnéraires suisses. Ges, mê 


mes, plantes se 
mcontrent. dans quelques boutiques. sous, le nom 
espèces, vulnéraires. 


On en trouve une liste DOrA— 
euse; dans, les ouvrages, de pharmagie; mais le nou 
au, Codex les a réduites aux suivantes : absinthe,, 
SsSoye, menthe aquatique, origan, sauge, serpolet 
thym, de chaque, partie égale en poids,et sèches. 
|Quelle que soit la Composition du vufnéraire suisse, 
r, la réunion des plantes. qui. le forment est toujours 
ndue, sous: ce nom Pour mériter Ja confiance. du 
blic, ce sont les plantes aromatiques qui y domi- 
nt. et il faut le placer parmi les excitans. Les mé : 
cins, prescrivent larement ce remède; mais.il n’en : 1 
| pas qui soit plus employé parle vulgaire. Après un ‘1 
1p,.une chute, si l’on craint, quelques lésions inté- 
lures, une commotior, un épanchement, etc. , on 
St pleinement. rassuré que: quand on a usé pendant 
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neuf jours d’une infusion de vulnéraire : et si, malgré 

ce moyen infaillible, les accidens arrivent, il ne perd, 

pas de son crédit; on l’emploie avec autant de con- 

fiance une autre fois. Cependant, si l’on cherche à se 

rendre compte de la manière d’agir du vulnéraire , ! 
on trouve que ses effets sont diamétralement opposés 

à ceux qu'il est nécessaire d'obtenir dans les accidens 

dont nous parlons. Ainsi lorsqu'il y a contusion forte, 
commotion, et à plus forte raison épanchement de” 
sang dans le tissu de quelques organes ou dans quel-" 
ques cavités, ce qu'il faut le plus craindre c’est Pirri=s 
tation, l’inflammation, la fièvre, la chaleur et l’accé=# 
lération de tous les mouvemens vitaux. C’est pour celas 
que l’on prévient ou que Fon combat tous ces acci=} 
dens et leurs conséquences par d’abondantes émissionsh 
de sang, des boissons délayantes, acidulées, en grandes 
quantité, el d’autres moyens analogues. Mais si lonk 
donne des excitans, comme les plantes dites vulné-# 
rairés, on accélère la circulation , on augmente les# 
irritations, l’inflammation, la fièvre, la chaleur, etc 
Or, ce qui doit le plus étonner, c’est que tant d’accis# 
dens légers ne deviennent pas plus souvent graves 

par l'emploi si fréquent de ce moyen. Ce n’est pas que 
dans quelques circonsiances, assez rares à la vérités) 
après l'usage des moyens convenables, lorsque loss 
ne craint plus de fièvre ni de congestion active, si la 
stupeur qui résulte dans tout le corps ou dans le cers 
veau de lébranlement reçu par un coup, une chuteÿ 
etc., sé trouve jointe à la faiblesse qui suit les saignées 
ce n’est pas, dis-je, qu’alors on ne puisse employé 
avec avantage les vulnéraires. Mais il ne faut pa 
croire qu’ils aient une vertu particulière pour décidé 


ils agissent à la manière des excitans aromatiques , 
ranimant instantanément les forces et les actions WE 
tales, sans être préférables aux autres plantes aromä& 
tiques qui ne jouissent pas d’autant de réputation soù 
ce rapport. Je dois ajouter encore que la plupart de 
vuinéraires suisses qui sont vendus sur les placé 
publiques par des charlatans en livrée rouge; loin4 
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| 
| venir des Alpes, comme ils le disent, ce qui justifi- 
| rait la confiance que le peuple leur accorde (25), ne 
| Sont que des mélanges indigestes de plantes ramassées : 
| sans choix parmi les déchets des grands magasins des. 
227. Il n’est pas de stimulans plus généraux que 
| les diffusibles , sorte d’excitans les plus prompts dans 
| leurs effets, et dont Pimpression devient plus vite 
| universelle. On peut placer dans cette division Pail, 
| les plantes fortement aromatiques, comme la lavande, 
| Ja sauge, le romarin, le thym, etc... qui contiennent 
| beaucoup d’huile essentielle, et surtout de camphre ; 
| mais comme ce sont plus particuliérement ces deux 
derniers principes qui sont diffusibles, le meilleur 
moyen d'obtenir cet effet est de les employer isolés, 
Au reste, toutes les plantes excitantés sont rendues 
diffusibles en en donnant des préparations auxquelles 
{le vin ou l'alcool sert de véhicule. Aussi lorsque 
| Von veut produire une excitation générale prompte, 
| rapide, et qui soit transmise subitement dans toutes 
| les parties de l’économie , on a recours à du vin ou à 
| une teinture aromatique : c’est lorsqu’on craint qu’une 
| débilité profonde ne Compromette à vie, si on ne 
| ranime instantanément les forces. Il est vrai qu’il faut 
renouveler cette impression, parce que l’effet en est 
peu durable : cependant il ne faut pas la dédaigner ; 
| car il suffit souvent d’un moment pendant lequel l’ac- 
ltion vitale a été ranimée, pour fournir des forces à 
| une :crise salutaire ou à une interruption de: spasme: 
| ou de désordres qui ne se renouvellent pas ensuite , 
| par cela seulement qu'ils ont été interrompus un mo- 
ment. Telle est l'explication des effets” merveilleux 
attribués aux remèdes décorés des noms pompeux 
|\d'alexitères , d’alexipharmaques , de cordiaux. 
Tout le secret de leurs vertus consiste dans l’action 
tonique et excitante de certaines plantes amères et 
aromatiques, rendues diffusibles par leur union avec 
le vin ou l'alcool. | 
228. Enfin les derniers excitans généraux dont je. 
ferai mention, les rubéfians, ont une manière d'agir: 
| * : 
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bien différente : ils n’étendent pas au loin leur action 
comme les diffusibles; au contraire, ils n’ont qu’une 
action. locale; mais ce sont cependant. des excitans, 
gÉNÉTAUX ; parce. qu’il n’est aucune partie vivante. qui. 
ue ressente leur impression. Le plus, souvent; on, les. 
applique sur la peau qu'ils-irritent, puis font rougir, 
amènent de la chaleur, de la. douleur ; et: finalement 
la vésication, s'ils sont assez énergiques , en assez, 
grande quantité, ou séjournent assez long-temps. On. 
emploie les rubéfians pour irriter une partie. dans "M 
l'intention d’entretenir une inflammation ou une sup- 1 
puration, pour rappeler une inflammation déplacée, M 
empêcher une congestion. éloignée, rendre aiguë. une: : 1! 
affection lente d’un organe sous-jacent, etc., etes; 
enfin quand.la-rubéfaction.est très-forte, ilen résulte: 
une Commrotion qui-s’étend.à.toute l’économie, 

. Un grand nombre de plantes. sont. capables. de pro- 
duive la rubéfaction; toutes celles qui sont âcres-sont. 
dans. ce cas:: l'ail, lascille, le raifort, la moutarde; 
beaucoup de renoncules, d’euphorbes; la clématite, 
la dentelaire, le staphisaigre, le garou , lesmézéréons, 
l’ortie brûlante, les-huiles essentielles pures, etc. , etc. 
On conçoit que toutes ces plantes, et beaucoup d’au- 
tres aussi.irritantes, sont de véritables. poisons:lors- 
qu’on les fait prendre à l’intérieur; sous ce rapport, 
elles n’offrent d'intérêt qu’à cause des dangers qu’elles 
laissent craindre. I en est plusieurs qui, employées 
convenablement, se retrouveront-plus avantageuse- 
ment placées. parmi les excitans spéciauæ dont. je;vais: 
parler. 

220. Ceux-ci ne sont susceptibles d'augmenter l’ac=: 
tion ou les mouvemens que dans certains organesidé-:, 
terminés ,; ou: dans certaines fonctions. Il en est peus, 
‘ sans: doute qui ne soient capables en même temps de 
déterminer lexcilation. des autres organes ou des 
atres: fonctions; mais comme c’est: toujours: à: un 
moindre degré où d’une manière: peu utile, il n’est 
pas déraisonnable de les désigner sous le titre: d’exei-0 
tans, spéciaux: 11 me paraît aussi très-naturel, de 
distinguer, les, évaouans proprement dits, de: ceux! 
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ui paraissent agir en excitant sans produire d’évacua- 

ions sensibles. 

250. Il m'a paru que sous le titre.commun d’éva- 


mans devaient être compris.tous les excitans qui. pro= 
luisent. des:évacuations ; et comme je ne vois aucune. 
ifférence entre l’évacuation:de l'estomac , des. intes… 
ns,, des reins, de la peau, des bronches, etc. , je 
’ai pas: cru, devoir prendre. l’action. spéciale sur l’es— 
mac ou les intestins. pour, base d’une division parti 
ulière. On peut objecter cependant, que les émétiques 
ü les purgatifs présentent cela de particulier , qu'ils. 
Sterminent l'évacuation, de. matières, formées. d’a— 
une, tandis.que par les autres évacuans, la forma 
on, des produits.évacués. est inséparable.de. leur sor- 
2, quiest, le but, de la médication. Mais cette dis— 
action est, encore bien peu.importante, puisque. les 
nétiques.et les purgatifs, determinent aussi la forma 
on de la, plus grande partie des matieres qu'ils. font 

jacuer,, telles que lai bile, le suc pPancréatique , le 
ucus intestinal , etc. “ii 
1291. Quoi qu'il. en. soit, les vomitifs. ou évacuans 

| estomac et du premier des intestins grêles n’ont, 
intune grande importance dans la matière médicale 

digène. d.. ayons quelques plantes émétiques, ou 

nt Paction;excitante se dirige plus spécialement sur 

stomac pour en décider les Contractions; mais à 

xception.des feuilles d’asaret, qui font vomir à une 

Se un peu plus, élevée que l’ipécacuanha, nos sucs 

tuphorbes, nos racines de violette, de narcisse , de 

ntelaire, de bétoine, etc. , sont. si rarement em— 

)yés et si peu sûrs dans leurs effets. qu'en. ren= 

yant à l’article de Fasaret pour ce qui les concerne, 

crois devoir ne faire mention des vomitifs ici. que. 
ar indiquer la place qu’ils me semblent devoir OC— 
er, parmi les. plantes médicinales. 

292. Les excitans spéciaux du canal intestinal, ou 
|Purgatifs, sont moins rares parmi les plantes in- 
a On, peut obtenir la purgalion en,employant 
erses parties de quelques liserons, dela globulaire, 


lépurge, du lin. puigatif, du baguenaudier , du 


| 
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pècher, du sureau , de l’hièble, et de beaucoup d’au=, 
tres plantes aussi communes. Il s’en trouve même des 
beaucoup plus actives, telles que les ellébores, lan 
bryone, la gratiole, l’étaterium ,. les baies de ner= 
prun , etc. On donne à ceux-ci le nom de drastiques;hi 
sous lequel on comprend tous les purgatifs susceptibles# 
de produire des effets violens, même à petite dose ;h! 
et des évacuations nombreuses, résultats d’irritations# 
fortes. Ils peuvent tous être placés parmi les poisonss 
âcres, puisqu’àa une dose un peu élevée ils amenent# 
des superpurgations dangereuses, et la mort si lam 
dose est trop forte. Aussi emploie-t-on ces sortes dex 
purgatifs quand on croit pouvoir produire une grandes 
impression sur le ventre, sans danger pour la sensi=k 
bilité; ou, par exemple, dans l'intention de réveiller 
celle-ci lorsqu'elle est engourdie, comme dans laposs 
plexie, la paralysie; pour procurer des évacuationss 
abondantes et une forte irritation de la membranes 
muqueuse intestinale, dans les hydropisies atoniques : 
comme vermifuges, etc. , etc. | 
Les autres purgatifs, que l’on appelle aussi catharti=# 
ques, se donnent quand on n’a pas besoin d’une forte 
irritation et d’évacuations forcées. Je n’énumérerak 
pas les cas nombreux où les purgatifs sont indiqués 
il me suffira d'observer que les uns et les autres n€% 
doivent pas être donnés quand on craint d'irriter Ie 
ventre ; le besoin d’évacuer n’est même pas suffisant} 
pour établir la nécessité de leur emploi quand il ÿ & 
irritation ,; puisque , comme nous l’avons vu (200), of 
peut se servir, dans ce cas, des purgatifs émollienssh 
connus sous le nom de laxatifs. É 


canal intestinal les carminatifs excitans, quoiqui 
bien dire ils soient plus propres à empêcher la pros 
duction des flatuosités dans le canal intestinal et less 
tomac, qu’à les en faire sortir. J’ai indiqué déjà des 
carminatifs émolliens (200), et d’autres anti-s pasm0s 
diques (210), pour combattre les vents causés pal 
Pirritation inflammatoire, ou par les affections ne - 
veuses. Ici, je veux parter de ceux qui remédient ab 
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_flatuosités produites par la faiblesse, l’atonie des or 

_ganes de la digestion. ( Voyez l’article Amis. ) Ge sont 

_ les carminatifs proprement dits, les seuls médicamens 

_ que l’on trouve sous ce titre dans les livres de matière 

| médicale : telles sont les semences d’anis, de fenouil, 

| de cumin, d’angélique , de coriandre , de carotte ; 

| Vache, la camomille, la menthe poivrée et plusieurs 

autres. On en fait des infusions dans l’eau que lon a 

| soin d’édulcorer, ou des élixirs dont on donne quel- 

| ques Cuiilerées avant le repas ; on peut aussi faire en- 
_trer leurs eaux distillées en potion. Comme toutes ces 

| plantes sont fortement exCitantes, parce qu’elles con- 

tiennent une grande quantité d'huile essentielle, on 

ne doit pas les prodiguer comme on le fait chaque 

Jour; non-seulement elles sont nuisibles quand il y a 
irritation ou spasme ; mais si la débilité n'est pas très— 
grande, il arrive souvent qu’elles produisent une trop 
forte stimulation: dans ce cas, les amères sont les 
| meilleurs carminatifs, parce qu’elles peuvent remonter 
la tonicité sans exciter, , 

254. Il est des plantes dont on réserve l’action ex- 
Icitante pour agir sur les voies de la respiration; on 
les appelle béchiques, ou pectoraux encisifs. Dans un 
temps peu éloigné de nous, où l'humorisme présidait 
à toutes les explications des phénomènes des maladies 
et de l’action des médicamens , on voyait les vaisseaux 
S’obstruer par les humeurs épaissies et coagulées ; 
A1 fallait donc diviser ces humeurs pour en obtenir 
évacuation : pour cela, on donnait des incisifs. 
C’est ainsi que le kermès était considéré comme inci- 
Isaf. puissant des engouemens des voies aériennes. 
Aujourd’hui, lorsiu’il s’agit de donner des béchiques 
ou des eæpectorans , on s’enquiert de l’état des pro- 
priétés vitales des bronches et des poumons. S'il y a 
eu irritation ou inflammation, et qu’elle soit passée ; 
ou ; dans tous les cas, quand !a toux est produite par 
un état atonique qui laisse former une quantité -de 
Mucosités, mais qui ne Permet pas aux poumons de 
les expulser , on donne des béchiques ou des expecto- 
Fans excitans. Ce sont des préparaiions de plantes 

| 


| 


\ Ges,cas, quand il n’y à pas d’altération organique, les 
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“excitantes, parmi lesquelles. on choisit de préférence: 
la scille, l’hyssope, le lierre. terrestre, le marrube, » 
blanc, les bourgeons de sapin, la, racine d’aunée., lé 
rysinmum, le chou rouge, etc., etc, Ges moyens, à 
doses notables, agissent comme les excitans généraux; 
leurs molécules, charriées ayec le sang dans le.sys-, 
ième général de la circulation, arrivent dans, le tissu. 
du; poumon, raniment;son énergie; et par là aug- 
mentent la.sécrétion muqueuse et:la force expultrice: 
qui. produit, l’expectoration. D'une autre part, ces: 
mêmes moyens. font. sur la surface de l'estomac une * 
impression quise répète sur.les, voies delarespiration, 
et agit de famême manière. C’est.ainsi que s'explique © 
l'action excitante spéciale des.béchiques et des expec- 
iprans dont il est ici question. Mais on conçoit: com- 
bien. ils seraient dangereux. dans les affections de la, 
poitrine avec irritation , inflammation; on ne peut les: » 
donner avec succès, qu'à. la: fin des affections catar-. 
rhales, quand la toux est devenue chronique et paraît: M 
l'effet d’un engouement atonique. 

Une observation qui ne doit-pas être perdue de vue M! 
ici, c’est que ces mêmes plantes que j'indique comme: M, 
capables d'augmenter l’expectoration , la diminuentiM 

ans queiques Cas. sans auçun inconvénient. Quand, M 
par exemple, le. relâchement de la membrane mu- 
queuse pulmenaire, délerminant sans cesse la formas 

.Uon. de uouvelles mucosités, produit cette toux si in-m 
commode qui constitue souvent à elle seule des affec 
Uons catarrhales très-longues.et:très-opiniâtres; dans 


béchiques excitans, en remontant le ton du, poumon, ! 
tarissent la source des matières de l’expectoration:, et 
. par-là font cesser la: toux. 

Je n'abandonnerai pas ce sujet sans remarquer qu 
si les béchiques agissent ainsi-en faisant cesser la toux; 
les expectorans ; au contraire, sont destinés à la pros 
voquer pour débarrasser les bronches, comme je l'ai 
dit plus haut, dessmatières qui les engouent. Toutes 
fois, la source de ces effets: n’est pas différentes d’e 
tonjours uue excitation qué l’on. produit, c’esb to 
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Qurs la diminution ou la cessation de l’atonie que l’on 
| | Je et, Ce qui le. démontre fort clairement, c’est 
JU », parmi les plantes que j'ai citées comme exemples 
les moyens béchiques et expectorans excitans , je n’en 
1 d'stingué aucune qui soit plus propre à produire un 
ffet que lPautre. ; | 
. 285. J’aieu occasion deremarquer (204) que les dia- 

horéliques ou les sudorifiques se trouvaient plus. 
rdinairement parmi les excitans que dans Îles autres 
lasses de plantes, On conçoit en effet que quand on 
oit.en, certaine quantité un liquide très-chaud, s’il'est 
hargé de principes excitans, il suffit, pour diriger leur. 
chion sur la peau, d'augmenter la chaleur de. celle- 

| per une: atmosphire d’une température plus élevée 
u par des couvertures trés-épaisses ; il en résulte une. 
rahalion dans les propriétés. vitales de la: peau, un 

ranouissement de ses vaisseaux capillaires, le gonfle-, 
ent. de son tissu ; elle prend une chaleur douce, elle 

:Vient rouge, et le-sang qui y arrive en plus grande, 
sondance, laissant échapper le liquide qu’il charrie, la 


eur, a lieu. Par-conséquent:les excitans les plus ace 
Is, Ceux-qui accélérent le plus.les mouvemens de la, 
reulation, sont les sudoritiquesles plus puissans, La 
uge, le romarin, la Tivande, le marum , la mé- 
Se et beaucoup d’autres plantes labiées et ombelli- 
res, ainsi que le roseau aromatique, le genévrier, 


unée, les fleurs de sureau, etc. , etc. , sont dans ce. 


5: Si on en fait les préparations «dans le vin ou l’eau- 


vie, l’effet sudorifique en est encore: plus. sensible. 
On à recours à ces moyens lorsqu'on veut favoriser: 
e:sueur critique, rappeler.une transpiration suppri- 
Le, pourarrêter au débutles maladies catarrhales, etc. 
lis dans. aucun cas on ne doit oublier que ces sortes: 
| sudorifiques doivent être exclues quand il.y a une 
Inde,excitation, une inflammation bien établie sur. 
‘lques viscères importans : ces moyens élors ne pour- 
Pnt.que les augmenter. On voit bien quelquefois chez, 
sens du peuple qui sont pris d’une affection catarrhale 
IC point de côté, fièvre, etc. , une grande quantité 
Vin chaud dans lequel on a fait infuser des plantes, 


{| 
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aromaliques, ce vin bu le soir dans le lit, et ensuite 


le malade bien couvert; on voit, dis-je, ce moyen faire” 
avorter la maladie, et le malade guéri le lendemain ,® 


“après avoir sué Re toute la nuit. Mais quelques” 


succès d’un moyen aussi imprudent ne peuvent le 
justifier du danger qu’il fait courir, et des effets fa 
cheux qu’il a beaucoup trop de fois produits ; en CON- 
vertissant des affections catarrhales, qui n’auraient été 
que de simples rfumes, en des pleurésies violentes ," 
des péripneumonies très- dangereuses. Il faut donc, lors=s 
qu'on veut provocuer la sueur par des plantes exCi-h 
tantes, choisir les cas où l’excitation est avantageuse 
et n'offre aucun danger. Par exemple, lorsque dâns les” 
exanthèmes fébriles la débilité semble empêcher lé- 
ruption, comme on peut le croire quand la peau et 
surtout la figure sont pâles, que les traits annoncent" 
Ja prostration, que le pouls est mou, déprimé, etc. 
296. Je dois dire aussi qu’il est plusieurs plantes ques 
l’on considère comme des sudoriiiques puissans , bien 
qu aucun effet sensible sur la transpiration ou la sueur 
n'ait été aperçu pendant leur usage. Ce sont des plan-s 
tes ioniques ou excitantes : on’ rend difficilement# 
compte de leur manière d'agir, mais on les voit quels 
quefois réussir dans le traitement des rhumatismes 
chroniques, de quelques maladies organiques, deg 
dartres, etc. Je nommerai seulement la douce-amèress 
la saponaire, la scabieuse, la pensée sauvage, le suis 
le dompte-venin et la patience. 
297. Enfin je n’abandonnerai pas ce qui concerne 
les excitans de la peau sans nommer au moins les an 
ti-psoriques. On sait que la gale est le produit d’un ins 
secte dont la destruction entraîne la guérison de la mas 
ladie.Pour y parvenir, on peut employer en friction 
des plantes fortement excitantes, telles que la dente 
laire, le staphisaigre, etc.; cependant dans le pl 
grand nombre des cas on se contente du soufre , quE 
est beaucoup moins irritant et guérit peut-être encor 
plus sûrement sans entraîner de dangers. 
258. Jai dit qu’on ne doit pas donner à la fois des 
sudorifiques et es diurétiques, à cause de l'opposis 
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tion d'action qui existe entre eux. La même opposi- 


tion se trouve dansle nombre des plantes qui jouissent 
de ces deux propriétés; ainsi il y a plus de diuréti- 
ques parmi les émolliens, les rafraichissans , et moins 
parmi les excitans ; tandis que les sudorifiques (04et 
295) sont plus nombreux dans laclasse des excitans que 
dans les autres classes. Aussi l’action excitante semble-t- 
elle naturelle aux sudorifiques, puisque ceux-ci agis- 
sent plus puissamment avec l’aide d’une température 
élevée, qui est elle-même excitante ; d’un autre côte, 
à température un peu froide, qui est plus analogue à 
action débilitante, favorise au contraire Peffet diuré- 
rique, comme je l’ai dit plus haut. 
Les diurétiques excitans sont cependant considérés 
omme les plus puissans; onles désignait sous la déno- 
Mination de diurétiques chauds , pour les distinguer 
les rafraîchissans, qu’on appelait diurétiques froids. 
Îs agissent comme tous les excitans dont j'ai parlé 
usqu’ici, en produisant une excitation générale qui 
st sentie avec plus de force par les organes sécréteurs 
le Purine. Voilà pourquoi lPaction des diurétiques 
rest pas aussi puissante qu’on le croit communément. 
faut, pour que l'effet diurétique devienne évident, 
qu’il existe dans les reins une disposition naturelle où 
ritique qui rende leur action prépondérante ; et en- 
re est-il nécessaire de la favoriser par une grande 
quantité de liquide ; mais si l’on veut provoquer la sor- 
ie de beaucoup d’urine sans le secours d'aucun li- 
fuide, c’est alors qu’on peut révoquer en doute l’ac- 
ion diurétique des moyens qu’on emploie, puisqu'ils 
estent sans action à cet égard. Au surplus, quelques dé- 
ails rendront plus sensible cette incertitude dans les 
ffets. 
| On observe que, même avec l’aide d’un liquide, ces 
noyens trouvent les reins insensibles à leur agression 
ï on les fait prendre chauds dans les circonstances que 
jous ayons notées ( 204 ) comme favorables à la 
ueur. D’an autre côté, deleau simple, en la donnant 
roide, pendant que la peau est saisie par un froid qui 


mpêche toute transpiration, suffit pour amener une 
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grande abondance d'urine. Enfin il faut ersore conve- 
nit, comme la pratique le démontre chaque jour , que 
dans quelques cas les diurétiques Les plus forts, donnés 
de la manière la plus favorable à la sécrétion urinaire, 
Jaissent les reins tout-à-fait fermés ; tandis que dans 
des, circonstances opposées , et sans les provoquer par. 
aucun moyen, Îles urines coulent en abondance. 

IL suit donc de ces faits que. l’action des diurétiques 
est au moins très-contestable dans beaucoup de cas. 
Mais, quelle que soit la manière d'agir des plantes 
auxquelles on attribue cette propriété , il n’est pas 
douteux que l’espèce d'irritation qu’elles déterminent 
est souvent utile dans plusieurs maladies. Il ne faut 
pas oublier toutefois que leur action est toujours nui-= 
sible lorsqu'il y a chaleur, irritation , inflammation, 
fièvre, et surtout si ce sont les reins ou les autres or- | 
ganes de l'appareil de sécrétion-de l’urine qui sont af. 
feciés. Il:sufit de rappeler que dans ces cas nous 
avons conseillé les diurétiques émolliens, rafraichissans * 
pour faire sentir combien seraientnuisibles les-diuré= vi 
tiques chauds, pendant l'usage desquels les urines#i 
deviennent quelquefois rouges, troubles , chargées ne | 
et oteasionent .de la chaleur et de la cuisson à leure| 
passage dans l’urètre. | 

Les plantes quisontplacéesen premiereligné des diu-# 
rétiques excitañs sont la scille, lecolchique, les baies de: 
genièvreet les racines ditesapéritives. Il en est qui sont 
plusactives, commela racine d’ache, d’asperge, de per- 
sil, de fenouil, d’arrête-bœuf, d’aunée, elc.; d’autres 
qui le sont moins, comme lechardon roland, le fraisier/ 
le houx, la busserole où uva ursi, etc. Mais toutes 
ont une: action excitante bien réelle qui peut être.em= 
ployée avec succès quand on l’applique à propos. C’est 
principalement dans les hydropisies queces diurétiques 
sont administrés, et il est en effet beaucoup de ce 
maladies dans lesquelles. ils procurent un soulagement 
marqué. Il est vrai que c’est moins comme diurétis 
ques qu’ils agissent alors, que par l’activité qu’ils amès 
nent dans la fonction absorbante , laquelle en r'EpOr=s 
tant dans le sang l’eau qui se trouve épanchée dan 
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le tissu cellulaire ou dans les cavités séreuses , la fait * 


ensuite écouler par les voies urinaires. Mais on con 
çoit que cet effet ne peut avoir lieu par les excitans 
que quand le défaut d'absorption qui a détermiité Ja 
collection aqueuse est due à l’atonie des bouches ab- 
sorbantes. Au contraire, lorsque l’irritation ou la phlo- 
gose est la cause de l’hydropisie, les diurétiques ex- 
citans ne feraient que l’aggraver. C’est én tenant tou- 
Jours compte de l’action immédiate des plantes, que 
l'on parvient à donner aux propriétés qui leur'ont 
valu des dénominations souvent mensongères , la va- 
leur qu’elles ont réellement, et à en obtenir les effets 
secondaires ou curatifs, dont elles sont capables. 

25g. Ces réflexions ne sont pas moins applicables à 
celles que l’on regarde comme plus spécialement ex- 
citantes des organes dela génération, et que pour cette 
cause on appelle aphrodisiaques et emménagoques. 
| Par la même raison que nous avons vu (206) les 
antü-aphrodisiaques figurer parmi les émolliens, les 
excitans doivent fournir les aphrodisiaques. Noùs 
venons de voir les diurétiques chauds produire dans 
quelques cas une forte irritation des organes excréteurs 
de lurine ; c’est déjà une analogie avec les aphrodi- 
siaques, qui n’excitent pas les Organes génitaux sañs 
agir aussi sur les premiers. Mais il faut encore congi- 
dérer les aphrodisiaques sous un autre point de vue : 
ils doivent augmenter la sécrétion de la liqueur sé- 
minale, ce tjui les a fait appeler spermatopés. Sous 
ce dernier rapport, il faut convenir que rien n’est plus 
incertain que leurs effets. On croit que la Chair de 
poisson et les œufs sont favorables, comme alimens, 
là. la sécrétion du sperme ; mais on ne connaît ‘pas de 
plantes auxquelles on puisse attribuer cette propriété 
avec quelque vraisemblance , à moins que l’on ad- 
mette que les plantes existantes appelées aphrodisia- 
ques, par cela même qu’elles pro voquent à l'acte vé- 
nérien, doivent être considérées comme Spermatopées, 
V’évacuationde laliqueur séminale étant une conséquen- 
ce de leur action. Dans cette hypothèse, il resté encore 
à démontrer s’il existe réellement des aphrodisiaqués. 
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Depuis que lon à moins de confiance dans les pro=" 
prittés spéciales des plantes, on convient que les 
meilleurs aphrodisiaques sont , après la jeunesse et 
une forte constitution, la tempérance ei un bon ré- 
gime ; cependant on n’en persiste pas moins dans un 
âge avancé, ou après un épuisement prématuré ,-à 
chercher dans les médicamens la ressource de la for- 
ce et de la continence. On cite les Turcs qui em- 
ploient l’opium , les Indiens le chanvre ; on vante la 
vanille , Le poivre, les truffes : or, nous Yoÿons cha- 
que jour tous Ces MOYÿeNs produire d'heureux effets} 
chez les hommes qui n’en avaient pas besoin , tandis 
qu'ils resteut sans action chez les autres. D’un autre 
côté nous voyons d’autres moyens, s'ils sont aussi 
excitans, qui ne produisent pes moins d'effets ana- 
logues ; d’où il faut conclure qu'il n’y a pas de véri= 
tables aphrodisiaques. On ne doit pas même en exCcep- 
ter les cantharides, qui produisent bien plutôt une irri- 
tation inflammatoire dans l’appareil urinaire ,; qu'une 
excitation des organes génitaux. Au surplus, aucune de 
ces substances ne devant faire partie de cet ouvrage ;, 
-je n’en ai parlé que par occasion ; mais On CONÇOIEs 
que si je n’ai pas Lrouvé parmi elles la propriété aphro=s 
disiaque , je la trouverai encore bien moins dans less 
plantes indigènes qui passent pour la posséder, quoi- 
que beaucoup moins excitantes; par exemple ; quel= 
ques orchis, comme lesatyrion etle bifolié, l’artichaut,* 
le céleri, la roquette, etc. 

240. On ne trouve plus autant de doutes à l'égard l 
des excitans appelés emménagagques. A est &es plan-J 
tes qui ont une action excitante spéciale sur là mas 
trice, et peuvent amener l'écoulement des règles sh 
seulement pour que cet effet ait lieu, il faut que les 
dispositions organiques soient favorables à cette excis 
tation ,etencore on doit convenir que, malgré toutes 
les apparences à cet égard, on voit souvent leur actiotl 
rester nulle dans beaucoup de cas. C’est alors sans 
doute que nous pouvons déplorer la faiblesse de 
moyens de l'art qui ne peut pas toujours, quand cel& 
est utile, provoquer l'écoulement des règles, tandis 
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que malheureusement il est des circonstances où l’on 
se plaint avec raison de ce que la puissance des emmé- 
nagogues n’ait que trop de réalité : c’est lorsque ces 
médicamens , pris dans l'intention coupable de rame- 
ner une évacuation que la grossesse seule a fait dispa- 
raître , réussissent à provoquer l’avortement. Mais je 
am'arrête. Je craindrais que dans l'exposition des dan 
gers qu’un emploi aussi criminel des eintnénagogues 


fait courir, on ne trouvât encore quelques conseils 


pour s’en servir avec succès, et à quelque prix que 
Ice soit , car on a vu plusieurs fois, dans ces cas, des 
filles compter pour rien leur existence. 

Lorsque les médecins conseillent les plantes ré- 
putes emménagogues , ils choisissent les cas où le 
tempérament lymphatique, latonie générale, le dé- 


faut de ton et d'action dans la matrice, empêchent les 


règles de paraître, ou les ont supprimées. Ils com 
mencent toujours par les plantes toniques dont ils 
aident l’action par un bon régime, Pexercice du COTPS » 
et d’autres moyens de remonter les forces. Quand ils 
ne suffisent pas, on passe aux excitans emménagooues 
les moins actifs , tels que l’aristoloche, le marrube , 
la mélisse , la sauge, la menthe , les baies de geniè 
rre , la camomille ; puis on donne la matricaire , l’ar- 
moise, l’absinthe, la tanaisie : et l’on ne donne les plus 
forts, comme le safran , la rue et la sabine, que dans Les 
as extrêmes. Il est possible d'ajouter Paction diffusible 
1 ces plantes en leur donnant le vin Pour véhicule, et 
lurtout le vin blanc. On peut y Joindreles purgatifs, ete. 
|} On voit combien les emménagogues sont nom 
preux , mais il faut en conclure qu’il n’en est pas de 
sonstans dans leurs éfiets ; Car si une seule plante 
ouissait de ceite propriété , il deviendrait inutile de 
mentionner les autres. Quoi qu’il en soit, il n’est pas 
noins important de remarquer que la plupart de ces 
)lantes ne doivent être employées qu'avec discrétion, 
ärce qu’elles sont très-excitantes, surtout les derniè= 
es : il ne faut pas oublier qu’en les laissant prendre 
lans les dispositions organiques pour lesquelles nous 
Ivons conscillé plus haut les émolliens > dans le but 
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de ramener les régles, ce sont des moyens incendiai= 
res qui déterminent les inflämmatiôns les plus dan=+ 
‘gereuses. Et cependant dans la médecine populaire À 
elles sont souvent employées de la sorte Ÿ Heureuxt 
alors si elles ne font que‘réndre plus impossible toûtt 
écoulement du sang, én augmentant l’action de la 
cause qui a produit la suppression! 
241. Pour produire l'excitation de la bouche on 
possède des moyens dont les effets sont bien plus as- 
.surés. On les connaît sous les noms de Salivans out 
siatagoques et de masticatoires. Les premiers sonts 

internes ou externes. Les internes sontles présaralions 
merc#rielles dont il ne doit pas être mention dans cets 
ouvrage ; les autres se confondent avec les mastica=hl 
toires, et je ne les distinguerai pas dans ce que j'en vaigs 
dire. Toutes les plantes qui ont une saveur piquante 
comime la menthe, ou aromatique comme la racine 
d’angélique , et à plus forte raison les âcres, sont sia-4 
“agoques ;. elles peuventservir de masticatoires. Cela 
se conçoit de reste quand on sait qu'il suflit de mâ2 
cher une substance inerte pour déterminer l’ecoulez 
‘ment de la salive. Cependant il est des substances! 
qui, sans être aussi excitantes que cerlaines autres 
agissent plus fortement sur les glandes salivaires et las 
‘membrane muqueuse de la bouche; car ces deux} 
effets se confondent dans l’action des sialagogues. 4 
Je ne dois pas parler de la pyrèthre, parce qu’elles 
est exotique; d’ailleurs nous en avons d'aussi puiss 
‘santes dans le cresson de Para, la racine de ptarmiques 
“Je tabac, la moutarde, etc. ; ces plantes me semblent 
_préférables à de plus âcres, qui peuvent détermine 
‘Pinflammation de la bouche, telles que la scille, Pas 
rum , le. garou, etc. Quoi qu’il en soit, on ne.mâch 
‘pas toujours ces plantes pour produire la salivation 
on peut en promener des décoctions, des infusion 
* dans Ja bouche, ou se contenter de les fumer comme le 
“feuilles de tabac, de sauge, de bétoiie, Les seme 
ces d’anis, de fenouil, etc. | 
On 6e sert des sialagogues pour produire une dér 
vation d’un organe voisin enflammé ou douloureux 
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mme dans le mal de dents, de tête , Je catarrhe an- 
en de l’œil, de l'oreille, des amygdales, la névral- 
e de la face; pour exciter dans la paralysie de la 
ngue, etc. Mais deux choses doivent être observées 
ms l'emploi de ces moyens : 1°. il ne faut les em- 
pyer que dans les cas où il n’y a pas d’irritation dans 
bouche, et encore moins d’inflammation, d’ulcé- 
tion ; 2°. on ne doit pas non plus en prolonger trop 
18-temps l'usage, parce qu’ils peuvent produire de 
puisement, des digestions difficiles, de l’'amaigris- 
ment, etc. , sans compter la perte du goût, si l’on 
m discontinue pas l’usage. 

242. Les errfiins semblent produire une impres- 
n moins destructive du sens de l’odorat , à en juger 
* l'effet du tabac, qui laisse au plus grand nombre 
; priseurs la plénitude d’exercice de ce sens, après 
> l'habitude en est bien contractée. On les fait pren- 
| dans les mêmes cas que les sialagogues, et pour 
àblir la sécrétion de la membrane Pituitaire, dimi- 
fe ou même Supprimée. Ils ont aussi les mêmes 
onvéniens si on les prend trop long-temps et qu'ils 
Put trop irritans. Presque toutes les substances que 
1 introduit dans le nez pour la premitre fois y pro- 
sent une excitation qui fait augmenter la sécrétion 
queuse. Toutes les plantes que l’on emploie comme 
Rèns, sont en même temps sternutatoires , au 
Ins pendant quelque temps, comme la bétoine en 
dre, ou la sauge, la lavande, la marjolaine , le 
buet, Pangélique , l’impératoire, le marum, l’anis, 
Enouil, et surtout le tabac. Il est des excitans beau- 
b trop violens, qu'il serait d ngereux d'employer, 
te qu'ils pourraient enflammer : tels que lParum , 
buphorbes, le suc de racines d’iris, l’ellébore blanc, 
budre d’asaret, et celle de Saint-Ange, quise com- 
: des deux dernières plantes. 

43. Mais je suis conduit par ces substances À con- 
re avec les errhins les sternutatoires, parce que 
que toujours les derniers produisent, en même 
bs que léternument, la sécrétion plus abondante 
AUCUS nasal : toutelois, den; beaucoup de cas 
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ce dernier phénomène est ce que l’on recherche plu 
spécialement. En effet, il en résulte une commotiof 
qui peut ranimer le mouvement de la respiratiol 
quand il est suspendu, faire sortir des corps qui em 
barrasseraient les conduits de l’air ou les narines, n | 
terrompre le hoquet, réveiller l'exercice des sens > du 
cerveau, de la matrice, ete. Quand on a surtout ef 
vue de produire l’éternument, on appelle les plante# 
que l’on emploie ptarmiques ou sternutatoires. Ou: 
én introduit le plus souvent en poudre; mais on pel 
les pousser dans les fosses nasales à l’état liquide ou 
en pommade. Il faut éviter de choisir des plantes nañ 
cotiques, qui agiraient d’une manière dangereuse sül 
le cerveau. Il faut aussi craindre les éternumens vi0® 
lens quand il y a congestion au cerveau, à la pois 
trine, hémorrhagie, ou pendant la grossesse ; qua | 
il y a anévrisme, hernie, etc. L 4 
_ 244. On a vu plus haut (229) qu’il y avait des ex 
citans qui ne produisaient point d’évacuations : ce sont 
les seuls dont il me reste à parler; ils sont bien moi 
nombreux que les évacuans; les uns agissent sur I 
système nerveux, les autres sur le système mus£u 
laire. à 
Nous avons déjà trouvé les premiers (210) parmidel 
tempérans, sous le nom de narcotiques. Je les replac 
ici parce que ces mêmes moyens, administrés à hat 
dose, produisent souvent une stimulation mome LE 
née du cerveau, surtout si on les joint avec des af 
matiques très-stimulans et des diffusibles. Mais ce s0M 
les aromatiques et les diffusibles qui sont les x€ 
tables stimulans du système nerveux. C’est dans le 
mélange que l’on retrouve les cordiaux dont j'ai à 
parlé (225), et les céphaliques dont je dois dire q 
ques mots ; | 
245. Dans un temps où l’on ne concevait pas 
les plantes d’autres modes d'action que des, v@ 
spécifiques, il y en avait un assez grand nombré 
étaient consacrées aux maladies de la tête, ce qui 
avait valu le titre de céphaliques. Les plus actl 
étaient le romarin, la lavande, la sauge, le thym 
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olét, le basilic, la merñthe poivrée, le pouliot, 
San, la marjolaine, le marum, etc. Il y en avait 
i de moins énergiques, comine la mélisse , la bé- 
>, le muguet, etc. ‘Toutes ces'plantes contiennent 
Coup d'huile essentielle, du camphre ; elles sont 
fatiques ; elles ont une action excitante très-pro- 
6e ; enfin, si on les joint à du vin, de l’alcool, de 
er, on en dirige plus spécialement l’action sur la 


uand on a introduit des préparations de cesplan- 
prep P 


lans l'estomac, leur impression est bientôt sentie 
è Cerveau ; son activité est augmentée, les facultés 
des, les sensations ont plus d'énergie ; elles peu- 
donc être utiles dans les affections où il faut déve- 
r laction cérébrale, quand il ÿ à engourdisse- 
» langueur, étourdissement, assoupissement , et 
res signes d'inertie du cerveau, Alors l'emploi des 
aliques est sans danger : ainsi, à la suite de cer 
apoplexies ; dans les douleurs de tête nerveuses, 
les affections des sens où la sensibilité est dimi. 
| et dans beaucoup de maladies dépendantes de 
me cause. Mais il faut bien se garder de les ern- 
r quand les mêmes accidens dépendent d’un état 
é de Porgane cérébral : par exemple, lorsqu’il y 
immation comme dans quelques céphalées, ou 
stion sanguine comme dans l’apoplexie, ou seu- 
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t la menace de cette affection ; car, lorsque la 


stion est prête à se former, l’action des céphali- 
a rend plus prompte et plus assurée. : 5 
* Mais quand les mouvemens volontaires sont 
qu'il y a des convulsions, des spasmes produits 
(faiblesse ou le défaut de l'influence nerveuse < 
S excitans que je viens de nommer deviennent 
liens anti-spasmodiques. Indépendamment de 
en remontant l'énergie du cerveau et de tout le. 
16 nerveux, ils rendent leur action plus régu- 
et, par-là, règlent leur influence sur les mou ve- 
musculaires , ils augmentent aussi la force des 
S et font cesser les tremblemens, les spasmes 
faiblesse y détermine. C’est ainsi qu'ils agis- 
ans Certaines eonvulsiôns qui ne sont produites 


| 


D ADE 7 0 


+ 


" TE de uit Excilans. 


NOUS RU MO Los LEA 0 ET Lu ca 


ni par Pirritalion, ni par la pléthore du cerveau » 44 
certains cas de danse de Guy, et dans toutés les mi 
ladies nerveuses ou spasmodiques, aussi bien des mt 
_cles que des organes intérieurs, dont la cause est 
.débilité. Toutefois je dois dire que les plantes qui 
nent d’être citées en dernier lieu comme propré 
exciter le système nerveux, ne sont considérées qu 
directement comme anti-spasmodiques. Celles aë 
quelles on attribue plus spécialement cette dénomi 
tion, nous les avons déjà vues figurer dans la dernit 
division que nous avons établie parmi Îles tem pérà 
(213) : telles les feuilles d'oranger, la pivoine 
valériane , etc. Il est vrai que là nous les avons € 
sidérées comme de très-faibles stimulans ; tandis qu 
ils se représentent comme excitant RM 
système musculaire. Mais la contradiction n’est qu& 
parente; car nous avons eu soin de remarquer a 
"qu ’ils étaient tempérans et excitans, et c’est encore 
cetie manitre d’agir que nous invoquons leur secû 
actuellement. Seulement nous observions qu’ils 
yaient être donnés à doses modérées pour ne pas 
citer trop fortement, au lieu de tempérer; tandis q 
sous le point de vue qui les ramènent ici, la dose pt 
en être bien plus élevée, puisque le but de leur ad 
nistration est l’excitation. Ce sont donc des anti-sp} 
modiques, anti-épileptiques, anti-hystériques €& 
tans. 4 
247. Telles sont les considérations que je. vou 
présenter sur les propriétés des plantes indigêl 
Elles sont loin sans doute d'offrir une doctrine & 
plète sur cette matière; plus loin encore de préseil 
des aperçus qui doivent avancer la science; mais Ji 
ai crues indispensables à la tête d’un ouvrage 0 
plantes se trouvent décrites dans l’ordre alphabéti 
1°. Parce que cel ordre isolant entièrement € 
dont les propriétés sont semblables, je devais les 
sembler ailleurs sous les dénominations les plus 
munément données à ces propriétés 4 
2°. Ce qui devait surtout me EP c’ét 
uécessilé de fixer la valeur de ces mêmes dénoi 
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s de propriétés, telles que béchique , diuréti- 
> éMménagoque, sudorifique, ete. Ce n’est pas 
les médecins y aitachent encore les idées d'action 
cifique qu’on en aconçues pendanttrop long-temps; 
s comme, d'une part, l’on paraît être aujourd’hui 
s un excès opposé, en cherchant à bannir ces ex. 
sions du langage médical , bien qu’elles me parais- 
: utiles à conserver en en fixant la valeur; et que, 
ne autre part, un livre sur des plantes, de sa na- 
:, doit passer dans les mains du peuple, quoi que 
| fasse pour qu’il ne soit pas un livre de médecine 
ulaire ; il suit de là que j'avais un motif plus puis- 
|encore pour donner ces explications. Il m’a paru 
L, loin de faciliter aux pérsonnes étrangères à la 
lecine l'emploi des plantes médicinales, on les 
lrait bien plus circonspectes à cet égard, en leur 
itrant, par exemple, que les plantes réputées ex- 
lorantes ne fontpastoujours expectorer; queles em- 
lagogues peuvent rendre une suppression plus opi- 
re; que certains sudorifiques amènent quelquefois 
grande sécheresse de la peau, et ainsi des autres: 
rte qu’elles ne mettront plus autant de confiance 
; l'anis pour faire rendre des vents, parce qu'il est 
minatif; dans la bourrache pour faire suer, parce 
Île est sudorifique ; dans l’hyssope pour guérir les 
mes, parce qu’elle est éncisève ; et, s’il faut le dire, 
| certaines plantes pour faire avorter, parce qu’elles 
lemménagogues. Il est vrai que j’ai montré com 
, Selon les différens états organiques, on obtenait 
on carminative, sudorifique, etc., en choisissant 
| les cinq classes que j'ai établies parti les plan- 
celles qui déterminent les effets immédiats dont 
ictions ne sont que les effets secondaires; mais 
me je crois que ces distinctions ne peuvent être 
saisies que par les médecins , il m’a semblé qu’en 
isant l’erreur je n’y substituais point l’appât de 
pe d’une dangereuse facilité ; 
; Enfin un troisième motif m’a conduit à fixer , 
Be manière positive, la valeur des dénominations 
je viens de parler : je voulais m’éviter, dans les 
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_j'emploirai ces expressions. 


“ M Mec: Ebfitans 


les admetire dans l'état naturel de nos connaissanc® 


désiré être utile ; heureux si mon but est rempli ! 


articles particuliers qui vont suivre, la tâche pénib | 
d'explications qu’il faudrait répéter sans cesse lorsq | 


248. J'ajouterai qu'il est quelques dénominatiol 
de propriétés, telles que attérans , chotagogues, di 
Lersifs, etc. , qui n’ont pas trouvé place dans ces cot 
sidérations : c’est que je ne les ai pas jugées digtin 
de figurer daris un tableau où je ne voulais présent 
que des propriétés réelles, et non des vertus imagk 
naires. D'ailleurs je n'avais pas la prétention d’appré 
fondir ce sujet; je voulais seulement présenter d 


aperçus sur les propriétés des plantes, telles qu’on d | 


j'ai cherché à êire concis, j'ai tâché d’être clair, 


NS 


DES PROPRIÉTÉS 


DES PLANTES MÉDICINALES 
INDIGE NES. 


n 


*sanbrj0918N 
-soubroudÂn 
*Surpou ty 
*SUVU{V!) 

À *sanbuooieN 
Er, à *sonbridos-nuy 
34 *SUBSSLUOLU.L ET 
‘SD PI9Y 
‘sanSo8euowutu} 
*sanbeistporqde-r;uy 
*sanbrjaant(f 
*sanbryriopnç 
‘soubrsioydeig 
*SUB10FD9UX 
*XNP10)994 
sanb1iqo9g 
‘SJNEXUT 
*SFTeUIUTIET) 
‘sueÂei5q 
MES 
“spody 
*XNAULSE[ION IN 


Tableau des proprictés 


ve 
er nl 


anmbenozmon dr ds ai 
RE san tpouseds-nuy s 


QAR EN 217€" les IT Le 


+ Re Le‘ SIISTIAUOD 
Suüsu9ANOU Ssap ‘aatepnosnu uotr}9e | 2P sueiodæ 


° * fAna[nop ef sp 3e asnoAxou uorjoe | ep suriodæma f 


CAROL TE TU 


NOR‘ PRE TT A 
BJ 9p 29 SuIMBURS xNvass1EA SP UOTO [ 2p suetoduta L 
ul 


* xneqru9$ souesio so 
* fsaneurin sauv$10 sa 
NE terres NES TE 


; 


pitt ‘xneioodç 
° *  sarreuownd souegio sa 


* 6 sjuSo81p soue#lo s9(] 


“ 
dote es lee shout. 0 eue Tee lo Tes 


°°" xnerouon 


AVAIA VI 


*JOJLIUIT SURS SUIUWIANOU 
S9[ JUOUI[E9 NO ‘ SAPI[OS s9p 
uorjoe [ juonurwip Inb saque[q 


‘SNVUYIANAL 


‘ANAIXAIG ASSYI 
# 


°snssT} 
S9[ JU9HO9P[2I NO SAPI[OS Sap 
uo} 9 juonuruip nb saquetq 


"SNAITIONX 


7 


"HUXINAUd ASSVID 


SANAOIONI SAIVNIDIGHN SHLNVId SG SALHIUdOUd SA 


°sptssnoxo dou 

ATP 
* » + éxneo07 
“sonbiSeqriomaq-nuy : 


-sonbnd{1s 


«syp quouroudord suBusy € xnerau91) 


"SON FEU À 


+: éxneroodç 
-sanbryoetu07s 


des plantes médicinales. 


*S980J149 


-spemdoq - 
° 6 xNPA9U99 
“xnopnydors-nquy 


2SUPIOUOI110N 


‘9101791995 
say quonurwrp tub 39 ‘ suva 
LA SNSSI} SO[ JUCIIOSSOI 09 * 
uo0} 9 quajuomSnegnb saqueïd _ 


‘SNHONIALSV 


‘ANAIULYVAO ASS VII 


*SUPATA SNSSE} S2] AUITIHIOF 49 
uo? 9j quaquowugne tub soquefq 


‘SINÜINOL 


‘ANTISIOUL ASSVT9 


 - 


germe mpeg 
“sonbupisfq-nuy 
*soubudajrda-nuy 
“suejutwns sonbrpowuseds-uy 


à Sn un ie ES à CT 


ñ 


| 
ES 
| 


‘axiepnosntmu otwu9sÂs uq 


*saubrjegdan ‘ suen28A3-U0NT 
*XHE1P107) 


++ + “xnoaou owasfsnq 
“suegnuns ssubroo1vn 


Pts 0 ot e ne... 


‘saurieu so(j 


‘ayonoq e[ 2 


*Sa410VFUNA91S * SULGAIY 


*S2110)8911SP À 
“sugarges no ‘sonsoseçeiS 


*‘san8o8eU9 IUT 


*sanbetstpoaydy * xXne}1U9$ SoUEF10 S0(. 


‘sonbrauntq * ‘ Saireurin SaI0A Sa(] 


1798 Tableau des propriétés des plantes, etc. 


*sanbuosd-nuy 
-sanbriiopug 


* * nuod eo) 
*soubnaoïoqderq 


< suEN9EAI 
kr ‘SJISTDUT 


*suviop2adx" y ‘ saxteuowupnd so104 sa(] 
-sonbiq92g ”. | 
“syneuruaer) 

-sanbuserq 

“sanbrieqie 


“syresanq 


‘SJUTUO À 


* “SUTJS9QUI S2( 


+ + € + 
2EW0}S9 [ 2( 


*SUBJLUUT ‘ SUBTJOQUA <,S919 
‘xne1p10") 1 C D: q V 
“sonbeumueudixo[y 
*Sa11BXA[Y 


Se. me 


+ * + + Ssa[qiSNpip sUe[NwuT)S 


/ 
à 
à 
= 


"sauteiaupna ‘ SJAU[OS9Y 
‘sonbrngioos-nuy 
‘suvnuaye ‘ sueuus 


vers sordurs suemnwurns 
-qos?p { suepuog * synusdy | 


44 


‘ xneroods 


’XNB}IA SUIIAANOU ST 
no ‘ SapI[os sap uorJoe,] 
quaquowuSne mb saqueçq 


"SNVLIOXA 


"ANTINÔdNIO ASSVI9 
à 


‘xntiau99 


ta dei: 2 


MANUEL 


DES 


PLANTES MÉDICINALES 


LE LA 
INDIGENES 
# L 2 
RAA BUS A LV LU SEUL UEBLAIAR ANBALATVUS 


ABSINTHE: A: Commune. GRANDE ABSINTHE. ALUINE. 
AnMoise AMÈRE. Ariemisia absinthium. Syngé- 
nésie polygamie superflue. Lis. Famille des corym- 

 bifères. Juss. 


Fleurs jaunâtres , flosculeuses, petites , arrondies , 
disposées sur des pédoncules courts en grappes feuil- 
lées, axillaires, unilatérales, pendantes ét termina- 
les, en grand nombre dans toute l’étendue de la 
tige. Galice commun hémisphérique, composé de 
folioles obtuses, velues, imbriquées , renfermant sur 
un réceptacle velu des fleurons hermaphrodites au 
disque, à corolle tubulée quinquéfide ; avec cinq éta- 
mines, et à la circonférence des fleurons femelles à 
styles bifurqués. Pour fruits des graines très petites , | 
sans aigrettes. pa 

Plante de deux pieds environ, à tiges dressées , 
branchues, fermes, arrondies , cannelées, et contenant 
üne moelle blanche ; blanchâtres au dehors, et portant 
des feuilles altérnes, pétiolées, grandes, ailéessiolles, 
pubescentes ; d’un gris blanchâtre, un peu plus vertes 


en dessus, d'autant plus composées, grandes et divi=. 


sées, qu’elles soft plus iuferieures, ‘à découpures li- 
néaires, pointues en haût, obtuses en bas. Racine forte. 
blanchâtre , ligneuse el très fibreuse. - Herbe 


Odeur de toutes les parties forte et aromatique ; Los 


%x 
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#1 180 Absinthe. 
saveur des fleurs d’une amertume et d’une âcreté qui 
va jusqu’à la causticité ; les feuilles sont aussi amères 
à et moins âcres, mais la racine n’est plus que légère- 

ment aromatique et peu amère. 
Toutes ces qualités sont conservées dans la plante 
sèche , et même l’amertume en est peut-être augmen- 
iée quand elle est bien séchée et récente. Elle ne 
perd pas beaucoup de volume en séchant, et garde 
toutes ses formes et la couleur blanchâtre de ses 
feuilles, qui restent molles et peu fragiles. On ne doit 
donc regarder comme bien séchée et de bonne qualité 
que celle qui est peu longue, porte des feuilles nom- 
breuses, non tachées de noir ou de jaune , aussi odo- 
rante que dans l’état frais , et d’une amertume exces- 
sive. Cette amertume est si grande qu’en là remuant, 
soit sèche ou verte, pendant quelques momens, il 
s’en élève des molécules qui déposent sur les lèvres 
la saveur amère qui lui est propre. On en emploie 
aussi quelquefois les sommités fleuries, mais moins 
fréquemment que les feuilles, lesquelles, malgré l’as- 
sertion contraire de Geoffroi, ont peut-être moins 

d'énergie. 

Préparations, doses. Les préparations d’absinthe 
sont nombreuses. Les plus communes sont les infu- 
sions dans l’eau ou dans le vin. On en emploie une 
petite poignée, ou une once ou deux par pinte de li- 
quide. Souvent on ne fait que macérer dans l’eau ou 
le vin froid pendant douze à vingt-quatre heures. La 

poudre des feuilles sèches se donne jusqu’à demi-gros 
par jour en pilules, dans une cuillerée de vin, ou dans 
“une potion. On peut employer de mêmie le suc de la 
. plante fraîche ou son extrait, mais à dose double, et 
_ plus même, suivant les cas. On en fait une conserve peu 
| usitée qui peut être administrée à la dose d’une once. 
Son sirop est beaucoup plus souventemployé à quelques 
gros jusqu’à une once ; l’eau distillée d’une once à 
quatre ; l’essence ou teinture se donne à la dose d’un 
gros environ, et l'huile essentielle à cinq ou six gouttes. 
Enfin le sel d’absinthe, qui n’est que du carbonate de 
potasse, forme la fameuse potion anti-émétique de 


Ee 


_ Absinthe. 181 


| 
ivière , lorsqu'on en fait fondre vingt à trente grains 
ans une cuillerée de suc de citron avec un peu 
je sucre : cette potion réussit assez constamment à 
rrêter les vomissemens opiniâtres. À l’extérieur , l’u- 
age dé l’absinthe est peu fréquent; cependant elle 


ntre quelquefois dans les bains, les fomentations, 


es cataplasmes , etc. On l’a aussi ajoutée à la bière 
jour remplacer le houblon , ou dans les vins qui s’af- 
aiblissent ; c’est dans ces cas que l’on croit avoir ob- 
ervé qu’elle enivre. AN 

| Propriétés, usages. Rien de plus connu et de mieux 
jonstaté que les propriétés énergiques de l’absinthe. 
ille est tonique, et excite les forces des surfaces Vi= 
lantes sur lesquelles on Papplique. Mais cette action 
le se borne pas à la surface, puisque le lait et la chair 
les animaux qui en font usage participent, au bout 
l’un certain temps, à l’amertume qui la caractérise. 
infin cette action est durablé, et le même exemple 
rt à le prouver. C’est principalement sur la surface 
les voies digestives qu’on en applique les prépara- 
ions, et c’est presque toujours pour remédier à des 
haladies qui dépendent de la faiblesse des organes de 
à digestion , qu’on les conséille. On la donne comme 
lLomachique dans le cas de digestiof laborieuse, pour 
létruire et prévenir les vers; dans les dévoiemens, 
les dysenteries, les empâtemens du ventre, appelés 
bbstructions ; l’hydropisie, l’hypocondrie, certaines 
aunisses , et surtout les fièvres intermittentes de tous 
es types qu’elle a arrêtées, ci très-souvent guéries 
lomplétement. Indépendamment de ces affections 
lans lesquelles Pabsinthe opère par des effets directs, 
lle agit encore avec beaucoup d'avantages par une 
iction éloignée, dans la faiblesse, l’atonie générale : 
es douleurs de tête qu’une débilité de l’estomac en- 
retient, les fleurs blanches dues à la même cause, 
a suppression des règles, les pâles couleurs , et quel- 
ques affections goutteuses, l:s scrophules, etc. 

Mais il ne faut pas perdre de vue, en donnant l’ab- 
inthe; que l’on doit choisir les préparations d’une éner- 
pie proportionnée à la faiblesse que l’on veut combattre. 


182 _ AÆbsinthe. Qu 
Ainsi le suc, la teinture, l'huile essentielle, Ia poudre 
le vin, seront préférés quand on voudra une action 
très-intense ; au contraire, si l’on craint la moindres 
irritation, on n’emploira que l’infusion dans l’eau 
et même il faudra repousser entièrement l’usage dé 
cette plante chez les individus doués d’une grandet 
sensibilité, dont les organes sont facilement irritables, 
et dans les cas où l’on peut soupconner ou craindre 
l'inflammation de quelques paities. « L’absinthe, di, 
Schwilgué, produit quelquefois des vertiges, des 
étourdissemens 3 on croit que son usage prolongé af 
faiblit la vue. » A l’extérieur, on l’a conseillée sur les 
vieux ulcères, la gangrène, etc. 


L’absinthe fleurit aux mois de juillet et d’août ; c’est 
alors qu’il faut la cueillir lorsqu'on veut employer sesM 
sommités fleuries. Si l’on veut se servir de la plante 
munie de beaucoup dé feuilles, on doit la cueillir 
ayant le temps de la floraison, à moins que l’on ne 
partage le sentiment de quelques personnes qui pen= 
sent , à tort selon moi, qu’elle a plus de vertu pendant 
l'automne. Hoffmann et Geoffroi croyaient avoir re 
marqué qu’elle contenait plus d’huile essentielle lors 
qu’elle avait poussé dans un terrain humide, ous 
qu’on Ja cueillait pendant un temps pluvieux. SM 
Vobservation est vraie, il en résulterait nécessairement 
qu’elle serait, dans ces circonstances, douée de plusk 
d'énergie. SR ERX | ! fem 

On ia voit croître naturellement dans les lieux in- 
cultes où elle est vivace. On la cultive cependant dans 
les jardins pour les usages de la médecine, surtout 
dans les grandes villes, autour desquelles on ne las 
trouverait pas en assez grande abondance pour la con-* 
sommation. 4 

Sa culture est facile, et elle conserve même ses 
feuilles pendant l'hiver. Cependant elle aime la cha-m 
leur, l’exposition du soleil et une terre légère. On la 
produit abondamment en séparant ses pieds aux mois 
de mars et d'avril, ou en semant ses graines dans le 
même temps. . e” 


4 


|  Absinthe pontique. 183 
On peut remplacer l'absinthe par d’autres espèces 
du même genre, telles que l’armoise, l’absinthe ma- 
ritime, ou l’absinthe pontique. 

Elle ne pourrait être confondue qu'avec ces der- 
|nières plantes, ce qui serait sans inconvéniens. On 
Len distinguera toujours l’armoise, par ses feuilles 
à découpures plus larges et vertes d’un côté ; l’absin- 
| the maritime, en ce qu’elle est encore plus blanche et 
plus cotonneuse; et enfin lPabsinthe pontique aux ca- 
ractères suivans. 


ABSINTHE PONTIQUE. Petite ABSINTHE. À. ROMAINE. 
Artemisia pontica: Syngénésie polygamie super- 
flue. Lin. Famille des corymbiféres. Juss. 


Fleurs petites, arrondies , penchées, disposées en 
| grappes droites et terminales. Galice imbriqué, blan- 
châtre, contenant des fleurs flosculèuses , disposées 
| comme dans l'espèce précédente et Parmoise. 
| Plante d’un pied environ, à tiges noimbreusss, ar- 
| rondies, dressées, rameuses, et formant un buisson 
| arrondi, bien garnies de feuilles alternes, éparses, 
| deux fois ailées, et souvent davantage, à découpures 
| très-fines et très-jolies, vertes en dessus et blanchâtres 
| en dessous. La racine est rampante , fibreuse et li- 
| gneuse, é 

Les feuilles ont un arôme assez agréable, et qui, 
| én les écrasant , approche de celui du thym ; leur sa- 
| veur est aromatique, forte , mais un peu moins amère 

üe l’absinthe commune. | 
Elle perd une partie de son odeur en séchant ; mais 
sa saveur amère et piquante donne parfaitément Pidée 
dé celle du thym. À cés qualités et à son feuillage 
menu, comme frisé, et moins blanc que celui de 
 labsinthe, on peut la réconnaître quand elle est sèche. 
* Quoique les propriétés de cette espèce passent pour 


peudant ses préparations sont moins ‘nombreuses, et 
lé‘plus souvent on l’unit à cette dernière. Au reste, 


%. : 


Le 


en à 


| être les mêmes que celles dé la grande absinthe, ce- 


lorsqu'on l’emploira seule, on pourra toujours régler 


184 | Acanthe. 


ses doses sur celles indiquées à l’article précédent, en 
les augmentant un peu. | 1 
L’absinthe pontique est plus aromatique, et d’une 
amertume moins prononcée que la grande ; c’est pour- 
quoi, si elle est aussi excitante, elle doit être moins 
tonique ; cependant on la conseille dans les mêmes 
circonstances ; mais son usage est moins fréquent et 
son action n’est pas aussi bien constatée. 


Cette plante fleurit au mois de septembre, et se 
cultive de même que l’absinthe ordinaire , seulement 
on la sème rarement. 


ACANTHE. BRANC-URSINE. BRANCHE URSINE. ÎNERME. 
Acanifvus moltlis. Didynamie angiospermie. Lux. 
Famille des acanthées. Juss. 


Fleurs blanches, un peu rougeâtres, grandes, ses- 
siles, disposées en un long et bel épi droit dans la 
moitié supérieure de la tige. Chaque fleur est soute- 
uue par une bractée ovale, à épines grandes et fortes , 

_Ææt est composée d’un calice à quatre parties, dont 
deux latérales, petites, linéaires et pointues; celle 
d’en haut, plus grande , large et arrondie, tient lieu 
de lèvre supérieure à la corolle; la lèvre inférieure 
est échancrée au milieu. Corolle à tube court à sa 
base , et s’allongeant en une seule lèvre plane et tri- 
lohée à l’extrémité; quatre étamines didynamiques , à 
filete gros et durs, et à antheres un peu conniventes, 
oblongues, velues et en brosses; un style plus mince 
et plus long que les étamines à stigmate bifide. Capsule 
ovale à deux loges. 

Plante de deux à quatre pieds, à tige droite, 
simple , forte; épaisse, arrondie ou un peu angu- 
leuse, et pubescente. Les feuilles sont radicales la plu- 
part. ou amplexicaules, grandes, larges, pétiolées, pin- 
natifides, sinuées-anguleuses, sans dents ni épines , 
luisantes en dessus, d’un beau vert, un peu molles, 
et formant de larges touffes. Racine épaisse, noirâtre , 
munie de fibres minces, charnues et blanches à lin- 
terieur. 
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Les fleurs ont une odeur peu forte, mais désagréa- 
ble et fatigante. La saveur des feuilles et de la racine 
est faible, un peu visqueuse ou mucilagineuse. 

| On n’emploie queles feuilles de cette plante, etencore 
fort rarement aujourd’hui, parce qu’il est bien reconnu 
que ses propriétés émollientes ne la recommandent pas 
préférablement aux feuilles de mauve; de guimauve , 
jou autres pareilles. Cependant elle peut entrer en 
concurrence avec celles-ci pour la préparation des 
\cataplasmes émolliens, des fomentations, des lave- 
imens, etc , et peut, aussi-bien que les malvacées » 
combattre les douleurs, les irritations inflammatoires, 
les brûlures, etc. On a recommandé la racine d'acan- 
the comme léger astringent mucilagineux, dans le 
cas de crachement de sang el de dysenterie. Malgré 
lses vertus, qui sont réelles, si on borne l'emploi de 
lPacanthe à l’action des .émolliens ordinaires , on 
préfère le plus souvent ces derniers, et l’acanthe reste 
| dans les jardins où on la cultive pour l’agrément. 

Li 

L ® Ses racines sont tellement vivaces qu'il en croit 
| ordinairement de nouvelles pousses au printemps » 
quelque soin que l’on prenne d’arracher les racines 
| principales ; aussi n’a-t-0on besoin que de replanter 
l'en février ou mars quelques œilletons de ses racines 
pour la multiplier très - facilement. On pourrait 
| de même avoir recours à la graine. Elle vient mieux 
| dans une terre douce et profonde, parce que ses ra- 
| cines tracent et s’enfoncent beaucoup ; cependant elle 
| peut croître dans tous les terrains, puisque dans le 
| midi de la France elle vient naturellement sur le bord 
| des chemins , dans les lieux humides et pierreux. 

_ L’acanthe fleurit depuis le mois de juillet jusqu’en 
| octobre. C’est avant la floraison qu’il faudra cueillir 
| les feuilles pour les conserver, mais il vaudrait mieux 


| ne les employer que vertes. Toutes les malracées peu- 


| 
| vent la remplacer; sa racine peut être suppléée par celle 
| de grande consoude , et elle peut de même servir de 
| succédanée à ces plantes. Cependant on la trouve 
| rarement dans les boutiques. 
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ACHE. Pensiz où CÉLERI DES MARAIS. PERSIL où CÉLERIM 
ODORANT. Apium graveolens. Pentandrie digynie. 

on + 

Lix. Famille des ombellifères. Juss. , 


Fleurs jaunâtres, disposées en ombelles terminales 
ou latérales et axillaires ; l’ombelle universelle à° 
rayons peu longs et peu nombreux, ayant pour colle- 
rette quelques feuilles ternées ou laciniées. Les om- 
belles partielles à rayons très-courts , inégaux, avec" 
ou sans collerette. Chaque fleur est petite et COMpOsée M 
d’un calice très-petit, entier; d’une corolle à cingpétaless 
de cinq étamines courtes, et de deux styles réfléchis M 
sur un ovaire inférieur. Pour fruit, deux semences “ 
ovales, oblongues , striées et grisâtres. 3 

Plante de deux à trois pieds, à tige dressée, ronde, M 
glabre ; donnant des rameaux diffus , écartés ; feuilles " 
pétiolées, glabres, luisantes, d’un beau vert foncé, ailées 
une ou deux fois; les folioles larges , lobées, incisées " 
et dentées, plus étroites en haut et ternées. La racine 
assez grosse est peu longue, brunâtre; fibreuse, blan- 

Toutes les parties de l’ache répandent une odeur 
.… forte qui n’est pas désagréable, et qui n’est que celle 
du céleri, mais bien plus prononcée. La saveur des É 
fleurs est assez douce, celle des feuilles est forte et 
piquante; mais celle de la racine est très âcre, toujours # 
en laissant apercevoir le goût particulier du céleri. 
Les semences sont aromatiques et âcres. 

Les feuilles séchées jaunissent un peu, et sont d’ail- 
leurs très-faciles à reconnaître à leur odeur et à leur 
saveur, qui ne changentque par la détérioration ou une 
grande ancienneté. Il en est de même de la racine qui, 

contre l’assertion de M. Chaumeton, ne perd ni odeur 
ni saveur par la dessiccation, sicé n’est par des causes 
semblables; lPodeur et la sayeur de céleri très-fortes 
suffiront donc, dans tous les cas, pour faire distinguer 
laracine ou les feuilles de l’ache, et indiquérontenmême " 
temps par leur existence que ces parties de la plante 
sont de bonne qualité : on en peut dire autant des 
semences. 


: @ 


| Ache. 
Préparations, doses. La racine est la partie de 
lache la plus employée; on la donne en infusion depuis 
demi-once jusqu’à une once par pinte d’eau, ou en 
sirop dans celui des cinq racines apéritives. On peut de 
même faire des tisanes, des gargarismes, ete., avec les 
feuilles , à une ou deux poignées par pinte; mais on en 
a surtout employé le suc contre les fièvres intermit- 
tentes à la dose de six onces, avant ou au commen- 
cement de l’accès : on l’a aussi vantée pour guérir les 
ulcères scorbutiques de la bouche. On a employé l’ex- 
trait d’ache à un gros, avec égale quantité d’extrait de 
quinquina, dans des fièvres quartes; la conserve d’ache 
a eu dans les maladies du poumon une grande répu- 
tation qu’elle à perdue : on trouve éncore le sirop 
d’ache que l’on donne depuis deux gros jusqu’à une 
once. Quant aux semences, qui étaient une des 
semences chaudes, on les à presque tout-à-fait oubliées, 
ainsi que leur huile essentielle. Il en est de même de 
l'usage extérieur des feuilles : on ne les emploie plus 
pour guérir les ulcères .et fondre les engorgemens 
PEUR. x à 
: Propriétés, usages. On voit donc que les usages de 
Vache sont devenus très-bornés, bien que ses propriétés 
soient incontestables ; son odeur et sa saveur persis- 
tantes en indiquent de réelles, Si la racine ne guérit 
pas les obstructions et les hydropisies abdominales , 
ainsi qu’on le lui a attribué, son action comme diuré- 
tique excitant peut avoir de bons effets dans ces ma- 
ladies, quand toutefois cette action est indiquée. Cepen- 
dantilen estde cette plante comme de beaucoup d’autres 
dont les anciens nous ont vanté les vertus ; tout est 
encore à refaire sur elles, parce que leur action isolée. 
n’a jamais été bien appréciée , au milieu des prépara- 
tions compliquées qu’elles servaient à composer. Il 
‘faut donc en appeler à l'expérience pour déterminer 
leurs propriétés, quoiqu’une ancienne réputation sem 
ble nous avoir tout fait connaître sur leur compte. Ce 
parti me semble plus sage que de les omettre dans les 
traités de matière médicale, surtout quand il s’agit 
d'une plante telle que l’ache, dontles qualités physiques 
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: Les feuilles de céleri pourraïent remplacer pour | 
: Pusage de la médecine celle de lache des marais; 
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183 | Agnus castus. 


indiquent des propriétés médicinales, et qui comime 
elle peut devenir un aliment médicamenteux. 


L’ache fleurit en juillet, dans les marais et sur le 
bord des ruisseaux, où elle croit naturellement et où 
elle est bisannuelle; on peut la recueillir en tout temps, 
pourvu qu’elle ne soit pas en fleur ou en graine. La 
récolte de la semence ne se fait qu’à la fin de l’été : 
quant à la facine, on ne devrait recueillir que celle de 
la seconde année, pour qu’elle fût plus grosse et douée 
de plus de vertus. 

Je ne dirai rien de la culture de cette plante, parce 
que, comme on sait, l’ache cultivée devient le céleri, 
et que je ne dois par parler des plantes alimentaires. 
Je sais bien que cette dégénérescence de l’ache est 
contestée par quelques cultivateurs, parce qu’ils n’ont 
pu réussir à la produire ; mais je me crois autorisé à 
suivre l'opinion la plus généralement admise : je ren- 
voie, au reste, pour cet objet à l’article des céleris dans 
VAlmanach du bon jardinier. Pe É 
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seulement leur action est au moins beaucoup plus À 
faible, si elle n’est pas tout-à-fait différente. J'aimerais M 
mieux les voir remplacées par les feuilles de la livêche 
ou ache des montagnes; c’est, au reste, unésubstitution | 
que je crois sans inconvénient. 


AGNUS CASTUS. GaAmrTiLIER COMMUN. PETIT POIVRE. 
Poivre sauvace. Viteæ agnus castus. Didynamie 
angiospermie. Lin. Famille des gattiliers. Juss. | 


Fleurs blanchâtres, violettes ou purpurines, ras- 
semblées en espèces de verticilles, et formant des épis M 
droits, nus et terminaux. Calice court, campanulé, 
blanchâtre, cotonneux et à cinq dents ; corolle à tube 
deux fois long comme le calice, à limbe ouvert en 
six découpures inégales ; quatre étamines didynames 
droites, saillantes, et à anthères ovales, didymes ; un 
style à deux stigmates. Pour fruit des baies arrondies, 
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dures, un peu moins grosses qu’un grain de poivre, 


contenant quatre graines, chacune dans une loge. 


__ Arbrisseau à tronc nu du bas, ou en buisson formé 


de beaucoup de branches flexibles, carrées, un peu | 


pubescentes, douces au toucher, et d’un gris cendré, ou 
rougeûtre aux extrémités ; feuilles ressemblant au 
chanvre, opposées sur de longs pétioles, digitées, à cinq 
ou sept folioles ovales très-allongées , pointues, 
entières, d’un vert peu foncé en dessus, avec une rai- 
nure au milieu; cotonneuses et blanchâtres en dessous 
avec une nervure moyenne forte; douces au toucher 
des deux côtés. 

Les feuilles et les fleurs ont une odeur aromatique 
forte , assez agréable, leur saveur est très-amère, aro- 
matique , Âcre, très-piquante, et comme poivrée; 
toutes ces qualités sont encore plus prononcées dans 
les semences. 1 
_… C'était principalement de ces semences que l’on se 
servait autrefois, quoique toutes les parties de l’arbre 
eussent été recommandées ; on n'en trouvé plus aucune 
actuellement dans les boutiques ; exceptépeut-être ces 
graines, qui s’y conservent par tradition, mais que 
l’on ne conseille plus. 

Préparations, doses. On les donnait en substance 
et en poudre à un gros au plus; au double en décoc- 
tion dans une chopine d’eau; l’eau distillée , le sirop, 
l'essence des baies d’agnus castus, ne sont plus 
‘employés par les médecins instruits, ou ils sont restés 
dans le domaine de la routine ou des préjugés. 


Propriétés, usages. C’est en effet par un reste de 


la superstition des anciens que son usage a été introduit 
dons l’art, et qu’il s’est conservé. Dans les fêtes de 
(Gérès, les femmes d'Athènes croyaient être plus capa- 
bles de chasteté lorsqu’elles avaient formé leur couche 
avec les feuilles d’agnus castus, et que leurs pieds 
les foulaient dans le temple de la déesse. Sila vertu 
anti-aphrodisiaque de cet arbre remonte à cet usage reli- 
igieux, on ne pouvait l’établir sur une base plus 
| bsurde ; aussi tous les praticiens conviennent aujour- 
| d’hui que si l’agnus castus est doué de quelques vertus, 


| 
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il faudrait les chercher dans un ordre d'effets entière- . 
_ ment opposés à ceux qui sont propres à calmer les 


Agripaume. 


désirs amoureux, puisque toutes ses parties, et parti- 
culièrement les semences, sont aromatiques, échauf- 
fantes , et contiennent de l’huile essentielle. En atten- 
dant que leurs vraies propriétés soient bien appréciées 
par des faits précis, il convient de le bannir de la 
matière médicale. 


Cet arbre fleurit au mois de juillet et d'août; c’est 
par conséquent à l’automne qu’on recueillera ses grai- 
nes, tandis que ses feuilles pourront être cueillies pen- 
dant toute la belle saison. 

Il croît naturellement dans les lieux humides, le 
long des courans d’eau dans le midi de la France ; dans 
les autres parties on ne l’obtient que par la culture, et 
cette culture demande quelques soins dans les dépar- 
temens du nord, lorsqu'il reste en pleine terre, parce 
que les hivers rigoureuxle font souvent périr. Il pousse 
dans toutes les terres, mais encore mieux dans celles 
qui sont humides ou souvent arrosées, et loin du 
soleil ardent : on peut le multiplier de marcottes au 
printemps ; il serait encore mieux de le semer, si on 
avait de bonnes graines, ce qu’on n’a facilement que 
dans le midi. 

On pourrait donner dans le commerce les feuilles 
de chanvre pour celle d’agnus castus, à cause de la 
ressemblance de forme, si l’odeur ne caractérisait 
point les dernières; mais l’usage de celles-ci est si rare 
et si peu utile, qu'on ne doit pas craindre la substi- 
tution. ; 


AGRIPAUME. Carpraque. Leonurus cardiaca. 


Didynamie gymnospérmie. Li. Famille des Ia- 


biées. Juss. 


Fleurs d’un blanc rosé ou jaspé de rose , en verti- 
cilles axillaires au haut des tiges , rapprochés au som- 
met , s’écartant vers le bas, et soutenus par une sorte 
de petite collerette de folioles très-fines. Calice tubu- 
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. Agripaume. ; 
é, à cinq dents épineuses, un peu plus long que le 
ube de la corolle dont le limbe labié a la lèvre supé- 
rieure très-poilue , droite , arrondie en cuiller, et Pin- 
nr r r Q r 2 e - » 
férieure réfléchie et découpée en trois parties ; quatre 


étamines à anthères à points brillans , dont deux plus 


longues sous l’extrémité de la lèvre supérieure ; style «” 


aussi long, à stigmate bifide. Quatre graines MUES. 

| Plante de deux à trois pieds , à tiges droites , fer 
mes > carrées , striées, un peu velues , etpleines d’une 
moelle blanche, et munies dans toute leur longueur 
le feuilles opposées , pétiolées, d’un vert foncé en 
lessus, cendréeset pubescentes en dessous, paimées , 
arges, à trois lobes incisés et dentés vers le bas de 
a plante , devenant plus étroites en montant et à lobes 
lus pointus, au point qu’au sommet elles sont pres- 
que entières. La racine est fibreuse. 

| L’odeur de l’agripaume est faible , et ressemble un 
veu à celle des orties. La saveur de ses feuilles et de 
es fleurs est très-amère , Âcre et un peu aromatique. 
| La dessiccation diminue beaucoup de ces qualités : 
’odeur devient tout-à-fait nulle, et il ne lui reste que 


ja Saveur amère très-prononcée. Au reste, les feuilles 


aoircissent un peu et deviennent fragiles ; mais comme 
leurs fouines changent peu, et que les tiges restent car- 


ées, on peut facilement reconnaître l'agripaume 


èche. 

| Préparations, doses. On doit l’employer en infu- 
ion ou en décoction légère à une petite poignée par 
inte d’eau , ou de demi-once à une once quand elle 
st sèche. | : 

| Propriétés, usages. Cétte plante est de la famille 
les labices : c’est déjà une prévention favorable en fa- 
reur de ses propriétés ; elle a d’ailleurs des qualités 
issez actives , en sorte qu'il n’y à pas lieu à douter de 
Ion action médicamenteuse. Mais ce qui n’est pas facile 
1 déterminer, c’est sa véritable action et Les cas où elle 
-onvient , attendu que les maladies pour lesquelles on 
’a le plus vantée différent beaucoup entre elles et sup- 
osent des propriétés qui s’excluent. C’est ainsi qu’on 
jonseillait son suc dans la plcurésie, tandis qu’on la 


| 
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décorait duhom de cardiaque, synonyme de cordiale,. 
qualification que l’on donnait à des médicamens exCi-- 
tans et stimulans. On la croyait propre aussi à faire, 
cesser les palpitations chez les enfans, à exciter les 
iouvemens et l’action de la matrice , à tuer les vers,, 
à faire suer, à augmenter la sécrétion des urines, etc. :! 
aujourd'hui on ne la croit plus propre à rien, et ony. 
l’emploie très-rarement, ce qui tient , je lerépète, non 
à ce qu’elle manque de propriétés, mais à ce qu’on 
ne les connaît pas assez bien. Toutefois je ne penses 
pas qu’on doive faire toutes les expériences que désire. 
Peyrilhe, pour connaître au juste ce qu'elle vaut. JL 
y à tant de plantes qui ont des propriétés analogues et 
mieux déterminées , qu’on doit éviter des essais avec 
celle-ci. Cependant on peut sans danger, et même, 
comme je l'ai vu, avec avantage, la donner, ainsi que 
le conseille le même Peyrilhe, d’après Cordus, dans 
les cas de débilité de l'estomac qui produisent ies 
glaires. 


L’agripaume fleurit au mois de juillet, dans lesu 
haies et les lieux incultes où elle croît naturellement ,« 
et où elle est vivace. On peut la récolter pendant toute 
la belle saison , pourvu qu’elle ne soit pas défleurie ets 
encore moins en graine ; il vaut mieux, pour ia CON=M 
server, la cueillir avant que les fleurs se montrent. # 

Élle croît dans toute terre, sans culture, et SC 
ressème ordinairement d'elle-même. Cependant sis 
on voulait la wultiplier promptement, on pourrait, 
éclater les pieds sans attendre la graine. | 

On peut la remplacer sans inconvéniens par le mar-M 
rube blanc ou le noir. Si dans le commerce on lan 
confondait avec ce dernier , on pourrait l’en distinguer 
en ce que les feuillés du marrube noir ou ballotes 
sont plus épaisses, plus arrondies, plus ridées eb 
moins découpées, et par l'odeur , qui est puante 
dans celui-ci. 
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_ Aigremoine. de 109 
AIGREMOINE. AcnMoine. Agrimonia eupatoria- 
Dodécandrie digynie. Lix. Fam. des rosacées. Juss. 
| 
| Fleurs jaunes, petites, presque sessiles et disposées 
en long épi terminal. Calice vert, à cinq dents, sou- 
| tenues par un autre calice fra *é, et sur le pédoncule 
[un stipule trifidé; corolle à cinq pétales ouverts en 
| rose, ovales, entiers; une douzaine d’étamines cour- 
tes, et un style saillant sur l'ovaire qui se change en 

| une ou deux graines au fond du calice. 
| Plante de deux pieds environ, formée d’une tige 
ordinairement simple , ronde, droite et poilue, et de 
feuilles alternes sortant du bas de la plante, stipulées 
à la base, longues, ailées avec impaire, un peu pé- 
(tiolées, composées de sept à neuffolioles ovales, den- 
itées, incisées, pubescentes, vertes en dessus, blan- 
ichâtres en dessous, et entremêlées de folioles beau- 
|coup plus petites et de formes indéterminées. La ra- 
cine est noueuse, fibreuse, noirâtre, et rouge en ratis- 
|sant sa première écorce. | 
| Odeur très-faible ; saveur très-peu amère et aroma- 
Hique. | | 
… En faisant sécher l’aigremoine, on lui fait perdre toute 
son odeur et une partie de sa saveur. Cependant on 
peut encore la reconnaître aux découpures de ses fo- 
Holes. 
Préparations, doses. Ce sont principalement les < 
feuilles ou la plante entière que l’on emploie ; onen 3 
fait infuser deux ou trois pincées par pinte d’eau , 
quand on la fait prendre en tisane ; tandis que si on 
la prépare en gargarisme, ce qui est plus fréquent , é 
on peut charger la dose davantage, se servir pour $ 
éhicule de vin ou de vinaigre , ou seulement ajouter 3 
u miel, du vinaigre, etc. , à la décoction ou à l’in- 
fusion dans l’eau. On peut faire aussi des cataplasmes 
avec ses feuilles cuites. Quant à son eau distillée, à sa 
poudre ;‘on ne les emploie plus. Elle entre dans plu- 
sieurs préparations pharmaceutiques officinales, sans 
À ajouter beaucoup d'activité. 
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Propriétés, usages. La propriété astringente de 
l’aigremoine est incontestable, mais il est impossible 
de née pas reconnaître que son action est peu intense; . 
c'est pourquoi on en borne actuellement l’usage aux 
cas d’ulcérations de la gorge, d’engorgement des, 
amygdales, lorsque pour cicatriser où pour résoudre ,| 
il n’est besoin que d’une astriction légère; autrement. 
on recommande d’en augmenter la force par des sub- 
stances plus énergiques, telles que le selammoniac, etc. « 
: Schwilguüé conseille de ne l’employer que quand on. 
n’a pas de substances astringentes plus fortes; et ce- 
pendant M. Alibért croit qu’on en peut tirér parti dans 
les écoulemens chroniques, les hémorrhagies passives; 
Nysten ajoute le catarrhe pulmonaire chronique. Mais, 
en attendant de nouveaux faits, il faut refuser sa con- 
fiance aux éloges exagérés qu’on lui a prodiguëés pour“ 
là guérison de la gonorrhée, de la gale, des engorge-" 
mens de foie, de là rate, etc. 


L'aigremoiné fleurit aux mois de juin et de juillet. 
On peut la‘cueillir pour l’usage pendant toute la belle 
saison ; etpour la sécher, on fera bien de ne la récolter 
qu’à l’automne, afin de ne la pas garder aussi long= 
temps sèche. 1 

Elle croît en abondance dans les champs, les prai= 
ries, le long des chemins, des haies ; autour des bois# 
où elle est vivace. Aussi ne la cultive-t-on que dans less 
jardins botaniques. Elle vient dans toutés les terres, ets 
pour la produire il suffit de semer sa graine; ensuites 
onlamultiplie en arrachant les rejetons, ou en séparant 
les racines qui sont très-rustiques, quand on les a re 
plantées. | 

On peut remplacer l'aigremoine par l’argentine, la 
salicaire , l’herbe à Robert et autres faiblement astrinss 
gentes qu’elle peut aussi suppléer. 


AIL. Auc cucrivé. Allium sativum. Hexandrie mo 
nogynie, Lin. Famille des asphodèles. Juss.  # 


Fleurs blanches ou rougeâtres, bulbeuses, dispos 
ées en têle arrondie, terminale. Chaque fleur a Si 
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Six élamines, et 
sé comme celle de 


étales droits, étroits, concayes; 
ut le reste de la fleur dispo 
ognon, 

Plante de un à deux pieds, à tige droite , arron- 
ie, lisse, nue en haut, el'portant en bas des feuilles 
ngues, planes, étroites, se terminant cn pointe 
pmme celles du chiendent, d’un vert un peu glau- 
ue, peu nombreuses, et les inférieures plus grandes 
1e les supérieures. La racine est une bulbe de gros 
ur variable, composée d’autres bulbes oblongues, 


Dintues, connues sous le nom de gousses d'ail ; elles 


nt toutes recouvertes de pélicules minces > blanches, 
1 rougeûtres. 
L’odeur forte, pénétrante, diffusible des bulbes de 
ilest bien connue ;leursaveur est trés-âcre. Ges qua- 
és sont tellement prononcées que l'ail paraît insu p- 
rtable ou plaît beaucoup, selon le goût particulier 
| l’habitude que lon a Contractée de son usage. Ces 
lbes sont les seules parties que l’on emploie, On 
ut les conserver long-temps , et même les dessécher 
re perdre de leurs qualités et de 


ht-à-fait, sâns leur fai 
ir action. | | | 

réparations, doses. I] ÿ à troïismanitres d’ad- 
histrer l'ail: à Pintérieur comme médicament, à 
kiérieur , et enfin Comme assaisonnement des ali- 
ns. Cette dernière est la plus usitée, mais elle n’a 
sun rapport à cet Ouvrage; je n’en parle que pour 
ir occasion de dire que des alimens aSsaisonnés à 
l participent plus ou moins des propriétés de ce 
fétal, suivant qu’on en a ajouté une plus grande 
intité et que la coction en à moins altéré l’action ; 
lilne faut pas perdre de vue, dans l'emploi de l'ail, 
| plus sa Cuisson est complète, surtout s’il à cuit 
S un liquide , et plus ses propriétés actives sont dé- 
tes, au point que M. Bodard conseille d’user de lait, 
? Ce Cas, comme émollient, parce qu’il ne contient 


alors qu’un mucilage visqueux, comparable à Ja 
me arabique. 


"est donc cru 
Fnir toute l’ 


qu’il faut l’employer si l’on veut en. 
action forte que l’on en attend. La 


; Fr Eu ue 
préparation la plussûre et la plus énergique est son suét 
exprimé récemment. On le donne à quelques gouttess 
dans un siro uné potion, ou en pilules a5=- 
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tilles, etc. On peut encore, ét c’est ce qui se fait 4 
plus souvent, donner l'ail en substance ; les gousse 
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avalées entières, hachées menu, ou seulement écrass 
sées ; on commence par une gousse, et Pon augmentel 
selon les effets. On prescrit aussi la décoctioh d’ail ent 
lavement pour tuer les ascarides; mais je préféreralsi 
ajouter à l'eau du layement une quantité suffisante dé 
suc exprimé. La décoction d'ail dans le lait, souvent 
encore employée par le peuple dans les affections 
de la poitrine, n’est qu’un béchique émollient qui con 
serve très-peu des propriétés du médicament. On enMl 
ploie cependant encore quelquefois les décoctions d'ail 
pour tuer les vers; l'infusion serait préférable , où ;, 
le répète , le suc exprimé ajouté à l’eau, au vin, ete 
Il entre, comme ingrédient important dans le vinaignif 
des quatre voleurs, dont on prend quelquefois inté 
rieurement, mais que l’on applique le plus souvent Si 
les tempes ou dans les mains, pour remédier au 
syncopes ou prévenir les maladies contagieuses. Exte 
rieurement, lail sert à rubéfer la peau quand 0h 
l’applique seul, écrasé, ou mêlé à la moutarde, ele 
cataplasme, etc. | 
Propriétés, usages. « L'action de Pail cultivé, 
Schwilgué , se rapproche beaucoup de celle des crug 
fères; elle est très-intense, mais momentanée ; 
médicamens préparés avec cette bulbe augmente 
l'appétit, accélérent la digestion , excitent les € 
ganes rénaux ; pulmonaires , cutanés; ils commu 
quent leur odeur à la plupart des liqueurs excréteis 
et exhalées; ils peuvent déterminer l'in flam math 
de la membrane muqueuse alimentaire, s’ils ne OU? 
pas convenablement étendus. » D’après des eff 
aussi prononcés, il n’est pas étonnant que les mg 
cins de tous les siècles aient employé lail très 
quemment ; et si de nos jours on n’y a plus recol 
aussi souvent, ce n’est pas que ses propriétés al8 
perdu de leur crédit, c’est seulement parce que na 
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jusceptibilité nous fait repousser l’ail à cause de son 
odeur forte et désagréable ; aussi voyons-nous qu’il 
st beaucoup plus souvent employé dans les campa- 
nes quesdans les villes. Au reste, puisque ses pro- 
riétés sont réelles, au lieu de citer en leur faveur 
les autorités imposantes, je vais énumérer les mala- 
lies qui ont souvent cédé à son emploi méthodique. 
Ze sont la plupart des maladies chroniques ; et il'est 
>on de le remarquer , afin d’avoir occasion d’observer 
jue, dans ces maladies, l'ail agit par les proprié- 
és excitantes dont il est doué, et par une action 
rompte et générale qui tient à la diffusion subite de 
es principes, aussitôt qu’il est en contact avec quel- 
jues-unes des surfaces vivantes. Il faudra donc éviter 
vec soin de l’administrer quand l’accélération de la 
irculation , une disposition inflammatoire, ou seule 
nent une irritation un peu intense en contre-indiquent 
‘usage. Ainsi, dans les fièvres intermittentes, il réussira 
aieux quand ily à une grande faiblesse des tissus orga- 
iques , et dans les contrées humides et marécageuses. 
’il a guéri des hydropisies du ventre , c’estquand ellés 
voient pour cause des engorgemens des organes ah- 
ominaux, dus eux-mêmes à une disposition organi- 
ue semblable , et surtout comme diurétique, en ex- 
itant l’action des reins. C’est encore comme excitant, 
t en ranimant l’action organique générale, qu’il a 
lu préserver de la peste, et non par une action spé- 
iale sur les miasmes contagieux. Dans le scorbut, il 
pu être utile , toujours par son action stimulante et 
n agissant à là manière des cruciféres. Enfin comme 
ermifuge , son emploi est très-fréquent , surtout dans 
*s Campagnes, et très-souvent heureux; mais dans 
e cas, il n’agit pas seulement par Pexcitation qui lui 
st propre, et en combattant la cause des vers, il sem- 
lerait qu’il agit aussi par une action directe sur ces 
nimaux. Au moins on à souvent observé que les 
scarides, et même le ténia, ne résistaient pas à son 
mploi, soutenu avec quelque persévérance. On l’a 
Mrore beaucoup vanté dans l’asthme humide, le ca- 
aèhe pulmonaire Chronique , ou même le premier 
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degré de la pulmonie catarrhale. Ici on le donnait 44 
titre de Téger éncisif, c’est-à-dire, comme béchique* 
modérément excitant; et pour ne produire qu’une action! 
aussi bornée ayec un médicament aussi actiffon faisaite 
boire le lait ou le bouillon dans lequel avaient été» 
cuites quelques gousses d’ail. Quant à son action* 
_eontre la surdité, et surtout pour fondre les calculss 
dans la vessie, je ne ferai que l'indiquer. Je finirai en 
notant seulement que, pour l'usage extérieur , on peut" 
en tirer utilement parti, soit comme rubéfant, soit" 
en l’appliquant à l'état d’onguent , et pilé avec de 
Phuile, sur les tumeurs scrofuleuses qu’on veut exci 
ter et résoudre, soit enfin en essayant son suc surf 
quelques dartres, À 

| 

L’ail fleurit pendant les mois de juin et de juillet 
et comme il est vivace et 5e cultive pour l’usage dd 
la cuisine ; auquel ilest le plus employé, on peut se 
lc procurer en tout temps. Cependant on le récolte 4 
plus souvent à Pautomne pour la provision d'hiver, où 
quand les tiges se forment. | 

Dans les départemens méridionaux de la France, il 
croît spontanément, et l’on sait combien les habitansm 
de ces pays en sont friands. Dans le reste du royaumes 
on ne l’obiient que par la culture , qui est assez faciles 
On le multiplie par ses cayeux , que l’on plante au 
mois de mars dans une terre substantielle , où même 
du terreau consommé. Cette méthode est préférablé 
au semis qui se fait aussi au mois de mars, parce quê 
les aulx provenant de graines doivent rester deux an# 
en terre, tandis que les autres se lévent Pannée sui 
vante. Dans tous les cas, il faut 4 l’ail une expositiolM 
chaude et des arrosemens fréquens. | 

Pour le remplacer dans l’usage médical, on n 
trouve que l'Écnarorte, A{{ium ascalonicum, Lin. 
ou la ROcAMBOLE, A. scorodoprasum, Lin. ; mais nl 
Pune ni l’autre n’ont une action aussi prononcée. Sou 
plusieurs rapports, il pourrait suppléer la racine 
raifort et la graine de moutarde ou être remplacépal 
elles. 
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! AIRELLE, AIRFLLE MYRTILLE OU ANGULEUSE. BRINBELLE. 

Morer. Mourerier. Raisin DES Bois. Waccinium 

myrtillus. Octandrie monogynie. Lin. Famille des 


_ bruyères. Juss. 


Fleurs blanches ou un peu rougeâtres , solitaires, 
| Sur des pédoncules courts et axillaires; calice entier, 
petit; corolle en grelot, à quatre découpures peu 
| profondes , recourbées en dehors; huit étamines 


A] 


|  Arbuste d’un pied à deux, à tige courte, à nom- 
| breux rameaux, grêles, flexibles, recouverts d’une 
| écorce verte, et angaleux par la décurrence des pé- 
} tioles ; feuilles alternes, presque sessiles, ovales, 
larges , à dents très-fines, glabres et d’un vert foncé. 


Ces feuilles, qui tombent tous les ans, ont une sa- 


| veur un peu aromatique et amère; leur odeur est 
| nulle. Les baies, lorsqu'elles sont mûres, ont une saveur 
| d’une acidité peu forte et assez agréable, quoiqu’elles 
| gardent un peu de l’âpreté extrême qu’elles ont avant 
| Ja maturité. | 
| Préparations, doses. Pour l’usage de la médecine, 
| les préparations de ces fruits sont hornées comme leurs 
usages. Quand on ne les fait pas manger entiers, de 
même que les fruits rouges , on fait avec leur suc une 
} limonade, un sirop, un extrait ou un rob, dont les 
doses ne sont pas réglées, mais qui peuvent se donner 
4 une once ou deux pour les deux premiers, et jus- 
qu'à un gros pour l'extrait, Les fruits secs et pulvé- 
risés doivent avoir peu de propriétés ; ils se donnent 
Jusqu'à une once. On en peut faire des cataplasmes 
résolutifs , que lon conseille dans le poil. Dans le 
Nord on fait, par la fermentation des baies d’airelle , 
june liqueur légérement vineuse; en France on s’en 
| A pour donner de la couleur aux vins naturels ou 
|FaCices, 
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200 Airetle. 
Propriétés, usages. Ces fruits pourraient être 
beaucoup plus employés qu'ils ne le sont, comme 


rafraîchissans ‘et astringens. Leur acidité les rend 


A 


propres à combattre les dévoiemens opiniâtres, cer- 
taines dysenteries bilieuses, et les affections scorbu- 
tiques. On ferait mal de les négliger dans les lieux 
où ils se trouvent en abondance; ils peuvent rendre 
d’aussi grands services dans les maladies bilieuses que 
les autres fruits rouges acidules. 


L’airelle fleurit en avril; l’on peut recueillir ses 
fruits à la fin de Pété. Elle croît naturellement dans 
les bois, les endroits couverts et montagneux ; on la 
cultive dans les jardins, et presque jamais pour l’u- 
sage de la médecine. C’est pourquoi je ne dirai que 
quelques mots de cette culture, qui d’ailleurs est 
assez difficile. Elle demande un lieu abrité, frais, et 
une terre de bruyère. On la multiplie mieux de imar- 
cotte que de toute autre manière ; mais il faut éviter 
les transplantations, ou ne lenlever qu’avec une 
grosse motte de terre. | 

J'ai déjà dit que les baies de myrtille pouvaient 
remplacer les fruits rouges; ceux-ci, quand ils sont 
acidules, pourraient de même la remplacer. Il en est 
de même des haies de plusieurs autres espèces d’ai- 
relles, dont je ne citerai que deux : l’AIRELLE PONCTUÉE 
Vaccinium vitis idæa Lin., dont les fleurs blan- 


ches, un peu rougeâtres, forment de petites grappes M 


penchées, terminales, et produisent des baies d’un beau 


rouge : ce sont principalement ces baies que l’on a: 


conseillées en cataplasme avec'le sel commun appl- 


quées sur les seins, pour y résoudre les engorgemens 


laiteux. L’AIRELLÉCANNEBERGE, Ou GOUSSINET DES MARAIS 
V. Oxycoccos Lin. à des fleurs rouges ponetuées de 
pourpre, solitaires sur des pédoncules minces, longs 


et munis d’un ou deux filets bractéiformes. Ses baies / 


sont rouges aussi, et ponotutes de pourpre comme 
les fleurs: 


ALLÉLUIA. Oxaride osrirrx. SURELLE DES BOIS. 
OXALIDE BLANCHE. PAIN DE coucou. Oxalis aceto- 
_ sella. Décandrie pentagynie. Lin. Famille des géra- 
nions, Juss. 


Fleurs blanches et quelquefois mêlées de pourpre, 
solitaires sur dés hampes dressées, hautes de deux ou 
trois pouces, siriées, pubescentes, et munies à Ja 
base de deux pelites bractées embrassantes, oppo- 
sées. Calice court, à cinq’ découpures profondes , 
ovales ; corolle beaucoup plus grande, à cinq pétales 
ouverts, un peu réunis par leurs onglets ; dix étamines, 
cinq longues et cinq courtes, dont les filets réunis 
à la base portent des anthères obrondes , et laissent 
passer entre eux cinq ‘styles filiformes à stigmates 
Dbtus. Capsule à cinq loges contenant chacune deux 
zraines comprimées , striées. | 

Plante acaule , formant gazon par ses feuilles 
portées sur des pétioles un peu plus longs que les 
hampes, droits , faibles, minces, striés et glabres. 
Uhaque feuille est formée de trois folioles larges, en 
cœur régulier, un peu court et renversé, entières, 
velues , surtout en dessous où elles sont blanchâtres 
et comme glauques ; en dessus elles sont d’un vert gai. 
Racines rampantes articulées, fibreuses. 
 Gette plante n’a pas d’odeur, mais sa saveur acide 
bien prononcée est assez agréable : elle est due à un 
sel particulier auquel elle donne son nom : c’est l’o- 
xalate acide de potasse, plus connu sous le nom de 
set d’oseille. . - 

,. Gépendant cette plante en séchant perd une partie 
de sa saveur acide, bien qu’elle en garde assez pour 
la faire distinguer. On la reconnaît d’ailleurs 4 ses 
feuilles qui restent glauques , à extrémité de pétioles 
minces et jaunâtres. 

| Préparations, doses. Entière, la plante à l’état 
frais peut entrer dans les bouillons comme l’oseille ! 
on-peut aussi en manger les feuilles en salade dans le 


Légime anti-scorbutique. On peut en faire une ünfu- , 
Wu +, 4 | 


à 
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‘sion dans Peau, le petit lait, le bouillon de veau, 
etc., à une poisnée par pinte. On en donne le sue” 
exprimé depuis une once jusqu’à deux ou trois; le 
sirop jusqu’à une once, ainsi que la conserve, Quant. 
au sel, j'en parierai à l’article de loseille, dont on le 
tire le plus souvent. 
Propriétés , usages. Par ce sel, l’alléluia jouit de” 
la propriété rafraîchissante, c’est-à-dire, que cette 
plante ou-ses préparations, surtout étendues ‘dans. 
Peau, diminuent la chaleur du corps, ralentissent les 
mouvemens du pouls, calment k soif, etaugmentent la 
sécrétion de Purine. C’est aussi par celte propriété 
qu'elle convient dans les fièvres inflammatoires , sa 
lieuses, putrides, les typhus, ete; c’est comme ra- 
fraîchissante et diurétique qu’elle est utile dans les® 
maladies des voies urinaires, quand il y a inflamima 
tion; c’est comme acide, et à la maniere du citrons. 
que cette plante à réussi à arrêter le vomissement ; et" 
dans tous les cas, lorsqu'on en concentre les principes, 
son action est à peu près celle du sucde citron, tandis 
qu’en l’étendant beaucoup, elle agit d’une manière 
analogue aux feuilles d’oseille. 


rt | 
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L’alléluia fleurit en mars et avril, et c’est ordinai-Al 
rement alors qu’on le récolte pour l'avoir entier M 
comme il est vivace, et qu’on peut se le procure” 
pendant toute la belle saison, il est préférable dé 
ne le cueillir qu’à mesure du besoin, parce qu’il 44 
plus d’action frais que sec. ù 

On le trouve le long des haies, dans les lieux cou“ 
verts, les bois, et principalement dans le nord de là 
France. On ne le cultive pas pour son emploi en mé: 
decine ; et comme il est de pleine terre et vient 
sans aucun soin, il suffit de le semer dans des lieux 
un peu couverts pour le voir réussir, On le trouves 
aussi aux environs de Paris, mais ce n’est cependant 
pas l’espèce que l’on apporte dans les marchés, et of 
le rencontre rarement dans les boutiques ; on l’y rem 
place le plus souvent par l'OxALIDE coRnicuLée, Oxali 
corniculata Lin. que lon vend sous le nom d’aJë-"l 
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luia. Elle en diffère principalement en ce qu’elle est 
formée de plusieurs tiges sur une racine fibreuse. 
Fleurs petites, jaunes, disposées en petites ombelles 
de trois à cinq, sur un seul pédoncule axillaire , qui 
porte à la réunion des fleurs quelques petites bractées 
disposées en collerette. Les découpures du calice sont 
lancéolées; la corolle, à tube court, n’a que deux 
fois la grandeur du calice ; capsules pyramidales, 
pentagones , et tout le reste comme le précédent, 
Ses tiges nombreuses sont étalées ou droites, et d’un 
pied au plus de longueur: elles portent des feuilles 
omposées d'un pétiole filiforme et de trois folioles 
h Cœur un peu velues et glauques. Cette plante, plus 
bondante au midi qu’au nord de la France, fleurit 
‘été, et est annuelle. Ses propriétés sont moins ac- 
ives que celles de l'oxalis acetosella ; elle ne doit 
ui être substituée que quand la dernière manque. 


LLTAIRE, VéLar où JuciEnxe ALLUAIRE, Erysimum 
 alliaria. Tétradynamie siliqueuse. Lan. Famille 
_ des crucifères. Juss. 


Fleurs blanches, petites, portées sur de courts pé- 
oncules , et rassemblées en grappes terminales, { alice 
abre, blanchâtre, à quatre folioles linéaires, fermées 
1 COnniventes , et caduques ; corolle à quatre pétales 
iguiculés , en croix, un peu Cordiformes, ‘obtus et 
tiers ; six étamines dont deux plus courtes opposées, 
‘anthères droites ; un sligmate à deux lames sur 
rvaire. Siliques d’un pouce, droites, à loges poly- 
ermes. 

Plante de un à deux pieds, à tige droite, simple ou 
| peu rameuse, ferme , herbacée » Cylinürique, un 
u anguleuse et velne. Les feuilles sont alternes , 
tiolées, cordiformes larges et un peu pointues , à 
nts sinuées, profondes et irrégulières ; les petioles 
at creusés en gouttière. plus longs aux feuilles infé- 
ures qui sont réniformes etcréneléés , toutes glabres, 
tes et luisantes'en dessus > Un peu plus pâles en 
sous. Racine blanchâtre, 
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Fleurs inodores; feuilles d’une odeur alliacée lors- 
qu’on les écrase ou qu’on les mâche, et d’une saveur 
piquarnté ét amère ; toutes ces qualités se perdent par. 
la dessiccation; c’est pourquoi je ne décrirai pas cette, 
plante sèche, quoiqu’on la conserve abusivement dans 
les boutiques, malgré qu’il soit généralement connu 
que les plantes crucifères ne peuvent se sécher sans 
perdre presque toutes leurs propriétés actives. 

L’alliaire s'emploie entière, mais très-rarement et 
seulement à l’extérieur. Cependant on administre à 
l'intérieur les sommités fleuries, quand on veut uné 
action plus forte; on en peut faire des décoctions ques 
l’on donne comme expectorantes dans les cas où le 


DE 


+ 
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-vélar est indiqué ; on Pa conseillée à l’extérieur en cata-ÿf 


“plasme sur les ulcères atoniques ou scorbutiques ; ont 
la regarde aussi comme anti-septique à cause de sonw 
odeur d'ail; elle ne mérite pas d’être employée préfé=# 
rablement aux autres vélars; mais ses propriétés sont 
au moins aussi actives, et elle peut tenir sa places 


parmi les anti-scorbutiques. 


Elle fleurit dès le mois d’avril, et l’on peut se servir 
de ses sommités fleuries pendant tout le printempsés 
elle est bisannuelle ou vivace, sur le bord des chemins 
couverts, des fossés, dans les haies, où on la trouve” 
en abondance. Aussi ne la cultive-t-on que dans les 
jardins botaniques où on la conduit à peu près commes 
le vélar oflicinal. 

On peut substituer à l’alliaire le scordium et 


les! 
plantes crucifères peu actives. ee 


AMANDIER. A. coMMuN. AMANDES DOUCES ET AMERESM 


Amygdatus communs. Icosandrie monogyniés 
Li. Famille des rosacées. Juss. * 00 


Fleurs blanches ou rosées , sessiles, solitaires OÙ 
géminées ; éparses le long des rameaux et constanis 
ment sur les pousses de l’année précédente. Galice en 
godet, à cinq découpures ouvertespet obtuses ; corolle 


à cinq pétales ouverts en rose, ovales, oblongs ; # 


Amandier. 
d’une nuance purpurine à l’onglet, qui s'attache à 
l’orifice du calice, ainsi qu’une trentaine d’étamines 
un peu plus courtes que les pétales ; un style simple à 
stigmate en tête, sur un ovaire.velu qui devient le 
fruit ou drupe, ovale-aplati, verdâtre par un brou 
mince, presque sec, qui recouvre le noyau ligneux, 
peu dur, gercé , et contenant lPamande oblongue, 
tendre, rougeâtre à l'extérieur, blanche et huileuse en 
dedans. : 

Arbre d’une vingtaine de pieds, à tronc raboteux, 
couvert d’une écorce gercée et cendrée, tandis que 
celle des rameaux nouveaux, qui sont minces etflexi- 

_ bles, est unie et d’un vert clair. Feuilles alternes, 
_ pétiolées, lancéolés, pointues, dentées, glabres, et 
_ d’un vert foncé. 

Quoique les fleurs et les feuilles de l’amandier aient 

. été recommandées par analogie avec le pêcher, on ne 
se sert en médecine que des amandes, qui sont douces 

ou amères selon Ja variété. Tout le monde connaît la 
__s#veur douce et agréable qui est propre aux premières; 
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ce sont presque les seules employées; les secondes y 
_ sont seulement unies en proportion très-faible, à un 
_ dixième environ , afin d’ajouter quelque saveur aux 
préparations que l’on fait avec les amandesdouces ; mais 
il vaudrait mieux ne pas s’en servir, puisqu'il est dé- _ 
| montré, par des expériences récentes, que les amandes * 
| amères contiennent de l’huile volatile et de l’acide à 
| prussique, dont la combinaison a une action véné- 
| neuse qu’il faut toujours craindre à quelque faible 
dose qu’on les emploie ; d’ailleurs comme la propriété 
| émolliente est la seule que l’on recherche dans Les 
| amandes, et qu’on est plus sûr de la trouver dans les | 
| douces, on aurait tort d’en employer d’autres. On les 4 
| envoie sèches de nos départemens du midi, et les 
meilleures sont les plus nouvelles, d’une saveur douce, 
- grosses, non ridées et faciles à écraser. 
_ Préparations, doses. L'emploi le plus commu 
| des amandes douces, en médecine, est à l’état d'émul- 
| sion; on écrase les amandes après en avoir enlevé la 
| pellicule; on y ajoute de Peau, on les presse fortement; 
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306 __ Aimandier. = 
on ajoute du sucre, un sirop, etc. : la dose est d'une 
trentaine d’amandes ou d’une once par pinte d’émul- 
sion ; celle du sirop d'orgeat, qui n’est qu’une prépa- 
ration d'amandes douces, est d’une once ou deux 
étendues dans l’eau’, ou toute autre boisson dont elle 
forme une véritable émulsion; il en est de même de 
Pamandé, etc. L’huile d'amandes est aussi beaucoup 
éimployée; lorsqu'elle est récente et obtenue par 
simple expression sans feu, elle est douce et agréable, 
même quand on la prépare avec des amandes 
amèêres; sa couleur est d’un blanc verdâtre, trouble 
au moment où on l’exprime; elle s’éclaircit en vieil- 
lisant, et surtout si elle rancit; lhuile d'amandes 
douces se donnait autrefois par verre dans beaucoup 
de cas; on la prescrit actuellement par once ou par 
cuillerées dans des potions de loocks. Au moyen d’un 
jaune d’œuf ou des gommes on la rend miscible à 
Peau ; on la fait entrer avec avantage dans les lavemens 
émolliens qu’on doit faire rendre ; car il faudrait ne pas 
employer si on prévoyait que les lavemens dussent 
être gardés. Cette huile avec la sonde forme le savon 
médicinal, avec lammoniaque le liniment volatil ; 
enfin, on en fait des onctions très-adoucissantes. 
Propriéiés, usages Les diverses préparations des 
amandes douces sont relâchantes, rafraîchissantes, 
adoucissantes et légèrement narcotiques: elles sont 
três-utiles dans les fièvres aiguës, les hémorrhagies 
actives, toutes les irritations inflammatoires, et sont 
principalement employées dans les affections aiguës de 
Ja poitrine, et dans les inflammations des voies uri- 
naires ; elles sont d’autant plus utiles dans ces maladies 
qu’elles sont plus étendues dans l’eau, surtout quand 
il ya une forte irritation : si on les donnait à l’état de 
sirop ou de Toock , il faudrait en borner la dose, sans 
quoi elles deviendraient nourrissantes. L’émulsion est 
essentiellement émolliente et légèrement sédative de 
linflience nerveuse : elle modère la vivacité du pouls, 
la chaleur. Pasitation ; c’est pourquoi elle est plus 
utile à la fin du jour pour préparer une nuit plus calme: 
on croit même qu'elle tempère Paction des organes 
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génitaux. L’analogie qu’elle possède avec le lait lui à 

fait donner le nom de {ait d'amandes; en la mêlant 
à partie égale avec le lait de vache, j'en ai souvent 
tiré tout le parti du lait d’ânesse dans certaines 
phthisies pulmonaires, pour lesquelles le lait de vache 
offrait trop de consistance. 

On emploie beaucoup moins l'huile comme médica- 
ment depuis que l’on à remarqué qu’elle devenait 
facilement et promptement rance, dans les premières 
voies, par l'influence de la chaleur animale , et que 
dans ce cas elle produisait de l'irritation au lieu de 
l'effet adoucissant qu’on en attendait. Cependant on 

_en jorme encore des potions huileuses, que l’on donne 
‘par cuillerées dans les fortes irritations aiguës de la 
poitrine : dans ce cas elle adoucit d’abord, mais 
ensuite elle irrite bientôt si elle devient rance ; d’autres 
fois elle affaiblit l’action de l'estomac, et elle augmente 
Pétat saburral des premières Voies, qui souvent entre- 
tient la toux dans beaucoup de rhumes, etc,; on a 
renoncé à la donner comme Purgalive et Yermifuge. 

On la prescrit encore à grande dose contre l’ermpoi- 
sonnement par les cantharides ; de cette manière elle 

est moins dangereuse par la rancité dont elle est sus- 
Géptible, parce qu'elle résiste par sa masse même à 
Peffet de la chaleur. 
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Les fleurs de l’amandier sont des premières à se 
montrer au commencement de l’année, et souvent 
pour s'épanouir elles percent les frifhas qui couvrent 
encore les rameaux de l’arbre ; aussi sont-elles sou- 
vent victimes de leur précocité dans la plus grande 
partie de la France : c’est Pour cette raison que je ne 
dirai rien de sa culture, qui est propre aux Pays méri- 
dionaux. 
Les amandes douces pourraient être remplacées dans 
lés cas pr'essans par les noix, les noisettes > les pignons 
Joux, les graines de pavot, de lin, ete. ; et leur huile : 
var Celle d'olive qui peut-être se rancit moins faci- 4 
ement daus les premières voies, et sous ce rapport 
erait préférable; on peut, encore là remplacer par 
huile de lin. 
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7 vegarde la fleur comme sans talice. ». 
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ANCOLIE. Gars pe Nomme-Daue. Aquilegia vul- 
- garis. Polyandrie pentagynie. Lin. Famille des 
renonculacées. Juss. . | 


Fleurs bleues, blanches ou rouges, terminales, pen- … 
dantes, grandes, et plus ou moins nombreuses. Ga- 
Jice à cinq divisions aiguës entre les bases desquelles 

se recourbe en dedans la corne de chaque pétale. Ces 
pétales, aussi au nombre de cinq, sont terminés, 
dans l’intérieur du calice, par une lame arrondie *. 
Trente étamines environ , cinq styles en alène sur 
autant d’ovaires oblongs qui deviennent cinq capsules». 
droites, arrondies, pointues et contenant des graines 
ovales. 41 
Plante à tiges de deux à trois pieds, rameuses , 
dressées , arrondies , rougeètres et peu velues. Feuilles « 
pétiolées, trois fois ternées, à folioles à trois lobes arron- 
dis et incisés ; elles sont glabres, d’un vert terne en 
dessus et glauques en dessous. Les feuilles florales ne 
sont que trilobées et à folioles lancéolées. Racine 
grosse , fibreuse, brune, blanche à l'intérieur. 4 
Aucune partie de cétte plante n’a d’odeur , la racineï 
n’a pas de saveur, les feuilles en ont peu aussi; maïs en 
les mâchant elles donnent une odeur vineuse dans la 
bouche. ; SS 
On séche les fleurs, surtout les bleues , pour sophis-« 
tiquer celles de violette. Peut-être que les feuilles se 
séchent aussi quelquefois, ainsi que les graines, mais 
rarement les racines. * ii 
Préparations, doses. On donnait la poudre de an 
racine ou des semences de 24 grains à 1 gros quand 
on les prenait en substance, et le double en infusion 
On employait la teinture des fieurs pour raffermir less 
gencives dans le scorbut. Le sirop que l’on fait avec 
a fleurs bleues ne doit être employé que pour sa cou 
eur. 
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* Linné appelle nectaires les pétales, corolle le ealice, €k 
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s nombreuses maladies dans lesquelles des auteurs 
‘édules ont employé l’ancolie. Peut-être même qu’il 
rait dangereux d’en donner la liste, dans la crainte 
xe cette indication ne fit tenter des essais téiné- 


ires de cette plante, à laquelle Linné attribuait une 


tion vénéneuse, et que lon regarde généralement 


présent comme suspecte, mais dont nous devions 


pendant faire mention, parce qu ‘elle a joui d’une 
rande réputation comme anti- -scorbutique et sudo- 
fique. 


Elle fleurit en mai et juin; elle est vivace dans les 
is et les haies, où on la récolte pour l’usage de la 
édecine ; car les variétés que l’on cultive dns les jar- 
ns n’y sont que pour l'agrément. Cependant on pour- 
it s’en servir aussi-bien que de celles qui croissent 
iturellement; on les obtient en semant les graines 
ssitôt la maturité, en automne, dans une terre'douce 
ombragée. Si on ne les sème qu'au printemps, on 
sque de ne les point voir lever. Il n’est pas question 
i des espèces doubles. 

N'ayant point reconnu de PR bien détermi- 
es à l’ancolie, je ne lui indique pas de substituts; 
ais je rappelle ici qu’il n’est pas indifférent de per- 
ettre que l’on vende, et encore moins que l’on ad- 
inistre ses fleurs pour cellés de violette. 


NETH. Aner ou ANETH ODORANT. FENCUIL PUANT. 
Anethum graveolens. Pentandrie digynie. Lis. 
Famille des ombellifères, Juss. 


Fleurs jaunâtres ,. petites , formant une ombelle 
mi-ouverte de trois doigts de diamètre environ » 
ï 0 de petites ombelles partielles rassemblées à 

fin des tiges, sans collerette. Chaque fleur est en 
se, formée seulement de cinq pétales entiers, dont 
sommet pointu est recourbé en dedans ; de cinq éta- 
ines à anthères arrondies, et de deux styles courts sur 
_ovaire ovale qui devient le früit. Celui-ci consiste 
deux graines ovales arrondies, aplaties sur la face 
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ar laquelle elles se touchent, convexes de l’autre, cam 
. nelées, entourées d’un rebord membraneux, et d’unée 
couleur jaune pâle. : 

Plante d’un pied et demi environ, à tige arrondies, 
striée, rameuse et portant des feuilles alternes, am-= 
plexicaules par des pétioles membraniformes, deuxx 
Ou trois fois ailées et à folioles simples, menues ;; 
étroites , aplaties et d’un beau vert foncé. La racine estt 
en fuseau, rameuse, fibreuse et blanchître. 

Toute la plante est douée d’une odeur assez forte ett 
peu agréable , qui diminue un peu par la dessiccation.. 
Quant à la saveur, c’est dans les graines qu’elle est 
plus prononcée : elle est aromatique, chaude et pi=s 
quante. | 

Préparations, doses. Les semences sont à peut 
près la seule partie de cette plante que l’on emploieÿ 
el si l’on se sert quelquefois des feuilles et des fleurs ,, 
ce n'est que pour lusage extérieur, et pour faire des 
calaplasmes ; ou des lavemens dans les coliques ven" 
teuses , etc. ss 

On donne rarement les semences en substance ; of 
les fait plutôt infuser à quelque gros par pinte d’eau 51 
ou on en donne l’eau distillée qui est d’un grand usageÿh 
selon Cullen, chez les nourrices d’Angleterre, pour 
les coliques des enfans. L'huile essentielle doit être 
donnée seulement par goutte, et toujours convena* 
blement étendue dans une potion, ou au moins dans 
une Cuillerée d’eau distillée, etc. 

Propriétés , usages. La propriété tonique & 
excilante des semences d’aneth est bien connue 
et on en a tiré un parti avantageux dans les débilis 
tés de l'estomac et du canal intestinal qui entre 
tiennent des vents. C’est donc ainsi qu’elles sont car 
minatives et stomachiques, plutôt que par une vertil 
spéciale, Cependant on a recommandé l’aneth dat 
les coliques venteuses, et on lui a attribué une actioi 
légérement uarcotique qui, dans ce cas, a peut-être 
quelque influence sug la douleur, comme effet des fl 
tuosités, dont sa-propricté tonique combat la cause. Les 
mêmes réflexions s'appliquent au hoquet, aux vomisss 


Angélique. FI 
semens el aux douleurs rhumatisimales qu’il a quel- 
quelois fait cesser ou diminuer. Quant à la réalité de 
son action pour augmenter le lait, je ne connais aucun 
fait qui la démontre ; mais il y à tant d’autorités en sa 
faveur, et si peu qui l’infirment, qu’il me paraît rai- 
sonnable d’en laisser faire usage aux nourrices, dont 


le défaut de lait semble tenir à une paresse des fonc- 
lions digestives. | 


Les fleurs d’aneih paraissent au mois de juin et de 
üillet, C’est alors qu’on doit recueillir cette plante si 


On veut la conserver on l’employer avec ses sommités 


leuries. Pour obtenir les feuilles seulement on doit 
es récolter avant la floraison ; mais on ne conserve le 
plus souvent que les graines à l’automne : la racine 
le cette plante dure deux ans. 
On ne la voit pas croître naturellement en France , 
t c’est la culture qui nous la procure; encore est-elle 
rès-bornée, parce que l’usage de la plante est assez 
are. Au reste, cette culture est très-simple : elle vient 
n pleine terre. On en sème la graine aussitôt qu’elle 
St à sa maturité, ou au printemps, dans une terre 
haude et légère ; elle vient ensuite très-facilement, 
On peut la remplacer par le fenouil, ou s’en servie 


our suppléer celui-ci, la coriandre et plusieurs om- 
clifères. 


NGELIQUE. A. Des sarpins. A. OFFICINALE. RACINE 
Du Saint-Esprit. Angelica archangelica. Pentan- 
_drie digynie. Lin. Famille des ombellifères, Juss. 


Fleurs d’un vert jaunâtre, en ombelles globu- 
‘uses, terminales, à nombreux rayons à peu près 
‘égale longueur. Ombellules arrondies , bien garnies, 
ÿant pour colleretté partielle huit folioles capillaires; 
our collerctte universelle trois à cinq pareilles fo- 
oles, quelquefois une seule, Caltice peu distinct, 
rié ; corolle à cinq pétales ouverts en rosette, lan- 
:0lés , recourbés en dedans: Cinq étamines dépassant 
s pétales ; deux styles réfléchis. Fruit arrondi , 
| 
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oblong, strié, formé de deux graines nues, convexes 
d’un côté et striées. 
Plante qui s'élève jusqu’à cinq pieds sur une tige , 
dressée, forte, rameuse, grosse, creuse, arrondie, striée, … 
d’un vert clair ou rougeâtre vers le bas, un peu blan- 
chie par une espèce de duvet ou de poussière qui. 
s’enlève en y touchant. Feuilles alternes, très-grandes, 
à pétioles embrassant la tige par une gaîne, deux 3 
fois ailées avec impaire, folioles opposées, ovales, 
larges, pointues, dentées en scie, et chaque dent 
terminée par une petite pointe blanche, quelquefois =" 
lobées, la terminale très- souvent trilobée, d’un M 
beau vert foncé en dessus, blanchies en dessous pars 
une poussière plus adhérente que celle de la tige.! 
Racine fusiforme, grosse , longue, fibreuse, brunâtre, 
peu foncée au dehors, et blanche en dedans. à 
Toutes les parties de l’angélique répandent une 
odeur aromatique particulière , plus forte dans less 
tiges. La saveur est un peu amère, aromalique et 
âcre, moins agréable que l’odeur. Le racine a unes 
odeur aromatique que l’on trouve analogue à celle dus 
musc, et une saveur d’abord douce, puis chaude , pi=s 
quante, et finalement amère, qui détermine une légères 
salivation si on la mâche. Toutes ces qualités sont dues 
à un suc gommo-résineux, jaunûtre, qui en sort et 
devient évident si on fait à cette racine une incis 
sion au printemps. D! 
Cette racine, qui est la partie de la plante la plusm 
employée, se trouve sèche dans les boutiques. Indé-# 
pendamment de sa forme qu’elle ne perd pas; on las 
reconnaît à sa saveur et à son odeur, qu’elle conserves 
tant qu’elle n’est pas trop vieille. ,On doit pour la. 
sécher la fendre en morceaux assez minces, et la bien 
aérer, car, entière, elle sèche mal et ensuite se prend 
très-facilement de moisissure ou de vers. Les feuilles 
conservent peu de propriétés en séchant. Quant aux tisu 
ges on fait bien de les confirepour fixer, pendant qu’elles 
sont vertes, leurs principes actifs, qui se dissiperaients 
par la dessiccation. Mais les semences sèches, si elles 
ont peu d’odeur , ont une saveur aromatique , piquanies 
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et très-âcre , qui n’annonce pas moins de vertus que 
la racine. 


A ngélique. 


Préparations , doses. Celle-ci se donne en décoc- 


tion à une demi-once ou une once par pinte d’eau; 
ou en poudre , et sèche par conséquent, jusqu’à un 
‘gros en pilules, dans une cuillerée de vin, ou autre- 
ment. L’extrait peut se donner de même. Le vin 
d’angélique est très-agréable : il se prépare en faisant 
macérer une once de racine par pinte, et en ajoutant 
une pelite quantité de sucre. Ghaumeton vante 
beaucoup une boisson faite avec une infusion de ra- 
cine d’angélique , à laquelle on ajoute de l’eau-de-vie, 
‘du sirop de vinaigre, et quelques gouttes d’huile es- 
sentielle de citron. On en fait une teinture, une eau 
distillée , etc. Les semences doivent être administrées 
en infusion à deux ou trois gros par pinte d’eau, et 
l'huile essentielle à quelques gouttes. Toutes les par- 
ties de l’angélique peuvent être appliquées en ca- 
taplasmes. 
Propriétés, usages. L’angélique est douée de pro- 
priétés actives, d'autant plus avantageuses qu’elles ne 
sont pas cachées sous des qualités repoussantes, ainsi 
que dans d’autres plantes. Sa saveur plaît assez gé- 
néralement , et c’est une considération qui devrait 
engager à en multiplier usage dans tous les cas où 
les toniques légèrement excitans sont indiqués. C’est 
pour cela qu’on l’avait placée parmi les stomachiques, 
_carmipatifs, diaphorétiques. Elle réussit dans les diges- 
tions lentes ; pénibles, avec flatuosités incommodes , 

dans les affections dépendantes de la faiblesse de l’es- 
_tomac , telles que les maux de têtes, certains rhumes 
:opiniâtres , les fleurs blanches, les pâles couleurs, les 
suppressions de la menstruation , et enfin dans quel- 
ques fièvres des hôpitaux pour exciter l’action de la 
‘peau, et comme lonique dans les maladies scorbu- 


tiques.  ” re 6 


On voit fleurir l’angélique depuis le mois de juin 
jusqu’en août, mais dans nos. jardins seulement; car 
elle ne croit pas naturellement en France, si ce n’est 
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sur les montagnes du midi : elle vit ordinairement: 
deux ans et quelquefois davantage. C'est de notre 
culture que nous la tirons, pour l'usage de la méde: 
cine et des confiseurs, quoique assez généralement, 
on croie que la racine tirée de Bohème soit plus 
énergique. | L: 
La culture en est facile, parce que cette plante est 
assez rustique. Pour la produire, il suffit de semer 
ses graines à l’automne, aussitôt la maturité , dans 
une terre douce, légère, et exposée au levant. On 
peut aussi les semer au printemps , mais il ne faut pas. 
trop les couvrir ; il arrive souvent que semées à 
cette époque, elles ne lèvent pas, au moins dans les 
jardins de Paris. Les graines plantées en septembre … 
ou octobre lèvent un ou deux mois aprés, Ou au prin- ww 
temps, et le plant peut en être replanté en place au 4 
printemps où à l’automne , selon qu’elles ont levé 
plus tôt ou plus tard. 11 faut dans ce cas choisir un 4 
lieu Bumide ou donner beaucoup d’eau, mais toujours 1 
au soleil. Quoique cette plante se ressème facilement 
‘elle-même on a recommandé en cueillant sa graine Me 
et en la semant de ne point la fatiguer, pour ne pas 
détruire son germe ; c’est toujours une bonne.précau-M! 
tion, bien qu'il soit moins dangereux qu’on l’a dit de A 
la flétrir. , à 
On pourrait la rempläcer dans le commerce par l’An- J 
GÉLIQUE SAUVAGE, qui a beaucoup moins de propriétés , 
ou des propriétés moins connues, On distinguera fa- 
cilement la dernière à ses fleurs rougeûtres et à sa 
moindre élévation. Sa tige est droite, peu rameuse , 
glabre, et moins grosse que celle de l’angélique des 
jardins. Les feuilles sont composées de folioles égales, 4 
plus petites , presque sessiles et non lobées, surtout 
la terminale. Enfin la racine est plus blanche, bien” 
inoins épaisse que celle de la précédente , et douée de 
beaucoup moins d’odeur et de saveur. Elle est ViYACeM 
dans Îes lieux humides, les prés couverts et les bois 
des montagnes. On l’a vantée en particulier comme 
antifépileplique à l’intérieur, et résolutive à l'ex-# 
tcrieur. 


. 


Tr Ans. 


ques cas par ceile d’ache ou d’aunée; et ses 
rences par Celles de fenouil , d’aneth, ete. 


IS. Boucace anis. Axis ver. Pèmpinella anisum. 
entandrie digynie. Lin. Famille des ombelliféres. 
USS. 


"leurs blanches, petites, disposées en ombelles 
ninales de huit à douze rayons sans collérette gé- 
le , et chaque rayon portant une ombellule munie 
une à trois petites folioles linéaires pour collerette. 
que fleur à un calice nul ou à peine visible; cinq 
les fortement échancrés en cœur, ouverts en 
> et un peu réfléchis au sommet; cinq étaminés 
és, à anthères arrondies ; enfin deux styles droits à 
mates arrondis, sur un ovaire qui devient un fruit 
le, composé de deux graines accolées par une face 
1e, convexe et à trois cannelures sur l’autre, ver- 
es et devenant grises par la dessiccation. 

'lante d’un pied et demi au plus, à tige dressée, 
euse, un peu tortueuse, striée, presque angu- 
€, pubescente en bas, creuse, renflée aux articu- 
ns, et portant des feuillesalternes , amplexicaules, 
à vert assez foncé, glabres et charnues; les su pé- 
res à découpurestrès-étroites etpointues;les moyen- 
ailées, à découpures plus larges ; et les inférieures 
idicales trifides, à folioles presque arrondies au 
met , dentées ou peu incisées. La racine est petite, 
orme , fibreuse et blanche. at 

outes les parties de l’anis ont des propriétés phy- 
es analogues; mais elles sont plus prononcées 
les graines, seule partie de la plante que l’on 
loie. Leur odeur aromatique, suave, agréable, a 
que chose de particulier qui les fait distinguer fa- 
nent. Leur saveur sucrée et piquante n’est pas 

1s agréable. Elles se présentent dans le commerce 

la forme de petites graines grisâtres, ovales , un 

pointues au sommet, plus grosses au côté du petit 

mcule mince qui y reste attaché, et striéésen long. 


DL) 
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La racine d’angélique peut être remplacée dans ; 
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Préparations, doses. L’infusion d’un ou deux gros 


08 
de ces graines par pinte d’eau, est la plus communes 
et la plus commode des préparations de lPanis. Laæ 
poudre se donne jusqu’à un demi-gros ou même una 
gros; mais lorsqu'on veut la donner en substance, jek 
préfère en faire manger la même dose de graines enssl 
tières , seules ou entourées de sucre, comme dans les 
dragées. L’on peut aussi donner la liqueur que l’on 
trouve dans le commerce. Leur eau distillée ent er 
dans les potions à la dose de quelques onces, et son 
huile essenticlle jusqu’à six ou huit gouttes. L'esprit 
d’anis se donne jusqu’à un gros. Les semences# 
sont d’un emploi très-fréquent en pharmacie, soit 
‘pour donner leur saveur, leur odeur et leurs propriéz 
tés à certains médicamens que l’on distille avec ellesss 
soit en les faisant entrer dans leur composition. On 
les ajoute souvent aux potions purgatives pour € 
modifier la saveur, l’odéur, et aussi pour servir des 
correctif dans quelques cas. | 
Propriétés, usages. Les semences d’anis ont pou 
propriété commune , avec plusieurs autres ompbellish 
fères, de fortifier comme toniques, et d’exciter l’action 
des organes. En raison de cette action, on leur af" 
tribue la propriété spéciale de chasser les vents; t 1 
comme, sous ce rapport, elles jouent un assez grand 
rôle dans la matière médicale, et encore plus chez ] 
peuple, qu’elles passent même pour le premier des 
carminatifs, je crois devoir, à leur occasion; entre 
dans quelques détails sur les médicamens propresä 
combattre le développement des vents et à les chasser 
J'y renverrai pour les autres plantes auxquelles on 4 
attribué une propriété analogue. Je ne veux parler i0ls 
que des vents développés dans les voies digestives: 
Les vents résultent de deux sortes de causes : ou ils 
sont produits par les substances alimentaires ; ou ils 
se développent par une action vicieuse des organesÿ 
souvent ils sont le produit des deux causes réunies 
Pour le premier cas, on observe que ccritains aliments 
produisent généralement des vents : tels sont plusieulse 
légumes. Ilest d’autres ahncçns qui ne sont venteux qug 
pouf 


Anis. * 
pour certaines personnes seulement. Quant au second 
cas , les états organiques capables de produire des 
vents dans l'estomac et les intestins, bien que très= 
nombreux, peuvent cependant rentrer tous dans les 
trois conditions suivantes : 1°. faiblesse, atonie, ano- 
rexie, digestions lentes, pénibles, rapports inodores 
et relâchement général sans douleurs locales ni fièvre. 
Ces dispositions accompagnent ordinairement les con- 
stitutions affaiblies, les convalescences » la vie séden- 
taire, les études assidues, les intempérances , etc. ; 
2°. état opposé, irritation locale plus ou moins éten- 
due, ordinairement chaleur dans l'estomac , éructa- 
tions aigres, brûlantes , d’odeurs variées, et souvent 
même phlogose, douleur et fièvre. Ce cas est le pro- 
duit de blessures du ventre, d’inflammation, ou de la 
présence de substances âcres et irritantes dans les pre- 
mières voies ; 3°. enfin, lorsque l’action organique est 
viciée, qu’il y a spasme, il peut exister avec un des 
leux états précédens; mais on observe que le plus 
souvent il se trouve lié à de la faiblesse. C’est ce que 
’on rencontre fréquemment dans les affections mo- 
ales tristes, les maladies nerveuses, hypocondria- 
ques et hystériques. 

Il suit de cet aperçu des causes de flatuosités, qu’il 
/y à pas de carminatifs absolus ; en effet, quand il y 
des vents, parce qu’on prend des alimens ou des 
oissons qui les produisent, le remède est un chan- 
ement de régime ; s'ils sont produits par de l’irrita- 
on , les délayans, les rafraîchissans, les émolliens 
n sont le remède; et c’est sans doute dans des cas 
-2mblables que Macquart avait raison de dire que les 
:mences carminatives d’anis » de fenouil, etc., chas- 
rient les gaz qu’éts produisaient. Quand ils résultent 
»s affections nerveuses, les calmans, les anti-Spas- 
odiques , l’éther et d’autres moyens propres à dimi- 
1er et le plus souvent à augmenter les forces, sont 
uls indiqués. Enfin les flatuosités résultant de la 
use la plus générale, de la faiblesse, réclament Pem- 
oi des toniques et de divers excitans, parmi lesquels 
> Carminatifs, proprement dits (235), tiennent un 
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rang distingué. Il faut ajouter toutefois que ces moyens. 
ne suffisent presque jamais, si l’on n’y joint un régime, 
convenable , exercice, et d’autres moyens appropriés! 
à la cause. | 
C’est donc dans ce dernier cas seulement que Panis 
peut être utile. On le plaçait autrefois au nombre des 
semences chaudes, que l’on appelait majeures, parccm 
qu’on avait reconnu qu'elles étaient fortement échauf-# 
fantes, excitanites. On peut aussi le donner avec ayan-" 
tage dans les cas où il y a spasme avec atonie, et dans” 
les coliques nerveuses des enfans; comme béchique 
stimulant dans quelques affections chroniques de lan 
oitrine ; mais à titre de diurétique, d’emménagoguem 
et de diaphorétique, il n’offre pas d'autre avantage 
que les stimulans analogues; quant à son action 
pour augmenter la sécrétion du lait, elle n’est pas 
moins probable ni plus prouvée que celle du fenouil 
et de l’aneth, auxquels je renvoie à cet égard; enfin 
contre les fleurs blanches, les maux de tête, etc. 
L'’anis agit encore comme excitant, et peut-être aussim 
par une action spéciale légère sur le système ner 
veux. R 4 
A Pextérieur on peut appliquer les graines en ca- 
taplasme sur les mamelles dans les engorgemens lai-* 
teux, et sur le ventre des petits enfans affectés de 


tranchées. 


L'anis fleurit au mois de juillet, et sa graine seré 
colte à l’automne. On le cultive dans les jardins, où 
en grand, pour le commerce, dans les départemens 
du Midi et dans la Touraine ; car il ne pousse pas nas 
turellementen France. Il est annuel le plus souvents 
bien que ses racines repoussent quelquefois au prin . 
temps suivant. Il aime une terre substantielle , doucé 
et légère. On le sème au printemps, et « il faut ar= 
roser, dit M. Delaunay, jusqu’à ce que la graine 

soit levée. On doit encore lui donner de l’eau dans 
les sécheresses. Si lon a semé trop dru, il faut éclairs 
cir le plan pour qu’il profite mieux. On coupe lan 
tige quand la graine est mûre. » 
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Les semences d’aneth et de fenouil sont celles qui 
offrent des propriétés plus analogues à celle d’anis. 


à 


ARGENTINE. PoteNTILLE ARGENTINE. Potentilla an- 
serina. Icosandrie polygynie. Lin. Famille des 
rosacées, Juss. 4 


Fleurs jaunes, solitaires, sur de longs pédoncules 
axillaires et redressés. Calice velu, soyeuxwet blan- 
châtre, à dix folioles ouvertes, ovales et pointués , 
dont cinq plus petites, alternes, ét les cinq exté- 
rieures quelquefois incisées ou dentées ; corolle à cinq 
pétales ouverts, arrondis, plus grands que le calice 
sur lequel ils s’insèrent ; beaucoup d’étamines plus 
 Sourtes que les pétales, à anthires en croissant ; styles 
de même longueur à Stigmates obtus. Pour fruit , 
beaucoup de petites graines acuminées, fixées au ré- 
ceptacle et contenues dans le calice. 

Plante d'un pied au plus, à tiges rampantes, tra- 
gantes, rameuses, minces, et un peu velues ; feuiiles 
grandes, longues, ailées, sur un grand pétiole qui 
porte à sa base des écailles roussâtres ; elles sont coin 
posées de treize à dix-sept folioles environ, ovales, 
oblongues, à dents profondes et aiguës, avec d’autres 
petites et irrégulières entre chaque, d’un vert foncé , 
et soyeuses en dessus, plus Soyeuses et d’un blanc 
argenté et luisant en dessous. Racines petites, bru- 
nâtres et chevelues. 

_ L’argentine est inodore, sa saveur éët un peu acerbe, 
dans les feuilles principalement , tandis que la racine 
est douceâtre et succulente. pe 
_ Elle se sèche entière et facilement, mais elle de- 
vient à peu près insipide, On la reconnaît aussi bien 
sèche que verte à ses feuiiles dentelées et argentées. 

- Préparations, doses. On l’'emploie principalement 
en décoction à une Poignée par pinte d’eau. On don- 
nait aussi son suc exprimé à quatre et six onces. On 
n’applique plus ce suc sur le front pour arrêter le sai- 
3nement du nez, parce qu'il n’aurait Pas plus d'action 
ue l’eau froide. Enfin Peau distilée d’argéntine est 
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rarement employée en lotions sur le visage, pour en- 
lever les taches de rousseur qui, le plus souvent, y 
résisteraient. | 
Propriétés , usages. Les feuilles seulement de l’ar- 
gentine sont astringentes, et cette propriété y est très- 
faible. On les a données dans les hémorrhagies, la dy- 
senterie, lorsqu'il y a faiblesse ou atonie locale; mais « 
je Les crois très-peu puissantes pour remédier à cet état, 
et encore moins aux fleurs blanches produites par la 
même cause. Aussi sont-elles sans danger lorsqu’on les 
administre quand il reste un peu d’irritation. Comme 
diurétique, elle n’est pas beaucoup plus active, et le. 
liquide dans lequel on la donne l’est davantage pour 
faire couler les urines. Enfin on ne pense plus à la 
donner contre les fièvres intermittentes, la jaunisse, 
l'hydropisie , le scorbut, etc. 


L'argentine fleurit depuis le mois de mai jusqu’au 
commencement de l’automne , et se récolte pendant 
toute la belle saison , avec ou sans la fleur. 

Elle croît dans les lieux incultes, humides, sur le 
bordides chemins , des ruisseaux et des étangs, où elle 
est vivace. Aussi sa culture est-elle à peu près nulle, 
si ce n’est dans les jardins botaniques où on la faits 
venir en la semant au commencement du printemps 
ou de l’automne, ou en replantant ses pieds qui re- 
prennent facilement dans presque tous les terrains. 

On peut la remplacer par la tormentille et la quinte-" 
feuille, dont les racines ont une astringence plus forte. 


ARISTOLOCHE CLÉMATITE- A. Commune. Aristo-M 
dochia clematitis. Gynandrie hexandrie. Lin. Fa 
mille des aristoloches. Juss. 


A 

Fleurs couleur de soufre, pédonculées, réunies en “1 
paquets ordinairement de six dans chaque aisselle des, 
feuilles ; calice en forme de corolle, et qui en tient 
lieu. Il est tubulé, ventru à la base, un peu élargi a& 
sommet, où il se termine en languette pointue. Six 
étamines dont les anthères presque sessiles sont 
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attachées sur un style très-court, au-dessous d’un stig- 
mate à six divisions. Capsule ovale, grosse, à six côtes 

et à six loges qui renferment des semences aplaties. 

Plante de deux pieds , à tige droite, simple, ferme, 
noueuse, ronde, cannelée, portant des feuilles alter- 
nes , longuement pétiolées, cordiformes, grandes, 
ondulées, d’un vert jaune en dessus et blanchâtre en 
dessous. Racine fusiforme , longue , menue, rampante 
ou très-enfoncée en terre, fibreuse, couverte d’une 
écorce grise et lisse. 

Odeur forte, désagréable, lorsqu’on la sent de très- 
près ou qu’on l’écrase ; saveur amère aromatique. Ces 
qualités sont plus prononcées dans la racine. 

Je ne fais la description de l’aristoloche clématite 
que parce qu’elle est la plus commune ; car il en est 
deux autres espèces plus répandues dansle commerce, 
et plus souvent employées. Mais comme ces deux 
plantes ÿ ressemblent beaucoûp, et ne sont en usage 
que pour leurs racines, je me bornerai à décrire çes 
dernières, dont la forme d’ailleurs donne le nom aux 
espèces qui les produisent. L’ARISTOLOCRE LONGUE four- 
nit une racine grosse comme le doigt, très-l@sigue , 
assez unie, mais ridée, grisâtre ou brune au dehors, 
et d’un bianc jaunâtre en dedans. L’ARISTOLOCRE RONDE 
a sa racine tubéreuse, arrondie, grosse comme un 
œuf de poule environ , mamelonnée et munie de quel- 
ques fibres, de couleur grise, jaunâtre et très-com- 
_pacte à l’intéricur. L’odeur et la saveur des racines 
de ces trois espèces d’aristoloches sont à peu près les 
mêmes. Elles diminuent un peu de volume par la des- 
Siccation ; mais ne changent pas de caractère. Les 
propriétés de ces trois plantes diffèrent encore moins, 
Su l’action de chacune n’est pas encore assez bien 
déterminée parmi les praticiens pour les distinguer. 
: Au surplus, tout ce qui va suivre s’appliquera égale- 
ment aux trois espèces, que l’on donne assez indiffé- 
remment dans le commerce sous le nom collectif 
d’aristoloche. 

Préparations, doses. En décoction dans l’eau deux 
805 à six par pinte, dont on fait boire la moitié dans 
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Ja journée. Le vin se fait à la même dose par la ma- 
cération pendant deux ou trois jours; on en donne un 
ou deux verres par jour. Quand on emploie la poudre 
pour faire ces préparations, il faut en réduire la dose 
de moitié. Si l’on faisait prendre cette même poudre 
en substance, on ne porterait la dose qu’à un gros au 
plus; pour l'extrait, on ne devrait même pas aller 
jusque-là ;"enfin on en fait un esprit qui se donne 
aussi à la même dose. En général, l’aristoloche est 
peu employée seule; mais son nom se trouve dans 
beaucoup de recettes pour la goutte : la plus célèbre 
est la poudre du duc de Portland. Cette poudre est re- 
latée dans le nouveau codex, sous le nom de poudre 
amère composée. Elle. y est prescrite ainsi : quatre 
parties de petite centaurée, et deux de racine de 
gentiane , d’aristoloche longue, de feuilles de german- 
drée et d’ivette. La dose est d’un gros par jour pen- 
dant trois mois, trois quarts de gros pendant trois 
autres mois, et un demi-gros pendant six mois ; enfin, 
pendant la seconde année, un demi-gros tous les deux 
jours. Il paraît que cette poudre a en effet débarrassé 
complétement des accès de goutte; mais que, dans la 
plupart des cas, la maladie primitive a été remplacée … 
par des maladies chroniques fort graves, telles que des 
engorgemens viscéraux, des hydropisies ; des débilités 
de l'estomac, des affections nerveuses graves, etc. 
Propriétés, usages. I est peu de plantes qui aient : 
reçu.plus d’éloges que Paristoloche, et il en est peu 
que l’on néglige davantage aujourd'hui, Sa réputation 
remonte jusqu’à Hippocrate, et le nom qu’elle porte 
prouve qu’on l’a employée dès lors pour faire couler 
les lochies. On la donnait aussi pour provoquer les 
menstrues et même accouchement. Depuis Diosco- 
ride aucun médecin ne l’a louée avec plus d’excès que 
le docteur Gilibert. Il la vante surtout comme emmé- 
nagogue et diurétique. « Ce remède a réussi, dit-il, 
dans les pâles couleurs, les bouffissures, les fièvres in- 
termittentes, l'asthme humide , l’anorexie dépen- 
dante d’une atonie avec glaires ; c'est un puissant 
adjuvant dans la paralysie, la goutte sereine; appli- 
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qué extérieurement , il déterge les ulcères sordides. » 
On l’a souvent conseillée aussi comme purgative, et; 
malgré tant de vertus, on en est encore à chercher 
quelles sont ses propriétés réelles. En comparant ses 
qualités physiques avec la nature des affections contre 
lesquelles les médecins disent l'avoir employée avec 
succès , et qui toutes étaient le résultat de la faiblesse , 
on est conduit, avec beaucoup de raison, à la regarder 
comme un moyen tonique et excilant ; qui peut-être 
dirige plus Spécialement son action sur le système 
utérin. Mais puisque l’on ne connaît pas la mesure de 
son action, que cette action varie selon les espèces, 
sans que l’on soit bien éclairé par des faits certains 
sur la valeur de chacune, et que cette action est très— 
probablement variable dans les mêmes, espèces selon 
le climat, l’ancienneté des racines, etc.; d’après ces 
motifs , je crois que l’on ferait très-sagement de 
renoncer à l'emploi de ce remède, que nous pouvons 
très-facilement remplacer par d’autres dont les effets 
seraient mieux connus. 


Les aristoloches fleurissent pendant toute la belle 
saison ; la clématite la première, à commencer du 
mois de mai. Leurs racines se récoltent avant ou après 
la floraison. 

lles sont vivaces, et viennent spontanément dans 
les lieux secs, les haïes, les champs , etc. , des dépar- 
temens méridoniaux de la France. On ne les obtient 
aieñrs que par la culture, si ce n’est la clématite 
dont on apporte souvent les feuilles sur les marchés 
de la capitale, comme celles de beaucoup d’autres 
plantes inutiles. On ne les cultive que dans les jardins 
botaniques, où elles ne sont pas conservées sans 
risque en pleine terre , principalement dans le nord 
de la France. On sème les graines sur couche au mois 
de mars ou d’avril, ensuite on les place dans une bonne 
terre et dans de grands pots, que l’on expose à la cha- 
leur en été. 

_ L'aristoloche , considérée sous le rapport de la pro- 
priété qui Jui est le plus généralement accordée d’ex- 
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citer l’action de la matrice, doit être remplacée par 
l'absinthe , la matricaire , et, si l’on veut un effet plus 
intense, par la rue et la sabine. | 


ARMOISE. À. VuLGaiREe. HERBE DE LA SAINT-JEAN. 
Artemisia vulgaris. Syngénésie polygamie super- 
flüe. Lin. Famille des corymbifères. Juss. 


Fleurs d’un jaune roux, oblongues, rassemblées en 
petites grappes dans les aisselles des feuilles supérieu- 
res, et formant, dans une grande étendue, de longs épis 
terminaux plus ‘ou moins nombreux. Calice oblong, 
cotonneux, à folioles étroites, scarieuses , imbriquées , 
renfermant, sur un réceptacle nu, des fleurons peu! 
serrés , et du reste les caractères de l’absinthe. 

Plante de trois à quatre pieds, à tiges dressées, ra-- 
meuses, rondes, cannelées, rougeâtres ou d’un vert: 
blanchâtre, un peu pubescentes , surtout en haut, et: 
munies de feuilles alternes , planes, ailées, découpées: 
profondément, plus larges en bas qu’en haut, à décou-: 
pures pointues, avec un sillon au milieu en dessus, où 
elles sont d’un vert foncé et un peu luisantes ; très-. 
blanches et cotonneuses en dessous ; les feuilles flo. 
rales sont linéaires, pointues et entières. Racine li-: 
gneuse, rampante et fibreuse, 

Odeur nulle ou très-légère; saveur des fleurs, un: 
peu aromatique et amère; le reste de la plante a la 
même saveur, mais moins prononcée, 

Dans les boutiques, on fait ordinairement sécher! 
Parmoise avant que les fleurs paraissent, parce qu’a-- 
près la floraison la plante devient d’une grandeur in-. 
commode. Cependant, comme ses sommités fleuries: 
me paraissent avoir plus d’activité que le reste de la: 
plante, je pense qu’on ne devrait point avoir égard à 
cette difficulté. Les sommités sèches n’ont pas d’o- 
deur, mais leur saveur chaude et aromatique est très-. 
prononcée. Au surplus, l’armoise se sèche facilement; 
et lorsque la dessiccation en a été bien faite, elle se re-. 
connaît à ses feuilles, dont la couleur très - blanche en: 
dessous tranche sur le vert foncé de l’autre face ; sa sa- 
Yeur ne Change pas. 


LA 
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Préparations, doses. Ses préparations sont beau- 
coup moins nombreuses que celles de l’absintheé® L’in- 
fusion dans l’eau, et surtout dans le vin blanc, est 
le plus fréquemment employée. On la prépare avec 
une forte poignée par pinte de liquide, dont on boit 
trois ou quatre onces à la fois. Les sommités fleuries 
ont plus d'action. On ajoute souvent à ces infusions du 
sirop de cannelle , de menthe ou une préparation de fer. 
La poudre de la plante sèche se donne à un gros, etle 
sirop, qui est plus souvent employé, à une once ow 
deux. L'eau distillée et lextrait le sont rarement. Les 
autres préparalions de l’armoise se font pour l’usage 
extérieur : telle est la décoction à dose volontaire en 
lavement, en fomentation sur le bas ventre, ou de la 
même manière la plante cuite en cataplasme. 

Je ne ferai qu’indiquer l'emploi de l’armoise pour 
faire des moxas ; ainsi qu’il est d'usage dans le Japon 
et en Chine, parce que chez nous c’est la charpie qui 
sert à faire cette opération. Cependant , s’il faut en 
croire les amateurs de médecine chinoise, l’effet du 
moxa d’armoise serait plus doux, et en même temps 
plus actif que cclui de charpie. On fera donc bien d’en 
essayer. Il suffit, pour le préparer, de piler et de car- 
der la plante, mais plus particulièrement le sommet 
des tiges, lorsqu'elles sont bien sèches, et d’en faire 
des mèches en forme de cône, que l’on brûle sur la 
partie malade comme notre moxa de charpie. 


Propriétés, usages. On fait remonter communé- 
ment la connaissance des propriétés anti- hystérique 
et emménagogue. de larmoise jusqu’à la reine Arte- 
mise qui, dit-on, s’en serait servie utilement la pre- 
mière, et à cause de cela lui aurait donné son nom. 
Mais ces propriétés ont en leur faveur des autorités 
beaucoup plus sérieuses dans les noms d’Hippocraté et 
de Galien. Ces deux médecins en ont Constaté les bons 
effets, et nous ont transmis l’armoise avec la réputa.- 
tion d’une plante héroïque pour ramener les règles ou 
les lochies supprimées. Depuis eux beaucoup de mé- 
decins sont encore venus ajouter à la confiance qu’on 
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y avait déjà; et cependant, malgré tous ces témoignages, 
et sanë qu'aucun soit venu les infirmer, son usage est 
devenu beaucoup moins fréquent. Est-ce que l’on ne 
croit plus à ses grandes vertus ? Mais les ouvrages de 
matière médicale, les plus récens, ne les révoquent 
point en doute: La plante que nous avons actuelle- 
ment n’aurait-elle pas toutes les vertus dont était 
douée celle des anciens ? Ce qui me semble le prou- 
ver, c’est que tous les livres répètent que son odeur 
est forte et aromatique, tandis que l’armoise que l’on 
vend dans nos boutiques est inodore. Aussi ses effets 
ne répondent-ils point ordinairement à tout ce qu’on 
en attend dans le cas de suppression des règles. Par 
exemple, parmi le peuple on la regarde comme un 
des emménagogues les plus puissans, et cependant 
j'ai toujours vu que les espérances coupables, fondées 
sur son emploi clandestin , n’étaient jamais couron- 
nées de succès dans le cas de grossesse. Je crois donc 
que notre armoise a beaucoup moins de vertus qu’on 
lui en a attribué, mais je lui en crois encore assez 
pour en conseiller l'usage s’il est bien dirigé. Ainsi, 
lorsque-la suppression est liée avec une affection hys- 
térique accompagnée de faiblesse, ou avec des engor- 
gemens du ventre chez des femmes pâles et lymphati- | 
ques, on en obtient des succès, et surtout pour le 
dernier cas si on l’unit au fer. Mais il ne faut jamais 
la donner quand il y a une forte irritation ou de la. 
fièvre. On la conseille plus particulièrement quand la: 
suppression des lochies ou des règles dépend d’une fai-: 
blesse de la matrice, plutôt que d’une faiblesse gé-- 
nérale. ù 


L’armoise monte en fleurs au mois d’août et de sep-- 
tembre, et c’est alors qu’il faut la cueillir pour em— 
ployer ses sommités fleuries. La plante doit être ré-- 
coliée vers le mois de juillet, si l’on veut la conserven 
avec béaucoup de feuilles et douée de toutés ses pro» 

riétés. 

Elle est vivace et croît en assez grande abondance surtt 
le bord des chemins, et dans presque tous les lieux in« 
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cultes. On ne la cultive que dans les jardins de bota- 
nique, et de la même manière que l’absinthe, 

Cette dernière peut la remplacer avantageusement, 
surtout quand il y a faiblesse générale. Es Ms 


ARNICA. ARNIQUE Ou BÉTOINE DE MONTAGNE. Doroxic 
D'ALLEMAGNE > OU À FEUILLES OPPOSÉES. . TaBAC DES 
Vosees. drnica montana. Syngénésie polygamie 

, Superflue. Lin. Famille des corymbifères. Juss. 


Fleurs d’un jaune doré, ‘grandes, belles, termi- 
nales ; solitaires ou accompagnées de deux autres plus 
petites. Calice commun formé de deux rangs d’écailles 
ovales , lancéolées longues et égales. Corolle radiée 
à fleurons hermaphrodites, tubulés , quiñquefides au 
centre , et à la circonférence demi-fleurons femelles , 
lont les languettes sont étroites et lancéolées. Tous 
es fleurons sont portés sur un réceptacle nu, n’ont 
vas de filamens stériles, et produisent des graines 
oires ; longues et minces, avec une aigreite sessile 
t poilue. 

Plante d’un pied et demi environ, à tige dressée , 
simple ; ou donnant en haut deux rameaux à fleurs 
indépendamment de la terminale , arrondie , un peu 
relue, et portant quatre feuilles opposées par paires, 
loignéés , lancéolées et plus petites que les radicales 
ussi au nombre de quatre, mais étalées sur la terre à 
ngaînées autour de la tige, ovales, allongées , et 
nervures comme le plantain, Racine oblique aussi 
fesse que le petit doigt, fibreuse, noirâtre et blanche 
n dedans. 

Cette racine est un peu aromatique , et d’une saveur 
Cerbe. L’odeur des fleurs est plus faible encore, mais 
ssez désagréable, et d’une saveur amère et acerbe. 
es feuilles ont les mêmes qualités à un degré moins: 
rononce. 

Ge: sont principalement les fleurs sèches que l’on 
rouve dans le commerce. Elles sont récoltées dans 
e midi de la France, où on les tire de l'Allemagne. 
les nous sont envoyées , avec leur calice, et presque 
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toujours dans un état de floraison très-avancé, en 
sorte que les fleurons couronnés d’aigrettes. blanchä- 
tres, et les demi-fleurons à languettes d’un jaune 
encore assez vif, s’en détachent plus ou moins. Hans 
cet état, leur odeur n’est pas plus forte, mais elle a 
quelque chose de balsamique et d'’irritant qui pro- 
voque l’éternument ; leur saveur est d’une grande 
amertume , âcre et piquante. Les feuilles sèches jouis- 
sent d’autant de propriétés que les fleurs, mais les 
racines ont une odeur bien plus forte et plus pénétrante, 
et une saveur beaucoup plus âcre qui ne laisse plus 
apercevoir l’amertume. Si elles sont bien séchées , in- 
dépendamment de ces qualités, on les reconnaît faci- 
lement aux formes que j'ai indiquées pour les plantes 
vertes. Dans le choix que l’on doit faire des differentes 
parties de Parnique , il faut préférer les fleurs les 
plus jaunes, et celles qui restent les plus entières. 
Je ne crois pas utile de les monder de leur calice; 
qui a autant de force que les fleurons; si l’on voulait 
n’employer que la partie la plus active de la fleur, il 
faudrait ne choisir que les demi-fleurons à languettes 
jaunes. On choisira aussi les feuilles les plus vertes, 
et les racines les plus noires. 
Préparations, doses. Anfusion légère des fleurs 3" 
depuis un gros jusqu’à une demi-once, en augmen=: 
tant successivement pour une pinte d’eau : on peut : 
porter la dose jusqu’à une once. La décoction se faitw 
à plus forte dose ; on indique ordinairement une once 
par pinte réduite à moitié , et l’on diminue l’action ir 
ritante de la décoction par l’addition du sirop d'écorc 
d'orange ou autre semblable , et encore n’en donnes 
1-on qu’une tasse toutes les deux heures. Quand on ses 
sert des feuilles, on peut augmenter un peu les dosesÿé# 
tandis que pour obtenir fes mêmes résultats on doit 
les diminuer , si l’on emploie la racine qui est bien 
plus active, et ne lui faire subir qu’une infusion ou 
une décoction légère. Ce sont cependant les fleurs# 
que l’on met le plus souvent en usage : on en prépare 
un extrait que l’on administre jusqu’à un gros. Onn 
peut les donner aussi en poudre dans un électuaire ,s 
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un sirop, du miel, ou même dans l'extrait ; mais c’est 
le plus souvent la gacine que l’on donne ainsi en 
poudre à la dose de vingt grains jusqu’à un gros. 

Propriétés, usages. Malgré la divergence d’opi- 
nions des auteurs sur les propriétés de cette plante , 
il reste incontestable qu’elle a une action excitante, 
prompte, forte et durable. Le meilleur moyen de 
l’administrer sans danger , quand on veut exciter 
fortement , c’est d'observer ses effets. Plus ou moins 
promptement, selon la sensibilité des sujets et la 
dose employée, on sent une sensation pénible, puis 
un pincement particulier à lestomac, et enfin une 
douleur forte, qui commande de s’arrêter, car on 
aménerait le vomissement ou une irritation si grande, 
qu’elle pourrait devenir dangereuse. Cette action ne 
se borne ‘pas à l'estomac; elle se propage dans tous 
les tissus vivans par une sorte de diffusion assez ra- 
pide, et on peut déduire de là les effets qu’on en a 
obtenus dans diverses maladies, dont les principales 
sont les fièvres muqueuses , adynamiques, ainsi que 
les dysenteries , les catarrhes chroniques ou autres 
inflammations peu intenses , compliquées de ces fiè- 
vres. C’est à Collin et à Stoll que l’on doit les meil- 
leures observations et les préceptes les plus précis sur 
son emploi dans ces divers cas. Stoll préparait les 
premières voies à recevoir l’impression stimulante de 
l’arnica , en les débarrassant par des évacuans, et il 
avait, ce me semble, grandement raison de ne l’em- 
ployer que dans les cas où il n’y avait pas d’inflam- 
mations intenses. 11 la conseille surtout dans les 
fièvres putrides où il y a somnolence , délire tran- 
quille, une sorte de stupeur, un pouls faible et 
prompt, et quand la langue est couverte d’un enduit 
abondant et fuligineux. Cette dernière indication a été 
reproduite pour la fièvre d'hôpital, par le docteur 
Berdot, cité dans l'ouvrage de M. Bodard. 

Ses succès dans les fièvres intermittentes avec 
dispositions à l’adynamie , sont encore assez bien 
Conslatés; on l’administre alors deux heures avant 
Paccès. On n’a pas obtenu des résultats aussi avanta- 
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geux quand on l’a donnée pour guérir les paralysies , 
telles que l’hémiplégie, l'amaurose , etc. Cependant on 
l'a employée quelquefois avec aitace dans le premier 
cas. quand toutefois on n’a pas voulu s’enservir comme 
d’un spécifique pour atteindre la cause de la maladie, que 
- J’on trouve presque toujours au-dessus de la puissance 
médicamenteuse de l’arnica ; mais en la faisant servir 
à ranimer les forces vitales en général, à diminuer la 
débilité nerveuse en particulier, et enfin, par l’exci- 
tation qu’elle produit, à favoriser l’action des moyens 
plus directs, on a empêché la maladie de s’aggraver. 
Dans tous les cas, on doit en suspendre l'usage jus- 
qu’à ce qu’on ait désempli les vaisseaux ; quand il y 
a pléthore et congestion apoplectique, parce que l’ex- 
citation qu’elle produit ne ferait qu'augmenter ces 
dispositions. 

C’est surtout contre les accidens qui arrivent à la 
suite des coups et des chutes, que l’arnica a été 
vantée avec le plus d’exagération. Cartheuser en suit 
les principes jusqu'aux extrémités des petits vaisseaux 
où ils vont, selon lui, par leur propriété vulnéraire; 
diviser les amas. de sang épanché, les ramener dans 
le torrent de la circulation, ou les chasser du corps 
par les voies naturelles. Quoi qu’il en soit de ces hypo- 
thèses, pour les cas dont il s’agit, on devrait presque 
toujours s'abstenir de l’employer avant la saignée, et 
quand il n’y a pas de débilité. 

On l’a recommandée encore, mais avec moins d’as- 
surance , dans la goutte, le rhumatisme, la suppres- 
sion des règles ou de: lochies, l’asthme humide, les 
obstructions, l’hydropisie commençante ; l’inflamma-: 
tion des reins produite par des calculs , les diar- 
rhées rebelles, Pictère, la chlorose, etc., etc. Or, iln’y à 
qu’un p.éceple à indiquer pour-tous ces Cas ; c’est de: 
la donner quand les effets immédiats qu’eke produit, 
et que j’ai indiqués en commençant cel article , offrent: 
une chance de succès; hors de à on doit la craindre} 
surtout quand il y à irritation ou fièvre aigué, etconsr 
. séquemment lPéviter. Ni 
L’arnica est une des plantes que l'on emploie le” 
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us en Allemagne. On ladwministre beaucoup en 


rance aussi, et on ne saurait trop souvent y avoir 


Cours , soit pour utiliser les excellentes propriétés 
r'on lui connaît, soit pour en déterminer d’incer- 
ines, ou même pour lui en découvrir de nouvelles ; 
r il est très - probable qu’on ne connaît pas encore 
us les bons effets que l’on peut produire avec cette 
ante précieuse. M. Bodard l'indique comme pou- 


nt remplacer le gaïac à titre de sudorifique excitant. 


Elle fleurit au mois de juillet, et c’est alors qu’on 
fait la récolte dans les lieux où elle croît naturel- 
ment, comme les prés, les bois élevés, et surtout 
s montagnes de l’Auvergne, des Vosges, des Alpes 

des Pyrénées, où elle est fort commune et vi- 
cé. Cependant elle est assez difficile à cultiver et 
conserver dans nos jardins. Il faut même pour y 
ussir Ja replacer autant que Pon peut dans les cir- 
nstances où elle croît naturellement. On choisit 
ie terre de bruyère abritée, et presqu’à l’ombre 
Fr un coteau élevé et rocailleux, pour y semer ses 
aines les plus récentes : quelquefois cependant ‘on 
> les sème qu’au printemps. Au mois d’août et 
core inieux en automne, on repique les plants qui 
\ proviennent, à demeure dans une exposition 
rd-est. On les multiplie ensuite par la séparation 
s racines et des drageons, que l’on peut faire réussir 
ns la ierre de bruyère, avec un peu de terre 
dinaire. 


Il n’y a guère que la Doronic, doronicum par- 
wianches, dont on pourrait substituer les fleurs à 
Mes de l’arnica montana. Mais cette doronic, 
ie l’on croit plus active que l’arnique , ne saurait la 
mplacer sans danger, parce que ses propriétés ne 
nt pas bien déterminées, et que même on à de 
rtes raisons de lui soupçonner une action vénéneuse, 
ailleurs un médicament aussi précieux , aussi actif 
€ l’arnica, ne peut point être remplacé par des 
juivalens : et s’il est vrai, comme le dit Peyrilhe, 
e dans les lieux où on la récolte, on mêle à ses 
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fleurs celles de quelqués autres plantes à fleurs jaunes, . 
on devra se défier de la fraude, et n’admettre commee 
fleurs d’arnica que celles qui présentent les qualitéss 
physiques indiquées plus haut. Quant à la doronic,, 
qui est plus commune dans nos jardins parce que laa 
culture en est plus facile, on la distinguera facilement 
de l’arnica, en ce que ses fleurs ont les semences dee 
la circonférence dépourvues d’aigrettes ; qu’elle estl 
moitié plus grande , que ses feuilles sont en cœur, ebl 
que ses racines sont un peu tubéreuses. 


ARRÊTE-BOEUF. BucRANE DES CHAMPS. Ononiis 
arvensis. Diadelphie décandrie. Lix. Famille dees 
légumineuses. Juss. 


Fleurs roses plus ou moins foncées, solitaires ou 
géminées, axillaires à la fin des rameaux ou des tigess, 
et soutenues par de courts pédoncules. Calice d’une 
seule pièce, vert, poilu , à cinq dents longues et poim 
tues ; corolle papillonacée, à étendard, rayé de ligne. 
plus foncées, plu$ ample que les ailes, qui sont blans 
ches , et que la carène qui se termine en pointe ; di 
étamines qui forment par le bas une espèce de gaînht 
renfermant un style à stigmate simple. Pour fruitt 
une gousse courte, velue, contenant quelques see 
mences réniformes. 

Plante d’un à deux pieds, à tiges dures; de yenanil 
ligneuses , rondes, rougeñtres, pubescentes, plus on 
moins couchées ou étalées sur la terre , et rameuses® 
épines peu nombreuses, peu fortes et seulement tert 
minales aux rameaux. Feuilles alternes, à pétiolée 
courts munis de stipules qui leur donnent l’air ailéss 
les inférieures sont à trois folioles, les supérieures sin 
ples; ces folioles sont d’un vert clair, ovales, dern 
tées, peu poilues. La racine est longue, fibreusee 
mince , grisâtre en dehors et blanche à l’intérieur. | 

Son odeur est faible, sa saveur douce et sucrée; 
reste de la plante est tout à fait inodore et ne préseml 
pas de saveur remarquable. 

On la trouve sèche dans le commerce, en fraf 
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nens de quelques pouces, entiers ou fendus , blancs et. 


ompacts en dedans, et couverts d’une écorce brune. 
est à cette écorce que l’on a attribué la principale 
ction de la racine d’arrête-bœuf; cependant on ne 
isole jamais , et c'est je crois avec beaucoup de rai- 
on, Car cette écorce ne jouit pas de qualités phy- 
iques qui lui sont propres. La racine sèche est ino- 
ore et d’une saveur douceâtre, sucrée, qui devient 
ientôt amère et désagréable si on continue de la 
râcher. 

Préparations , doses. On la donne le plus souvent 
n décoction dans l’eau, depuis une demi-once jus- 
u’à une once par pinte; on en fait aussi avaler la 
oudre jusqu’à un gros à la fois ; on la fait encore in- 
ser dans le vin. Au reste, on emploie très-rarement 
tie racine seule ; on la joint presque toujours à quel- 
ues autres. Enfin, on ne donne jamais les feuilles, 
uoiqu’on leur ait attribué la même action qu’à la ra- 
ne, et qu’on les conseille avec les fleurs. 

Propriétés, usages. Cette plante est si générale- 
ient regardée comme très-faible, qu’elle n’est plus 
mployée que sur la foi de son ancienne réputation, 
ui l’a fait placer au nombre des cinq racines apéri- 
ves. Mais depuis que la saine physiologie a fixé les 
iédecins sur le cas qu'ils doivent faire de la propriété 
péritive en général, on l’a reléguée parmi les diu- 
tiques faibles, et presque toujours, si on l’emploie 
uelquefois ; c’est en concurrence avec d’autres 
0yens beaucoup plus puissans. Aussi je ne mets pas 
n doute qu’on ne verra jamais se renouveler ce fait 
1pporté sérieusement par un médecin, que l’arrête- 
œuf ,; donné comme diurétique à un malade, ne 
orna point son action à l’effet désiré, et produisit 
ne incontinence d'urine. Toutefois , je ne regarde 
as cette racine comme tout-à-fait inerte; et si l’on 
anquait de moyens plus actifs, il ne faudrait pas 
ésiter à s’en servir à titre de diurétique légèrement 
nique. C’est sous ce rapport qu’on pourra encore la 
>nner dans les cas suivans , pour lesquels on Pa van- 
€ outre mesure : les affections des voies urinaires, 
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quand il n’y a pas une forte inflammation, les engor-- 
gemens du foie ; de la rate, la jaunisse, la chlorose,, 
l’hydropisie; mais j'ajoute à regret le sarcocèle, l’hy=- 
drocèle:, et le calcul de la vessie. 


La bugrane fleurit pendant les mois de juin et dée 
‘uillet, et sa racine peut être recoltée toute l’année’; 
elle est vivace. 

On la trouve en abondance dans les champs Sans 
eulture , le long des chemins et dans les terrains secs, 
Aussi n'est-elle cultivée que dans Îles jardins botaniis 
ques. On peut la produire en semant la graine dan 
une terre légère, et aussitôt qu’elle est levée à un 
demi-pied , on peut la planter en place au soleil : elll 
vient ensuite sans beaucoup d’eau. + #11 

On peut la remplacer par la BucrAxE ÉPINEUSEES, 
ononis Spinost Lin, , qui en diffère par des feuilleel 
plus petites, et des épines plus nombreuses, plu 
longues , et qui paraissent plus tôt. On peut aussi Il 
remplacer par la racine d’asperge.ct de petit houx. 


ARROCHE PUANTE, ANSÉRINE : FÉTIDE. VULVAIRME 
Chenopodium vulvaria. Pentandrie digynie. Lun 
Famille des arroches. Juss. | 


Fleurs d'un vert blanc et jaunâtre , très-petites, 1 
disposées à la partie la plus élevée des tiges en peLitée 
grappes blanchâtres , sessiles, courtes et axillaires ; | 

en à ordinairement une un pgu plus grande et ter 
minale. Chaque fleur a les caractères du genre chenço 

odium, indiqués pour le £on Henri. 

Plante de six pouces à un pied ; à tiges couchée®s 
ou plus ou moins dressées , un peu rondes et striéces 
branchues , et plus blanches aux extrémités qu’au bi 
de la plante. Feuilles pétiolées, sortant plusieurs erl 
semble d’un même point de la tige ; petites, ovales: 
pointues ; nlanes, entières d’un vert foncé en dessus 

lus où moins blanches en dessous , à proportion de: 
quantité de duvet blanc, cougt et luisant qui Îles mn! 
couvre, Racine petite et fbreuse. | 


{ 
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Arroche puante. Le 
L’odeur fétide de marée pourie, répandue dans 
tes les parties de cette plante, suffirait pour la faire 
onnaître. Sa saveur est à peu prés nulle. Il en est 
même quand elle est sèche, parce qu’elle garde sa 
leur blanche et ne perd rien de son odeur; elle se 
he entière. 
)n en a prescrit à l’intérieur l’infasion d’une forte 
cée par chopine d’eau; la décoction à une forte 
gnée par pinte que l’on donnait en lavemens, en 
etions ; ou que l’on appliquait en fomentations sur 
as ventre. On applique aussi les feuilles en cata- 
me. Enfin, malgré la mauvaise odeur de cette 
ite, on en a fait une teinture, et même une con- 
re que l’on ne connaît plus en pharmacie. 
est encore un problème à résoudre, si l’odeur de 
roche puante dénote en elle des propriétés réelles , 
si cette odeur n’a servi qu'à condaire à l'emploi 
an médicament inerte. La première hypothèse sem 
plus probable, en ce qu’elle s'appuie sur l’analo= 
de plusieurs autres plantes à odeur fétide qui jouis- 
L évidemment d’une action anti-spasmodique; ce 
t cependant qu’une hypothèse, et il faut encore 
Iques essais pour démontrer que la vulvaire peut 
ner où faire disparaître les accès hystériques. On 
conseillée comme emménagogue : elle ne peut 
r de cette propriété que dans le cas où il serait 
essaire de calmer le spasme de la matrice pour 
luire l’écoulement des règles. Avant de la croire 
nénagogue , il faut. donc la considérer comme 
-Spasmodique. « Les émanations de la vulvaire, dit 
meton, ne déplaisent point aux femmes hysté- 
IS, aux personnes hypocondriaques; elles con- 
ent même à soulager leur malaise habituel, à 
inuer les pandiculations , à calmer les spasmes 
t Ces individus sont souvent et si douloureuse- 
t tourmentés ; je parle ici d’après ma propre 
érience ! » On l’emploie très-rarement. 


Île fleurit au mois de juillet et d'août, et peut se 
ltér pendant tout été. Il faut la choisir grande, 
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forte, et garnie de beaucoup de feuilles, si l’on ver 
que son odeur soit bien prononcée, et conséquent 
ment son action plus grande. 

Elle croit naturellement dans les lieux incultes, ssl 
le bord des chemins, ainsi que dans les endroits nat 
cultivés des jardins, où elle est annuelle. On ne: 
cultive pas, si ce n’est dans les jardins botaniques | € 
il suffit d’y semer sa graine pour la produire faciil 
ment. 

On peut la remplacer par la maroute, et encco 
mieux la valériane. 


ARUM. Pen De veau. GouEr. G. COMMUN, A7 
maculatum. Gynandrie polyandrie. Lix. Fami 
des aroïdes. Juss. 


* 

Fleurs contenues dans une grande spathe dispons 
en cornet à la fin des hampes, et terminée en had 
par une languette pointue, d’un vert pâle, tenant Ii 
de calice et de corolle ; contenant un spadice pluss 
moitié plus court, nu et en massue au sommet, SBl 
portant au milieu de sa longueur un anneau de pe 
filamens vrillés, disposés sur deux rangs ; au-desso 
un autre anneau formé par beaucoup d’anthères ss 
siles et tétragones, et enfin une grande quantité cd 
vaires nus garnissant la base de ce spadice, qui; 
blanc jaunâtre, passe au rougeâtre et à la couleuxr 
de vin, puis tombe lorsque les ovaires, arrivés 
maturité , deviennent des baies arrondies , succulemt 
d’un rouge vif, disposées en épis serrés, et contenn 
chacune deux semences dures. | 

Plante de six à sept pouces, par une hampe:! 
rondie et par des feuilles qui, après avoir été rra 
cales, s’engaiînent autour de cette hampe, à mess 
qu’elle se développe. Elles sont grandes, pétiolées,. 
gittées, entières, lisses, luisantes, vertes, veinéess 
souvent tachetées de brun ou de blanc. La racinee 
tubéreuse, grosse comme le pouce, arrondie, mul 
de quelques fibres, brune au dehors, charnuer 
donnant un suc blanc à l’intérieur lorsqu'on la ù «4 
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cette racine à une saveur âcre ; brûlante, caus- 
1e ; plus prononcée que tout le reste de la plante : 
n'y distingue aucune odeur. Quand on l’a mâchée** 
dant quelques instans , elle développe dans la 
iche une âcreté brûlante qui n’est calmée que par 
Phuile. 

)n ne retrouve plus cette âcreté lorsqu'elle est sé 
3 et si on la fait torréfier et qu’on la garde, elle 
ient tout à fait insipide. Il en est de même si on 
oumet à une décoction un peu longue, sans pour 
à que ces principes se retrouvent tous dans le li- 
de ; aussi je ne dirai rien de cette racine sèche, ni 
la manière de la sécher, bien que l’on trouve dans 
livres le précepte de la cueillir au printemps et de 
onserver dans des vases bien clos. 

Préparations, doses. C’est cependant én poudre 
on a presque toujours prescrit de administrer , 
uis un demi-gros jusqu’à un gros. On Pa fait en- 
* aussi dans des poudres composées, dont on ne 
naît plus que les noms. Pour être certain de son 
ion , il faudrait se borner à la donner à l’état frais. 

pourrait en faire prendre quatre ou six grains à 
ois, écrasés et mêlés à un peu de miel ou de sirop. 
pourrait se servir de la même manitre de son suc, 
ndu dans quelques cuillerées de boisson. On a 
ore conseillé la décoction; mais je ne crois pas 
| effet assez sûr. Je ne parle point de la fécule 

ne peut être employée sans danger que quand 
té propriété médicamenteuse en a été enlevée dans 
réparation. 
roprictés , usages. Malgré tous les éloges prodi- 
S à Parum par les anciens et beaucoup de mo- 
nes ; il est impossible de ne Pas reconnaitre , dans 
acine, une action délétère qui doit donner plus de : 
inte sur les accidens qu’elle peut produire, qu’elle 
aisse espérer de résultats avantageux. En effet, il 
t pas douteux que l'intensité de son action ne soit 
rente selon le sol où elle est venue, l’époque de 
née, la manière dont on J’a séchée ou préparée, 
ancienneté, etc. Cependant je ne dois pas omettre 
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de faire connaître que le plus grand nombre des mé-- 
decins la croient propre à agir secondäirément sur less 
poumons à la manière des béchiques stimulans ; c’estt 
pourquoi on la conseille dans les catarrhes pulmo:- 
aires chroniques , et c’est de là que lui est venue la 
réputation deremède anti-phtbisique. On l’a donnée au 
même titre dans l’asthme humide, et au déclin de Iaa 
coqueluche. Comme purgative, elle me paraît pluss 
dangereuse, parce qu’il faut augmenter sa dose ett 
ue son action ne peut pas être assez bien calculées. 
C'est cependant à cause de son impression stimulantee 
sur l'estomac, qu’on l’a donnée pour le débarrasserr 
des saburres qui produisent des maux de tête opis- 
niâtres. Quantauxautres affections qu’on l’a dite propree 
à guérir, je ne ferai que les énumérér : ce sont less 
fièvres intermittentes, les obstructions du ventre , lde 
rhumatisme, les scrophules, les pâles couleurs, less 
glaires, etc. Mais un dernier usage de l’aruin, beau:- 
coup plus certain, et qui doit rendre très-circonspect 
sur son emploi à lPintérieur dans les cas précédensi, 
c'est qu’écrasé et appliqué à l’extérieur , il produit ll 
rubéfaction et peut servir de vésicatoire. 


Ses fleurs se montrent au mois de juillet, et sa ra: 
cine, qui est vivace, peut également se récolter avan 
la floraison, ou à l’automne. 

Elle croit naturellement presque partout, mai 
principalement dans les haies, le long des chemins: 
des bois, et dans les lieux humides ; c’est pourquor on 
ne la cultive que dans les jardins de botanique. 

Le gouet commun s’oblient par ses graines; ensuitt 
on en sépare les pieds que l’on plante en terre légère 
un peu ombragée et abritée. On le multiplie aussi trèss 
facilement et abondamment par ses caïeux qui sont 
très-petits. 

On peut remplacer sa racine par celle de serpem 
taire, et encore mieux par la scille, mais je n'ai pea 
assez de confiance dans ce moyen pour le conscillee 
à la place d’aucun autre. 


Asperge. é 25y 


ASPERGE. A. commuxe. 4sparagus officinalis. 
Hexandrie monogynie. Lin. Famille des asperges. 
Juss. 


Fleurs jaunes, verdâtres, ordinairement dioïques, 
solitaires sur des pédoncules qui naïsssent à l’origine 
des rameaux. Calice nul; corolle un peu campaniforme, 
à six divisions, dont trois intérieures, recourbées en 
dehors au sommet; six étamines courtes à anthères 
arrondies. Les pieds femelles portent un style court, 
à stigmate trigone. Pour fruit, baie grosse comme un 
pois, d’un rouge vif dans la maturité, à trois loges 
contenant chacune deux graines, 

Plante de trois à quatre pieds environ, formée de 
tiges vertes, rondes, très -rameuses , paniculées, à 
feuilles fasciculées par deux à cinq, linéaires, capil- 
laires, vertes comme toute la plante, et garnies à la 
base de chaque faisceau d’ane ou-deux petites écailles 
pointues. La-racine forme: un collet, gros, long et 
dur , qui donne beaucoup de grosses fibres , charnues, 
longues, flexibles et blanchâtres. C’est du collet que 
sortent ces jets écailleux, cylindriques, verdâtres, que 
l’on mange comme asperges , et qui deviennent des 
tiges si on les laisse croître. 

Aucune partie de l'asperge n’a d’odeur. La racine 
fraîche a une saveur muqueuse, un peu amère, 

C’est la seule partie employée en médecine, etelle 
sert principalement sèche, La dessiccation en change 
beaucoup la forme : ses grosses fibres pulpeuses de- 
viennent arides, de couleur cendrée et ont l'air de 
tuyaux vides. En les fendant, on trouve la pulpe qui 
les remplissait réduite à une moelle blanche et sèche, 
qui adhère à l'écorce. Cette moelle est verte, jaune, 
ou couverte de moisissure, si la racine a été mal sé- 
chée, ou s’est pourie avant d’avoir perdu toute son 
humidité. La saveur de la racine, dans un bon état de 
dessiccation, doit être mucilagineuse ét très-peu amère 
ou âcre, lorsqu'on la mâche long-temps. 
Préparations , doses. La décoction d’uné once en- 
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viron par pinteé d’eau, est à peu près la seule prépa-- 
ration que l’on fasse avec les racines de l’asperge :: 
autrement elle entre dans les bouillons, les apozèmes: 
dits apéritifs, et dans le sirop des cinq racines: 
apéritives. C’est de celte manière que son usage esti 
le plus commun , car on l’emploie rarement seule. 

Propriétés, usages. Si l’on jugeait de l’action de: 

la racine d’asperge, en la comparant avec celle des: 
pousses mangées comme aliment, on pourrait en con-- 
clure que ces dernières agissent d’une manière bien: 
plus énergique sur les organes urinaires, puisqu'ils: 
communiquent à l’urine une odeur fétide, qui ne ré-- 
sulte pas de l’emploi de la racine. Cependant, soit par: 
analogie , ou parce que son action est réelle , on la re-. 
garde généralement comme la partie de l’asperge lai 
plus puissante pour agir à titre de diurétique, et elle: 
reste classée parmi ceux de ces médicamens qui ont! 
une action tonique et excitante. Mais il faut convenirr 
que cette action est faible, et il ne faut pas la juger: 
par la fréquence de son emploi, qui résulte plutôt: 
d’une sorte de routine , que son ancienne réputation! 
a fait contracter, que d’une énergie réelle. C’est en: 
raison de sa propriété diurétique, qu’on l’a donnée: 

our en obtenir des effets apéritifs dans diverses ma-: 
ladies, telles que la jaunisse, les obstructions du ventre, , 
les hydropisies avec atonie , et plusieurs autres affec-. 
tions semblables ; aujourd’hui on l’emploie moins sou- 
vent qu’autrefois , et peut-être ferait-on mieux de: 
la suppléer tout-à-fait par les pousses tendres, soit en 
tisane , soit comme aliment. Ces dernières paraissent: 
un excitant plus actif des reins, mais leur action mé-: 
dicamenteuse n’est pas bien appréciée; Fodeur qu’elles : 
communiquent aux urines est facilement détruite au: 
moyen de l’acide muriatique , ou du vinaigre mis dans : 
le vase, ou de la térébenthine prise à l’intérieur. 


L’asperge est une plante vivace, qui montre ses: 
fleurs aux mois de juin et juillet. Elle croît naturelle-- 
ment presque partout, et principalement au midi de: 
la France. C’est cependant la racine de celle que lon: 

cultive» 
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éultive pour l'usage culinaire, qui fournit aux besoins 
de la médecine et conséquet mment du commerce. 
Cette culture est un des objets les plus import ans 

de l’industrie des jardiniers ; c'est pourquoi je ne l’in- 
diquerai point ici, et je renverrai pour tout ce qui la. 
concerneau Bénd ardinier, qui entre à ceté égard dans 
des détails trés-judicieux. 

On peut remplacer la racine d'asperge par celle de 
- fenouil, de persil, de chiendent, etc. 


ASPÉRULE ODORANTE. Hévarique Éroitér. Penir 
Mueusr. Reine Des pois. Æsperula odorata. Té- 
trandrie monogynie. Lin. Famille des Rubiactes. 
Suss. 


Fleurs blanches, petites, peu nombreuses, pédon- 
culées, terminales. Galice très-petit à quatre dents ; 
corolle infundibuliforme à quatre divisions civébte 

en dehors; quatre étamines courtes; un style à stig- 
mate bifide ; sut un ovaire didyme, qui produit deux 
graines arrondies, 


Plante de six à dix pouces , à tiges dressées, sim- 
‘ples , menues , presque carrées, noueuses , glabres ; 
et muuies de feuilles ovales, peu pointues, à Bords 
ciliés, lisses ,* luisantes , d’un vert plus ou moins 
foncé . net à chaque nœud des vérticilles de sept 
à huit. Racine petite, fibreuse et traçante. 

Odeur agréable , qui approche de celle du caille- Jait, 
faible dans la plante fraîche, et qui augmente à me- 
sure que Îles fleurs se fanent ; saveur un peu amère. 

Cette plante se sèche entière au moment de la flo- 
raison. Je n’en ai fait mention que parce qu’on la 
trouve à cet état dans quelques boutiques, où les mé- 
decins ne la vont plus chercher. Je renverrai pour les 
pp et les usages de cette plante, à ce que j'ai | 
dit du caille-lait, qui me paraît sous tous les rapports 
pouvoir la remplacer. C'est assez dire que je n’ajoute 
äucune foi aux cures que l’on dit avoir obtenues en 
_administrant l’asperule odorante dans la jaunisse, la 

chlorose; Fa gale , etc. 
11 
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il est une autre espèce du même genre beaucoup 
plus célèbre dans les livres, et.bien plus inutile encore 
dans la pratique : c’est l'HEnB& A L'ESQUINANGIE, que 
l’on nomme aussi ASPÉRULE RUBÉOLE, PETITE GARANCE 
asperula cynanchia. Lin. Ses fleurs blanches ou 
rougeâtres sont terminales, et disposées en petits fais- 
EAUX pédonculés; sa tige, ordinairement plus grande 
que la précédente, porte des feuilles étroites, lon- 
gues, et rassemblées en verticilles peu fournis, sur- 
tout dans le haut, où il n’y a plus que deux feuilles 
opposées, La racine assez grosse , ua peu fibreuse,.est 
d'un brun rougeûtre. 

La première fleurit en avril et juin ; da seconde en 
juin et juillet. Ces deux plantes croissent dans les 
lieux stériles, montagneux. Elles se cultivent dans les 
jardins botaniques, où où les multiplie par da gvaine 
ou par la séparation ées pieds, et en les faisant oroitre 
dans une terre légère, 


AUNÉE. Ausxéc. Ixuze auxÉE. Énuge campaxe. Jaula 
Relenium. Syngénésie polygamie superfluie. Lin. 
Famille des corymbifères.. Juss. 


Fleurs jaunes, grandes, radiées, terminales; ca- 
lice commun composé d’écailles imbriquées, lancéo - 
lées , pointues, écartées à leur sommet, les inférieures 
plus larges. Pisque large formé de beaucoup de fleu- 
rons hermaphrodlites , étroits, tubulés, quinquefides, 
d'un jaune foncé, à anthères à deux filets libres. La 
couronne est formée de demi-fleurons femelles en grand 
nombre, dont la languette, d’un beau jaune clair, est 
linéaire et très-longue. Les graines sont allongées, 
carrées, et munies d’une aigrette sessile aussi longue 
qu’elles. 

Plante de trois à quatre pieds de haut, à tige droite, 
ferme, peu rameuse, irrégulièrement ronde et :can- 
nclée, d’un vert pâle et rougeâtre, poilue, remplie 
de moelle blanche , et portant des feuilles d'autant 
plus petites, qu’elles sont plus élevées, alternes, poin- 
Eues, un peu embrassantes, à bords dentés finement, 
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recourbés vers le haut, assez épaisses, d’un rert moins 
foncé en dessus, et plus eotonneuses en déssons que 
les radicales qui sont pétioles, très-larges et de plus 
d'unpied delong; ridées et à fortes nervures de chaque 
côté dé la côte qui est très-saiilante. Les racines sont 
grosses, épaisses. Charnues , rameuses, arrondies, 
d’un jaune brunâtre au déhers , blanches à l’intérieur. 

De toute la plante, il n’y a que [a racine qui ait de 
l'odeur. Cette odeur, quoique très-forte, est péné- 
trante, agréable, aromatique; sa saveur est amère et 
aromatique , forte et piquante : on retrouve cette sas 
veur dans les feuilles et dans les fleurs qui sont très- 
âcres. ' 

On n’emploie que ila racine en médecine. On la 5€. 
che soigneusement dans Les boutiques pour à consex 


ver. Si elle est trop grosse il faut la fendre, pour - 


qu'elle ne se pourisse pas; efle est d’un tissu assez. com- 
pact, et perd peu de son volume en séchant : on sorte 
qu’elle conserve assez bien ses formes ; elle devient 
grise. Ce qui la fait mieux reconnaître, c’est que sou 
odeur devient plus forte, plus pénétraute ; et,Msans 
perdre tout-à-fait le caractère qui lui est particulier , 
lle prend quelque chose de la suavité de la violette, 
e qui n'empêche pas toutefois de la distinguer de 
a racine d’iris de Florence, qui est beaucoup plus 
anche et d’une odeur de violette beaucoup plus fran- 
he. Sa saveur reste très-amère el aromatique, en sorte 
qu'il est très-probable que ses propriétés ne perdent 
en dans la dessiccation. 

Préparations, doses. Décoction dans l’eau, une 
ace dela racine fraîche par pinte, ou la moitié quand 


He est sèche; linfusion serait peut-être préférable 


n doublant la dose. En pharmacie où en prépare par 
nacération un vin qui est d’un usage fréquent à quel- 
ues onces, seul ou en potion. On en fait aussi un 
ir6p propre à édulcorer certaines tisanes. On conseille. 
ouvent encore Pextrait ou la poudre de la racine 
èche, depuis quelques grains jusqu’à un gros, Soit 
n potton , en pilules, ou dans quelques cuillerées d’un 
quide quelconque. Enfin on en fait une conserve qui 


44 Aunée. 
se donne jusqu'à une ONCE; et on peut donner l’au-- 
née confite à la manière de l’angelique. On s’est encore» 
servi de la décoction à extérieur pour diminuer less 
douleurs, ou pour appliquer sur les- ulcères scorbu-- 
tiques, et sur toute la peau pour guérir la gale. Pourr 
ce dernier cas, il existe même un onguent d’aunée. 
Propriétés, usages: Beaucoup de faits constatent 
chaque jour les propriétés toniques et stimulantes des 
Ja racine d’aunée. Mais ce qui n’est pas également con: 
venu, c’est Paction spéciale de ce, moyen sur tel ouu 
tel organe, sur telle ou telle fonction. Le plus gé-- 
néralement cependant on croit avoir remarqué qu’é*- 
tant introduite dans l'estomac, elle dirige secondaire-= 
ment une action tonique ou mème excitante spécialde 
sur les organes pulmonaires. C’est ainsi qu’elle peuil 
être donnée à titre de béchique ou d’expectorant. Elle 
convient pour diminuer la toux, et remédier au dé:- 
faut ou à l'abondance de l’expectoration, quand ceux 
effets sont le résultat de latonie des voies branchir 
ques, où Même des voies digestives qui agissent sy 
paikiquement sur le poumon. De là viennent ses suco 
cès dans les catarrbes pulmonaires chroniques, à Ill 
fin des affections pulmonaires aiguës, dans l’asthom 
humide, et dans la toux eniretenue Par des vers. 
Toutes les fois qu'il faut ranimer action languiss 
sante des organes gastriques ; On peut compter si 
l’aunte; et pour le peu que l’on veuille donner d’itn 
jensité à cet effet en augmentant a dose et en la fau 
sant prendre dans un liquide chaud, on produit un 
excitation de là peau, et une diaphorèse dont on tin 
un parti avantageux dans les fièvres éruptives. G're 
ainsi que. je lai vue réussir à dissiper la toux, lo 
pression; et l'embarras des poumons qui restént SC 
vent aux enfans après la rougeole, et qui paraissé 
tenir à un défaut d'action de la peau, de crois donc?! 
moyen utile dans beaucoup de cas, malgré lasserlit 
contraire de Cullen et de M. Alibert, qui nient, : 
propriétés. Je suis fort loin cependant d'adopter aveé 
uiément les nombreuses vertus qu’on lui a attribuée 
Kle ne peut.comhattre les obstructions des viscèrn 


| 


Avoine. 245 
iydropisie, Ja jaunisse, la chlorose, la colique ven- 
euse, les vers, la fin des catarrhes de la vessie , l'hy- 
pocondrie , etc., que comme stimulant de Pestomae, 
des intestins, où comme stomachique; mais quant à 
action emménagogue ou diurétique, elle la partage 


avec tous les excitans. A l'extérieur elle ue mérite pas: 


la préférence sur beaucoup d’autres moyens de guerir 
la gale, et de stimuler les ulcères atoniques et scro- 
fuleux. 


L’aunée est une plante vivace qui laisse épanouir 
ses belles fleurs pendant les mois de juillet et d’août, 
et dont on peut aussi bien récolter la racine au prin- 
temps, pour la sécher et la conserver, que pendant 
l'automne. 


Elle croît naturellement dans les bois montueux, 


dans les prés gras et ombragés: on va la cueillir aux 


environs de Paris, où elle est assez abondante, et 


on la cultive dans les jardins. 


On la produit facilement en semant les graines » 
mais bien plus sûrement si on la met en terre au mo-. 
ment de sa maturité complète. On peut ensuite, au 


mois de mars, la multiplier en séparant ses pieds. 


L'’aunée vient d'autant mieux qu’on la place dans un 


lieu humide , ou au imoins dans une terre fraîche. 


Il est deux autres espèces d’aunée dont les livres de 
matiére médicale font mention : c’est l’ODORANTE,. 


inula odora, et la Dyrsenrénique, énula dysenterica, 


appelée aussi AUNÉE Des Prés, Henpe de sait Rocn, 
LÉonse moyenne. Les vertus de cette dernière contre la 


dysenterie sont imaginaires, et pour remplacer Paunée 
commune, on trouvera des proprièlés plus analogues 
et plus certaines dans la racine d’angelique, comme 
slomachique, et dans lhyssope, le lierre terrestre et 
le marrube, comme pectoraux et excitans: | 


AVOINE. A. currivée. Avanne. Avena satèva. Erian- 


drie digynie. Lin. Famille des graminées. Juss. 


Fleurs vertes disposées en panicules Tâches, étalès ,° 


omposés de pédicelles hispides, presque verticilles » 
É 
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rameux où uniflores, et formant des épillets de deux. 


ileurs, tombans et unilatéraux; chaque épillet forme 
une balle à deux valves, pointues, striées, plus lon- 
gues que les deux fleurs qu’elles contiennent, lesquelles 
ont chacune un calice à deux valves, dont Fune au 
moins est terminée par une longue barbe tortillte , 
que la culture détrait souvent. ke calice contient trois 


x . x 3 r x . à 
étamnires à anthères allongees , et deux styles à stigma- 


tes plumenx sur un ovaire qui devient upe graine 
longue, pointue aux deux extrémités, et variant du 
blanc äu nôir selon les variétés. - 

* Plänte de tu'ois à quätre pieds par une tigé droite, 
ratieuse du bas,'arrondie, noueuse, fistuléuse, gla- 
bre, verte et rudé äu touther sur Îles bords. Kä- 
cine composée de beaucoup de brins minces, munie 
de filaniens plus fins encore. | 

Toutes les partiés de Pavoine sont inôdores ; leur 
saveur ést doucéâtré et sucrée avant la maturité de fa 
graine, qui est la seule partie employée en médéciné. 

Pour faire prendre à Pintérieur, on ne doit pas se 
servir dé lPavoinée entière , parce que son écorce à uné 
saveur amère et désagréable qui se communique à Ja 
tisané : aussi emploie-t-on le plus souvent le gruat, 
qui n’est que l’avoine débarrassée de son écorce, et 
moulue grossièrement. On en fait des tisanes avec une 
once où deux én décoction dans une pinte d’eau, que 
l'on peut édulcorer ou aromatiser selon les cas. IF en 
résulté une boisson muecilagineuse, rafraichissante, 
quelon administre dans les maladies inflammatoires , 
particulièrement dans celles de la poitrine , les catär- 
rhes , la toux sèche, le crachement de sang, surtout à 
la fin, ainsi que daûs les irritations gastriques et in- 
téstinales, étc. Au resté, comme médicament, ce 
moyen ést beaucoup moins employé que lorge quiest 
douée des mêmes propriétés. Le gruau est plus souvent 
en usage comme aliment médicamenteux. On le fait 
cuire de différentes manières avec le lait, et alors il 
forme une nourriture trés-douce, rafraîchissante, cal- 
mante ; qui est salutaire pour diminuer les irritations 
dont s'accompagne souvent le commencement des ma: 


| 
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ladies organiques, et que j'ai vu réussir à arrêter des 
irritations de Ja poitrine , qui faisaient craindre le dé- 
veloppement de tubercules dans les poumons. 

À Pextérieur, Pavoine est employée entière. C’est 
avec du vinaigre qu’on la frécasse, selon l'expression 
du peuple, qui reste à peu près seul en possession de 
cette préparation, et on l’applique sur les points dou- 
loureux dans Ja pleurésie et la péripneumouie , lorsque 
la maladie est très-récente et très-légère. Ce moyen 
réussit quelquefois à faire disparaître la douleur; mais 
on sait que, dans ce cas, l’effet est dû tout entier au 
vinaigre qui produit cette résolution. 

Depuis quelque temps Les chirurgiens ont remar- 


qué que, pour remplir le vide que laissent les inéga- 


lités des membres dans les appareils de fractures, des 
coussinets pleins de balles d'avoine devaient être pré- 
férés aux remplissages de linge que l’on employait au- 
trefois. | 


L’avoine est annuelle et fleurit au mois de juillet. 
Elle ne croît pas naturellement en France, où l’agri - 
culture la produit en grande quantité pour d’autres 
usages que pour la médecine : c’est pourquoi je ne 
dirai rien de sa culture. 

On Fa remplacera aisément par l'orge, qui peut-être 
ést moins rafraîchissante, ( 


BAGUENAUDIER. B. 4 vessies. Courier, Faux SÉné 
SÉRE p'Eunope. Cofutea arborescens. Biadelphie 
décandrie. Lux: Famille des légumineuses. Juss. 


… Fleurs jaunes, papilionacées, disposées en grappes 
lâches, sur un pédoncule axillaire. Calice persistant 
campanulé, à cinq petites dents pointues ; corolle à 
étendard recourbé sur le calice, à ailes lancéolées, 
plus courtes que la carène; dix étamines dont neut 
enveloppent le’ pistil ; ovaire supérieur portant un 
#tyle à stigmate crochu, Pour fruit > une gousse 
grande , vésiculeuse , gonflée par un gaz, contenant 
des semences noires, réniformes, ; 

Arônsseau de huit à dix pieds, formant buisson 


PB 0? Baquenaudier, 
par ses tiges, dont l’écorce est grise, et par ses ra- 
imcaux de l’année qui sont verdâtres et pubescens. 
Feuilles alternes , ailées, avec impaire; neuf à onze 
folioles pétiolées, ovales-larges , avec une petite 
échancrure au sommet, vertes en dessus , un peu 
glauques en dessous. 

Aucune odeur. Saveur des feuilles un peu âcre ; 
fleurs sucrées, | 

On n’emploie que les feuilles du baguenaudier. On 
les monde pour les faire sécher, ou on leur conserve 
tout au plus les pétioles. On recommande de les 
sécher à l’ombre. | 

Préparations, doses. L’infusion est la préparatien 
qui en extrait le plus de principes. Cependant M. Bo- 
* dard ne craint pas de les soumettre à une légère de- 


 éoction, après les avoir fait infuser une nuit sur la 


cendre chaude. La dose qu’il conseille est d’une once 
à trois par pinte d’eau; il ajoute de la réglisse et des 
semences de fenouil pour masquer la saveur très- 
amère de celte préparation. 

Propriétés, usages. Quelque désir que l'on ait de 
remplacer les médicamens exotiques par nos plantes 
indigènes, quand on voit les feuilles du baguenaudier 
conseillées à la dose de trois onces pour produire Pef- 
fet de quelque gros de séné; quand il faut faire une ! 
préparation difficile et longue de ces feuilles pour ob: | 
tenir ce que produit si aisément ce même séné ; quand 
enfin il faut joindre à tous ces désavantages une grande 
incertitude dans les effets purgatifs, on ne peut pren- 
dre une grande confiance dans le substitut, et on 
risque beaucoup de voir conserver au médicament 
exotique toute la réputation qu’il s’est acquise. Ce- 
pendant je suis loin de désapprouver lemploi des | 
feuilles de baguenaudier comme purgatives chez les 
personnes qui ne répugneront point à prendre deux ot 
trois grands verres d’une boisson surchargée des prin- 
cipes de ces feuilles. Au contraire, je rappellerai, 
pour engager à les employer, que leur usage ne peut 
être suivi d'aucun accident; que c’est au grand Boer- 
haaye qu’elles doivent leur nom de séné d’'Europes 


RÉ 


= 


F4 


etenfin que, d’après le docteur Coste, la tisane de 


ces feuilles a une acerbité qui ne laisse pas de faiblesse, 


dans le canal intestinal après lelfet prrgatif. Toute- 
fois, je pense que c'est avoir poussé Panalogie trop 


loin, que de conseiller les gousses vésiculeuses du 


baguenaudier à la place des follicules du sené. 


_ Cet arbrisseau fleurit en avril et mai, et une sc- 
À 9 
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conde fois depuis août jusqu’en octobre. C'est au mi- 
lieu de ces deux floraisons qu’il faut récolter ses feuilles 
pour les conserver. ll croit naturellement dans les 
départemens méridiouaux de la France, et se cultive 


dans nos jardins pour l’orneinent, 

On le multiplie de semences, de drageous , et rare- 
ment de boutures. Les semences placées à Pombre 
dans une bonne terre lèvent en peu de temps, mais 
les jeunes plants sont bientôt dévorés par les limaces, 
si on ne les détruit tous les jours, jusqu’à ce qu'ils 
aient de la force. Au printemps suivant, on les place 
à deineure, ou on les repique pour fes replanter en 
auloinne. Ils viennent dans tous fes terrains. 

Les feuilles du baguenaudier séront avantageuse- 
ment remplacées comme purgatives par celles de 
gratiole. : : 
BARDANE. Gnanne Banane. GEOUTERON. FIERBE AUX 


mEiGNEux. Arctèurm lappa. Syngénésie polygamie 
égale. Lix. Faille des cinarocéphales. Juss. 


Fleurs purpurines , arrondies , solitaires, sur des 
, 7 , :ÿ 
pédoncules courts, et rassembltes en grappes, dres- 
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sées et lâches à la fin des rameaux et destiges, Galice 4 


e e # Le 
nombre d’écailles imbriquées, presque glabres, ou 


très-peu poilues , se terminant chacune par une pointe 
rougeâtre , recourhée en hameçon vers le haut et ac- 
erochant avec force. Ce calice reñterme , sur un té- 
ceptacle chargé de paillettes, des ileurons tous her- 
maphrodites, réguliers, dout la corolle tubuice et à 


commun, globuleux , verdâtre, formé d'un grand 
? ? FA 


einq dents sort du calice. Semences brunes, oblen- 


gues , anguleuses, à aigretle simple ,-sessile. 
: ; 1 N # 
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Plante de deux à trois pieds, à tiges dressées, ra- 
meuses, fermes, épaisses, striées, uñ peu cotonneusés, 
rougeâtres, ét portant des feuilles alternes, pétiolées, 
solles, d’un vert foncé en dessus, blanches et coton- 
meuses en dessous ; ovales, pointues, terminées par 
un aiguilion, peu grandes en haut ; augmentant de 
grandeur à mesure qu’elles deviennent plus inférieu- 
res ; celles d’en bas de plus d’an piéd de long , larges 
à proportion, et éordiformes. La racine ést fusiforme, 

rosse , longue, brunâtre en defors, blanche en de- 
dns et très-succulente. #3 

Odeur des fleurs faible et désagréable ; saveur amère. 
Les feuiiles sont inodores et ont une saveur extrême- 
ment amère ; la racirie n’a qu’une odeur fade ; elle est 
visqueuse, et sa saveur mucilagineuse , douce, finit 
par laisser paraître une très-lépère âpreté. 

Cette racine, la partie de la plante la plus employée, 
sert ordinairement à l’état frais; cependant on la sèche 
aussi en la divisant par fragmens qui conservent assez 
bien les qualités physiques de la racine fraiche, mais 
surtout son odeur et sa saveur, à moins qu’elle ne soit 
trop vieille. Les féuilles ne se sèchent pas, et on ne 
trouve plus les graines däns les boutiques. 

Préparations, doses. Une once ou deux de râciné 
fraiche, ou la moitié quand elle est sèche, en decoc- 
tion par pinte d’eau , forme la préparation la plus com- 
mune de la bardane. On emploie aussi quelquefois le 
sirop de bardane à une once ou deux , ou pour édui- 
sorer les tisanes. Ea racine sèche peut fournir üne 
poudre dont on prescrit un 8r0s à Ja fois , et la fraîche 
ün suc que Pon peut donner à une où deux oncés. Ges 
déux dernières préparations sontrarement usilées, ainsi 
que Pextrait des feuilles. Ces feuilles ont été beaucoup 
employées à extérieur, et lé sont encore fréquenm- 
mient dans les cmnpägnes. On les applique entières ; 


on leg brise ou on les pile pour en faires des cataplas-, 


més. M. Percy vanté beautonp leur sue battu dans un 
vabe détain ; avec partié égale d'huile et quelques 
balles de plomb. Là pommade verte qui én résulte 
contient du plomb et de Pétain à Pétat d'oxide. 
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Propriétés, usages. Ce ne serait pas une tâche fa- 
cile de déterminer d’un manière précise le degré d’ac- 
tion de la bardane À l'intérieur. Assez généralement 
on la donne à titre de sudorifique, quoique plusieurs 
auteurs lui contéstent cette propriété. Ge moyen n'a 
qu’une action faible, et 6n ne doit pas en espérer plus 
de succès, pour provoquer là sueur d’une imanicre 
sensible , que des sudorifiques qui agissent en relâchant 


nos tissus ; ses effets mêmes né doivent se manifester: 


Gue lorsqu'on la fait prendre en infusion dans un li- 
quide abondant et chaud, et en favorisant la sueur 
par un air chaud, des couvertures épaisses , etc. Or, 
il est facile d’apercevoir qu’au milieu de tous ces 
môyens la bardane ne tient qu’un rangtrès-secondaire 
dans Peflet produit. Elle agit surtout dans les cas où 
Pon veut ouvrir les pores de là peau en relâchant son 
tissu criépé et sa surface sèche et aride. C’est ainsi 
qu'elle à pu être utile dans les exanthèmes, la petite 
vérole, fa rougeole; dans les fièvres inflammatoires, 
le rhumatisne aigu , le catarrhe pulmonaire, la pleu- 
résie : elle agit à la manière de la bourrache. Mais 
h'a-t-où pas trop présumé de son action sudorifique , 
lorsqu'où la conseillée dans la goutte atonique, Je 
rhumatisme chronique, les affections de la peau avec 
faiblesse ? Dans tous ces cas, dés sudorifiques excitans 
seraient utiles; or, la bardane n’agit pas en excitant, 
Enfin 6ù l’a mise en parallèle avec la, salseparcille et 
le gaïac, pour guérir les affections vénériennes 18% 
Pexemple d'Henri ÎiE, guéri par ce moyen, à dû con 
tribuer à lui faire conserver la réputation d’un anti-sy- 
philitique puissant. Cependant la pratique ne confirme 
pas cet éloge, et on ne doit l’employer que comme 
moyen auxiliuire des médicamens pius actifs tels que 
lès mercuriaux, Ainsi, je crois avoir observé que Ja 
liqueur de Van-Swicten a une action plus prompie et 
plus assurée ; lôrsqu’on dotine en même terips une 
forte décoction de bardane ordinaire ; au lieu d’une 
simple boisson mucilagineuse, M. Alibert fa croit ütile 
dans les dartres squammeuses et furfüracées , quand 


Hi y a aridité de la peau. Je ne pensé pas qu'on doive 


| 
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‘beaucoup compter sur lacticn diurétique de a bar 
dane , qui l’a fait conseiller dans la néphrétique, les 
engorgemens de la rate, lœdème, etc. 

À l'extérieur, les feuilles de bardane ont la réputa- 
tion de guérir les ulcères rebelles, en Les appliquant 
fraîches. Mais il vaut mieux employer le nutrètuin 
de M. Percy, puisque, suivant ce grand chirurgien, 
les ulcères variqueux atoniques des jambes ne résistent 
pas à un plumasseau trempé dans cet onguent, et re- 
couvert d’une feuille de bardane. I paraït aussi que 
le même moyen a été utile dans les ulcères scrofuleux 
et même cancéreux. Enfin on conseille les cataplasmes 
de feuilles de bardane sur les gonflemens arthritiques 
des articulations et les tumeurs hémorroïdales, dans 
lesquels elles produisent du soulagement. Je ne dirai. 
rien des propriétés purgativeset diurétiques des graines , 
de bardane, parce qu’on n’emploie jamais ce inoÿÉ QE: | 

- #e 

La bardane fleurit au mois d'août. On peut se pro 
eurcr ses feuilles fraîches pendant la belle saison et 
une grande partie de l'hiver. Sa racine peut se récol- 
ter en tout temps; mais, pour sécher, il vaut mieux 
choisir la fin de l’automme. Elle périt au bout de deux 
ans. | 

On la trouve en si grande abondance dans les lieux 
incultes , stériles, autour des vieux bâtimens, le long 
des chemins, etc., qu’on ne la cultive pas , si ce n’est 
dans les jardins botaniques. Cette plante est très-rus- 
tique, et quand on Pa produite par sa graine , On peut : 
la laisser en place ou la replanter sans danger dans, 
tous les terrains. 

On peut remp'acer la racine de bardane par celle 
de scorsonère , les feuilles de bourrache, les fleurs: 
de coquelicot; elle peut aussi remplacer ces moyens 
comme sudorifiques émolliens. 


BASILIC. B. commux. B. royar. Ocymum basiti=: 
cim. Didynamie. gymnospermie. Lin. Famille des} 
Jabices. Jusss.ii 21% | 


Fleurs blanches du un peu rougeâtres, à eouriss 


| 


4 
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sedoncules, formant de longs épis au haut des tiges 
par des espèces de vertici lies axillaires orditairement 


le six fleürs, soutenues par des feuilles qui sont al- 


ernativement opposées, et diminueut de grandeur, 
jusqu'au sommet. Galice court, poilu, à lèvre supé- 
rieure arrondie, en écusson, détachée par ses bords 
de la lèvre inferieure, qui re presque tout le calice, 
et à quatre dents pointues ; coroile labiée dont les lèvres 
sont disposées en sens contraire de celles du calice; la 


supérieure a quatre dents mousses, linférieure en 


ière. Quaire étamines inégaies sortant de la corolle; 
siyle filiforme à stigmate bifide. Quatre semences 
Jvales. 

Plante d'un pied et plus ) à tiges arrondies, carrées 
aux épis, à rameaux opposés en croix, vertes ou rou- 


geñtr es, presque glabres, à feuilles opposees, à pê- 


les plus longs et ciliés aux inférieures, ovales à 
tes, un peu pointues > à très -pelites dents, d’un 
vért foncé et épaisses. La racine souvent assez grosse 
est dure , brune et fibreuse. 


AR dtoute 1e plante est forte, aromatique , 


RES et diffasible, La saveur des feuilles est pis 
faible que celle des fleurs, qui est aromatique et pi- 
dre La racine est inodore et insipide. 

Aucune de ces qu ne se perd par la dessicca- 

ré ce qui suffit pour faire reconnaître Le basilic bien 
séché, dont les formes d’ailleurs changent peu. Les 
feuilles seulement deviennent d’un vert jaune ; mais 
il faut moins se fier, pour le reconnaître sec, à ses 
formes qui varient un peu dans les espèces différentes," 
qu’à son odeur, et surlout à sa saveur piquante , 
gréable et suave, qui semble plus forte, plus pro- 
oncée et plus persistante que dans la plante vértè. On 
“emploie et on la conserve entière, même avec les 
eurs quand on veut qu’elle ait plus d'énergie. 

Préparations , doses. Le plus souvent on fait infu- 

er une forte pincée , et jusqu” à une poignée de basilic 
ert ou sec, dans une pinte d’eau, où on le fait ma- 
cérer à froid dans le vin, dont on donne quelques 


\ 


nces à la a On peut l ajouter à d autres. asomates 


a 
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pour faire le vin aromatique. On en tire une huilé 
essentielle que l’on donne par gouttes dans des po- 
tions. Enfin ses feuilles sèches sont réduites en pou- 
dre, seules où avec la sauge, etc., pour être introduites 
dans le nez, comme le tabac. C’est ce qu’on nomme 
la poudre céphalique. 

Propriétés , usages. Gomme aromatique , le basilic 
est tonique et assez fortement excitant. C’est ce qui 
lui avait valu la réputation de médicamentcéphalique, 
propriété qui consistait à faire cesser les douleurs de 
tête en fortifiant le cerveau et les nerfs, et en réveil- 
Jant leur action affaiblie. Aujourd’hui que lon croit 


moins à l’action des stimulans sur tel ou tel or-. 


gane, on donne cependant encore quelquefois le bast- 
lice, mais c’est dans l'intention de diminuer les maux 
de tête opiniâtres , qui sont produits par un état de 
débilité des premières voies. On a conseillé alors plus 
spécialement l’huile essentielle, quoique les prépara- 
tions de la plante soient aussi utiles; on la vante aussi 
dans les névroses avec faiblesse, comme certaines 
paralysies , même l’amaurose , contre l'avis. de Dios- 
voride , qui croyait le basilic capable d’affaiblir la vue. 
On fait usage de la poudré de basilic pour exciter de 
même l'organe de l’odorat, souvent trés-affaibli à la 
fin des corizas violens et longs. Lorsqu'on emploie 
l'infusion aqueuse chaude, il en résulte une excitätion 
générale qui se communique à la peau , peut produire 


la sueur à la manière des sudorifiques stimulans, et. 


être utile dans le rhumatisme chronique ; toutefois ce 
moyen n’a aucun avantage sur les autres plantes aro- 
hatiques, mais aussi il ne vaut pas moins que plu+ 
sieurs qui sont plus employés. Lé basilic est d’un: 


usage très-répandu en cuisine, el, à Cause de cela. 


probablement, il est moins souvent employé en mMés. 
decine ; mais c’est à tort, puisque celte circonstance lé: 


rendant plus commun, il serait plus commode de se? 


Je procurer. 


Le basilic fleurit dans nos jardins au mois de juillet;s 


ét né vit qu'une année. On fait mieux , pour sécher; 


ë 


4, 
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e le récolter perdant l'été ; quand ses fleurs commen- 
nt à s'épanouir, parce qu’alors il a plus d’énergié. 

La culture en produit plusieurs variétés à grappes 
eftes ; violettes, à larges feuilles, ete. , et l'espèce à 
etites feuilles, celle qui se vend le plus souvent dans 

08 marchés. Où doit semer I graine sur evuckres 
aaudes, où sous elôchés où châssis, au iiois de 
ars ou même d'avril, craiñte des gelées. Dès que le 
lañbsest assez fort, on lenlève avéc sû motté pour le 
étre en pot dans une terre bonne, légère et substan- 
elle. On place Les pots à Fombre, hors des serres se 
1 des cloches s’il fait doux. Aussitôt que les plants 
1 repris ; où les expose au grand soleil; on les arrose 
vondamment, et l’on sait avec quelle promptitude 
s Croissent. Au reste , cette culture est celle des jardt- 

ers; pour FPusage de la médecine, au mois de mai, 4 : 
8 que le plant est assez fort, on le repique en pleine 

rre bien fumée, et il vient ensuite facilement avec 
iclques arrosemens dans les chaleurs. 

| Le romarin, la sauge, le thym, la sariette et le. 
silic, peuvent se suppléer réciproquement. 


JUME. B. pes siinmné. Mewtné mauue. Mévrae prs 5% 
JaRDiXS. Mentte noëce. Hente Du cœur. Mentha 
gentiliss Didynamie gymnospermie. Lit. Famille 
des labiées, Juss. 


\ 


Fleurs purpuürinés assez foncées, à courts pédicel- 
réunies én verticilles axillaires , arrondis , d'autant 
as gros et plus écartés qu'il sont plus inféricurs au 
ut des tiges/et des rameaux, oùils forment un épi 
rminäk et feuitlé. Calice court, à poils brillans, strié, 
| peu romgeâtre, à cinq dents ; corolle peu longue 

ssi, à dent supéricure échancréeé ; les trois autres ko 
iues, surtout l’inférieuré ; les autres parties de la 
Ur comme la menthe sauvage. 

Plante d'un à deux pieds, à tiges fortés, dressées, 
nchues, très-varrées , un peu poilues, d’un rouge 
cé , et à raineaux diminuant de longueur du bas 
la plañite au sommet, Feuilles opposées, à courts 
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pétioles , ovales-pointues, se reployant .un peu en. 


dessus, dentées en scie, d’un vert plus fonce en des-, 
sus qu’en «dessous ; où il y à quelques. poils sur. Îes 
nervures qui sont saillantes. Racines blanchâtres , 
longues, traçantes , un peu fibreuses. | 
Odeur forte , piquante, rappelant celle du basilic, 
mais plus pénétrante. Saveur aromatique, chaude, 
iquante , surtout les fleurs. 

Cette plante est plus employée par le peuple, que: 
ar les médecins, qui lui préférent la menthe poivrée. 
Elle n’a été décrite ici que parce qu'elle se trouve: 
dans les boutiques sous le nom de baume, et qu'elle: 
est plus connue dans les jardins sous ce nom que les: 
autres menthes. Mais comme je ne pourrais rien. CM 
dire que je ne doive répéter à Particle des diversess 
menthes , je renverrai à celles-ci pour faire connaître, 

ses propriétés el ses usages, qui sont les mêmes. 


Elle fleurit au mois de juillet, et s'emploie souvenit 
dans les préparations de la cuisine, comune le basilic. 
Elle croît naturellement dans les départemens méri-- 
dionaux de la France. Quand elle existe dans nos jar-- 
dins, elle y vient sans culture et en se ressemami 
d'elle-même. Au reste, elle se cultive comme less 


autres menthes. | 


BAUME DU PÉROU. BaumrER. LOTIER ODORANT. Méca 
LOT BLEU. 'TRÈFLE NUSQUÉ: Trifotium mélilotuu 
eærulca. Diadelphie décandrie. Lin. Famille de 
légumineuses. Juss. 


Fleurs bleues pâles, en grappes droites, courtess 
sur des pédoncules longs ; crénelés axillaires , chacun 
portée sur un pédicelle court, muni d’une bractte 
linvaire. Calice d’un vert très-pâle ; à cinq denil 
longues et aiguës ; corolle papilionacée à étendanr 
droit, ailes uvales, et carène plus courte que les ail 
avec lesquelles-elle est articulée; dix étamines à ant 
ihètes très petites ; un style à stigmate simple, | 
pour fruit une gousse plus longue que le calice, CON! 
tenant deux à quatre graines arrondies, jaunâlress 
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Plante de deux à trois pieds, à tige droite, her- 


bacée , rameuse, fistuleuse, strice, lisse, et d’un vert . 


pâle; feuilles alternes, à pétioles un peu moins longs 
que les pédoncules et munis à la base de deux sti- 
pules dentés. Elles sont ternées, à folioles ovales, 
mucronées, dentées, celles d’en haut plus pointues 
que les inférieures; l'impaire à plus long pétiole que 
les deux latérales, d’un vert plus pâle, et munie de 
quelques poils en dessous; le dessus d’un vert jau- 
nâtre. La racine est blanchâtre, fusiforme et peu f- 
breuse. | 

Odeur des fleurs peu forte, mais balsamique et très- 
agréable, qui prend plus d'intensité, à ce que l’on'as - 
sure , quand l'air est chargé d'électricité. Le reste de 
la plante a peu d’odeur. La saveur des fleurs est her- 
bacée, un peu amère ; celle des feuilles est plus amère 
et a quelque chose de balsamique quand on les à 
mâchées long-temps. Racine mucilagineuse. | 

Comme dans le mélilot, odeur de cette plante 
augmente par la dessiccation. 

Ses propriétés sont analogues à celles du mélilot ; 
on peut l’employer aux mêmes usages. Îl se donne 
trés-rarement à l'intérieur, et, administré de cette ma- 
piètre, les effets sudorifiques et calmans qu’on lui à 
attribués ne sont pas assez bien constatés pour que. 
Von en conseille l’usage. 


Le lotier odorant est annuel, il fleurit l'été; on le 
cultive dans les jardins à cause de son odeur. H vient 
facilement après l’avoir semé en place aù printemps, 
dans une terre légère et à une exposition chaude. 


BECCABUNGA. BEGGABONGA. VÉRONIQUE AQUATIQUE. 
V. cressonnée. Veronica beccabunga. Diandrie 
monogynie. Lin: Famille des pédiculaires, Juss. 


Fleurs bleues très-petites, à pédicelles garnis de : 
deux bractées étroites, disposées en grappes lâches sur 
un rameau sortant entre la iige et une feuille ; calice 
à quatre divisions pointues ; corolle en rosetle à qua- 
tre lobes ; deux étamines à anthères oblongues ; style : 

: de 
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filiforme à stigmate simple, sur un ovaire qui devient 
une capsule presque ovale, à deux loges contenant des 
petites graines noirâtres. | 

Plante à tiges, en partie rampantes, qui attéignent 
tout au plus un pied de longueur; elles sont grosses ; 
rondes, glabres, tendres, Cassantes et rameuses, d’un 
vert faible ou rougeñtre. Les feuilles, d’üne couleur 
verte plus foncée , sont opposées, presque sessiles , 
ovales-larges, dentées en scie, planes, un peu épaisses 
et luisantes. La raciné est fibreuse, blanche et trans- 
parente. | | 

La saveur du beccabungä n’est pas facilé à déter- 
miner, parce qu’elle varie selon l’âge de la plantes, 
J'époqué dé l’année, lés lieux où elle croit, S6n expo- 
sition. etc. Ainsi, au commencement du printemps ,; 
quand elle est encore tendre, très-petite, omqu’elle: 
à poussé tout-à-fait sous les eaux, Sa saveur eft à peine: 
sensible ; tandis que plus tard, pendant la floraison 
où quand elle vient sur le bord des ruisseaux au so: 
leil, sa saveur est amère et acerbe jusqu’à lâcreté ;; 
enfin plus tard encore, lorsqu'elle a fourni des grai-- 
pes , sa saveur se perd ; il ne Jui reste tout au plus: 
qu’une légère astringénce, €t aucune odeur. | 

Préparations, doses. Le beccabunga ne s’emploier 
que dans l’état frais. La seule préparation un peu en! 
usage est son suc que l’on donne de deux à quatre? 
onces, seul ou mêlé au lait, au petit lait. Souvent aussi 
on l’unit au suc de cresson, de cochléaria, ou des au 
tres cruciféres. On emploie plus rarement ses feuilless 
pilées, en cataplasmes, sur les engorgemens hémor<- 
rhoïlaux atoniques, et les ulcères scorbutiques. Lea 
conserve et le sirop de beccaburiga sont abandonnés, 
On le mange quelquefois en salade. 

Propriétés, usages. L'action de eette véronique net 
diffère de celle des crucifères que par l'intensité ; elle 
est un peu moins stimulante que ceux-ci, et elle #. 
tempère l’énergie, lorsqu'on la joint à eux: par conse-- 
queñt elle est tonique et légérement excitante, et il 
faut la donner dans ies affections scorbutiques ; où l'ont 


>: éräintdetrop iriter par des anti-scorbutiques plus actifs: 
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On doit se conduire de même à Pégard dés dartres, 


_des engorgemens atoniques du ventre, ét dans quélqnes 
$ q Ë queiq 


cas de pulmonie contre lesquels on l’a conseillée. 


Le beccabunga vient dans les ruisseaux, les fon- 
taines et les lieux aquatiques, avec le cresson. El est 
vivace et. fleurit en mai; on ne le récolté que pour 


T’employer aussitôt, mais il ne faut pas oublier que ses 
qualités physiques changent selon les diverses circons- 


tances que j'ai indiquées plus haut. On doit y avoir 
égard pour s’éclairer sur les propriétés de la plante 
au moment où on la conseille. On en peut planter les 
drageons dans un endroit humide ou dans une terre 
très-arrosée ; on pourrait même y semer sa graine. 
On peut le remplacer par le cresson qui est plus ac- 
tif, et par le cochléaria qui l’est encore davantage. 
Au coniraire, le MOuRON D’Eat , veroniea anaga- 
dès, qui y est substitué quelquefois , est moins actif et 
ne-mérite pas d’être employé. Cependant, comme c'est 
aussi une véronique, et qu’elle est aquatique, on peut 
la confondre avec le beccabunga. On Pen distinguera 
par ses tiges droites et plus hautes, ses feuilles étroites 


et lancéolées ; enfin par ses fleurs bleues plus petites, 


et qui ne s’ouvrent qu’en juillet. 


BÉLLADONE. Berré-Dane. 4 tropa bettadona: 
Pentandrie monogynie. Lis. Famille des solanées. 
Juss. 


| Fleurs d’un rouge brun où ferrugineux, penchées 
et uniques sur des pédoncules axillaires, courts et pu- 
bescens ; calice quinquefide à découpures pointues ; co- 
olle campaniforme à cinq lobes pointus ; cinq éta- 
mines courtes, dontles filets sont surmontés de grosses 


anthères obrondes ; style plus long que les étamines, 


À Sligmate en tête, et placé sur un ovaire qui devient, 
au fond du calice ; une baie un peu ronde, prenant 
1 Sa maturité le volume d’un gros pois; elle est alors 
joirâtre, pleine d’an suc abondant, et contient dans 
leux loges des grames réniformes, 

| Plante à tige de quatre à cinq pieds, herbacée , 
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rondé, grosse , irés-peu velue, rameuse et portant 


des feuilles à courts pétioles, entières, larges , ovales” 


pointues, molles , d’un vert terne, pubescentes, sur-? 
tout au-dessous, alternes et rarement géminées. Ra- 
sine grosse, longue, rameuse, fibreuse, blanchâtre 
ou fauve. | 

Toutes les parties de la belladone ne font sentir 
qu’une odeur herbacée ; faiblement nauséabonde , 
même en les écrasant ; mâchée, elle ne donne pas de 
saveur d’abord , mais bientôt elle devient un peu âcre.” 
La saveur des'baies est douceâtre et nauséeuse. 

Pour conserver la racine, il faut la nettoyer, la cou- 
_ per si elle est trop grosse, et l’étendre ou la suspendre 
jusqu’à ce qu’elle soit parfaitement sèche, parce qu’on” 
nél’emploie guère qu’en poudre. Les feuilles doivent être 
séparées de la tige et réunies aux sommités de la plante” 


pour les sécher ensemble. On recommande de choisir 


des racines de denx ons, et de ne les sécher , ainsi que 
les feuilles, qu’à l'ombre et sans chaleur artificielle.” 
Quant aux baies , elles ne seraient employées que frai- 
Ches si elles n’étaient pas un poison violent. La des- 
siccation enlève la saveur et l’odeur de la belladone, 
et affaiblit beaucoup son principe vénéneux. On doit 


la sécher avec soin pour que ses formes ne soient pas | 


trop altérées, qu’elle ne devienne pas trop brune, et 
qu’on puisse la reconnaître, ce qui n’est pas facile quand! 
elle est ancienne et ne porte pas de fleurs. | 

Préparations, doses. Ce médicament puissant ,, 


énergique et dangereux, demande la plus grande pré-- 


cision dans les préparations et les doses, Les feuilles: 
en poudre peuvent êlre données jusqu’à six grains dans: 
les vingt-quatre heures, en conimençant par un seuil 
dans une boisson mucilagineuse ou toute autre aBa— 
logue. I] faut être plus circonspect à l'égard de la ra- 


cine, parce qu’elle a plus d'activité, et ne pas dé 


passer quatre grains. Chez les enfans on affaiblit aa 
dose selon l’âge, er Pon peut mêler la poudre avecc 
du sucre, ete. L’extrait aqueux n’est pas sans actions, 
comme le dit Cullen; mais son énergie est encoree 
moins grande que celle des feuilles, et en peul er 
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: doubler la dose. Toutefois il ne faut pas perdre de 
vue, en l’administrant, que ses vertus différent selon 
_ la manière dont il a été préparé; en sorte que l’on en 
rencontre rarement deux de même énergie en les pre- 
nant chez des pharmaciens différens. Le plus actif, 
-selon M. Orfila, s’obtient en faisant évaporer, à une 
très-douce chaleur, le suc de la plante fraiche. On 
applique la solution de cet extrait sur les yeux, et le 
<cataplasme de la plante sur les tumeurs Cancéreuses. 
Enfin on a donné le sirop des baies à une cuillerée à 
| ‘bouche dans la dysenterie, et l’on en a obtenu les effets 
de celui d’opium. 
|- Propriétés, usages. La propriété narcotique de la 
| beliadone offre des dangers réels qui doivent faire dé- 
| -sirer que son emploi reste à la disposition d’une mé- 
| -decine éclairée et prudente. C’est surtout à l’intérieur 
| que son usage est dangereux. Cependant il est une 
| -maladie pour laquelle on la conseillée, et contre la- 
| quelle on peut la donner.saus crainte : c’est la rage, 
Lorsque ceite affection s’est montrée par quelques 
symptômes non équivoques, tous les secours de l’art 
-sont restés jusqu'ici sans succès ; ainsi l'on peut tenter 
la belladone, quelque danger qu’elle présente, et quel- 
que incertains qu’en soient les résultats. On l’a donnée 
dans la manie, et l’on croit qu’elle à soulagé d’une 
manière sensible, ainsi. que dans les douleurs ner-  , 
veuses, le tic douloureux de la face, etc. Mais c’est 
surtout dans la coqueluche que ses bons effets seine 
-blent le mieux constatés : on assure même que par 
l'usage de la belladone cette maladie a cédé avant le 
“ingtième jour, malgré l'opinion de quelques méde- 
| -cins qui croient qu’elle ne peut se terminer ayant d’en 
| avoir duré trente. j : 
Tous ces résultats ne peuvent être attribués exvlu- 
|. -sivement à la,propriété narcotique de la belladone ; 
war, si elle ne possédait que cette propriété, il semble 
-que l’opium pourrait en remplir toutes les indications : 
. ‘mais son action sur le système circulatoire s'ajoute à 
[. SON action narcolique, et provoque un mouyeinent 


vers lapeau qui détermine La transpiration, où des. 


El 
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mouvemens intérieurs qui produisent à leur tour 
des évacuations alvines, urinaires, etc. (est à cause 
de ces effets secondaires qu’on l’a conseillée pour 
guérir des ulcères de mauvais caractère et des afïec- 
tions vénériennes anciennes. 

Quant à son application sur les tumeurs cancéreuses 
et à son emploi dans les affections cancéreuses inté- 
rieures, on ne doit pas en espérer autre chose qu'un 
effet palliatif masquant momentanément les dou- 
leurs. Appliquée sur les paupières ; elle produit une 
dilatation de la pupille qui favorise Popération dela 
cataracte. 

Les baies de belladone sont la-partie qui cause ordi- 
nairement des empoisonnemens, purce que leur sa- 
veur douceñtre ne donne aucune crainte à Ceux qui se 
laissent tromper par leur couleur et leur ressemblance 
avec des fruits salubres, Les principaux symptômes 
qui se manifestent après qu'on les a avalées sont: sé- 
cheresse de la gorge, soif, faiblesse, syncope, nau- 
sée, pâleur de da face , froid des extrémités, coliqnes, 
gonflement du ventre, pouls très-faible , oppression , 
flexion du trone en avant, difliculté de se tenir de- 
bout , mouvemens des doigts, et délire gai avec rire 
© niaie. Mais la dilatation des pupilles, leur immobilité, la. 
presque insensibilité de l'œil, saproéminence, arrivent 
plus ou moins promptement, et la somnolence, la lé= 
{hargie , terminentla scène si la santéne se rétablit pas. 

Les secours dans les premiers momens, el tant'que 
l'on peut penser qu'il resle encore des fruits dans Pes- 
tomac, sont les vomissemens par l'émétique, ou aut 
moyen d’une plumeintroduite dans la gorge, et pour: 
boisson les acides végétaux étendus.d'eau. Mais si Pet: 
poisonnement n'est déjà plus nouveau, il faut eviter: 
l’émétique et tout moyen irritant , n’employer que de? 
l’eau tiéde cet la titillation de la luette, parce qu'alorsi 
on doit craindre l'inflammation ; même s’ilen cxiste? 
quelques signes, il fautrecouriraux boissons mucilasi-- 
neuses douces, et ne venir aux acides qu'après leurr 
usage. Lorsque la guérison avance, on donne les toni=- 
ques ; s'il scanontre, au contraire, de la stupeur, on 
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€ Soit plus craindre d’acministrer l’'émétique, et de 
éveiller les forces et les mouvemens par des aroma- 
iques, l’éther, etc, 


La belladone fleurit en juinet juillet; elle est vivace : 
h doit la récolter avant la floraison et lorsqu'elle n’est 
icoreé que peu élevée. On peut ne recueillir la racine 
d'à la fin de l'été. En Italie, on récolte les baies pour 
ire une espèce de fard dont se servent les dames ; ce 
ii Jui a fait donner le nom de bella dona. 

Elle croît naturellement dans les bois, sur le bord 
xs chemins , et le fong des vieilles murailles. On ne la 
iltive que dans les jardins botaniques, où elle se mul- 
plie par ses racines ou ses semences, Elle vient dans 
utes les terres. 


On peut la remplacer par la jusquiaine., 


ELLE DE NUIT. Faux Jarap. Nicrace pu PÉRov. 
Mirabilis jatapa. Pentandrie monogynie. Lin, 
Famille des nictages. Juss. é 


Fleurs rouges, jaunes, blanches ou panachées , 
Jrtées Chacune sur un court pédoncule, et rassem- 
ces plusieurs ensenible en espèce de bouquets axil- 
ires et terminaux Calice 4 uinq divisions ovales , 
ncéolées, finissant en pointe allongée : corolle à tube 
1 éntonnotr, ne remplissant pas le calice, élargi en 
1 linbe à cinq dents mousses et plissées ; cinq éta- 
ines de la longueur de la Corolle ; à anthères arron- 
es; un style filiforme de mêine longueur , à stigmate 
obuleux et assez gros. Une seule graine ovale, à 
nq angles et noirâtre, 
Plante de deux pieds environ, ätige dressée, ferme, 
meuse , noueuse, divisée plusieurs fois par dichoto… 
le, et formant une espèce de buisson par ses feuilles 
posées, pétiolées , surtout Jés inférieures, evales , 
tdiformes , peu où point échancrées , ciliées sur les 
ras, Ccartéés presque À angles droits, d’un beau 
TE un peu plus vif en dessus, très-glabres et molles; : 
Îles qui entourent les flears Petites €&t sessiles, Ra 
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noirâtre au dehors; blanches 


‘Gine fusiforme ; grosse > 


et tharnue en dedans. ‘3 
Les feuilles sont inodores ; et leur saveur est pres= = 
que nulle d'abord, puis un peu vireuses nausabon des 
et piquante en continuant de les mâcher. L’odeur Ci 
Ja racine est un peu pauséeuse ,; Sa Saveur âcre € 
piquante: HE 
Cette racine est Ja seule partie de la plante que lona 
ait employée. Le nom de faux jalap qu’on lui a donnée 
indique l’analogie qui existe entre elle et le jalapss 
convotvutus jalapa: 14 
En effet, comme le jalap, la racine de notre bellee 
de nuit des jardins excite fortement les intestins et 
peut produire une action purgative assez forte; mais 
beaucoup moins sûre: On l’a quelquefois DR: 
x titre de désobstruant exciis 
tant dans les engorgemens avec faiblesse des organe 
du ventre, dans Îles claires , j'hydropisie, les maladieeï 
chroniques de la peau ; etc. On la donnait €n substancof 
et en poudre.depuis demi-gros jusqu'à un 970$» dax 
un verre d'une boisson quelconque. Mais le jalap es 
d’un prix si peu élevé, ets 


a supériorité est si biee 
prouvée depuis long-temp$; que l’on n'emploie guèrt 
notre belle de nuit pour je remplacer; malgré quédl 
ques expériences a55EZ concluantes en faveur de cell 
ei. Au reste, je ne Pense pas que lon ait tort d’en agl 
ainsi. Sans doute ik y à toujours un grand avantage” 
se servir des substances qui croissent autour de nou 
sréferablement à celles qui nous sont amen£es chèrn 
ment des contrées éloignées ; cependant il ne faut pl 
que cet avintage nous fasse perdre.de,vue que cé sço 
des prepriètés médicamenteuses que NOUS recherchot 
“dans ces substances ; et aucune considération ne a 
détourner d'employer celles qui jouissent de ces pi 
prictés à un dégré plus énergique ou plus convenail 
aux Circonslances qui en réclament lPusage. C° 
‘d’après cetie règle que l'on doit préférer la racine 
jalap à celle de notre belle de nuit. 


conime vermifuge, OU 


ent vivace, fleurit depui 


Cette plante, ordinairem 
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ois de juin jusqu’à la fin de la belle saison. Elle est 
ulement annuelle dans le nord de la France, ou 
and la gelée saisit la racine ; on doit la recueillir au 
ymmencement de l'hiver pour la conserver. 

Sa culture est tellement commune dans nos jardins, 
on ly trouve plus abondamment que les besoins de 
médecine ne le réclament. La belle de nuit se ressèms 
ule irès - facilement. On peut, au mois d'avril, 
ettre sa graine en pots sur couche chaude, ou même 
_ place, maïs alors elle lève plus tard. Au bout de 
« jours environ, elle sort de terre; il faut la garantir 
| froid jusqu’à ce qu’elle ait un demi- pied, c’est 
rs qu’on la repique en place dans une terre chaude 
peu consistante, en l’arrosant jusqu’à ce qu’eMe ait 
oris. Une autre manière de la faire fleurir plutôt et 
la rendre vivace, consiste à recueillir et à conser- 
r Sans altération pendant l'hiver les racines, et à 
 replanter au printemps. | 


INOÏTE. Récise. Hense De Benoit. BENOITE cAryo- 
PHYLLÉE. CARYOPHYLLÉE OFFICINALE. GALIOTE. GARIOT. 
Geum urbanum. Icosandrie polygynie. Lin. Fa- 
mille des rosacées. Juss. 

| 


Fleurs jaunes, petites, en rose, terminales et droites 
des pédoncules étalés. Calice à dix découpures 
ntues , dont cinq plus petites alternes avec les 
res; corolle à cinq pétales arrondis, très-ouverts, 
chés par leurs onglets au calice, et aussi grands 
‘celui-ci; beaucoup d'étamines un peu moins lon- 
$ et à anthères ovales sillonnées ; styles longs, ve- 
+ à stigmates simples; plusieurs graines nues, 
ides, terminées par des arêtes crochues, faibles 4 
ont élé les styles, Rare 
lante d'un à deux pieds, à tiges dressées , grêles, 
ples d’abord , à rameaux altérnes en haut et arron- 
un peu anguleuses en bas et velues, garnies de 
Îles alternes sessiles, amplexicaules par les deux 
les de leur base , ternées et plus simples à mesure 
les approchent du sommet de la plante où elles 
icnnent linéaires ; les radicales, pétiolées , ailées 
12 
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ovales, arrondies, dentées, la terminale plus large ef 
trilobée , et les deux suivantes beaucoup plus grandes 
que les autres. Toutes sont d’un vert foncé, surtou 
en dessus, et un peu yelues. Racine assez grosses 
presqu’aussi longue que le doigt, ronde, roussâtr 
plus où moins foncée, blanche en dedans, et munie à 
beaucoup de fibres fauves. 
Cette racine a une odeur forte, agréable, approy 
chant de celle du gérofle, et une sayeur anière ÿ 
acerbe, âcre et piquante; le reste de la plante est in@ÿ 
dore , les feuilles un peu amères. À 
Cette racine , la seule partie de la plante employées 
lorsqu'elle est sèche s'offre sous la forme de tuberis 
cules brunûtres , écailleux, munis de beaucoup d 
fibres et de fragmens brisés; l’intérieur en est jaunâtreë 
l'odeur encore assez agréable, mais plus faible quul 
celle de la racine fraîche. Cette odeur devient null 
après une année de conservation; sa saveur est tréés 
légèrement acerbe et presque sans amertume: C’ers 
surtout le tubercule moyen qu’il faut sécher; on pif 
négliger lés fibriles, ou même lesjeter, et sécher: | 
reste à l'air plutôt qu'à l’étuve. Dans quelques bouti 
ques on conserve les feuilles, et le peuple les viehl 

- souvent chercher pour Îles employer comme astril 
sentes, sur la réputation de la racine. Leur action eb 
cependant à peu près nulle, et les médecins ne Îl 
mettent jamais en usage: 

Préparations; doses. C’estordinairement en pou 
qu’on emploie [a racine de benoite. On la fait a vaal 
alors depuis vingt grains jusqu'à un gros, comme ‘| 
nique ; et jusqu’à deux et même quatre gros, COM 
fébrifuge. Dans tous les cas , il est bon que sa ol 
soit récente; on la fait prendre dans du vin, un sirt 
_étc. L'infusion, ou mieux encore la décoction prolongs 
est aussi beaucoup recommandée ; la dose est de der 
once sèche, et du double verte. On peut aussi faire 
décoction dans le vin : cette dernière se donne | 
demi-verre et l’autre par Verre entier. La teinturm 
prescrit à une demi-once, une ON plusieurs fois, touÿ{e 
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lans le jour exempt de fièvre; on emploie peu l'extrait. 
Jette racine a souvent été unie commé fébrifuge à l’é- 
sorce de saule blanc, ou à d’autres fébrifuges indigènes. 
Dn à aussi rendu sa décoction plusexcitante, en ajoutant 
emuriate d’ammoniaque à un demi-gros parpinte. On a 
.onseillé la racine de benoite pour remplacerle houblon 
lans la bière, mais sous ce rapport elle n’est pas pré- 
‘érable à beaucoup d’autres plantes amères et acerbes. 
_ Propriétés, usages. La racine de benoite est amère, 
icerbe, et de plus aromatique tant qu’elle est fraîche ; 
u quand son arôme à été fixé dans une teinture. Par 
>et arôme elle est légèrement excitante, mais par ses 
rütres qualités elle est tonique et astringente. C'est à 
ous ces titres qu’elle à été utile dans les dévoiemens, 
les fleurs blanches atoxiques, les pertes de semence 
par relâchement, les pertes utérines et autres écoule- 
mens aussi par faiblesse; dans la dysenterie, lorsque 
joute irritation est cahmée , el enfin dans tous les cas 
qui peuvent exiger une application astringente et to-. 
hique sur les surfaces des premières voies, pour agir 
directement ou sympathiquement. Mais un autre elfet 
je la benoite, beaucoup plus contesté, c’est l’action 
ébrifuge. Plusieurs médecins, parce qu’ils Pavaient vue 
Léussir à guérir quelques fièvres intermittentes, ont 
ru devoir la mettre bien au-dessus de l’écorce du 

érou; tandis que d’autres, après avoir vu le quin- 
juina guérir des fièvres qui avaient résisté à la racine 
le benoite , ont cru devoir nier que ce moyen eût ja- 
naïs eu de bons résultats. Entre ces deux jugemens, 
’observation seule doit être écoutée. Or, elle nous 
pprend que souvent des fièvres intermittenies sont 
ruéries par la racine de benoite, ét d’autrefois ÿ ré- 
istent ; il est donc raisonnable de la donner quand le 
uinquina manque ou qu'il a échoué, et surtout lors 
ñe la fièvre paraît produite par un état de relâche- 
Ment général que les astringens toniques peuvent 
‘ombattre. | | 


La benoite fleurit depuis le mois de juin jusqu’en 
oût. On peut recueillir sa racine à la fin de Fhiver 
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ombragés, les haies, les bois, où elle est assez rus- 


: terminale plus large que les autres, arrondie ou trilo== 


ou à l’automne, mais il vaut mieux la récolter de raa- 
nière à la garder le moins long-temps possible avants 
de lemployer, ou même n’en faire usage que verle, 
pendant qu’on peut se la procurer, ce qui est facile 
puisqu'elle est vivace. 

Elle vient naturellement dans les lieux couverts, 
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te le time. © ti fan du a . 


tique pour croître dans tous les terrains si on la culti- 
vait ailleurs que dans les jardins d’étude. Toutefois” 
elle réussira mieux et deviendra plus belle si on la fait 
venir dans une bonne terre et dans un lieu frais. On lan 
produit en semant ses graines à l'ombre ; ensuite on+la 
multiplie en février ou en septembre en séparant ses) 
pieds. | 
On peut remplacer la racine de benoite par l'écorce 
de saule comme fébrifuge, et par l’écorce de chêne 
comme astringent. | 
Dans le commerce, on la confond souvent avec la 
vacine de PENOITE AQUATIQUE , geum rivale, Lin." 
Celle-ci, beaucoup vantée et beaucoup employée dans 
je Nord aux mêmes usages que la benoite commune ;9 
n’a paru d'aucune valeur aux médecins français. Il este 
donc essentiel de ne point la donner pour l’autre. On 
l'en distingue en ce qu’elle est plus allongée et tout-à-# 
{ait inodore; son tissu intérieur est aussi plus blanc.w 
Les autres caractères de la benoite aquatique sont desk 
fleurs penchées et terminales, d’un rouge pâle ourôsés 
en dedans par les pétales, et rouge foncé au dehors 
par le calice. Les feuilles de la tige sont petites, à troiss 
lobes pointus et les radicales longues, ailées, à folioles 
bée. | 
BÉRCE. Fausse Branc-ursine. BRANC-URSINE DES ALLE= 
MANDS. BERCE BRANC-URSINE. SPHONDYLE. Heracteuu 
sphondylium. Ventandrie digynie. Lis. Famill 
des ombellifères. Juss. | 


Fleurs blanches, rarement rougeûtres ; disposées 
en larges ombelles planes et terminales , composées 
de beaucoup de rayons sañs collerette, ou a y anti 
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seulement une ou deux folioles , tandis que les oin- 
bellules ont pour collerette jusqu’à sept folioles, les 
plus longues en dehors.:Calice entier, poilu comme 
toutes les divisions et subdivisions de l’ombelle ; co- 
rolle à cinq pétales échancrés, inégaux à la circon- 
férence de lombelle, les extérieurs plus grands et 
bifides ; cinq étamines ; deux styles, plus courts. Fruits 
elliptiques, comprimés, striés, contenant deux graines 
plates. | | 
| Plante de trois pieds et plus dans les jardins, à 
ige dressée, un peu rameuse, grosse, ronde, creuse, 
annelée , le plus souvent velue, et portant des feuilles 
rés - grandes, alternes, pétiolées , ailées, à larges 
binnules, composées de lobes crénelés et ondulés ; 
joutes les divisions du pétiole et les nervures hérissées 
le poils longs , blancs, épars ; le dessus des feuilles 
l’un vert sombre , rude par des poils courts et durs; 
e dessous un peu plus pâle. Racine pivotante ou divi- 
sée , blanche en dehors, contenant un suc jaunâtre. 
| Plante inodore, dont les feuilles ont une saveur un 
eu piquante , acerbe et désagréable, et les fleurs une 
javeur un peu plus piquante et aromatique. L’écorce 
des tiges et la racine ont une âcreté corrosive. 
| Toutes ces qualités de la Berce montrent que l’on 
pourrait en tirer un parti avantageux , si l’expérience 
\vait appris quelles sont au vrai sés propriétés. Cepen- 
lant jusqu'ici on ne l’a guère employée que coinme 
rliment chez l’étranger, ou pour faire une liqueur 
lermentée, que l’on ne connaît point en France. On 
ui à attribué, et probablement avec beaucoup de 
raison , les propriétés des ombellifères ; on Pa vantée 
rontre les vents, la dysenterie et ies engorgemens du 
rentre : voyons sur quel fondement. D'abord rien n’est 
lus vaguement indiqué dans les livres que les parties 
le la plante qu’il faut employer et leurs doses. Les 
eules parties en effet qui aient de l’action, sont les 
emences et la racine, ét ni l’ane ni Pautre ne se 
rouvent dans le commerce: on n'y rencontre guère 
que les feuilles, souvent avec les fleurs; or, ces feuilles 
e peuvent être adiministrées que comme émollientes, 
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et sous ce rapport les feuilles des malvacées sont bien! 
préférables. De tout cela il faut conclure que, quoique 
la Berce soit incontestablement douée de propriétés 
assez énergiques, c’est avec quelque raison qu’on ne; 
lemploie pas en France, parce que ces propriétés ne: 
sont pas assez bien déterminées. 


Cette. plante vivace fleurit pendant l’été jusqu’au 
mois de septembre, dans les prés, les bois et les 
champs. On ne la cultive que dans les jardins de bo= 
tanique , où on la multiplie de graines, ou par la dis 
vision des pieds, comme les ombellifères. 

Ses feuilles peuvent être remplacées par les mals 
xacées, ou la branc-ursine qu’elle peut suppléer à 
son tour, et ses autres parties par la livêche, l’angé+ 


hique , etc. 


BERLE. Acue D'EAU. BERLE À FEUILLES ÉTROITES. 199018 
angustifolium. Pentandrie digynie. Lin. Familles 
des ombellifères. Juss. ê 


Fleurs blanches en ombelles de huit à douze rayons; 
ortés sur un pédoncule axillaire, naissant au haut” 
des tiges et du côté opposé aux feuilles. Collerette 
universelle de cinq ou six folioles pointues, inégaless, 
incisées, dentées. Collerettes partielles planes, aussi 
de plusieurs folioles. pointues. Calice entier; pour» 
corolle cinq pétales réfléchis. en dedans et en:cœur ;; 
cinq étamines aussi longues, à anthères arrondies ;à 
et deux styles courts, sur un ovaire qui devient unk 
fruit ovalaire , strié, contenant deux graines adossées:f 

Ptante d’un pied et demi à deux pieds par, une 
tige droite, rameuse , arrondie, qui porte. des feuillesk 
alternes , ailées, composées de folioles ovales, oblon-+ 
gues, pointues et dentées. Aux feuilles supérieuress 
ces folioles sont plus petites, plus pointues et. à dentss 
plus profondes; aux inférieures il y en a:treize ou 
quinze plus larges, souvent lobées ou incisées à lai 
base. Racine rampante, noueuse, un peu fibreuse ebt 
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On trouve dans les boutiques cette plante entière ; 
n la sèche avant la floraison. C’est en faveur des pro- 
riétés de l’ache, et à cause du nom d'ache d’eau 
welle porte, qu’on la trouve encore dans le com- 
1ercé. Les médecins ne l’ordonnent plus. On l’a vantée 
ontre le scorbut , les obstructions du ventre, la sup- 
ression des menstrues, les rétentions d’urine, cer- 
nines fièvres, etc. Cette plante avec l’odeur des om- 
ellifères et une saveur assez âcre, n’est certainement 
as sans propriétés ; mais comme son aclion est moins 
orte que celle de l’ache ordinaire et moins connue, 
n fera mieux de lui substituer cette dernière. Au 
este , elle doit être employée de la même manière que 
’ache ; on la mange comme Le cresson dans quelques 
TOVINCes. 


_ Elle fleurit en juillet et août dans tous les lieux hu- 
nides, marécageux, au bord des étangs, des ruis- 
eaux, des fontaines, etc., où elle est vivace. On ne 
a cultive pas dans’nos jardins; on peut la faire venir 
-omme les ombellifères , mais dans une terre humide. 


BÉTOINE. B. orricmare. Betonica officinalrs. Diéy- 
| namie gymnospermie. Lix. Fam. dés labiées. Juss. 


| Fleurs purpurines où blanches, en épis terminaux 
formés de verticilles serrés, très-rapprochés lun: de 


l’autre en haut, et s’éloignant à mesure qu’on des-. 


cend. Calice tubulé , poilu en dedans, à cinq dents 
aiguës ; corolle à tube allongé et cylindrique, à-limbe 
labié, la lèvre supérieure entière, Pinférieure trilo- 
lobée ; entre ces deux lèvres paraissent Îles anthères 


arrondies de quaire étamines', et le -stigmate!bifide’, 


d’un style filiforme. Quatre semences brunes, ovoïdes, 
au fond du calice. à 

è Plante d’un à deux pieds, à tiges simples, droites, 
noueuses, carrées, un peu velues, portant des feuilles 


Lopposées , pétiolées d'autant plus longuement, qu’elles 


sont plus inférieures , cordiformes très-allongées et 
presque arrondies à la pointe; à dentclures mousses , 
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vértes, pis foncées en dessus, ridées et un peu ve 
lues. La racine est grosse comme le petit doigt, bru =" 
nâtre , noueuse , et munie de beaucoup de fibres. | 

Toutes les parties de ce végétal ont une odeur aro= 
matique, peu forte , qui s augmente en les écrasant.. 
Une saveur aromatique et amère est aussi répandue 
dans toute la plante ; les feuilles ont quelque chose 
d’acerbe et comme salé. 

On sèche la plante entière, cueillie avant la florai- 
son. On la reconnaît à la dents des feuilles; elles 
deviennent brunâtres en dessus et jaunes en dessous. . 
Moins elles sont brunes, mieux elles sont séchées, et. 
plus elles sont nouvelles. On ne devrait donc se servir 
que de celles qui sont encore d’un jaune le plus appro- 
chant de la couleur naturelle et d’ane saveur amère, 
parce que cette saveur se perd lorsqu’elles vieillissent 
et deviennent noires. Elles sont inodores. Les racines 
ne se conservent point isolées dans les boutiques; il 
en est de même .des fleurs qui font exception à la fa- 
mille des labiées, en ce qu'elles paraissent la partie 
de la plante douée de moins de propriétés. 

Préparations, doses. Les feuilles séchées , réduites 
enpoudre , et introduites dans les narines, ou brûlées 
_entières à la manière du tabac, sont à peu près les 

seules préparations qu’on en fasse aujourd’hui. La 
dose n’en est pas déterminée; elles entrent dans les 
poudres sternutatoires. On trouve dans les officines 
le sirop de bétoine, que l’on donne peut-être encore 
quelquefois à une once ou deux : mais l’eau distillée, 
le vin, et même lemplâtre qui lui dexait son nom, 
et qui était si célèbre pour les plaies de tête, sont aban- 
donnés. On faisait aussi des infusions de ses feuilles et 
de sa racine; les premières, comme toniques, cè- 
phaliques, les secondes, purgatives, émétiques. On 
donnait enfin la racine en poudre pour produire le 
vomissement. On ne les connait plus. 

Propriétés, usages. Ni la réputation que les an- 
ciens ont laissée à la bétoine , ni la célébrité qu’elle a 
conservée chez les Italiens et les Espagnols, n’ont pu la 
préserver chez nous d’un oubli complet. Elle est d’une fa 
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ile de plantes oùles propriétésactivessontcommunes; 
le a des qualités physiques qui-font croire qu’en effet 
le ne manque pas de vertus; mais comme elle ne gué- 
t pas les nombreuses et graves affections contre Îes- 
uelles on l’a vantée, telles que la pulmonie , la para- 
sie, la rage, etc., on a raison de la négliger. Quant 
son action comme amère et astringente dans les af- 
ctions catarrhales atoniques, dans la goutte, etç.. 
ous avons trop de moyens qui lui sont préférables 
our avoir recours à eette plante. 

On ne doit donc l’employer qu’à la manière du 
bac, lorsqu'on veut produire l’éternument et un 
coulement par le nez, sans exciter fortement. Dans 
> cas on lui croit une vertu céphatique, c’est-à-dire 
ne action propre pour diminuer la douleur de tête. 
a fumée. peut aussi produire sur la membrane des 
ronches une action utile; mais il ne faut pas oublier 
ue ce moyen est faible, et qu’il ne-pourrait être sou- 
ent répété sans devenir oul. 


La bétoine fleurit en juillet et août; elle peut se 
écolter pendant toute la belle saison. El faut pour la 
écher avoir soin de la cueillir avant la floraison, parce 
ue .ses feuilles ont alors plus de force. Je n’ai pu 
emarquer en la cueillant l'ivresse qu’elle est censée 
roduire. 

Elle est vivacé et se trouve abondamment dans les 
ois, aussi sa culture est-elle négligée, excepté dans 
>s jardins botaniques. Elle vient très-bien en pleine 
crre, quelle qwen soit la qualité; mieux cependant 
ans un terrain frais, de bon fond et plus à l’ombre 
u’au soleil. La graine la produit bien en pleine terre, 
nsuüite on la multiplie en mars ei octobre par la sépa- 
ation des pieds. | 

On peut la remplacer comme sternutatoire par le 
abaret, l’ellébore, qui ont beaucoup plus de force. 


DU. Bistorte. 


BISTORTE. Gnane Bisronre. Polygonum bis- 
sorta. Octandrie trigynie. Lin. Famille des poly- 
gonées. Juss. 


Fleurs d’un rouge tendre ou couleur de chair, 
portées chacune sur un petit pédoncule, et formant 
un bel épis terminal, serré , ovale , épais comme le 
petit doigt, long de deux pouces environ, et muni! 
entre les fleurs , qui sont très-nombreuses , d’écailles : 
sétacées , luisantes et pointues. Calice coloré , divisé: 
profondément en cinq découpures obtuses ; égales ;: 

oint de corolle ; huit étamines blanches un peu: 
plus longues que le calice ; trois styles courts à stig-- 
mates simples. Une seule graine triangulaire etpointue;, 
couverte du calice. 

Plante d’un pied environ, à tiges plus ou moins: 
dressées, simples ; contournées, arrondies , striées,, 
glabres, fistuleuses , et portant des feuilles amplexi-- 
caules, petites » étroites, acuminées , devenanti 
plus grandes en bas., Les inférieures et les radicales: 
à longs pétioles , grandes , ovales-lancéolées , planes: 
ou un peu ondulées, finement dentées, plus ou moins: 
décurrentes sur le pétiole , toutes d’un vert clair ett 
lisses en dessus , glauques et un peu pubescentes en 
dessous, enfin munies à lorigine de stipules rous-- 
sâtres , obtuses, plus ou moins grandes selon la lon-- 
gueur des feuilles. Racines grosses, peu allongées ;, 
contournées, torses, noueuses, jetant quelques fibres;, 
d’un brun peu foncé, rougeñtres en dedans. | 

Toutes les parties de la bistorte sont inodores ; ses 
fleurs et ses feuilles sont insipides , mais sà racine es 
d’une saveur acerbe et styptique bien prononcée 

On ne la trouve que sèche dans le commerce ; en: 
ticre ou en fragmens d'un brun foncé, d’un tissu 
dense et rougeûtre en dedans, sans odeur et d’un 
saveur acerbe, On l'envoie des départemens du midi. 
Les autres parties de la bistorte ne sont d'aucun usags 


en médecine. 


Préparations, doses, La meilleure préparation ess 


. 


: Bistorte. 375 
la décoction, pendant un quart d'heure, de deux 
gros à une once de racine concassée dans une pinte 
d’eau. On peut ensuite édulcorer avec un sirop astrin- 
gent, celui de coing, de grenadé, etc. En substance 
on fait prendre la poudre depuis demi-gros jusqu’à 
deux gros dans une cuillerée de vin de Bordeaux, 
dans un sirop, du miel, ou enfin en pilules: Quand 
on craint que l’estomac supporte mal cette poudre, 
on donne l'exirait aqueux à la même dose. Le suc 
de cette racine est peu employé, parce qu’on l’a ra- 
rement fraîche dans le commerce. A l'extérieur. on 
peut faire des lotions avec la décoction, des garga- 
rismes , etc. Pour affermir les gencives il vaut mieux 
faire la préparation dans le vin. 
Propriétés, usages. La propriété astringente de 
Ja bistorte n’est révoquée en doute par personne. 
« Elle agit principalement, dit M. Barbier, sur la to- 
nicité : son impression sur les organes vivans produit 
une constriction intestine qui. développe leur force 
tonique et leur donne plus de vigueur, sans accélérer 
leurs mouvemens , sans augmenter leur température. 
À petite dose , la bistorte opère cet effet seulement: 
sur l’estomac ; mais si l’on en donne une quantité 
suffisante , ellé étend alors sa puissance médicinale à 
tous les appareils organiques. » D’après ces effets on 
n’a pas dû s'étonner de la voir réussit à diminuer on 
arrêter les flux passifs et chroniques. C’est avec raison 
qu'on la donne à la fin des écoulemens muqueux, 
quand il n’y à plus d’irritation ; dans les écou!emens : 
de l’urètre, les fleurs blanches , les diarrhées , les 
hémorrhagies passives, la dysenterie; mais dans tous 
ces cas elle serait nuisible s’il y avait, ou s’il restait 
de la chaleur, de la douleur, de Ia fièvre. On ne 
l'emploie plus dans le scorbut , les fièvres intermit- 
tentes, putrides, malignes, etc. 
. La bistorte fleurit dès le mois de mai, ét l’on peut 
en cueillir les fleurs pendant tout l'été jusqu’en sep 
tembre , dans les paturages , les prés , Sur les mon- 
_tagnes du midi, où elle est vivace, ( 
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Elle se cultive quelquefois dans les jardins , où elle 
- vient facilement en pleine terre, quelle qu’en soit la 
qualité, pourvu qu'on la place un. peu à l’ombre. 
Ainsi que Ja plupart des plantes on l’obtient en semant 
sa graine, et mieux, en séparant ses pieds lorsqu’ils 
sont assez élevés pour être replantés.. 
On peut la remplacer dans l’usage médicinal par la 
racine de quintefeuille , la tormentille et l’écorce 
de chêne; elle a une forme qui ne permet pas de la 
confondre avec aucune autre. 


BLEUET. Ausrroin. BARBEAU. BLAVÉOLE. Casse-Lue 
NEITE. CENTAURÉE DES BLÉS. PÉROOLE Centaureæ 
cyanus. Syngénésie polygamie frustranée. Lin. 
Famille des cynarocéphales. Juss. 


Fleurs bleues, terminales, solitaires sur de longs 
pédoncules épaissis anprès du calice commun , qui est 
ovoïde, formé d’écailles imbriquées, vertes, frangées 
sur les bords et roussâtres ; fleurons du centre, herma- 
phrodites , tubulès, quinquefides, entourés d’une cou- 
ronne de fleurons stériles , grands et ressemblans à 
un cornet denté. Pour.fruit des semences ovoïdes, 
comprimées, surmontées d’une aigrette rougeâtre, et 
contenues dans le calice commun. 

Plante d’un à deux pieds, à tige grêle, striée, 
branchue , dressée et un peu velue. Feuilles alternes , 
longues , étroites, pointues, entières excepté les infé- 
rieures qui ont quelques dents, d’un vert blanchâtre a 
cotonneuses surtout en dessus, et marquées de sillons 
longitudinaux. Racine grisâtre , allongée et à fibres 
chevelues. 

Odeur des fleurs très-faihle ; saveur très-peu sucrée, 
presque nulle. Le reste de la plante est insipide et 
inodore. 

Ces qualités justifient de reste oubli dans lequel est 
tombée cette plante. Cependant les herboristés conti- 
nuent de la sécher autant, peut-être, pour orper leurs 
boutiques que pour la vendre. Le peuple emploie | 
encore quelquefois l’infusion des fleurs, pour bassiner 


Bon Henri. 27%: 
les yeux emflammés et raffermir la vue. L'eau distillée 
de bleuets, dite de Casse-Lunette, reste chez les 
pharmaciens , parce qu’elle est tout-à-fait inerte. Ce- 
pendant on trouve dans quelques livres que les bleuets 
peuvent guérir l’hydropisie, l’épilepsie, la jaunisse, 
la rétention d’urine, etc. On peut se faire une idée, 
sur cet exemple, de ce que valent les éloges de cer- 
taines plantes, quand on pense que celle-ci est loin 
d'approcher pour l'énergie du mélilot, qui dans les 
maladies des yeua un effet résolutif assez léger. 


Le bleuet est une plante annuelle, qui fleurit depuis 
le mois de juin jusqu’en août. On la trouve en si 
grande abondance dans les champs et les blés , que si 
on la cultive quelquefois, c’est pour en obtenir des 
espèces doubles, qui ne sont pas du ressort de la 
medecine. 


On doit la remplacer par l’eupbraise, le mélilot. 


BON HENRI. EPinARD SAUVAGE. ANSÉRINE BON Henrr. 
À. Sacirrée. Chenopodium bonus Henricus. Pen- 
tandrie digynie. Lin. Famille des arroches. Juss. 


Fleurs petites, verdâtres, herbacées ; disposées en 
épis grêles, droits, coniques, terminaux, avec quél= 
ques petites bractées étroites à la base seulement ; 
quelquefois elles sont dioïques. Calice à cinq folioles 
concaves ; corolle nulle; cinq étamines à anthères ar- - 
rondies ; style très-court à stigmate bifide, en cornes 
de belier. Pour fruit une graine lenticulaire tout-à- 
fait renfermée dâns le.calice, dont les divisions for- 
ment cinq angles autour d’elle. | 
* Plante d'un pied environ, à tiges rameuses plus 
ou moins dressées, grosses, arrondies, cannelées, 
vertes ou rougeâtres , glabres et portant des feuilles 
assez grandes, alternes, à longs pétioles, trianguhaires, 
sagittées ; ondulées, entières, un peu molles, d’un: 
vert trés-foncé et un peu luisantes en dessus; blan- : 
châtres en dessous par la présence d’une poussière 
blanche , rude au toucher, Racine épaisse et rameuse. 
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Odeur herbacée assez forte : saveur visqueuse un 
peu âcre. Elle perd tout-à-faitses propriétés en sé- 
chant ; mais on peut la reconnaître à ses grandes 
feuilles anguleuses et d’un vert foncé. R 

On la sèche entière, et on la trouve encore dans 
les boutiques , où on là mêle aux plantes émollientes. 
Les médecins ne l’ordonnent plus, quoiqu’elle ait joui 
d’une certaine faveur quand on guérissait les plaies 
avec des sucs ou des cataplasmes de plantes. 

Elle n’a pas de propriétés qui méritent de la faire 
retirer du juste oubli dans lequel elle est tombée. On 
la peut remplacer par la poirée , l’acanthe, ou les 
mafvacées ; elle peut aussi suppléer ces dernières. Au 
reste, dans quelques contrées on la mange comme les 
épinards, parce qu’en effet elle est plutôt alimentaire 
que médicamenteuse. 


Elle fleurit depuis le mois de mai jusqu’à la fin de 
l'été, dans les lieux incultes où elle croît en assez 
grande abondance. On ne la cultive pas. 


BOTRYS. Ansérixe Borribe. HERBE À PRINTEMPS. Pi- 
MENT. Chenopodium Botrys. Pentandrie digynie, 
- Lin. Famille des arroches. Juss. | 


Fleurs d’un vert jaunâtre , très-petites, disposées | 
par petites grappes axillaires, en grand nombre sur 
les tiges et les rameaux, et formant de longs épis ter- 
minaux, feuillés, peu garnis, presque droits , et sou- 
vent rameux. Chaque fleur à d’ailleurs la disposition 
de celles du bon Henri. 

Plante visqueuse, d’un pied au plus, à tiges dres- 
sées, raneuses, fermes, vertes ou à stries rougeñtres, 
chargées de poils courts, luisans, et de feuilles al- 
ternes, pétiolées, ressemblant un peu à celles de se- 
neçon, oblongues, sinuées, presque pinnatifides, sur- 
tout les inférieures , ou'à découpures irrégulières et 
anguleuses, également vertes sur ces deux faces et 


Jaunissant à mesure que la floraison avance, recou- 
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| vertes de poils comme les tiges, et d’une matière vis- 
queuse, collante aux doigis. Racine fusiforme, char- 
nue, à radicules minces et fibreuses, grisâtre et blan- 
che en dedans. 

L’odeur du botrys estextrémement forte, pénétrante 
et résineuse ; sa saveur est moins prononcée et n’est 
guère qu’aromatique dans les feuilles; mais les fleurs 
ont une saveur résineuse ;, très-forte, âcre et amère. , 

Cette plante ne perd aucune dé ces qualités par la 
dessiccation ; sa saveur devient âcre, piquante etamère, 
aussi la peut-on facilement reconnaître. Ses formes 
d’ailleurs ne se perdent pas; ses tiges deviennent rou- 
geâtres, et’ ses feuilles restent d’un vert un peu jaune. 

On doit sécher la plante entière avec ses fleurs, parce 
qu’elle est alors plus fortement odorante et résineuse. 
On peut cependant négliger la racine qui a moius de 
propriétés. \ 

Préparations, doses. Comme l'emploi du botrys 

n’est pas très-fréquent, ses préparations ne sont pas 

nombreuses, l’infusion est la-plus commune, et aussi 
la plus commode et la meilleure. On en met une 
forte pincée par pinte d’eau. On a recommaudé d'en 
faire infusion dans le vin : on ne donnerait alors la 
là préparation qu’à quelques onces, tandis que l’autre 
peut se prendre comme tisane, en Pédulcorant avec 
un sirop; on peut se servir également de la plante verte 
ou sèche. Cette dernière, réduite en poudre, se donne 
en substance jusqu’à un gros, dans un sirop, du 
vin, etc. On fait un sirop de botrys, que lon conseille 
à une once; un électuaire, jusqu’à un gros ou deux. 
On en fait une eau distillée, une conserve , et lon 
pourrait en préparer un extrait résineux avec l'alcool. 

Proprictés, usages. Je ne chercherai point à attri- 
buer au botrys des propriétés aussi énergiques, et sur- 
tout aussi souvent utiles que celles de certains bauines 
naturels; mais je crois devoir appeler attention des 
praticiens sur-une plante dont laction a souvent été 
salutaire, et qui pourrait l’être encore plus siles cas 
où elle convient étaient mieux appréciés et son usage 

moins rare. Je commencerai par citer la phthisie pul- 
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monaire, parmi les maladies qu’il est appelé à com- 
battre, et je noterai d’abord les circonstances de ectie 
affection où il pourrait nuire; par exemple, quand il 
y a crachement de sang , toux par irritation , avec cha- 
leur, fièvre, et enfin des tubercules dans.le poumon. 
Je sais bien que par cette dernière exception je l’exclus 
de presque tous les cas de phthisie confirmée; mais 
je lui laisse encore un assez beau champ de succès : 
dans les nombreux catarrhes pulmonaires chroniques, 
que le peuple désigne communément sous le nom 
commun de catarrhes. Il sera encore utile dans 
l'asthme humide, et dans toutes les autres affections 
de la poitrine qui pourraient être améliorées par une 
excitation des organes de la respiration, telles que cer- 
taines toux, certaines difficultés de respirer, etc. Lors- 
qu'un rhume, après une durée qui excède de beau- 
coup celle d’un catarrhe pulmonaire, continue chez 
un sujet faible, scorbutique,, ou d’un âge avancé ; que 
les crachats sont abondans et d’apparence purulente ; 
que d’ailleurs il n’y a point de chaleur, d’irritation à 
la poitrine, de fièvre; alors l’infusion de botrys pourra 
produire d’excellens effets, avec beaucoup moins de 
dangers que les baumes, et surtout sans déterminer 
les effets. incendiaires des pilules de Morton. Le 
botrys, d’après cela, me paraît devoir être placé au 
premier rang parmi les plantes béchiques stimulantes. 
On lui attribue aussi une action anti-spasmodique qui 
Va fait recommander dans l’hypocondrie etl’hystérie, 
mais dans ces cas , il ne peut être utile qu’en stimu- 
dant l’estomac quand il y a inertie des premières voies. 
C’est ainsi qu’il peut être avantageux dans le défaut 
d’appétit, les. digestions lentes et les coliques ven- 
teuses. Dans ce dernier cas, on l’a conseillé pour les 
enfans en application sur le ventre. 
De tout ce que j'ai dit du botrys, je concluerai sans 
adopter les éloges exagérés de Wauters, que cette 
planté ne méritait point d’être-omise dans les ouvrages 
publiés écemment, comme elle l’a été par Schwilgué 
et MM, Alibert et Roques. 
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Le botrys est une plante annuelle qui fleurit depuis 
le mois de juin jusqu’en septembre ; pendant tout ce 
temps on peut la recueillir pour la sécher.’ 

Elle croît spontanément dans les lieux incultes , 
secs et sablonneux des départemens méridionaux , 
mais elle vient peu dansles autres parties de la France; 
la culture la produit le plus souvent; elle réussit bien 
en pleine terre, cependant il vaut mieux la semer sur 
couche au printemps, pour la repiquer en place. 

Une autre plante qui se cultive de même que le 
botrys, et lui ressemble beaucoup par les propriétés 
physiques et médicinales , est connue sous ke nom 
d'AMBROISIE, d'ANSÉRINE, Ou THÉ ou Mexique. Che- 
nopodium ambroisioides. Lin. Cette plante est moi- 
tié plus grande que le botrys ; sa tige est cannelée , et 
couverte de duvet aïnsi que les rameaux; ses feuilles 
lancéolées et dentées, sont vertes sur les deux faces: 
les fleurs sont verdâtres et disposées en grappes axil- 
laires en haut de la plante, et munies de petites feuilles 
étroites et entières. L’ambroisie peut remplacer le 
botrys et réciproquement. 


BOUILLON BLANC. Morève orricinare. BONHOMME. 
Henss De Saivr-Fracre. Werbascum T'hapsus. Pen- 
tandrie Monogynie. Lin. Famille des solanées. Juss. 


Fleurs jaunes , en paquets, sessiles , rassemblés 
le long de la tige en un grand épis terminal, serré. 
Calice pubescent, à cinq divisions pointues ; corolle 


_€n roue, ouverte en cinq divisions arrondies ; cinq 


étamines inégales dont trois à filamens velus , et les 
deux autres glabres, tous les cinq inclinés et à an- 
thères rougeâtres ; un style à stigmate en tête. Pour 


fruit une capsule ovoïde, glabre, à deux valves. 


Plante de deux à trois pieds et plus, àtige dressée 
simple le plus souvent , épaisse , ferme, lanugineuse 
un peu anguleuse. Elle porte des feuilles très-grandes 
alternes » Sessiles, décurrentes , ovales-oblongues , 
pointues ; blanchâtres, douces au toucher, molles , 
#paisses et comme drapées ; les radicales sont les plus” 
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larges. La racine est pivotante, blanchâtre et fibreuse, 

Le bouillon blanc est inodore, ou il a une légère 
odeur que quelques personnes trouvent narcotique. 
Ses fleurs ont une saveur visqueuse un peu sucrée, 
et ses feuilles sont très-peu acerbes , mais quand on 
a mâché les unes ou les autres, les parties lanu- 
gineuses restent dans la bouche, dans la gorge, et 
font tousser par leur action mécanique. 

Les fleurs, en séchant, prennent une légère odeur 
de violette. On les conserve avec le calice, et lors= 
qu'elles sont bien séchées , la couleur jaune dorée 
des pétales ressort au milieu du calice jaune-ver- 
dâtre et laineux. Ces fleurs sont. rarement bien 


“1 séchées ; dans les boutiques les pétales sont le plus 
“souvent bruns ; ou même noirs , soit qu’elles aient 


pris de l'humidité pendant la dessiccation, qu’elles 
aient séché en trop grosses masses ou trop lente- 
ment, ou enfin qu’elles soient anciennes. Elles perdent 
environ les trois quarts de leur poids; leur saveur ne 
change pas. Les feuilles sèches ne changent pas d’ap- 
parence , si elles sont bien conservées. 
Préparations, doses. Les fleurs se donnent en 
infusion à deux ou trois pincées par pinte d’eau. On 
ne doit pas laisser boire cette infusion sans lavoir 
passée avec le plus grand soin dans un linge ou un 
tamis très-serré, afin qu'il n’y reste aucune des par- 
ties lanuginéuses dont j'ai parlé plus haut. Sans cette 
précaution la tisane en resterait chargée , la gorge en 
serait irritée ,; ce qui déterminerait une toux fort in- 
commode ou l’augmentation de celle que l’on veut 
le plus souvent eombattre quand on donne le bouillon 
blanc. On mêle souvent pour l’usage ses fleurs avec 
celles de mauve , de violette, de guimauve , et l’on 
ajoute un sirop, du miel, du sucre. Les feuilles ne 
s’emploient qu’à l'extérieur pour les bains, les fumiga= 
tions , les cataplasmes, et encore plus souvent les 
lavemens. On les fait bouillir dans l’eau, le‘lait, ete. 
— Propriétés, usages. C’est avec raison qu’on re- 


garde le bouillon blanc comme doué d’une propriété 


légèrement calmante et anti-spasmodique en même 
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temps qu'émolliente ; aussi place-t-on ses fleurs parmi 
les pectorales ou béchiques. On peut donc le 
donner, quand il y a irritation, dans les affections de 
poitrine , le catarrhe pulmonaire , le crachement de 
sang, différentes toux, et même la pulmonie: C’est 
à peu près à ces seules affections que Pusage en est 
| borné , quoiqu’on lait vanté, peut-être outre mesure , 
pour beaucoup d’autres maladies, mais toujours à 
cause de sa propriété émolliente et un peu narcotique. 
Je veux parler des irritations du canal intestinal dans 
la dysenterie , la colique , ainsi que dans la difficulté 
d’uriner. A l'extérieur , les feuilles de bouillon blanc 
peuvent être aussi utiles, mais ne sont pas préférables 
à plusieurs autres émolliens. Cependant on cite parmi 
| les maladies qui ne leur résistent pas , ou qw’elles sou- 
lagent notablement , les douleurs hémorrhoïdales et 
goutteuses , les brûlures, les clous, les panaris , 
| l’érysipèle, la teigne, les darires rongeantes , etc. 


- Le bouillon blanc fleurit au mois de juillet et d’août; 
ilfaut cueillir ses fleurs aussitôt qu’elles sont épanouies , 
ou même un peu avant. On peut récolter les feuilles 
pendant toute la belle saison. La racine vit deux ans 
et croît en abondance dans tous les terrains incultes, 
pierreux, dans les décombres, sur le bord des che- 
mins, et même dans les champs. Il paraît se plaire 
davantage dans les :départemens méridionaux , où il. 
| prend naturellement des dimensions plus grandes. 
* C'est pour cette raison que quand nous le cultivons, 
ce qui n’a lieu.le plus souvent que dans les jardins 
botaniques, nous le plaçons dans des endroits peu 
froids et sans ombre. Il vient beaucoup mieux dans 
les lieux secs et surtout dans les terres chaudes et 


légères, et dans des situations ouvertes, où ses fleurs 


sont plus belles et plus abondantes. Pour le produire 
on peut semer sa graine aussitôt la maturité et la 
| méttre en place en pleine terre, parce que la trans- 
plantation lui réussit mal. Ordinairement le bouillon 
blanc se ressème de lui-même. j 
Les fleurs de bouillon-blanc peuvent être rempla- 
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cées par celles de guimauve et de coquelicot réunies. 
Quelques médecins les bannissent de la médecine, 
-parce qu’elles font tousser , ainsi que je l’ai dit ; mais 
en les préparant de la manière que j'ai indiquée , 
ou en les faisant infuser, enfermées dans un nouët , 
on évite cet inconvénient. Les feuilles peuvent être 
remplacées par celles de mauve et de morelle réunies. 
On voit d’après ces substitutions que je regarde toutes 
les parties de la plante comme émollientes et légè- 
rement narcotiques. 


BOULEAU COMMUN. B. vraxc. Betula alba. Mo- 
noëcie tétrandrie. Lix. Famille des amentacées. Juss. 


Fleurs roussâtres, mâles ou femelles, sur des cha- 
tons séparés. Les chatons mâles longs, minces, pen- 
dans , terminaux, composés d’écailles en trefle qui 
contiennent chacune troisfleurs, composées d’un petit 
alice à quatre divisions et de quatre étamines à an- 
thères ovales. Les chatons femelles plus courts et plus 
gros UC les autres forment un cône à écailles qui re- 
couvrent chacune deux fleurs, formées seulement par 
deux styles fins et longs, sur uñ fetit oyaire qui devient 
une capsule ovale, comprimée, entourée d’une mem- 
brane orbiculaire , échancrée au sommet. 

Arbre de quarante à soixante pieds dans les terrains 
qui lui conviennent, mais qui n’est souvent qu’un ar- 
brisseau ; à écorce recouverte de feuillets minces, 
blancs, satinés, lisses , et se déchirant circulairement 
sur le tronc et les grosses branches. Rameaux grêles, 
flexibles, glabres et d’un rouge brun, plus rougeâtre 
sur les jeunes pousses. Feuilles alternes, pétiolées , 
peu grandes, ovales, presque cordiformes ou trian- 
gulaires, à angles de la base arrondis, pointues au 
sommet, deux fois dentées, glabres, d’un vert plus 
clair en dessus , blanchâtre en dessous, et surtout dans 
la jeunesse où elles sont pubescentes. 

Ces feuilles ont peu d’odeur, mais une amertume 
assez pron0hcée. L’écorce est inodore, un peu amère 
et acerbe. C’est celle des grosses branches et du trone 
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que lon choisit pour là faire sécher. Quant aux feuilles, 
on les trouve rarement sèches dans les boutiques, 
parce qu’elles sont peu en usage. Fi | 

Préparations , doses. Ces feuilles doivent être 
données fraîches et en infusion théïforme. L’écorce 
a été conseillée en décoction ; on peut donner de 
même les rameaux; mais c’est surtout la séve que 
| Von a le plus vantée. On se la procure én abondance 
| par des incisions au tronc et aux grosses branches de 
| Parbre : il en découle un suc d’une agréable acidité , 
| que l’on donne depuis quatre jusqu’à six onces par 
jour, seul ou mêlé à d’autres boissons. 

Propriétés, usages. On dit ce suc un peu purgatif 
quand il est toutrécemment extrait ; ce n’est que pour 
| cet effetqu’on a pu lui attribuer la propriété vermifuge : 
c’est surtout comme diurétique qu’il a été vanté. On 
Là atiribué la même propriété à la décoction de lPé- 
[corce. Peut-être n’est-ce que comme liquides que ces 
|médicamens augmentent la sécrétion de lurine; mais, 
ce qui est plus certain, c’est qu'ils ne dissolvent pas 
plus le calcul que les autres lithontriptiques. On les a 
anssi donnés à titre de fébrifuges et d’anti-scorbuti- 
ques. Enfin on croit les feuilles un peu sudorifiques : 
elles ont été vantées dans les maladies de la peau. 
Telle est l'analyse succincte des nombreux éloges que 
Icontiennent les auteurs sur les propriétés médicinales 
des diverses parties du bouleau. Il faut convenir qu’au- 
Icun fait positif ne justifie ces éloges; mais ce n’est pas 
aSsez pour les rejeter, car d’un autre côté aucune expé- 
rience directe ne les dément. Ce qui peut déterminer à 
en abandonner l'usage , c’est que ces propriétés, même 
Ln les admettant comme réelles, se retrouvent à un 
degré bien plus énergique dans des substances aussi 
communes, et où leur existence est bien plus certaine. 


| Le bouleau fleurit au mois de’juillet. Au printemps 
pn en retire Ja sève, avant que les feuilles se mon- 
trent. Ces feuilles né doivent s’employér que fraîches. 
L’écorce peut être cucillie au commencement du prin- 
temps ou à J’automne. | 
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Cet arbre croît en France dans les bois et les ter 

rains arides ; il est très-robuste. Cependant il vient: 

mieux dans les sols gras et frais. Aurreste sa culture: 
est si facile etintéresse si peu la médecine, que je n’en: 
parlerai pas. 

Je ne parlerai pas davantage des plantes qui pour- 
raienut le remplacer, ses propriétés ne sont pas assez 
bien déterminées ; ni des substitutions qu’on peut en 
faire , son usage est trop peu fréquent pour qu’on doive 
les craindre. | 


BOURGÈNE. BourDainE. AUNE NOIR. NERPBUX Bou: 
panier. Rhamnus frangula. Pentandrie mono: 
gynie. Lin. Famille des nerpruns. Juss. 


Fleurs d’un blanc sale ou verdâtre , petites, port 
tées sur des pédoncules solitaires, et rassemblées er 
paquets peu fournis dans les aisselles des feuilles. Calice 
tubuleux, à cinq divisions pointues ; pour corolle cina 
écailles alternant avec les divisions du calice, et re? 
couvrant chacune une étamine plus courte et à anthère 
arrondie ; ün style à stigmate obtus. Ces fleurs ordinai 
rement hermaphrodites et quelquefois seulement mor 
noïques, produisent des baiés arrondies, succulentes: 
d’abord rouges , puis vertes quand elles sont mûres: 
et contenant des graines dures. 

Arbrisseau de huit à douze pieds de hant, à tiges asser 
unies, à écorce noirâlre , tachetée de blanc, jaune 
l'intérieur et à bois blanc, jaunâtre et tendre. Lee 
feuilles sont alternes, pétiolées , ovales arrondiess 
quelquefois terminées en pointe, entières ; marquéec 
de fortes nervures parallèles, glabres et lisses surtout 
en dessous, et d’un vert clair. 

Les fleurs ainsi que les feuilles de la bourgène som 
sans saveur ni odeur. L'écorce intérieure de la racirn 
ou du bois n’a qu’une saveur nauséabonde faible, un pee 
amère, que la dessiccation fait disparaître : elle ee 
d’ailleurs jaune et inodore. C'est cette écorce de 
bourgène dont on se sert principalement dans les car 
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on la trouve peu dans les boutiques. 


fine en pilules, depuis vingt grains jusqu’à un demi- 
gros. On en fait plus souvent prendre l’infusion d’une 
once environ, dans plus ou moins d’eau, ou la dé- 
coction d’une demi-once. Le mieux serait d’en faire 
bouillir üne once ou deux avec un gros d’anis dans 
une pinte d’eau : on édulcorerait avec un sirop, et 
on ferait boire par verrées jusqu’à ce que l’effet purga- 
tif soit produit. Si l'écorce est sèche, il faut diminuer 
la dose. On peut faire la préparation dans le vin en 
létendant moins. Les baies de bourgène ne sont pas 
Pürgatives comme celles de nerprun, 

Propriétés, usages. L’écorce verte, dit-on, est 


une GConsidération contre son emploi, car on doit peu 
compter sur l’effet qu’on en obtiendra , si on ne l’a 
pas vérle Ou parfaitement sèche, On convient d’ail- 
leurs que ce moyen purge violemment, même les 
hommes robustes qui s’en servent dans les campagnes, 
C’est presque toujours comme purgatif qu’on l’em- 
ploie dans Les obstructions du ventre, lhydropisie , 
les vers et même dans l'asthme hymide , et les fièvres 
intermittentes. Cependant on l’a donnce quelquefois 
on l’a appliquée 
sur les pustules galeuses, après l'avoir broyée dans 


La bourgène fleurit en avril et en mai. C’est dans 
€ lemps qu’on doit séparer de l'arbre son écorce 
oÿenne pour la faire sécher. Cet arbrisseau croît 
‘ailleurs naturellement dans nos bois, dans les taillis 
t les lieux, un peu humides, où il se ressème de lui- 
ême. Dans nos bosquets il est très-rustique et n° 
esoin de culture, On le multiplie par la gr 
ussitôt la maturité : on peut aussi se servir de mar- 
‘oltes et rarement de boutures. Il vient mieux dans 
es terrains humides et omhragés. 


On peut remplacer son écorce par les baies d’une 


a pas 
aine semée 


#3 
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pagnes , mais les médecins l’emploient rarement, et. 


Préparations, doses. On en donne la poudre très- 


vomitive ; elle devient purgative en séchant. C’est déjà - 
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autre espèce du même genre » le nerprun purgatiF; 
ou si l’on veut un moyen plus énergique, par le ca- 
baret, la gratiole. ÉRLTeR 


BOURRACHE. B. orriciNALe. BOURROCHE. Borrago 
officinatis. Pentandrie monogynie. Ein. Famille : 
des borraginées. Juss. 2e 


Fleurs bleues, quelquefois blanches, ou couleur de: 
chair, penchées sur des pétioles verts ou rougeâtres » 
et disposées en corymbes, ou en grappes axillaires ett 
terminales très-irrégulières. Galice très-poilu ; à cinq] 
parties longues , étroites et pointues; corolle €n roue,, 
à cinq divisions torses , longues et aiguës , ayant cha-- 
cune à la base une écaille obtuse. En dedans de cel-- 
les-ci, il y a à la gorge de la corolle cinq autres écailless 
staminiformes qui se confondent par le bas avec les: 
cinq étamines, dont les anthères comniventes sont 
longues, pointues, Et forment une pyramide au mi-- 
lieu de la fleur. Style filiforme à stigmate simple. 
Quatre semences d’un brun noir. 

Plante d’un à deux pieds environ, à tiges assez: 
grosses , dressées , rameuses , creuses, rondes, angu+ 
leuses par la décurfênce des feuilles, et hérissées de 
poils assez forts et piquans. Feuilles de ces tiges al4 
ternes, sessiles, embrassantes et décurrentes , ovales !: 
grandes, plus étroites et plus pointues que les radi 
cales, dont les pétioles gardent de chaque côté une 
languette de la feuille. Toutes sont d’un vert foncé: 
épaisses , ridées ; rudes au toucher par des poils fortss 
assez rares en dessus, mais plus nombreux sur les nerr 
vures inférieures et les bords. Racine fusiforme, ul 
peu fibreuse ; blanchâtre, grosse, tendre et succulentee 

Les fleurs ont très-peu d’odeur ; le reste de la plant! 
a une saveur et une odeur particulières , qui se rapp 
prochent un peu de celles du concombre. 

Quoique très _succulente, la bourrache se sèchh 
très-bien en létendant avec soin, mais nON Sans per 
dre beaucoup de son poids. Ses feuilles sèches n’o 
ni saveur ni odeur, et sont d’un vert obscur et même 
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aussi rugueuses qu’étant vertes, parce que leurs poils 
ne perdent rien de leur force. Les fleurs mondées et 
séchées sont le plus souvent d’un beau bleu. Elles se 
réduisent quand la dessiccation en est complète, à deux 
onces par livre. On les reconnaît facilement quand on 
les a vues vertes. | " 

Préparations , doses. L’infusion des feuilles est le 
plus souvent employée; on en met cinq OU Six, jus- 
qu'à une poignée par pinte d’eau, On tire de la plante 


dues onces ; on peut faire avec ce suc épaissi un ex- 
trait qui produit le même effet que le suc lui-même : 
il suffit de l’éteudre dans de l’eau distillée de la plante; 
cetextrait se donne depuis un gros jusqu’à deux. L’eau 
distillée de bourrache et le sirop ont trés-peu d’action 
et aussi peu d’usage. Les fleurs en infusion sont beau- 
Coup moins employées qu’autrefois. 


| à examiner dans la bourrache : 


Pour avoir fait croire que quand la sueur est produite 
pendant l’usage de la plante, c’est moins par elle qu’elle 
a lieu que par le liquide chaud dans lequel on la donne. 
Quoi qu’il en soit, si elle agit ainsi, c’est en produi 
| sant un relâchement général qui favorise la transpira- 
|tion à la manière des émolliens ; aussi Ja prescrit -on 
dans les maladies inflammatoires , les éruptions fé- 
Ibriles , la petite vérole, la rougeole, la Scarlatine, la 
Imiliaire, etc. 


Ispéciale sur les organes pulmonaires, mais par la pro- 
priéié précédente elle produit une détente favorable 
dans le catarrhe pulmonaire, et dans plusieurs autres 
hffections aiguës du poumon. 

| 30. Diurétique : on à cru cette propriété très-puis- 
sante dans la bourrache, parce que lanalyse a fait dé- 
couvrir dans son suc quelques grains de sel de nitre, 


Fomme on la prescrit le plus souvent, doit contenir 
13 
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Brun ou jaunêtre, si on les a mal séchées. Elles sont 


entière un suc visqueux et épais, qui se donne à quel- 


Propriétés, usages. Lrois propriétés se présentent 


1°. La propriété diaphorétique : elle y est assez faible 


29, Pectorale : Elle ne jouit d’aucune puissance 


£pendant on aurait dû sentir que linfusion légère , 
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une si petite partie de ce sel, que son action est à peu 

rès nulle sous ce rapport. Ce n’est donc pas à titre de 
diurétique , mais seulement comme rafraîchissante 
qu’elle a pu être utile dans les obstructions du ventre, 
les embarras du foie , les fièvres bilieuses, ardéntes , 
Ja mélancolie , l’hypocondrie, etc. 

Quelques médecins croient la bourrache utile dans 
Ja vérole, ils en donnent l'extrait à haute dose,une demi- 
once, une once, et pensent que c’est un des ingré- 
diens du rob de Laffecteur. Les fleurs de bourrache 
n’ont pas d'autre action que celles de mauve et de 
violetie , quoiqu’on leur ait attribué une propriété 
cordiate, c'est-à-dire stimulante, excitante, forti- 
fiante, etc. | 


La bourrache montre ses fleurs en abondance, de- 
puis le mois de juin jusqu’au commencement de l’au- 
tomne : on les récolte ordinairement au milieu de 
l'été. On peut récolter la plante entière pour la sécher: 

endant toute la belle saison. Il ne faut choisir que: 
celle dont les tiges florifères commencent à monter,, 
parce qu’alors elle contient beaucoup de sue que lai 
dessiccation y fixe. Quand on a pris des précautions: 

our la conserver, et qu’elle est bien séchée, elle estt 

référable à la plante fraîche que l’on vend à grandi 
prix l'hiver dans les boutiques de Paris. Celle-ci esti 
conservée artificiellement par la culture, parce que? 
les gelées la font périr , et elle ne contient qu’un suc? 
aqueux, insipide et sans action. 

Elle croît naturellement, dit-on, dans la Normandie;; 
toutefois la culture la fournit pour l'usage de la méde-- 
cine, et l’on en fait une grande consommation. On les 
produit par sa graine qui est bonne pendant deux ëe 
quatre ans et plus, et elle vient dans tous les ter- 
rains et se ressème ensuite d’elle-mème, si on en laissée 
sécher quelques pieds en place; elle aime Îe soleil. Ori 
peut en transplanter les jeunes pieds. 

Les feuilles de buglose, les fleurs de coquelicott. 
etc. , peuvent la remplacer, de même qu’elle peut leur 
_ servir d’équivalent. 
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BOURSE À BERGER OU A PASTEUR. Bounsrrre. 

- Morerre À BerGEr. TaBourer. T'laspi bursa pas- 
toris. Tétradynamie siliculeuse. Lin. Famille des 
Crucifères, Juss. 


Fleurs blanches, petites, disposées en espèce de 
corymbe terminal, qui s’allonge en grappe très- 
longue à la maturité des graines. Calice caduc, à 
quatre divisions linéaires : corolle à quatre pétales 
égaux , en croix; six étamines tétradynamiques à fila- 
mens Courbés, à anthères grises ; stigmate en ma- 
melon sur un style très-court. Pour fruit une silicule 
d’abord ovale, et qui en s’élargissant devient trian- 
gulaire , cordiforme , en conservant le stigmate dans 
l'échancrure ; alors son pédoncule s’écarte de la tige 
à angle droit, 

Plante de six pouces à un pied et plus, selon les 
variétés et les terrains ; à tiges dressées , rameuses : 
grêles, un peu poilues en bas ou glabres partout ; 
feuilles radicales et inférieures étalées sur [a terre 
en rosette, presque pétiolées, lyrées, pinnatifides , 
d'un vert peu foncé, et un peu velues en vieillissant. 
Les supérieures sont embrassantes, entiéres, linéaires, 
allongées et pointues, quelquefois dentées et incisées. 
Racines fusiformes , petites , blanches, fibreuses. 

Odeur nulle, saveur un peu acerbe et donnant 
| l’idée la plus faible de celle des cruciféres, | 
| On ne doit pas la sécher. Pour l'usage il faut la 
| choisir un peu avant la floraison, parce qu’alors elle 
| est encore verte et un peu succulente. 

On en a fait des tisanes comme ayec le cresson; on 
en a donné le suc à trois ou quatre onces. On l’a em- 
|ployée en lavement, en cataplasme. 
| Ses propriétés astringentes sont si faibles qu’à peine 
[elle reste parmi les remèdes populaires. On l’a donnée 
[contre les dévoiemens , la dysenterie , les fleurs 
| blanches, la blennorrhagie, les hémorrhagies, et même 
|lés fièvres intermittentes que l’on guérissait par des 
[applications de boursette sur les poignets. L'on attri- 
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buait l'effet à ce moyen, quoiqu’on y joignit du vi- 
naigre , du camphre, du safran, etc. La médecine a 
rayé cette plante de la liste des médicamens; je n’en 
parle que parce qu’on l’apporte encore dans les mar- 
chés , et qu’elle sert quelquefois dans les campagnes. 
C’est une plante annuelle qui fleurit tout l'été et 
croît abondamment dans tous les terrains incultes , 
=gans les chemins , sur les vieilles murailles, etc. 
On peut la remplacer avantageusement par fa petite 
passerage , la roquette ; l’argentine , etc. 


BRUNELLE COMMUNE. PRuNELLE. BONNETTE. Pr'u- 
nella vulgaris. Didynamie gymnospermie. Lin. 
Famille des labiées. Juss, 


Fleurs bleuâtres ou blanches, en épis peu allongés, 
formés de verticilles séparés chacun par deux brac- 
tées opposées plus ou moins colorées et amplexi- 
caules ; deux feuilles terminent les épis en bas. Calice 
poilu, à deux lèvres ; la supérieure large, plane, à trois 
dents à peine sensibles ; l'inférieure à deux dents 
pointues. Corolle labiée , à lèvre supérieure élevée et 
recourbée sur l’entrée du tube ; l’inférieure penchée 
‘sur le calice et trilobée. Quatre étarnines à filament 
bifurqué au sommet ; un style à stigmate bifide. 
Quatre semences. 

Plante haute d’un pied au plus , à tiges couchées 
ou seulement courbées selon les terrains, un peu 
carrées et velues, avec deux sillons opposés , rou- 
geâtres par place, et portant des feuilles opposées , 
pétiolées ; ovales , pointues, un peu velues surtout 
en dessous, plus vertes en dessus. Racines formées 
d’un grand nombre de fibres blanchätres. 

1t est impossihle de découvrir dans aucune partie 
de cette plante de la saveur ou de l’odeur. 

On la trouve sèche entière dans presque toutes les 
boutiques d’herboristes ; elle est reconnue aisément. 
‘à ses sominités fleuries violacées, à ses tiges carrées y 
4 la forme de ses feuilles. 
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Le suc de la brunelle, son eau distillée, les cataplas- 
mes qu’on en appliquait contre les hémorrhagies , 
les tumeurs inflammatoires | etc. , sont oubliés. 
Peut-être, sur la réputation de plante astringente 
qu’elle avait autrefois , en emploie-t-on encore l’in- 
fusion ou la décoction en gargarisme, dans de légers 
maux de gorge; mais il est bien reconnu aujour- 
d’hui que cette propriété y est si faible qu’elle ne | 
peut produire aucun effet. Cependant on la croyait 
puissante , puisqu'on la donnait dans les hémorrha- 
gies internes, la morsure des animaux venimeux, le. 
scorbut , les fièvres hectiques , les douleurs violentes 
de tête, etc. 


C’est une plante vivace qui fleurit en juillet et août. 
On Ia récolte ordinairement alors , avec sa fleur et 
même sa racine. Elle se trouve en abondance dans les 
bois, les prés, les chemins ; aussi ne la cultive-t-on 
jamais , si ce n’est dans les jardins botaniques. Elle 
vient très-bien de graine au printemps, et de pieds 
éclatés en automne. ; 

D’après les propriétés qu’on lui suppose , il faut 
la remplacer par l’argentine , Ja mille-feuille, la sa- 
nicle , etc. ; mais on ne doit la substituer à aucune 
de ces plantes. 


BRYONE. B. granone. B. proïque. Covurevvrée. 
Naver Du piasce. Naver Garanr. Vicwe BLANCHE. 
Bryonia alba. Monoëcie syngénésie. Lin. Famille 
des cucurbitacées, Juss. 


Fleurs d’un blauc verdâtre, rayées, disposées en 
“grappes, Sur un pédoncule axillaire, assez long pour 
les fleurs mâles, et court pour les femelles. Mâles : 
calice campanulé , à cinq dents pointues; coroile cam 
|. panulée, à cinq divisions ovales et écartées en roselte ; 
trois étamines portant cinq anthères; un des filets 
n'en a qu’une, F'emelles : calice et corolle plus petits ; 

style trifide, à stigmates échancrés >. pour fruits des : 

| baies rondes, d’un rouge vif à la maturité, contenant 
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quatre à six semences ovoides dans une pulpe muei- 
lagineuse. ; 

Plante de cinq à six pieds de longueur par ses tiges 
qui sont rampantes , grimpantes , grêles, herbacées, 
anguleuses, glabres , ou munies de quelques poils, et 
armées de vrilles simples , tournées en spirales , nais- 
sant avec les pétioles des feuilles , qui sont alternes ; 
palmées, un peu en cœur, à cinq lobes anguleux, 
limpair le plus grand; d’un vert foncé, et garnies de 
poils rudes et courts. La racine est très-grosse , fusi- 
forme, couverte d’une écorce d’un blanc jaunâtre, 
marquée de rugosités transversales; blanche en dedans, 
succulente et féculénte. 

Cette racine est douée d’une saveur extrêmement 
amère, désagréable et nauséabonde, et d’une odeur 
faiblement nauseeuse. Toutes les autres parties de la 
bryone sont insipides, aucune n’a d’odeur, aussi Ja 
racine seule mérite d’être étudiée. 

On la vend le plus souvent verte ; cependant elle se 
trouve sèche dans les boutiques. Après lavoir coupée | 
en rouelles minces, on l’étend sur des claies, mais il 
est mieux de l’enfiler en chapelet et de létendre au 
_soleil ou à l’étuve, pour qu’elle sèche promptement. 
Elle diminue beaucoup de volume, se crispe, et 
perd les deux tiers de son poids. Sa couleur change 
peu, son odeur devient nulle, et sa saveur reste exces- 
sivement amère; ce qui fait penser qu’elle perd moins 
de son énergie en séchant qu’on le croit généralement. 
On s’est aussi servi des feuilles et des frnits de bryone, 
mais leurs propriétés sont mal déterminées , le peuple 
seulement s’en sert quelquefois dans les campagnes. 
Les médecins ne connaissent que la racine. 

Préparations , doses. Le simple lavage répété de 
cette racine rapée y démontre deux substances dis= 
tinctes : l’une purement alimentaire , qui n’est que sus- 
pendue dans l’eau froide, c'est la fécule ; l’autre que 
l'eau dissout, c’est la seule médicamenteuse; elle est: 
vénéneuse, à dose un peu élevée. On a donc raison, 
de ne plus donner la farine de bryone comme médi-. 
cament , mais aussi il résulte du même fait que, le sue: 
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exprimé de la racine fraîche en est la préparation la 
plus active et aussi la plus sûre. On a prescrit de le 
donner depuis deux gros jusqu’à une demi-once dans 
quelques cuillerées de bouillon ou de tisane : on fera 
prudemment de fractionner la dose en deux prises. 
On donne souvent la poudre de la racine sèche depuis 
vingt grains jusqu’à un gros au plus, soil en pilukes, 
avec un demi- verre de boisson, soit étendue ou 
suspendue dans une tisane, au moyen d’un sirop, 
du miel, etc. L’extrait doit être administré à dose un 
peu plus faible. Enfin, on peut donner l'infusion 
d’un à trois gros, selon l'effet qu’on veut produire, 
dans un verre d’eau ou de vin; dans ce cas, on peut 
la prendre fraîche ou sèche. C’est en infusion ou en 
décoction qu’on l’emploie le plus -ordinairement dans 
les campagnes ; et comme on ne mesure pas la dose, 
il en résulte souvent des accidens que la force de la 
constitution ne peut pas toujours empêcher. On en a 
fait des lavemens avec une once ou deux; on a pilé 
la racine fraîche pour l’appliquer en cataplasme sur les — 
tumeurs indolentes ; enfin, dans le nord, on a creusé 
les plus grosses racines en gobelet , que lon remplit 
de bierre le soir, et le matin ce liquide a acquis une 
action purgative ou même vomitive. | | 

Propriétés, usages. La racine fraîche de bryone , 
broyée et appliquée sur la peau, y produit un effet 
Comme vésicant; or, cette substance exerçant sur la 


| surface intestinale une impression analogue, lirritation 
| qui.en résulte nous rend bien raison des douleurs ab- 
| dominales, de la soif, des déjections séreuses et abon- 
| dantes, des épreintes, des vomissemens même que som 
| emploi occasione. La bryone à une propriété purga- 
[tive qui la place à côté du jalap, du nerprun, etc. 
| G'est donc un purgatif drastique , dont les effets peu 
| vent être portés trop loin, et qui demande quelque 
| prudence. dans son usage. Les médecins seuls de- 
|Yraïent la prescrire , tandis que le plus souvent c’est le 


Ipeuple ou les -Charlatans qui l’emploient inconsidéré- 
jment. Si l’on mettait beaucoup de soin dans ses pré- 
IParations, qu’on la dosât exactement, on aurait un 


x 
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remède certain et commode, bien que plusieurs pra- 
ticiens la regardent comme un moyen d’une énergie 
et d’une action peu égales. Mais il faudrait encore se 
rappeler qu’elle nuirait lorsqu'il y a chaleur, irritation 
inflammatoire, ou spasme dans les premières voies; 
parce que ses effets curatifs dans les maladies, procè- 
dent d’une excitation plus ou moins forte de l'estomac 
et des intestins. On cite parmi les maladies qu'elle 
guérit ainsi, la manie, l’épilepsie, l’hystérie, les pa- 
ralysies atoniques, l’asthme humide , la suppression 
des règles, le rhumatisme chronique, l’hydropisie ; 
les obstructions du ventre, etles fièvres intermittentes. 
Elle agit directement contre les vers et contre les 
glaires. On s’en sert en lavement dans les campagnes , 
dit M. Barbier, pour supprimer ou diminuer la 
sécrétion laiteuse. A l'extérieur , on ranime à son. 
moyen des tumeurs scrophuleuses, indolentes , des 
ulcères atoniques ; on excite utilement la peau sur des 


gonflemens goutteux, on fait suppurer des vésica=" 
toires, etc. | Se | 


La bryone fleurit en juin, et l’on peut employer sai 
racine fraîche toute l’année , parce qu’elle est vivace ;; 
on doit la récolter à l'automne ou l’hiver pour la faire? 
sécher. d | 

Elle est très-commune dans les haies, les bois, et 
Pon a peu recours à la culture pour la fournir à la mé-- 
decine. Elle peut être multipliée en pleine terre part 
la graine semée après la maturité, ou par les tuber-- 
cules des racines, ou mème par des petites raciness 
transplantées au printemps. 

On indique, pour remplacer la racine de bryone ,, 
celle d’arum. Comme*purgatif, ce serait un mauvaisÿ 
substitut, et l’on trouverait plus d’analogie dans less 
effets en employant les feuilles de gratiole, la racinee 
de cabaret, ou l’ellébore ; mais ces substitutions net 
doivent être failes que par des mains habiles, parce 
qu’elles ne-sont pas sans dangers. 


BUGLE. B. RAMPANTE. CONSOUDE MOYENNE, Ajuga 
reptans. Didynamie gymnospermie. Lin. Famille 
| des labiées. Juss. 


Fleurs bleuâtres et placées en verticilles. Calice à 
cinq divisions presque égales; corolle tubulée , labiée, 
à lèvre inférieure trilobée, et à lèvre supérieure rem - 
| placée par deux dents; quatre étamines fertiles; un 

style fliforme à stigmate bifide, sur un ovaire qui 
devient un fruit composé de quatre graines nues. Les 
feuilles florales non lobées , colorées, opposées entre 
les fleurs de manière à former un épi tétragone qui 
se termine en pyramide, parce que les feuilles les plus 
larges sont en bas. | 

Plante. La tige qui porte cet épi ne prend jamais 

plus de six à huit pouces de hauteur; elle est carrée , 

droite, simple , et plus grosse que les rejets qui pous- 

sent des racines, et qui ne donnent point de fleurs. 

Les feuilles de la tige et des rejets sont sessiles, 

petites et oblongues; les inférieures sont beaucoup 

plus larges, arrondies au sommet et peu dentées. 

Leur couleur verte est souvent interrompue par des 

taches rougeâtres. La racine est blanche, petite et 

fibreuse. Éd | 
La bugle n’a point d’odeur; ses feuilles et ses fleurs 
sont d’un goût un peu acerbe, amer et désagréable. 
Lorsqu'elle est sèche on la reconnaît aisément, à 
moins qu’elle ne soit très-vieille : elle ne perd rien de 

Sà saveur amère. . à 

Préparations, doses. On en donnait autrefois le 

. SuCc; on en faisait des apozèmes; elle entrait dans 

beaucoup de préparations pharmaceutiques. On ne 

l’emploie plus guère qu’en infusion, en décoction lé- 
gère, pour tisane ou gargarisme. do 

Propriétés , usages. Hémorrhagies diverses, telles 

| #ique crachement de sang, dysenterie et ménorrhagie ; 

” fleurs blanches, maux de gorge, ulcérations de la 

bouche et du poumon, obstructions du ventre > jau- 
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nisse, fièvres hectiques : telles étaient les principales 
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affections contre lesquelles la bugle était recomman- 
dée comme un remède certain à litre de vulnéraire et 
d’astringent. Tous,ces usages ont été oubliés , la juste 
appréciation de ses effets immédiats n’ayant montré 


dans la bugle qu’un astringent faible. Il est vrai que 


la décoction légère, l’infusion de la plante verte ou 
sèche, sont d’un vert clair, d’une saveur un peu amère 
et acerbe, et que le sulfate de fer les noircit forte- 
ment. Mais ces propriétés se montrent dans presque 
toutes les plantes pour peu qu’elles aient la saveur 
acerbe, en sorte qu’elles ne sont pas très-concluantes 
pour la bugle; cependant on pourra quelquefois l’em- 
ployer, lorsqu'un léger astringent sera indiqué ; dans 
les maladies que nous avons citées comme ayant été 
combattues par elle. D’ailleurs, en la prescrivant dans 
le moment où le relâchement succède à l'irritation, 
elle pourra servir de passage à des astringens plus éner- 
giques. 


La bugle fleurit en mai et juin elle est vivace , et 
peut se récolter pendant tout l'été, soit avec ou sans 
sa fleur. 

Elle vient dans les champs, les terrains secs, et 
presque partout. On peut la cultiver en pleine terre , 
ce qui ne se pratique guère que dans les écoles de bo- 
tanique. On sème ses graines au printemps, et on Ja 
multiplie ensuite à Pautomne par l'éclat des pieds. 

On pourrait la remplacer par la sanicle, la paque- 
rette, ou toute autre plante un peu astringente. 

Les marchands la confondent souvent avec l’espèce 
PYRAMIDALE, djuga pyramidalis, ce qui est sans 
inconvénient à cause de Panalogie de propriétés. At 
reste cette dernière espèce est plus basse, sans rejets ; 
ses fleurs sont en épi pyramidal feuillé et terminal. 


BUGLOSE. Anchusa officinatlis. Pentandrie mono- 
gynie. Lin. Famille des borraginées. Juss. 


Fleurs d’un beau bleu clair, a rès avoir été rouges 
U D 2 


quelquefois blanches, en épis unilatéraux ou gémi- 
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nés, terminaux et le plus souvent recoürbés en queue 
de scorpion. Calice persistant, oblonéés à cinq divi- 
_ Sions aiguës, très-poilu; corolle d Me tube est de 
- la longueur du calice, et le limbe ouvert en rosette, 
à cinq divisions égales et arrondies ; cinq étamnines, 

dont les anthères réunies à des écailles barbues, for- 


ment lofifice du tube de la corollé ; un style à stigmate 


au fond du calice. : 
| Plante d’un pied à deux et plus, à tige branchue, 
ronde, herbacée, verte, hérissée de poils rudes et pi- 
| quans. Feuilles alternes , Sessiles, lancéolées , embras- 


| bilobé, et pour fruit quatre semences nues , ovoïdes =: 
| _ 
| 


santes; cellés d’en haut larges à la base , toutes é aise 
D le) 2 


| ses , d’un vert foncé surtout en dessus, et munies 
de poils durs. La racine est grosse comme le doigt, 
peu rameuse, brunâtre, blanche en dedans > Visqueuse 
et gluante. 
| La saveur de cette racine est mucilagineuse; celle 
des fleurs est un peu sucrée, et celle des feuilles est 
herbacée, fraîche, et ressemble beaucoup à la saveur 
de la bourrache. La buglose est tout-à-fait inodore. 
Pour conserver cette plante il faut la prendre avant 
la floraison, l’étendre avec soin et la sécher parfaite- 
ment, parce qu’elle est très-succulente, et qu’elle se 
gâterait si elle n’était pas bien aérée pour sécher, ou si 
on la resserrait ayant sa dessiccation complète. On peut 
juger qu’elle est bien séchée, quand on la reconnaît 


encore à la forme allongée de ses feuilles, à leurs poils 


rudes, et quand la couleur n’en est pas trop brune. 
On monde les fleurs pour Îles sécher comme celles 
de la bourrache.* Elles conservent leur couleur bleu- 
Clair, et teignent la salive en bleu. La saveur de la 
buglose sèche est très faible, | | 

Dans les boutiques on conserve la plante entière, 
et les fleurs mondées. La buglose est beaucoup moins 
employée que la bourrache, mais on peut en faire les 
mêmes préparations et les administrer aux mêmes 


doses. Soit qu’on emploie les feuilles ; les racines où 
les fleurs, on ne leur trouve pas d’autres propriétés 
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que dans les mêmes parties de la bourrache , et lon 
peut transportétout ce que jai dit de cette dernière. 
à la buglose 


Elle fleurit depuis le mois de juin jusqu’au mois 
d'octobre. On se procure ses feuilles fraîches pendant 
toute la belle saison, et l'hiver on peut leur substituer 

- les racines qui sont vivaces. È 

: On la trouve abondamment dans les champs et sur 
les bords des chemins ; aussi la cultive-t-on beaucoup 
moins que la bourrache. La chaleur lui est favorable 
quoiqu’elle vienne bien à l'ombre , et une terre douce 
et fraîche lui réussit mieux que toute autre, quoiqu’elle 
soit rustique. La graine la produit, et, quand on veut 
la multiplier, on doit séparer ses pieds au mois de fé- 
vrier ou de mars. 

On ne peut mieux la remplacer que par la bour- 
rache; on peut les donner ensemble. 


BUIS. B. Cowwux. Bous. Buœus sempervirens. 
Monoëcie tétrandrie. Lin. Famille des Euphor- 
bes. Juss. | 


Fleurs d’un jaune paille, monoïques, disposées en: 
petits paquets axillaires. Les fleurs mâles au nombre: 
de huit à douze , et composées d’un calice à quatre} 
écailles au dehors et deux en dedans, qui servent: 
de corolle et entourent quatre étamines à änthèress 
ovales, dont souvent une seule est fertile ; il y an 
aussi un rudiment d’ovaire avorté. Les fleurs féemeltes® 
solitaires et uniques au milieu du paquet de fleurss 
mâles, à quatre écailles externes pour calice , troiss 
intérieures pour corolle , et contenant trois styles ài 
stigmates obtus sur un ovaire assez gros qui ses 
change en une capsule verte, à trois cornes aui 
! 1 sommet, et à trois loges contenant chacune deuxt 
g graines oblongues. 

| Arbrisseau de douze à quinze pieds, à tronco 
: ‘branchu, rameux , tortu, à écorce jaunâtre , inégalee 
et à bois très-dur, jaune et compact. Les rameaux um 


} 4 
y Fat 
”, 

». 


| 


| 
| 


Buis. 301 


peu anguleux ou carrés, chargés de beaucoup de 


feuilles opposées, ovales, plus ou moins allongées 


et obiuses , se rétrécissant en une pointe mousse au 
sommet , et en un court pétiole à la base, très- 
entières, un peu roulées en dessous sur les bords , 
d’un beau vert foncé et très-luisantes en dessus, plus 
pâles en dessous, fermes et coriaces. La racine, au 


| moins aussi dure que le bois , est tortueuse ; rameuse, 


— _ 


—— 


rugueuse et jaune. 


Cette racine et le bois sont d’une saveur amère 
assez forte et désagréable. L’odeur du bois est peu 


| prononcée, mais un peu nauséabonde ; elle se fait 


sur-tout sentir pendant les temps pluvieux. La saveur 
des feuilles est très-amère et plus désagréable que 


| celle des autres parties. 


| 


de 


| 
À 
| 
| 
| 


Les feuilles de buis se sèchent parfaitement bien 
en conservant toute leur couleur et leur forme": elles 
ne deviennent jaunes que lorsqu'elles ont été mouil- 
lées : elles conservent aussi toute leur saveur. Il en 
est de même du bois et de la racine, que l’on trouve 
indifféremment dans le commerce , soit en morceaux 
ou rapés. On les reconnaît toujours à leur tissu 


| compact, pesant et jaune pâle. 


Préparations , doses. C’est en décaction que l’on 
emploie ces dernières parties du buis, principalement 
la sciure de la racine que l’on soumét à l’ébulli- 
tion à la dose d’une once ou deux par pinte d’eau, 
jusqu’à la réduction de:la moitié, Le mieux serait 
de lunir à cette dose avec d’autres sudorifiques. 
On a conseillé les feuilles sèches en poudre à la dose 
d’un gros ; on peut en donner le double en décoction 
à prendre en une seule fois. 

Propriétés, usages. Personne ne semble douter 
de la propriété sudorifique du buis ; et depuis très- 
long-temps que l’on a proposé de le substituer au 
gaïac, chaque écrivain qui en a fait mention a tou- 


jours reproduit cette hypothèse ; aucun n’a contesté 


ses propriétés, si ce n’est Desbois de Rochefort; 
mais je ue vois pas qu’un seul praticien cite des faits 
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bien constatés dont il résulte que le bois ou la ra= 
cine de buis soient des équivalens certains du gaïac , M 
pour la curation des maladies vénériennes. Toutefois 
je n’en conclurai pas que l’on doive renoncer à ce 
moyen; je crois au contraire que l’on peut lunir 
avec avantage aux bois sudorifiques ordinaires. En ge-m 
néral les véroles anciennes se laissent plus facilement 
attaquer par des médicamens composés, et on ne 
se trouve jamais mal,d’ajouter, dans ces cas, à unes 
tisane sudorifique une ou deux substances de plus. 
C’est encore comme sudorifique qu’il a été conseillé 
dans les douleurs de rhumatisme : ici comme dans le 
premier ças , ce n’est que pour les affections anciennes 
qu'il faut le conseiller. Dans les maladies contre 
lesquelles on est si souvent obligé d’avoir recours à 
l’empirisme ,; ou à un tâtonnement raisonné qui sup- 
plée quelquefois à l’ignorance où l’on est de Ia eause 
ou de’ la nature des accidens, dans ces maladies , 
dis-je, on ne doit pas négliger surtout de varier ses 
moyens, et-le buis ne doit pas être oublié. Quant aux 
affections goutteuses et aux engorgemens du ventre ;, 
je ne pense pas que le buis puisse ÿ obtenir beaucoups 
de succès , et je m'’abstiendrai jusqu’à de nouvelles 
expériences de m’en servir pour les combattre. Les 
feuilles ont été conseillées comme purgatives, mais 
| leurs effets sous ce rapport sont si peu assurés qu’on 
| ne doit se décider à y avoir récours que dans le cas 
où tout autre purgatif manque. Je ne parle pas non 
plus des autres maladies contre lesquelles le buis a 
été ordonné, telles que les dartres, la gale, les 
fièvres intermittentes , l’épilepsie ; les hémorrhagies, 
ou les inflammations de poitrine, etc. , parce qué 
dans plusieurs de ces affections il ne doit jamais 
convenir, et que dans les autres il ne doit être ad- 
* ministré que lorsqu'un sudorifique existant très-actif 
… est indiqué , ce qui est assez rare. 


Le buis montre ses fleurs au mois d'avril, et peut 
- être recueilli pendant toute l’année pour les usages 
de la médecine. IL vient de lui-même dans les bois, 
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sur. les montagnes, Sa culture est très-facile en 
qu’il croît daus toute sorte de terrains; sa mul- 
lication ne l’est guère moins, puisqu'il suffit pour 
produire de planter ses graines aussitôt leur ma- 
rité, dans une terre sableuse ; il vient aussi de bou- 
re. L'espèce à bordure , ou buis nain , se produit 
us souveit par les rejetons ou les branches enra- 
iées que l’on doit mettre en terre à l’automne , 
| encore mieux en février. “ 

On peut employer indifféremment les feuilles de ce 
is nain , ou celles du buis en arbre ; mais quand il 
git du bois ou de la racine, on doit préférer la 
ande espèce. On peut remplacer ses feuilles comme 
rgatives, par celles du baguenaudier ; et si l’on veut 


purgatif plus fort , par celles de gratiole. Quant à 


n bois, je crois qu’il sera presque toujours avantageux 
lui substituer celui de gaïac, dont au reste le prix 
st guère plus élevé dans le comr:erce. 

Si l’on voulait falsifier l’uva ursi ,ar les feuilles de 
is, On reconnaîtrait celles-ci à une saveur un peu 
ins piquante et à leur forme un peu plus étroite. 


JSSEROLE. BousseRoLE. BuxEROLLE.  ARBOUSIER 
. 0 , 
TRAINANT. RAISIN D'Ours. drbutus uva ursi. Dé- 
candrie monogynie. Lix, Famille des bruyères. 


Fleurs blanches, un peu rougeâtres à l'extrémité 
grappes axillaires et terminales qu’elles forment : 
j fleurs ont une forme arrondie, les grappes sont 
hrtes et un peu inclinées. Calice très-petit, à cinq 
lisions ; corolle globuleuse, à limbe divisé en cinq 


} de la corolle, à anthères bifides; un style de la 


jes d’un beau rouge, arrondies, à cinq loges, con- 
lant des petites graines. à 

Hrbuste d’un à deux pieds, à tiges faibles, for- 
nt une touffe, larges, couchées, rameuses , cylin 


Les réfléchis en dehors ; dix étamines qui ne sortent 


lsueur de la corolle à stigmate obtus. Pour fruit des. 


ues, rougeâtres, pubescentes aux derniers rameaux, 
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et portant des feuilles éparses, à courts pétioles, ir 
régulièrement ovales, plus larges au sommet, 
quelques - unes sont. un peu échancrées, entières 
épaisses et solides comme celles du buis, d’un vert 
plus foncé et luisantes, surtout en dessous. 

La busserole est sans odeur. Ses feuilles ont un 
saveur très-amère et un peu astringente. On ne le 
trouve guère, dans le commerce, que sèches et mont 
dées, parce qu’on les envoie du midi et même de 
l'Espagne. Dans cet état elles n'ont changé que dt 
couleur : elles sont d’un vert terne en dessus et jauk 
nâtre en dessous ; leur saveur n’a pas changé. On" 
aussi conseillé les baies , uva ursi, l'écorce et la ra 
cine de la busserole pour remplacer les feuilles, mah 
on n’en trouve point dans le commerce, ou tréë 
rarement. 

Préparations, doses. La décoction de deux grosk 
quatre des feuilles, dans une pinte d’eau réduite 
quart, en est la meilleure préparation. Cependan 
comme elle fait vomir quelques personnes , et surtoh 
quand elle est trop chargée , on conseille d’y ajoutil 
quelques gouttes d’une eau aromatique ,; et une on@ 
de’ sirop scillitique. On en fait aussi une infusionn 
dose un peu plus forte. En substance on fait avaler 
poudre depuis un demi-gros jusqu'à un et deux: gr} 
délayés dans du thé ou toute autre boisson. Si elle ef 
donnée en pilules, il est bon de faire prendre un | 
quide aussitôt, pour favoriser l’action diurétique: . 

Propriétés, usages. La propriété diurétique. n°€ 
point contestée aux feuilles de raisin d’ours; cepen 
dant les auteurs sont partagés sur la réalité des eff 
curatifs qu’on en a obtenus. Ce quirend raison de ce 
espèce de paradoxe, c’est qu’on n’a pas toujours ass 
bien apprécié la manière d’agir de ce moyen, et qu’ 
l’adrbinistrant trop généralement comine diurétiq} 
dans les affections des voies urinaires, il a dû nuire qua 

. quefois ; par exemple, lorsqu'il ÿ avait inflammatio0 
irritation , ou même seulement chaleur dans les « 
ganes affectés, En effet, l’uva ursi en raison de W: 
principes amers et astringens, a une propriété tonigf 
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ui ne peut être utile que quand, dans les affections 
les reins ou de la vessie, le tissu de ces organes est 
elâché et que leur action est languissante ; c’est dans 
e cas seulement qu’on a guéri à son moyen des ca- 
arrhes de vessie, de l’'urètre, diminué les douleurs 
ausées par des pierres urinaires, des glaires, et con 
ouru à expuliser quelques graviers » peut- être en 
lonnant à l’urètre la force qui lui manquait pour les 
aire descendre. Quant à son action pour faire fondre 
a pierre, on sait combien cette vertu est imaginaire ; 
| est plus raisonnable de compter sur ses effets astrin= 
ens dans les fleurs blanches, la diarrhée atonique, etc. 


La busserole montre ses fleurs en avril et en mai, 
‘t comme elle reste toujours verte, on peut se procu- 
er toute l’année ses feuilles fratéhes. 
| Cet arbuste croît partout, mais principalement dans 
e midi et sur les lieux élevés, stériles, sur le revers 
les rochers , des hautes montagnes. Pour le produire 
[ans nos jardins, on se sert de {a graine ou des marcottes. 
Ë faut semer en terrine dans une terre de | bruyère , et 
ussitôt la maturité des graines , si l’on vêut voir le 
rer dans l’année. Dès que les pieds.sont sortis de terre 
le deux ou trois travers de doigt , on les place dans 
les petits pots séparés , que l’on serre l’hiver jusqu’à 
e qu'on trouve assez de force aux plants pour les 
»lacer à demeure en pleine terre. On les met à l’ex- 
bosition du levant et dans une terre de bruyère tenue 
fraîche. Il en est de même des marcottes que l'on ne 
doit lever que la seconde ou la troisième année, en 
février ou mars. Peut-être est-il prudent d’abriter cet 
arbuste en pot, encore pendant quelques années avant 
de le mettre en pleine terre. Il aïme les lieux ombragés. 
| Pour l'effet médicinal , on pourrait le remplacer par 
les racines de chicorée, de saponaire, comme diuré- 
tique , et par celle de tormentille comme astringent. 
| Dans le commerce, on peut le sophistiquer avec les 
féuilles de buis, ce qui serait dangereux, mais on en 
distingue ces dernières en ce qu’elles sont plus ovales, 
point élargies au sommet et d’un vert M clair. su 
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aurait moins d’inconvéniens à ce qu’il fût mêlé aux. 
feuilles d’airelle myrtille. . 


CABARET. AsaReT. ASARINE D'EUROPE. GirarD-ROUS=" 
six. NarD SauvaGE. RONDELLE. OREILLETTE. OREILLEN 
D’HOMME. Asarum Europæum. Dodécandrie mo 
nogynie. Lix. Famille des aristoloches. Juss. 


Fleurs verdätres au dehors, d’un pourpre brun à" 
l'intérieur, petites, solitaires , naissant à la bifurcation 
des pétioles , et près de terre sur un pédoncule très 
court. Calice campanulé , épais , à trois divisions co= 
races, droites et pointues ; ; point de corolle; douze" 
étamines courtes, à anthères oblongues , attachées sus 
le milieu des filamens qui sont portés sur l'ovaire; 
style court, à stigmate en étoile, à six divisions. Caps 
sule à six loges, Gentenant de petites semences ovales 

Plante très-basse, sans tiges apparentes, ou en ayant 
de très-courtes ; cachées sous la terre et se bifurouant 
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À la surface en deux longs et gros pétioles creusés 
d’un sillon en dedans, et se terminant, après s'être 
élargis un peu, par une feuille large, réniforme, ar“ 
rondie, formant une espèce dé godet en dessus, où“ 
elle est lisse et d’un vert fonce, tandis qu’en dessous 
elle est plus pâle et un peu pubescente , enfin 
épaisse et coriace. Racine petite à fibres rampantes, 
rondes , tortueuses, d’un gris brun au dehors, n : 
nâtre en dedans , et d’un tissu dense. 

L'odeur de cette racine est forte, nauséeuse. On la. 
compare à celle de la vaiériane officinäle : ; sa sa veurà 
est amère, âcre et nauséabonde. Le reste de la plante 
est inodore : ; les feuilles ont une saveur faible mais peu 
agréable. | 

On sèche principalement la racine d’asaret. Elle 
conserve alors une odeur faible, un peu piquante et 
aromatique, et une sayeur un peu amère, àCre ; arO= 
matique et assez agréable. Elle diffère peu 534 l’état 
frais, seulement elle est plus mince et marquée de riss 
_ des longitudinales. Les feuilles sont faciles à sécherÿ# 
ee et aisées ÿ reconnaitre à leurs formes et à leur Fins 
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1. Elles sont alors, comme avant la dessiccation . 
Jdores et presque insipides. On recommande de re- 


uveler cette plante tous les six mois parce que, 


-on, après Ce temps elle perd sa propriété éméti- 
e pour devenir purgative, et finit ensuite par deve- 
" diurétique ou même inerte. C’est ici, je crois, le 
s de rappeler lopinion de Schwilgué, lorsqu'il dit que 
propriétés de l’asaret paraissent varier selon son ex- 
ition et l’époque de sa récolte, son ancienneté, 
. Cette opinion, énoncée ainsi d’une manière gé- 
rale, pourrait rigoureusement être appliquée à toutes 
plantes; maisilenest très-peu, et le cabaret ne peut 
augmenter le nombre, dont on connaisse bien les 
riétés de propriétés selon ces circonstances diverses. 
+ énoncer ces différences sans pouvoir en préciser 
e seule, c’est jeter dans le doute et rien de plus. 
utefois, pour me borner au résultat de l’ancienne- 
je pense qu’on l’a beaucoup exagéré. S’il est vrai 
e la plante cesse d’être émétique pour devenir purs 


ive , ce dont je n’ai pu m’assurer quoi ue j'aie tenté 
VE » ] P q 


elques essais pour le connaître , je suis peu disposé 
roire qu’elle devienne ensuite diurétique ; une sem- 
ble succession de propriétés peut paraître très-mer- 
illeuse sans doute , mais appelle difficilement la con- 
ace. Je puis assurer, au contraire, qu’on peut garder 
racine de cabaret pendant long-temps , sans 
"elle devienne inerte, quand elle est bien séchée, non 
ériorée, et gardée dans un endroit sec. J’en con- 
ve depuis plusieurs années qui n’a rien perdu de 
1 odeur, de sa saveur, ni de son activité. Cependant 
n’en conseille pas moins comme une bonne précau- 
n de la renouveler souvent, parce qu’en général ce 
:ccpte est trop peu suivi par ceux qui vendent les 
ntes médicinales. | 

Préparations, doses. La racine s'emploie en pou- 
+ et en substance dans de l’eau tiède, dans une po- 
n, ou en pilules, à la dose de six grains jusqu’à 
gt-quatre, et même quelquefois un demi-gros, A 
te dernière dose elle est émétique , mais à la pre 
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ère elle n’est que nauséeuse, et peut devenir purga- 
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tive en la répétant. Il en est de même de son extrait; 


‘quine doïtse donner que jusqu’à vingt-quatre grains! 


au plus. Les feuilles ont moins d’activité et se donnent: 
le plus souvent en infusion , deux à trois gros de sès: 
ches , ou six à dix feuilles vertes, dans un verre d’eaua 
On conseille aussi de faire l’infusion dans le vin, eb 
de mettre macérer pendant une nuit sur les cendres 
chaudes. La propriété vomitive de ces feuilles, et 
même de la racine, se perd , dit-on, par la décoction 
qui ne produit plus qu’un médicament excitant. Un usagé 
beaucoup plus fréquent des feuilles consiste à les réë 
duire en poudre lorsqu'elles sont sèches, et à les ina 
troduire dans les narines comme sternutatoires. Soul 
ce rapport elles font partie de plusieurs poudres, dont 
la plus célèbre est connue sous le nom de poudre ca 
pitale de Saint-Ange. F1 ne faut pas que la dose der 
feuilles de cabaret s’élève dans le mélange, quel qu 
soit, à plus de trois à quatre grains pour une doses 
sans quoi l’excitation serait trop vielente. | 
Propriétés, usages. Les propriétés médicament 
teuses de l’asaret avaient été bien constatées par let 
anciens qui l’employaient fréquemment, Depuis la déf 
couverte de l’ipécacuanha , les médecins s’en servenl 
très-rarement, mais il est resté le vomitif des cam 
pagnes, parce qu’il est bien plus commode pour ub 
paysan de faire une infusion d’une plante qu’il troux} 
sous sa main, et qu’il connaît, que d'aller à gran& 
frais chercher dans une ville un vomitif, ou un pu 


* gatif exotique; s’il emploie le plus souvent une dof 


beaucoup trop forte, ses organes robustes y résistent; 
il obtient l'effet qu’il désire; toutefois cet usage popll 
laire ne justifierait pas les médecins s’ils le prescrivaien 
dans ces mêmes cas, et voici pourquoi : d’abord s€t 
action vonitive est très-infidèle, puisqu'il n’est so 
vent que purgatif, et quelquefois même sans aucu 
action ; dans d’autres cas il a beaucoup trop d’énee 
gie et produit des accidens graves. On en peut dil 
autant de sapropriété purgative; et quant à son actiil 
diurétique, on en à plus parlé qu’on ne l’a démontrn 


4e jusqu'ici. De tout cela il faut conclure que le cabam 


Cabaret. : 3og- 
nné à l’intérieur est un médicament qui excite, le 
us souvent avec violence, mais d’une maniere très- 
régulière , l’estomac ou les intestins. Aussi l’a-t-on 
nseillé dans les cas où l’on donne les purgatifs dras- 
ques : les obstructions du ventre, les hydropisies, 
s fièvres intermittentes avec engorgemens, les af- 
ctions nerveuses dans le:même cas, les maladies 
lanées chroniques fet dans les affections soporeuses 

paralytiques ,; comme excitant seulement, C’est 
aucoup de maladies sans doute pour un remède 
ssi incertain dans ses effets; cependant on pourrait 
tirer utilement parti dans presque toutes, en le 
nnant à petite dose.et bien à propos. Employé 
mme sternutatoire, son action est plus constante 
moins dangereuse, 


Le cabaret est une plantévivace , qui fleurit au mois 
mai ou même plus tôt, et souvent une seconde fois 
rès l’été. Aussi doit-on récolter sa racine au com= 
encement du printemps avant la floraison, ou à l’au- 
mne ; tandis que les feuilles peuvent se récolter 
ndänt toute la belle saison, afin d’être employées 
as récentes. Je sais bien que ce précepte diffère de 
précaution que conseille Hoffmann, de les conser- 
r pendant sept à huit mois à l’air libre, pour leur 
re perdre une partie de leur trop grande activité ; 
is il se trouve d'accord avec ce que j'ai dit sur la 

siccation de cette plante. 

Île croît spontanément dans presque tous les lieux, 
tout lorsqu'ils sont couverts, dans le midi de la 
nce, et même aux environs de Paris. Sa culture 
lieu que dans les jardins botaniques, où l’on se la 
cure en séparant ses pieds en mars ou en automne, 
en les plantant dans toutes sortes de terre, pourvu 
e l'exposition soît un peu ombragée. | 
lalgré tout ce qu’on a pu dire en faveur des plantes 
gènes , je ne pense pas qu’il faille hésiter à rem- 
cer le cabaret comme émétique, par Pipécacuanha. 
mme purgatif, on peut facilement y suppléer par 
gratiole ou les ellébores. 
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CAILLE-LAIT ou GAILLET sue. Penir Mucuer 
Gallium verum. Tétrandrie monogynie. Lix. Fa 
mille des rubiacées. Juss. Ç À 


Fleurs jaunes, petites, très-nombreuses et disposée 
dans plus de la moitié supérieure de la plante en pañi 
cules allongées, composées de petites grappes de mên 
forme. Les pédoncules sont courts el munis à leü 
base de plusieurs feuilles florales pointués. Galice trëst 
petit à quatre dents ; corolle en roue à quatre décous 

ures ouvertes et pointues; quatre étamines à anthères 
oyoïdes ; style bifide à stigmates arrondis, sur UM 
ovaire qui se change en deux petites capsules arron® 
dies, réunies et nues. 

Plante d’un pied à deux au plus , à tiges très-pek 
couchées, rameuses ; grêles , presque carrées ; nou 
euses, surtout du bas, et munies de beaucoup d8 
feuilles disposées en verticilles de six à huit et quel 
quefois plus, ouvertes, où même réfléchies sur la tige 
très-linéaires et pointues , à bords roulés en dessouss 
assez fermes, lisses et d’un vert foncé. Racines petites 
grêles , allongées, rampantes et brunâtres. 

Le caille-lait, quand ilest fleuri, a une odeur fortef 
peu agréable en ce qu’elle fatigue ; on la trouve amk 
logue à celle du miel, sa saveur n’est qu’un pét 
amère. +} 

Il ne perd absolument rien de ses qualités en s6 
chant, si pour les lui conserver on prend quelques pri 
cautions, El faut le choisir bien fleuri sans lêtre tro} 
et exempt de toute humidité; on en réunit les som 
mités fleuries avec une petite portion des tiges feuilléee 
et on en forme des paquets assez petits pour que la dée 
siccation en soit promple; on enveloppe ces paquets dan 
du papier mince et on Îles suspend au soleil ou dai 
l'étuve ; on parvient ainsi à l'avoir parfaitement #8 
sans lui faire rien perdre de la couleur jaune de 18 
fleurs, de la couleur verte de ses feuilles, de son odée 
mielleuse et de sa saveur amère : sans ces précautico 
il noircit en séchant, et ses fleurs ne se distinguut 
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18 des feuilles; il faut même convenir que, quel- 
és précautions que l’on prénné , iltend à noircir ; 
_ne doit pas le conserver plus d’un an si on ne veut 
s lui voir perdre ses couleurs ; son odeur et sa saveur 
conservent mieux. 
Préparations, doses. L’infusion dans l’eau , qui est 
préparation le plus en usage , se fait avec deux onces 
viron des sommités fraîches par pinte , et la moitié 
and elles sont sèches ; lorsque l’on veut plus d’ac- 
n encore, on peut administrer le suc pur; il se 
nne depuis quatre onces jusqu’à une livre. On n’en 
nne plus la poudre, que l’on employait à un gros, 
le sirop fait avec le sue, très-rarement l’eau distillée. 
caille-lait fait partie des ingrédiens qui servent à 
mposer un purgatif empirique connu sous le nom de 
lit-lait de Weisse. 
Propriétés, usages. L’odeur et la saveur du caille- 
L ne permettent pas de penser qu’il est sans action ; 
Si Cullen a raison de douter de ses succès dans 
pilepsie , il ne faut pas pour cela le croire dépourvu 
toute activité dans des affections moins graves » 
surtout plus accessibles aux moyens de l’art. Na- 
ère encore que les plantes, pour le peu qu’elles jouis- 
it de quelques propriétés , obtenaient de nous des 
ms de vertus trés-pompeux, on recommandait le 
Île-lait comme céphalique, anti-spasmodique et exan- 
matique ; en ne jugeant que sur les effets sensibles : 
doit voir en lui un léger narcotique , qui calme en 
ninuant l’action du système nerveux .-et qui bientôt 
>duit une excitation générale très-légère dont le ré- 
lat est une augmentation momentanée de la trans- 
ation cutanée, D’après cela il n’est point étonnant 
il ait réussi à calmer de légers mouvemens nerveux, 
des maux de tête sans cause matérielle. Sous ce 
port il ne cède en rien aux fleurs de tilleul, et je 
partage pas l’opinion de M. Guersent qui croit que 
essiccation lui fait perdre plus qu’à ces dernières de 
propriétés actives ; il en est peut-être ainsi quand 
le sèche avec négligence , mais alors ce n’est point 
médicament qu’il faut s’en prendre. Je ne dirai 
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de teindre en rouge les os des animaux, parce qu’ell 
est sans importance pour la médecine; ni 

u’on attribuait à ses fleurs de cailler le lait, parc 
qu’elle était tout-à-fait imaginaire, comme M. De: 
yeux et Parmentier l’ont démontré après Bergius. 0 
ait à présent que cette action n’avait été supposée à sésk 
fleurs que parce que les anciens avaient coutume dl 
les mêler à la présure qui leur servait à coaguler Îk 
lait dont ils faisaient le fromage ; c'était un assaisON 
nement qui ajoutait au goût du fromage et en chansk 
geait la couleur, comme on le fait encore pour lei 
fromage de Chester, mais qui n’ajoutait rien à l’actionk 
coagulante du ferment. à 


Le gaillet jaune fleurit en juillet et août ; c’est pen 
dant ces deux mois et surtout le premier qu’on le res 
cueille pour en faire des préparations ou le conservent 
On va le chercher dans les prés, les chemins, sur 
bord des haies, danis les allées découvertes des bois 
et dans les sables des dunes où il est vivace et trèt 
abondant. Sa culture est facile dans toutes les terres# 
ses semences le produisent'aisément, et la séparatiob 
de ses pieds le multiplie en abondance. 
On peutle. emplacer par les fleurs de tilleul, comm 
je lai déjà dit; toutefois on ne devrait pas permetté 
que d’autres gaillets ÿ fussent substitués dans le coiBk 
merce, si ce n’est le BLANC gallium mollugo ; M 
encore je ne pense pas qu’il ait autant d'action quel 
jaune : il est plus élevé, ses fleurs blanches ont lél 
découpures de la corolle ovales, pointues, ses feuillen 
moins linéaires, sont élargies au sommet et mucronéet 


il fleurit plus tôt que le jaune. | 
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Melissa eatamintha. Didynamie Gymnospermy 
Lan. Famille des labiées. Juss. 


Fleurs purpurines ou violettes , assemblées 88 
des pédoncules courts, en grappes axillaires qui f00 
S met 
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ent des espèces de verticilles munis de petites brac- 
es étroites et pointues, avec une tête arrondie, ter- , 


inale. Calice tubuleux, cylindrique , strié ,: à cinq 
ents aiguës, trois en haut et deux en bas; formant 
eux lèvres peu marquées; corolie labiée , poilue au 


ehors , à lèvre supérieure échancrée et un peu plus 


rge que les trois divisions de la lèvre inférieure : 
aatre étamines à anthères oblongues ; saillantes hors 
e Ja corolle ; style filiforme, aussi long que les éta- 
ines , à stigmate bifide. Quatre semences nues au 


nd du calice dont l'ouverture se ferme par des poils 
leur maturité. | 


Plante de deux pieds environ > à tiges dressées , : 


anchues, fermes, carrées, velues ; et. portant des 


uilles opposées, pétiolées, ovales un peu pointues , | 
ntées en scie , molles , velues, ànervures obliques , 


d’un vert peu foncé, surtout en dessous , la racine 
t peu forte et fibreuse. 


L’odeur du calament est faible. En Pécrasant on lui. 


Juve un peu de celle de la matricaire, tandis que 
Saveur le rapproche davantage de la mélisse, mais 


: bien plus piquante. 


Quand il est sec on peut le reconnaitre, aux carac=. 


e de la plante verte, bien qu'il prenne l'odeur et 
saveur des menthes. On le trouve encore élans les 
utiques d’herboristes , mais les médecins le’ con- 
ent rarement. On l’employait en infusion comme 
ménagogue, ou en décoction comme résolutif à 


ctérieur , et il entrait dans une foule de forinules 
ourd’hui oubliées. | 
>es propriétés n’ont jamais été bien déterminées 

que son usage soit ancien. Il paraît qu’il parti- 

e davantage des propriétés des menthes que du 

re mélisse dont il fait partie. On fera donc bien de 

point l’employer comme succédanée de la mélisse 

nt que de nouvelles observations aient fait con 

€ d’une manitre plus précise ses véritables pro- 

tes. | 
| 


feurit comme la mélisse depuis le mois de juie 
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et pendant toutlété. On peut le recueillir en fleurs. Il 
estues-vivace else trouve dans Îles terrains piérreux M 
etsurtout montueux: On ne le cultive que dans les" 
jardins botaniques, de la même manière que la mélisse : 
iline-lui faut qu’une terre médiocre; mais l’exposition 
duinmidi-luirestinécessaire. 4 


$ 


CAMOMIELE ROMAINE. C. noce. C: onoravre. 
anthémis nobrlis: Syngénésie polygamie superflue. 
La. Famille des corymbifères. Juss. | 


: 
| 4 


longs pédoncules vélus et blanchâtres. Galice com: 
miüun vVelu, ‘composé d’écailles séarieuses, d’un vert 
blanchâtré, etobtuses. Aû disque : fléurons hermaphro* 
dites, jaunâtres , quinquefides; à Ja circonférencé ss 
démi-fleurons femelles, à languettes blanches, ovales: 0 
échancrées ou à trois dents. Le récéptacle est coniquel 
et les graïnes oblongues lisses et sans aigrette. 
Plante de‘ près d’un pied, à tiges presque couchées 4 
un peu rameuses ; anguleusés, étalées , faibles , vertes 
et vélues, Feuilles alternes, sessilés , très-peu velues 
d’un vért plus ou moins foncé, ailées, composées de 
beaucoup äe découpures linéaires, courtes el pointues 
Racinés fMreusés , chéyélues et j'eu grosses. | 4! 
Toute cétte plante aune odeur aromatique agréable 
et pénètrante, Sa saveur est chaude ct d’une amets 
tume assez forte. dans les feuilles, mais dans les ile st 
cètté amertume va jusqu’à l'âcreté la plus. incoé 
mode. | 
En séchant, cette plante ne perd pasde.ses propriété 
si la déssiccation est. faite avec soin. Quand on sèche 
camomille entière, on en sépare ordinairement la. 18 
cine et on l’étend,en paquets. Le plus souvent ce Sol 
les fleurs mondées, que l’on dessèche., parce.qu’el8l 
sont presqu’exclusivement en usage: On les expos 
en couches minces sur des claies couvertes de pa 


Fleurs blanches , terminales , solitaires sur a] 


Le 


ou autrement , de manière à les priver pronmptenk 
et complétement de leur humidité. L'exposition 
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soleil est ce qu’il y a de mieux, parce qu’en ne craint 
Pas, Comine pour les fleurs de couleur bleuecouautre , 
Susceplibles de se passer , que les rayons les blanchis- 
sent; Car pour les fleurs de camomille ce serait un 
Avantage. On doit même faire, à l’occasion de la cou 
leur, de, ces: fleurs , une observation importante qui se 
rapporte aussi à leur volume : c’est que la blancheur 
ct.la grosseur des fleurs de Camomille, qui sont re- 
cherchées dans le commerce, ne doivent pas obtenir 
la même estime du médecin. Ce ne sont pas des fleurs 
Monstrueuses , d’une blancheur éblouissante que le 
>raticien a besoin, ce sont des qualités physiques très- 
ononcées qu’il doit rechercher, parce qu’elles lui 
romettent une action plus prompte, plus assurée et 
lus durable. Or, on ne Peut trouver-à la camomille 
ete belle couleur et ce gros volume que dans les 
leurs doubles ; et comme elles ont d’autant moins de 
ropriétés, d'énergie médicinale , qu’elles sont plus 
oubles, il en résulte que ces fleurs les plus estimées 
ans le commerce seront toujours celles que le mé- 
ecin prisera moins. Au contraire les fleurs simples , 
ui sont petites et jaunâtres, contiennent beaucoup 
lus d’huile essentielle ; OBtplus d’odeur et de saveur ; 
Îles sont plus actives et doivent être préférées. Pour 
8 fleurs que l’on sèche avec la tige, il faut que les 
uilles soient bien vertes. Au reste, l’usage de la ca 
iomille entière est assez rare ,; et l’on ne devrait 
ême s’en servir que pour l’usage extérieur; tout ce 
1e je vais dire de cette plante doit s’entendre des 
urs: mondées. On a conseillé pour Îles conserver, 
and elles sont sèches, de les presser dans des ton- 
aux ou des boîtes collées de Papier à l’intérieur, On 
ut aussi les. mettre dans des vases de verre. 1] faut 
oir le plus grand soin de ne les resserrer que quand 
‘es sont complétement sèches, de les placer dans un 
U exempt d’humidité , enfin loin de la lumivre qui 
.altérerait la blancheur ,: sans aucun avantage pour 
} Propriétés, Les meilleures fleurs de camomille sont 
anches sans être trop doubles ou top grosses ; le 


lieu de chaque tête peut être jaune , mais ilne faut 
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as qu'aucune partie soit tachée; l'odeur doit en être: 
franche et prononcée. Si elles sont bien séchées elles 
ont dû perdre les trois quarts de leur poids. 

Préparations , doses, On s’en sert rarement lors- 
qu’elles sont fraîches , si ce n’est en pharmacie pour 
en tirer l’eau distillée , l'huile essentielle , ou pour en 
tirer le suc que l’on a conseillé à la dose d’une once 
du deux, quoiqu'il soit très-âcre , mais dont il ne fau- 
drait pas donner plus de deux à trois cuillerées. Cepen- 
dant dans les lieux où la culture la fournit, ou pen- 
dant le temps que le commerce s’en approvisionne ; 
on l’emploie quelquefois verte ; c’est alors à double 
dose en poids de l'état de dessiccation qui va seul me 
servir de règle. 

La préparation de la camomille la plus commune ; 
et qui est pour ainsi dire populaire ; c’est l’infusion 
dans l’eau. On en met deux ou trois gros, une forte 
pincée ,; ou dix à quinze et même vingt têtes par pinte 
de liquide qui devient verdâtre , surtout si ôn laisse 
séjourner Îles fleurs après que l'infusion est achevée. 
On fait aux mêmes doses des décoctions. La poudre 
de camomille est, après l'infusion, la préparation 
le plus en usage. La dose est de quelques grains | 
eulement, ou de demi-gros à un gros; selon l'effet 
que l'on veut produire. Dans le dernier cas elle 
détermine quelquefois l’effet purgatif, ou uhe excita- 
tion trop. vive : C’est ce qui a fait conseiller à Cullen». 
d’ joindre des astringens ou des narcotiques. D’autres. 
fois on donne en mèmêé temps et l'infusion et la poux, 
dre. L'’extrait est un peu plus rarement employé : 
on peut en faire prendre depuis un gros jusqu’à 
deux ou trois par jour :il faut toujours en diviser? 
les prises par quinze à vingt grains, Le vin de camo=- 
mille est un médicament dont on peut faire avalert 
quelques onces. L'eau distillée sert plus souventt 
conune excipient des potions , tandis que l’hüile essen:» 
tielle n’y peut entrer qu’à la dose de quelques gouttess 
jusqu’à quinze ; vinet, ou vingt-quatre äu plus. Enfim 
le sirop se donne par once: Loutes les autres prés 

ei 
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parations de la eamomillé ont rapport à son usage à 
l'extérieur. On fait des lavemens que lon administre 
dans les coliques ; des fomentations ; des bains, des 
fumigationsavec les infusions ou décoctions ; on fait des 
cataplasimes avec lés fleurs cuites, où lon soupoudre 
les cataplasmes résolutifs avec la poudre de ces fleurs ; 
enfin l’on fait par l’infusion ou la cuisson dans l’huile 
d'olive une huile decamiomille que l’on emploie comme 
résolutivé dans‘ la goutte, le rhumatisme, ou sur le 
ventre dans les coliques des enfans ; etc : on en fric- 
tionne les parties ét on n’essuie pas. 
Propriétés, usages. Tous les effets de la camomillé 
sur l’économie animale s’expliquent, par ses propriètés 
tonique ; excitante et anti-spasmodique ? mais il est 
important dé remarquer que l’on peut provoquer lune 
plus que l’autre de ces propriétés, suivant la forme que 
Pon’ donne ‘âu médicamént , ‘ou la préparation que 
Ton choisit. Par exemple, l’infusion et l’eau distillée 
produisent un effet excitantüu anti-spasmodique, selon 
qu'on les emploie dans des cas de relâchement ou de 
‘spasme, tandis que la décoetion et l’extrait de camo- 
mille ne déterminent que l’impression tonique, ne font 
que fortifier les tissus sur lesquels on les applique. 
‘On peut facilément expliquer d’après cela l’action des 
autres préparations, et rapporter à quatre séries Îles 
états majadifs dans lesquels cette plante convient; 
1°. come tonique, on vante avec raison sa vertu 
stomachique ; on la donne avec succès dans les lan- 
gueurs d'estomac, le défaut d’appétit, les digestious 
difficiles, venteuses, ou avec aigreur, et dans toutes 
les maladies dont ces dérangemens sont les effets, 
comme l’hypoéondrie ; la constipation par suite de 
relâchement des intestins, dans la diarrhée prove- 
nant de la même cause ; contre les vers, etc. ; 2°. on 
conçoit aussi que, comme excitante, son action peut- 
être utile dans plusieurs des cas précédens , mais cette 
‘excitation peut avoir un effet plus étendu et ranimer 
toute l’économie, comme lorsqu'on l’emploie pour 
relever les forces à la suite des fièvres bilieuses ; pu- 
rides, muqueuses, continues ou intermittentes, ete. Au 


\ 
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contraire , elle excite. plus spécialement la peau dans | 


quelques fièvres exanthématiques dont léruption se 
fait difficilement faute d’énergie vitale; elle excite lan 
matrice et fait couler les règles ou les vidanges. 
arrêtées par la même cause ; 5°. comime anti-spasimo- 
dique , elle produit de plus heureux effets encore dans 
les derniers accidens que je viens de citer, quand le 
spasme de la peau ou de l'utérus s’unit au relâchement: 


pour les produire , et dans beaucoup. d'autres affec- 


tions .où les mêmes causes agissent ensemble, ainsi 


dé. Joue ie 


qu’il arrive dans certaines fièvres. Mais l'action « 


anti-spasmodique est plus spécialement en jeu dans 
l’hystérie, certaines douleurs venteuses, les coli- 
ques et le vomissement de la grossesse qu’elle calme 
quelquefois; au reste si dans ce cas elle empêche le 
omissement, elle le produit dans un autre, puisqu'on 
la donne souvent avec lPémétique pour en assurer 
l'effet, Au. contraire, si on commence à la donner après 
le vomissement, elle produit une purgation plus ou 
moins forte, 4°. enfin, dans bien des maladies, on 
donne la camomille dans l'intention de produire les 


trois actions tonique , excitante et anti-spasmodique à 


la fois. C’est probablement ainsi qu’elle agit pour 
guérir les fièvres intermittentes : on en.a obéenu beau 
coup de succès dans celles du printemps. | 

A l'extérieur on l’a appliquée sur les seins des nou: 
velles accouchées, comme résolutive; sur les hémor- 


rhoïdes qui ont besoin d'être stimulées , ainsi que sur 


les ulcères de 1hauvais caractère, les parties frappées 
de gangrène, etc. Au surplus, quelque soit l’usage ! 
auquel on applique la camomille à l'intérieur ou à 
l'extérieur, il ne faut jamais perdre de vue qu’elles 
serait très-nuisible, s’il y avait irritation, lèvre à 
chaleur ou autres signes qui annoncent une exaltationu 
des forces vitales. | 
La camomille eroît spontanément sur les lisièress 
des bois,sur les pelouses , dans les lieux secs et sablonss 
neux; elle fleurit-en juin et juillet; celle que l'on 
cultive peut se récolter jusqu’en septembre : en géné-- 
al il vaut mieux la récolter de bonne-heure., parce 
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qu’elle a plus de qualités quand elle n’est'pas tout-à- 
fait ouverte, On a observé aussi en récoltant lesiflenrs. 
que les premières qui s’épanouissent sont plus simples 
et plus actives ; ‘tandis qu'à mesure que la saison 
avance celles qui s'ouvrent ensûite sont plus doubles , 
plusblanches, et, comme je Pai déjà ditiprécéde inment, 
font plus d’honneur au marçhand qui les vend ‘que 
de profit au malade qui les emploie : ‘onne doit pas 


hésiter dans les lieux ‘où il:croît de la camomille, ‘de 


donner la préférence à-celle :qui vient naturellement 
sur celle que la culture fournit. (Er 
Cette culture-est facile; c’estune plante vivace ‘qui 
vient assez bien partout, mais beaucoup mieux dans 
une terre douce, substantielle:et fraîche, ou souvent 
arrosée ; il Jui faut aussi le midi, et elle craint 
les terrains froids et argileux. Pour la produire 


5 


on peut avoir recours à la graine, si l’on ne veut que 


l'espèce simple, ce qui est rare; tandis que ‘pour 


obtenir la double on est forcé de recourir aux rnar- 
cottes enracinées; on:sépare le plant de l’année précé- 


dente et l’on plante chaque marcotte à une distance 
convenable; on peut encore la multiplier plus aïsé- 
ment en laissant prendre racine à ses tigés étalées sur 
la terre. lour avoir/de plus bellesfleurs par ce derniér 
moyen, etdonnerà laplanteune forme plus régulière, 
il faut, après avoir mis.en terre l'éclat des pieds en 
automne, réunir tous ses drageons au printemps afin 
d’en former de petites touffes. H en résalte de nou- 


veaux pieds qui sont plus robustes que les anciens. TI 


faut planter la camomille en mars du-avril, et choisie 
un temps humide pour la mettre en terre, si on veut 
avoir des fleurs hâtives; plus tôt on la plante, pourvu 
cependant que ce ne soit pas avant le mois de mars, 


| ct plus tôt onen obtient. On fait.avec la carnomille des 


touffes, des bordures dans les jardins ioù “lle m'est 


que pour l’agrérent; au contraire on la cultive ‘en 
‘planches pour d'usage de la rmédecine. Au reste ellé 


| 


| 
| 
| 


_me demande pas d’autres soins quie des sarélages pour 


détruire les mauvaises herbes. 
La culture a rendu la camomille romaine :si com: 
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-mune qu’on cherche rarement à la remplacer. par 
d’autres plantes ; cependant on peut lui substituer 2 
sans un grand désavantage , la maroute qui est une 
espèce de: son genre, ou la CAMOMILEE ORDINAIRE qui 
est une espèce de matricaire, Matricaria camomilla | 
Lin. Elle diffère dé la camomille noble en ce que sesw 
racines sont annuelles; sestiges une fois plus élevées, 4! 
- dressées , striées et glabres; ses feuilles à folioles plus | 
larges et:d’un vert plus gai; ses fleurs plus grandes, à | 
calice commun glabre, etelless’ouvrent depuis le mois 
de juin jusqu’en août. Cette camomille croît sponta-M 
nément dans:lés champs etles lieux cultivés, mais on 
la cultive peu, parce qu’elle a été remplacée entière-M 
ment en:médécine par la camomille romaine qui am 
autant. de propriétés, sansavoir une odeur aussi forte, 
et même on peut dire aussi désagréable. C'était cepen- 
-dant la camomille-des anciens : son usage remonte aux 
siècles les plus reculés , non seulement de la Grèce, 
mais de. PEgypte ;: c’est pourquoi plusieurs médecins 
Ja, recommandent «encore spécialement : rien ne less 
justifie cependant, car l'usage a décidé presque géné- 
ralement en faveur de la camomille romaine, antfhé-« 
mis nobilis, et c’est avec raison, puisque son odeur 
-est-plus agréable , et ses propriétés au moins égales. 
48 n'ai rién dit de la CAMOMILLE JAUN des Terx- || 
‘TURLERS, OBIL DE BOEUF, Gnhemis tinctoriä; "Lin. parce | 
‘que, quoiqu’on l'ait vantée contre les fièvres, elle n’est …. 
-que très rarement employée. (4 


CAMPHRÉE. C. pe Monreeccrer. Camphorosman 
Monspeliaca. Tétrandrie monogynie. Lin. Famillem 


. 
des arroches. Jéss. 


Fleurs herbacées, petites, en paquets axillaires le 
long des rameaux où elles forment des épis lâches. 
Calicé urcéclé, puhescent, à quatre divisions pointues 
deux grandes et deux petites alternant ; point de co=M 
role ;: quatre étamines sortant du calice, à anthères 
allongées; un style bifide à stigmate aigu et plumeuxs# 
etune semence comprimée , 0 vale. 
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Sous-Arbrisseau d’un pied au plus, qui s'élève 
asqu’à six pieds pur la culture, à tige dressée, arrondie, 
olorée, glabre, et à rameaux droits ou tordus, cen- 
rés ou blanchâtres au sommet, Feuilles alternes ou 
parses , très-petites, linéaires, pointues, épaisses , 
elues, blanchâtres ou d’un vert cendré, et très-nom- 
reuses parce que dans les aisselles il se trouve des 
aquets d’autres feuilles semblables, qui sont les ru- 
imens de nouvelles pousses. Racines ligneuses, bru- 
âtres. | 

La camphréeentitre est inodore, maïs en la frottant 
es feuilles développent une odeur de camphre irès- 
aarquée ; leur saveur est piquante et évidemment 
amphrée , de manière qu’après les avoir mâchées la 
aveur du camphre reste long-temps dans la bouche. 

Aucune de ces qualités ne change par la dessicca- 
on, en sorte qu'il est facile de s’en servir pour re- 
onnaître la plante à cet état; les formes de ses petites 
suilles changent encore moins. Cependant, comme 
on usage est-peu répandu, il arrive souvent qu’elle 
st conservée dans les boutiques pendant trop long- 
zmps, et qu’elle perd sa saveur âcre et son odeur 
u’il faut qu’elle conserve pour ne point être dépour« 
ue de propriétés. 


_ Préparations, doses. Ge sont les feuilles que lon 


mploie, soit détachées ou avec les branches. Leur 
réparation la plus commune et la meilleure est l'in- 
sion théiforme à vaisseau fermé. On se sert presque 
oujours de la plante sèche parce qu’on ne la trouve 
as autrement dans les boutiques. La dose est de deux 
ros à une demi-once par pinte d’eau; on a conseillé 
ussi de faire l’infusion dans le vin blanc, mais on 
‘en sert rarement. 

Propriétés, usages. L'odeur de la camphrée, sa 
aveur et l’huile essentielle qu’elle contient auraient 
lu mettre de bonne heure sur la voie des propriétés 
timulantes dont elle est douée. Cependant ce n’est 
jue dans ces derniers temps qu’elle a été mise. en 
sage, et encore dans le midi seulement. C’est prin- 
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cipalement come cxpectorant excitant, dans l'asthme 
pituiteux, et quand on veut, en stimulant sympathi= 
quement les bronches, leur communiquer assez d’és 
nergie pour qu’elles se débarrassent des matières mu 
queuses que latonie y laisse excréter. On la prescri£ 
ordinairement alors avec un sirop dit encisif, celui 
de lierre terrestre , de scille, etc. On l'a aussi van= 
tée dans la coqueluche et dans les 4ffections pectorales 
qui proviennent du déplacement d’une affection gouts 
teuse ou rhumatismale. Comme diurétique excitant 
on l'a prescrite dans les obstructions atoniques du 
ventre, les hydropisies et surtout l’anasarque. On à 
cherché à la faire agir plus directement sur les intes= 
tins dans les diarrhées, les dysentcries que fa faiblesses 
entretient ; on a quelquefois dirigé l'excitation qu’elles 

roduit sur la matrice dans les dérangemens de la. 


* menstruation, et surtout sa suppression, ainsi QUE 
dans les fleurs blanches atoniques ; enfin elle a été in] 
et dans toutes celles où les stimulans sont indiqués: 

On conçoit d’après cela qu’elle doit être sévèrement 


diquée dans les affections rhumatismales chroniques 
proscrite quand il ÿ airritation, turgescence, fièvre, etes 


La campbrée fleurit en juillet et août. Elle peut sem 
récolter avant et pendant la floraison; plus tard elle“ 
serait moins active. Elle est d’ailleurs toujours verte 
ce qui dispense, au moins pour l'usage local, de Ja sé 
cher dans le midi de la France, où elle croît natu rel=- 
lement dans les lieux sablonneux, secs, arides, à 
bord des chemins, surtout aux environs de Monte* 
péllier. Dans les départemens du nord au contraireÿ 
fa culture seule la produit, mais avec beaucoup moins 
de qualités que celle du midi ; suit de 1à que la plan | 
sèche venue de son pays natal est plus énergique qu 
la verte cultivée ailleurs, et doit lui être préférée. 

Cette culture est cependant assez facile pourvu qu’o8 
la garantisse dans Porangerie des gelées un peu fortess 
et qu’elle soit exposée au soleil pendant l'été, Au res 
quand on en possède un pied, cet arbuste se multk 
plie cn toutes saisons au moyen des mareotles ou € 
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boutures. La terre légère et sablonnèuse convient 
mieux à la camphrée que toute autre, et si on la til 
iplie au printemps les nouveaux plants s enracineront 
en deux mois au plus. 


Pour la remplacer on pourroit se servir delan inen- 
the poivrée , de la sauge, du romarin ; mais peut-être 
qu’elle possède, au noyeu du principe qui lui donne 
Sa saveur et son 0 eurcamphrées, des prof riètés exCi- 
tantes particulières que le peu d'expériences auxquelles 
elle a Servi n’ont pas encore permis de bien déterminer. 

Ces mêmes qualités la feront toujours distinguer 
de toutes les plantes aromatiques, et encore plus des 
bruyères avec lesquelles ses formes ont quelque res- 
semblance. 


CAPILLATRE. C. ve Monrreruen. C. ou ADIANTE À 
reuicues DE Connor. Cneveux ne Véxus. Adian- 
thum capillus V'encris. Cryptogamie. Fougères. 
Eux, Farniile des fougères. Jus. 

Plante sans üge, de six à hnit pouces de haut , par 
des feuil'es dont le pétiole commiun , mince; Luis an ; 
de couleur puce, d’aberd nu dans la moïlié de salon- 
gueur, segarnit ensuite de nombreuses folioles alter- 
nes, glabres, vertes, lobées ou au moins découpées dans 
Ja moitié supérieure. Celles Ga haut sont simples, mas 
en. bas il s’en trouve deux, ou même trois, sur les pé: 
tioles partiels. La fructification se forme en ou 
grains dans le repli du bord supérieur des folioles. Ea 
racine qui soutient les feuilles est oblique, longue 
comme le doigt, grosse comme un tuyau de plume ; 
d’un brun rougéâtre, comme poilue à la :surface et 
munie en- dessous. de quelques radicules chevelues. 


Ge sont les feuilles que l’on emploie en médécine! 
‘Leur odeur est ss$ez agréable ; quoiqu’extrêmement 
: fa ble , il en est de mine de leur saveur un peu amère 
| et âcre dans la plante verte , et à pet près nulle quand 
elle est sèche. C’est cependant à cet état seulement 
ion la trouve Uans le côfr nerce, C 7e t-à-diré, his de 
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et inodore, bien que très-facile à reconnaître aux ca M 
ractères indiqués précédemment. 1 
. Préparations, doses. L’infusion forte, ou encoré 
mieux la décoction, est la préparation la plus conve= 
nable du capillaire. On en fait bouillir une once dans 
une pinte d’eau pendant cinq minutes, et on laisse in* 
fuser ensuite à vaisseau clos. Quand on a passé Ie 
liquide on peut le boire pour tisane , en y ajoutant du 
sucre ou un sirop. Le sirop de capillaire est bien plusm 
souvent employé quoique l’on convienne générale-M 
ment qu’il n’a pas beaucoup plus d’action que le sirop 
de sucre. | 
Propriétés, usages. Il est à croire que dans cesM 
préparations le capillaire laisse échapper un peu dem 
mucilage, et peut-être un principe légèrement aroma= 
tique que la dessiccation avait caché et qui répa 
rait par lPébullition. C’est donc avec raison qu’on lem 
place parmi les béchiques qui facilitent l’action du 
poumon en calmant l'irritation, et en relâchant le“ 
tissu pulmonaire. Il rend ainsi plus facile la toux 
sèche, lexpectoration, calme l’ardeur de la poi- 
trine, le sentiment d’âcreté dans la gorge qui ex= 
cite la toux, et convient dans les rhumes aigus et 
les inflammations de la poitrine. On ajoute son sirop 
à toutes les tisanes pectorales douces; mais si l’on sem 
servait de la décoction un peu chargée, il ne faudraitm 
pas oublier qu’elle contient une certaine portion du” 
principe aromatique, et qu’à Cause de cela elle serait” 
moins émolliente que la tisane faible ou le sirop. in 
serait peut-être prudent de ne donner le capillaire ainsi 
préparé que quand ja plus forte irritation des catarrhes* 
est calmée. Mais 1l ne faudrait pas, de cet excès dem 
précaution que je recommande à l'égard du capil-M 
Jaire de Montpellier , conclure à la possibilité de l’exis= 
tence dans cette plante des nombreuses propriétés 
qu’on lui a supposées bien gratuitement pour guérir” 
la phthisie pulmonaire, et les engorgemens chroniques" 
du ventre , les maladies des voies urinaires, ete. 


- + 
ré. 


La fructification se, montre sur cette plante depuis 


… 
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mois de mai jusqu’en août, et l’on peut la recueillir 


endant toute la belle saison. Elle est vivace et croît - 


n abondance dans les lieux humides et couverts des 
épartemens méridionaux de la France, d’où on l’en- 
oïe sèche dans le commerce. On ne s’en sert point 
atrement ; en sorte qu’on ne la cultive jamais pour 
usage de la médecine, Dans les jardins botaniques 
le est conservée dans la terre.de bruyère un peu hu- 
ide , et à exposition du midi. 

On conseille de remplacer le capillaire de Mont- 
ellier par le noir et le polytric auxquels on attribue 
ès propriétés analogues, mais sans aucune expé- 
ence bien positive qui le démontre. 


APILLAIRE NOIR. DorapiLse NOIRE. Asplenium 
adianñthum nigrum. Cryptogamie. Fougères. Lin 
Famille des fougères. Juss. 


Plante sans tige de six à huit pouces de haut, 
ruposée de feuilles formant touffe, portées sur des 
tioles minces, d’une forme à peu près triangulaire, 
ongée et très pointue, deux à trois fois ailées, 
ane couleur verte foncée, à pinnules alternes sur la 
oitié supérieure du pétiole, chacune de la forme 
la feuille entière ; les inférieures les plus grandes, 
inatifides et composées à leur base de plusieurs 
ioles distinctes ; les supérieures diminuent toujours 
tendue, finissent par être simples, mais toutes les 
‘isions et subdivisions sont incisées , découpées et 
tuses; fructification d’un rouge brun ou ferrugineux, 
posée sur ie dos des feuilles par paquets oblongs 
par lignes éparses qui s'étendent sous chaque 
iole et deviennent confluentes. La racine est noi- 
re et formée par des fibres pelites et entrelacées. 


Cette plante est inodore et insipide, ses propriétés 


Sont pas plus marquées que ses qualités physiques, 


Je ne pense pas qu’elle puisse suppléer même les 
oles propriétés du capillaire de Montpellier , quoi- 
on lait louée avec aussi peu de mesure et de raison. 
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Elle montre sa fructification à la fin de l'été seules 
nent, et vient dans les lieux couverts, où elle est 
vivace ét où on la recherche très-peu, parce qu’elles 
n’est jamais employée par les médecins. à 


L'on plaçait aussi parnii les capèttatres üne autrek 
plante encore plus oubliée atjourd'hai, s'il'est POS 
sible, c’est le PoryTric , P. DORÉ, PERCE MOUSSE ; POS 
dytricum commune, Lin.; on la croyait capable de 
faire fondre la pierre dans la ‘vessie, les vbstrues 
tions dans le ventre, de combattre Îles inflani mas 
tions, de retenir ou de pousser les règles selon 1e 
besoin , et mille autres propriétés aussi ridiculesih 
enfin, on l’a conseillée depuis peu de temps dans le 
catarrhes de vessie. Quoi qu'il en soit elle me paraïl 
tellement inutile que je ne crois pas devoir en donnêf 
la description; elle n’est pas même propre à ccm 
le capillaire de Montpellier. On lx conseillait en dé 
coction dans l’eau, à la dose de deux ou trois gros pat 
pinte. Elle croit dans les forêts, les lieux incultes ele 


humides, au milieu des mousses auxquelles elle resss 


semble. ‘4 
CAROTTÉ. C. sauvace. C. currivée. Dauieus carot@l 
Pentandrie digynie. Lin. Famille des ombellifèress 
Juës. | | 
Fleurs blanches ou rougeñtres, petites , disposétt 
en ombelles planes pendant la floraisson, et qui del 
viennient concaves lorsque les fleurs mûrissent. L’omb 
belle commune a une collerette de folioles étroites 
les ombellules en ont une à folioles plus simples encont 
Chaque fleur, qui est irrégulière, porte cinq pét le 
dont le plus grand se trouve du côté extérieur 
lombel'e; cinq étamines, et deux styles. /Les fru 
sont hérissés de poils. > 
Plante de deux à trois pieds, formée de tiges 
meuses un peu cannelées et poilues ; elle 4 des feu 
d’un beau vert quoiqu’un peu velues , assez grandi 
plusieurs fois ailées, et ses folioles profondémentA 
coupées en petites lanièrés pointues, L'espèce sauk 
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t plus petite dans toutes ses parties et dans sa racine 
rtout qui est dure, blanchâtre et fusiforme. 

Cette racine a uñ peu du goût de la carotte PRES 
> plus elle est âcre ct piquante : ses fleurs sont 
iantes aussi et beaucoup plus que les feuilles ut 
‘ont qu'urie saveur herbacéé + un peu astringente, 
lle des semences est aromatique. Point d’odeur si 
on n'écrase pas les différentes parties de la carotte. 

La racine de l’espèce sauvage peut se sécher et se 
nserver pour l'usage, tandis que la culture fournis- 
int l’autre en tout temps et plus comimodément, on ne 
emploie que dans l’état fr ais ; en emploie rarement 
s feuilles, et beaucoup moins qu'autrefois les se-. 
1ences. 

Préparations, doses. La carotte sduvage entière 

> donne en infusion à une petite poignée par pinte; 
| racine se prescrit en décoction. On fait aussi des 
écoctions de la racine de carotte cultivée; les semences 
> donnent en infusion depuis un gros jusqu’à une 
nce par pinte d’eau, et en poudre de vingt grains à 
n demi-gros pris en substance. La pulpe de la racine 
e fait bouillir dans Peau pour l'appliquer sur les 
ancers ; enfin on en prépare un sirop qui passe pour 
ectoral et apéritif. 

Propriétés, usages. Les semences sont vantées 
omimne carminatives, stomachiques et diurétiques ; 6h 
8 plaçait autrefois parmi les semences chaudes mineu- 
2, c’est-à-direque Ponayaitreconnu enelles une action 
imulante où dchaujffante. Gomme carminatives, on 
e doit les donner que quand les vents dépendent d’une 
ébilité du canal digestif, cteomme stomachiques, quand 
estomac fait mal ses fonctions par la même canse ; à 
tre de diurétiques, on des a conseïllées dans la stran- 
urie, la gravelle, mais il faut encore ici qu'il ny 
it aucune irritation pour que leurs effets soient salu 
res ; c’est dans ces derniers cas que Fon en faisait 


rendre l’infusion dans de la bière ou du v vin; Ja décoc- 


on des racines a été donnée comme apéritives Let on. 
a beaucoup vantée pour la jaunisse. Efle a pu être utile 
uand cette maladie était causée par une irritation, 


84 ir A 


‘328 LOS, | 

une constriction des vaisseaux biliaires,qui empêchaierit 
l'écoulement de la bile, parce que cette décoction 
est douce, mucilagineuse et a une action cainiante qui 
peut réussir à détendre les vaisseaux; par ce motif aussi 
je ne pense pas qu’on puisse en retirer d'utilité dans 
les écrouelles et le rachitis contre lesquels Desbois 
de Rochefort la conseille. Enfin on a beaucoup vanté 
sa pulpe appliquée sur le cancer. Depuis 1766 que 
Sultzer l’a proposée, on a répété cet éloge jusqu’en 
1802 que M. Bridault, fit paraître son ouvrage sur la 
carotte. Voici le jugement qu’en portent Bayle et 
Cayol : « Nous croyons pouvoir conclure de nos 
observations, comine aussi de celles de M. Bridault , 
que le cataplasme:de carotte est sans efficacité contre 
le cancer, mais qu’il peut améliorer et même guérir 
plusieurs maladies dartreuses, scrophuleuses ou autres 
qui ont quelquefois toutes les apparences du cancer. 


La carotte est bisannuelle, et fleuriten juin et juillet; 
on trouve l’espèce sauvage dans les prés, sur le bord 
des chemins et des champs. Quant à la carotte cultivée, 
comme ses principaux usages sont économiques, nous 
renvoyons au bon jardinier pour sa culture. 

On peut remplacer leurs racines par celle du panais , 
et leurs semences par celles des autres ombellitéres que 
l’on appelait semences chaudes , telles que lache, le, 
persil etc. 


CASSIS. Groseizzer Noir. ARèbes nigrum. Pentan- 
drie monogynie. Lin. Famille des grossulariées. 
Juss. 


Fleurs en grappes lâches, à pédicelles munis de 
petites bractées. Calice ventru, rougeître ; à cing 
divisions ovales et réfléchies ; corolle à ciny petits 
pétales verdâtres, obtus, alternes avec les divisions 
du calice; cinq étamines:à anthères pendantes; style 
bifide, et pour fruit une baie ronde , noire, lisse, om- 
biliquée , contenaut des semences ovales dans une! 
pulpe succulente. 
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:… Arbrisseau de quatre à six pieds ; à rameaux nom- 
breux , couverts d’une écorce rougeâtre. Feuilles 
Jarges , à pétioles assez longs , munis de quelques 
épines faibles, divisées peu profondément en trois 
ou cinq lobes pointus et dentés ; elles sont vertes 
glabres et unies en dessus, un peu pubescentes en 
dessous et tacheiées par des points résineux. 

Tout l’arbrisseau répand une odeur assez forte , 
particulière, peu agréable. Les feuilles ont une saveur 
un peu acerbe , et les fruits sont remplis. d’un suc 
dont le goût particulier est recherché par quelques 
personnes, quoique peu agréable. Ce suc est moins 
acidulé , et moins sucré que celui des groseilles , 
dans les grains mangés entiers, parce que ces saveurs 
y sont couvertes par la saveur et l’arôme particulier 
de l’huile essentielle contenue dans l’enveloppe. 
Aussi le suc de cassis, obtenu sans pression, se rap- 
proche-t-il beaucoup de celui des groseilles com- 
munes, tandis que €e même suc, ayant fermenté , 
où ayant subi avec l’enveloppe une préparation quel- 
conque , acquiert une action légèrement excitante 
et tonique. C’est donc l’huile essentielle, en passant 
dans les liqueurs que l’on prépare avec les baies 
de cassis, qui leur donne la propriété stomachique 
qu’on leur attribue. : 

On a beaucoup vanté les feuilles et les jeunes 
pousses de cassis, comme ayant les mêmes propriétés; 
les. feuilles surtout , que l’on trouve sèches dans les 
boutiques , contiennent de l'huile de même nature, 
et un principe astringent. On peut les considérer 
comme un tonique un peu excitant, mais cette 
action se retrouve dans tant d’autres plantes où elle 
est mieux caractérisée, qu’on emploie très-rarement 
les feuilles de cassis, quoiqu’elles aïent été vantées 
sans discernement dans le rhuinatisme Chronique, la 
diarrhée, la dysenterie, les angines, et même dans l’hy- 
dropisie comme diurétiques. Dans la médecine po- 
pulaire, on emploie encore quelquefois l’infusion 
chaude et sucrée-de ces feuilles. 


> 
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Le cassis fleurit en avril, ses fruits se récoltent 
en été; il croît aux mêmes lieux que le groseiller, 
et tout ce que je dirai de la culture de celui-ei fut « 
sera applicable. 


CATAIRE, Cnaramme. HERBE AUX CHATS. Nepeta cata | 
ria. Didynamie gymnospermie. Lix. Famille des 
Labiées. Juss. 


Fleurs blanchâtreset purpurines, en épis formésde 
grappes axillaires, opposées, accompagnées de petites 
bractées sétacées. Calice tubulé, strié, velu ,àcinqdents 
aiguës inégales; corolle à tube cylindrique, à limbe 
labié, la lèvre supérieure droite échancrée, inférieure 
trilobée ; le lobe du milieu arrondi et crénelé. Quatre 
étamines didynames. Un styleàstigmate bifide. Pour 
fruit, quatre semences nues ovales. 

Plante de deux pieds environ, à tige droite, rameuse;, 
carrée, pubescente, d’ur vert blanchâtre surtout ef 
haut, ou rougeâtre. Feuilles opposées, pétiolées, cor-, 
diformes, dentées à grandes dents, peu épaisses , gla=: 
bres et d’un beau vert en dessus; pubescentes, blan=» 
ches et douces en dessous. Racine rameuse. 

Odeur aromatique forte, qui approche de celle de la y 
menthe, et augmente en écrasant les feuilles. Saveurs 
un peu‘amére, forte et très-piquante, 
= On émplôie la plante entière ou seulement lés som- 
mités fleuries; c’est ainsi qu'on la trouve sèche danss 
lés boutiques. Sa tige carrée, sès feuilles d'un verth 
sombre , $es somimités blanchâtres, $a saveur piquante 
et son odeur Jorsqu’on les étrase, tous ces caractèresh 
s’y consérvernt et la font aisément reconnäître. À ccth 
état les chats la recherchent encore , mais moins ques 
quand elle est verte. 2. rer 4: 

Préparations, doses. On la conseille en infusion ass 
queusc ou vineuse; la dose est d’une petite poignées 
par pinte. On en peut faire des lavemens, des injecss 
tions, des bains, des fomentations, etc. 

Propriétés, usages. La cataireesttonique et exci» 
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tante à la manière du marrabe, où même des men< 
thes. C’est par ces propriétés qu’elle agit dans les af- 
fections spasmodiques, les vapeurs, lhystérie, les 
pâles couleurs ; Paménorrhée, et pour exciter l'ex- 
pectoration des matières visqueuses qui engouent les 
poumons dans l'asthme ‘et les affections catarrhales 
chroniques, etc. On lui suppose, et avec raison sans 
doute, des propriétés réelles, cependant elle est peu 
employée. 


La cataire fleurit en juillet et août; on peut Îa ré- 
colter pendant tout l'été; il ne faut pas attendre qu’elle 
soit passée de fleurs. (à 

Elle est vivace dans les lieux frais, où elle se pro- 
page d'elle-même par sa graine qui se ressème. Aussi 
est-elle très-rustique et vient-elle dans tousles terrains, 
Quand on ne veut pasla semer on peut la produire par 
a séparation des pieds au printemps ou à l’automne, 
On ne la cultive point pour l'usage de la médecine. 
Le pouliot, ou d’autres menthes, le marrube ou 
Physsope peuvent la remplacer, de même qu’elle peut 
tre substituée à ces plantes. 


CENTAURÉE COMMUNE. Grañne cenraunée. Cen« 
taurea centaurium. Syngénésie. polygamie frus- 
tranée. Liv. Famille des cynarocéphales. Juss. 


Fleurs d’un rouge pourpre, grandes, globulaires, 
olitaires sûr les pédoncules, et terminales. Calice- 
ommun jirabriqué d’écailles simples, lisses, ovales, 
’btuses ; un peu scarieusés aux bords, convexes et 
ntières. I contient des fleurons tubulés, quinquéfides, 
rermaphrodites au milieu, neutres à lacirconférence. 
1es graines sont ovales et à aigreite sessile. 

Plante de trois à cinq pieds, à tiges dressées,, 
ermes , rameuses, arrondies etglabres, qui portent 
les feuilles grandes, pinnées, à pétioles aplatis en 
lessus, et à folioies oblongues, décurrentes en bas, 
omme ironquées auprès du pétiole sur le bord «ut- 
érieur, plus ou moins pointues, dentées en scie, 
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glabres et vertes. La racine est grosse et longuëy 
brune au dehors, rougeâtre à Flintérieur et suc 
culente. 1; 
Toutes les parties sont inodores ; les feuilles un 
peu amères, et la racine beaucoup plus. re 
C’est cette racine seulement qui est conseilléegs 
mais si rarement que les marchands de plantes nés 
gligent de s’en approvisionner , et que même; pàM 
un effet de leur ignorance, plusieurs ne conservent 
que les feuilles sèches de la grande centaurée. Onk 
doit fendre la racine pour la sécher; dans son état 
de dessiccation, elle conserve toute son amertumës 
Préparations, doses. On emploie cette racine ét 
décoction, à deux ou trois onces par pinte d’eau 
suivant qu’elle est fraîche, ou sèche. On en fait aussk 
des infusions ou mactrations dans le vin, avec moitié 
de liquide pour la même quantité de la racine, €b 
encore ne doit-on prendre ces préparations qu’à petite 
dose. La poudre dé la racine sèche est aussi cons 
seillée à un gros en substance ; elle faisait partiel 
de la fameuse poudre que le prince de la Mirandolel 
avait préconisée contre la goutte, et que l’on n@ 
connaît pas plus que le sirop préparé par Bœclere 
avec le sue de la racine fraîche, et qu’il vantait beaux 
coup dans les affections catarrhales. Enfin; on en 
peut faire un extrait comme de tous les amers. N 
Propriétés , usages. La racine de grande cenäl 
taurée contient le principe amer et jouit conséquemh 
ment de la vertu tonique des autres substances: qua 
sont dans le même cas. Mérite-t-elle sous ce rapporb 
ou sous quelques autres, d’être distinguée des ame 
indigènes ? C’est ce qu'aucune expérience n’a pro 
et ce qu'aucun raisonnement ne conduit à pensell 
Malgré la haute antiquité de sa réputation, je 4 
crois pas qu’elle aurait résisté à un entier oublit 
si elle n’eût été soutenue, à cause de son nomi 
par la petite centaurée dont les vertus sont bien pli 
étendues et plus certaines. Quoiqu'il en soit, elll 
n'est pas sans action, et si elle ne produit. pas les 
merveillenx effets qu’on lui a attribués dans les 6h 
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ructions des viscères du venire, dans quelques hé- 
orrhagies passives, dans le catarrhe du poumon , 
toux rébelle, eic., toujours en est-il qu’elle vaut 


itant que beaucoup d’autres plantes bien plus em- 
oyées. | 


La centaurée commune montre ses grandes fleurs 


1 mois d'août. On peut recueillir sa racine au prin- 
mps ou à l’automne, et se la procurer fraîche 
ute l’année, car elle est vivace. 

Elle croît naturellement sur les montagnes élevées 
1, Midi, et dans les Alpes. On ne la cultive que 
ns Îles jardins botaniques, où elle vient aisément 
rés avoir été semée en place, ou sa racine replantée 
ns une bonne exposition méridionale, 

On la peut remplacer par toutes les plantes amères 
digènes, et surtout par la suivante, 


ENTAURÉE. Perrre CENTAURÉE, CHIRONIE cEnTAU- 


RELLE. Gentiana centaurium. Pentandrie digynie, 
Lux. Famille des gentianes, Juss. 


Fleurs d’un rose foncé ou blanches. rassemblées 
bouquets ou corymbes terminaux d’un aspect très- 
réable. Calice à cinq découpures longues , étroites 
pointues , adhérentes sur le tube grêle de la corolle, 
nt le limbe est ouvert en cinq divisions ovales , un 
u pointues, qui forment une étoile au inilieu de 
quelle on aperçoit les anthères oblongues de cinq. 
amines, et le stigmate à deux têtes qui surmonte 
Style court porté sur l'ovaire. Le fruit est une Cap= 
le allongée , pointue, contenant dans deux loges plu- 
urs petites semences. ic 

Plante d’un pied de haut à tiges dressées, branchues 
haut, grêles, irrégulierement carrées, anguleuses, 
ses, glabres et portant des feuilles petites, opposées, 
siles, embrassantes, ovales, écartéesetcouchées sur 
terre en bas ; lancéolées et redressées le long de la 
e, glabres et d’un vert jaunâtre, Les racines sont 
tes, blanchâtres et fibreuses. 
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Toute cette plante est inodore et d'une amertume# 
forte, franche et pérsistante. 1 

La dessiccation ne fait rien perdre de ces qualitésss 
ni inême des formes et de la couleur dés fleurs; maïis# 
il faut, pour obtenir ces résultats, sécher la plantes 
prompiement en l'enveloppant de papier. Le soin des 
Conserver aux fleurs toutes leurs qualités est une ga=e 
rantie que le reste détla plante a été bien séché. Toute 
fois , les fleurs n’ont pas de qualités différentes du restek 
de la plante, et c'est avec raison qu’on se sert desk 
sommités fleuries , avec une grande portion des tigessh 
plutôt que des fleurs mondées. En effet on avait avancél 
que les corolles étaient presque sans saveur, tandis 
que les calices participaient à l’amertume des feuilless. 
Or,.on conçoit difficilement d’où a pu naître une pa“ 
reille erreur, puisqu'il suffisait de mâcher quelques: 
corolles isolées du reste de la fleur pour se convaincre 
que toutes les parties ensont également amères. M. Loi 
seleur a cru devoir pousser plus loin les recherches t 
ila fait une infusion des corolles mondées, qui lui à 
semblé plus amère que celle provenant des autres par® 
parties. Il est donc plus raisonnable de suivre lu 
sage et d'employer la plante entière et fleurie, en! 
en retranchant seuleinent la racine et une petite por* 
tion du bas de la tige; si elle a été bien séchée elle nel 
sera pas moins bonne sèche que fraîche. | 


Préparations, doses : On fait le plus souvent avetl 

Ja cêntaurée une fusion théiforme d’une forte pincéee 
sus une petite poignée de la plante verte, ou d’utl 
gros jusqu'à une demi-once de la plante sèche dant 
une pinte d’eau. Gette différence de dose fait obtenil 
une infusion dont la force peut être facilement pro» 
ortionnée aux effets qu’on en veut obtenir. On peut el 
faire aussi des décoctions qui ne sont pas meilleures! 
On fait des infusions à froid dans le vin blanc , à deuil 
onces par pinte; on peut les adoucir par une once Oh 
deux de sucré ou de sirop, eten donner ayant le repai 
deux ou trois cuillerées. L’exirait se prescrit souvenl 
mais il manque chez beaucoup de pharmaciens, quil 
remplacent sans inconvénient par celui de gentianü 


Fe | | Centaurée. 335 
à dose peut en varier depuis viägt-quatre grains et 
n demi-gros, jusqu’à deux gros; cette préparation 
st préférable àla poudre qui, étant plus légère ; offri- 
ait trop de volume pour être prise à la même dose. 
n en faitun sirop aussi bon que celui de gentiane ; une 
inture dont la dose est la même que-celle de l'extrait, 
t qui s'emploie peu ; une eau distillée, très-faible et 
ue l’on emploie encore moins ; un sel qui est compa- 
able à celui d’absinthe; enfin les feuilles ontcté appli- 
uées en cataplasme sur les ulcères. 

Propriétés, usages. La propriété tonique de la 
etite centauréeest trop connue pour qu’il soit néces- 
aire de lui chercher des: preuves. Son amertume , 
ailleurs, ferait soupconner cette propriété, si l’expé- 
ence ne la constatait pas chaque jour. A petite dose 
le donne du ton, elle fortifie le tissu des parties sur 
Squelles elle s’applique , surtout quand leur action 
st diminuée. Elle agit principalement sur les organes 
e la digestion dont elle rend l’action plus forte et plus 
‘gulière. Mais si cette action est exaltée par une plus 
rte dose, ou que les parties suient irritées , enflam- 
ées , il faut s'attendre à des effets différens. Dans le 
remiér cas elle ne se borne pas à une simple 
igMentation de ton, il y a excitation et un véritable 
Svoiement, ou même vomissement. Mais bientôtcet 
fet cesse ; il suffit pour cela que les Organes se soient 
à peu habitués à la nouvelle impression; ensuite om 
obtient plus que l’action tonique: Dans lés deux 
tres Cas, au contraire , elle est toujours nuisible , 
il ne faut jamais donner la ceñtauréeqüand la vita- 
é des organes est augmentée. Ilestauséides personnes 
türellement dans uné disposition qui semble en 
élure l’usage.. Ce sont celles d’un tempérament san- 
in , irritable : celles-là en auront plis rarement 
Soin que les personnés d’une constitution lympha- 
ue , à chair blanche et à mouveimens lents ot faibles: 
:s dernières ont ordinairement lés d'gestions lineuis= 
ntes ét les organes de cette fonction ont besoin d’être 
dimés par de petites doses de céntaurée. Presque 
ites leurs maladies sont produités par des désordres 
s organes digéstifs, ou en sontaccompagnées. Voilà 


eus. 
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536 Centauréc. 
pourquoi les préparations de centaurée ont été si sou: 
ventutiles dans la goutte atonique , les affections ver 
mineuses , flatulentes, beaucoup de fièvresmuqueuses;, 
les convalescences de presque toutes les maladies, 
les diarrhées par faiblesse, certains engorgemens dun 
ventre, ete. Mais c’est principalement contre les fièvresk 
intermittentes qu'on l’a le plus conseillée et qu’on l’a 


employée avec plus de succès. En effet , si la centaurée: 


ne remplace pas le quinquina dans les fièvres intermit=- 
tentes graves, ou très-rebelles, on peut cependantt 
en tirer un grand parti dans Îles fièvres printanières ;, 
dans celles qui sont simples , et dans plusieurs de ces: 
affections dont les accès mal réglés pourraient se répéter 
un grand nombre de fois en les abandonnant à la nas: 
ture. On évacue les premières voies par un vomitif;; 
et en donnant ensuite une forte infusion de centaurée 
on en arrête presque toujours le cours. Ici, on le con-: 
çoit, les faibles doses que nous avons conseillées pour: 
remédier aux dérangemens de la digestion seraienti 
insuffisantes, parce qu’en même temps qu'on remonter 
le ton de l'estomac et des intestins, il faut que l’action 
tonique soit durable etse propage dans toute Péco=s 
nomie. On ne doit donc pas s’étonnersi la petite cens 
taurée se trouve placée dans les livres de matière 
médicale parmi les médicamens fébrifuges ; on pour 
raît également la placer parmi les stomachiques et les: 
vermifuges, parce que sa véritable place est dans la 
classe des toniques. | 


Au mois de juillet et pendant le mois d’août la cens 
taurée fleurit. C’est pendant le mois de juillet qu'onk 
la recueille à Paris pour la conserver; il vaut mieux 
ne pas beaucoup attendre afin que les fleurs ne soie 
pas trop épanouies. 

Elle meurt et se reproduit chaque année en grandei 
abondance dans les bois taillis, les prés etautres lieuxk 
semblables ; aussi ne la cultive-t-on jamais pou 
l'usage de la médecine, parce que dans les lieux oùt 
elle ne croît pas naturellement, on peut facilemenh 
l’amenéer. Au reste, si l'on veut se la procurer, il suflirt 
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e la semer dans une terre qui ne soit pas trop forte 
i trop humide ; elle viendra ensuite sans autres soins. 
La gentiane peut remplacer la petite centaurée ; ses 
ropriétés sont analogues, seulement elles ont plus 
énergie. On à aussi conseillé de la remplacer par 
ne #utre espèce de gentiane, l’AmareLLe, gentiana 
murella; mais, au contraire, celle-ci est plus faible. 
nfin on peut lui substituer la germandrée. Au surplus 
utes ces substitutions n’offrent pas un grand intérêt, 
iisque la centaurée a des propriétés réelles et qu’elle 
L très-commune. 

Il serait assez difficile de la confondre par erreur 
rec d’autres plantes, si ce n’est avec des variétés. Au 
ste on croit que celle dont nous parlons n’est elle- 
éme qu’une variété de la véritable espèce que Linnée 


Ja confondre avec la gentiana amarella qui a des 
rilles d’un vert foncé et dont les fleurs , d’un pourpre 


ir et terne, ne paraissent pas avant le mois de sep- 


nbre. J 


RFEUIL CULTIVÉE. GC. commux. Myrrnime CEr< 
FEUILLIÈRE, Scandix cerefolium. Pentandrie digy- 
nie. Lin. Famille des ombellifères Juss. 


Fleurs blanches, petites, un peu irrégulières, dis- 
sées à l’extrémité de la plante en ombelles latérales 
presque sessiles , composées de cinq rayons au 

ins : point de collerette universelle , et deux ou 

is petites folioles tournées du même côté, pour 

lerette partielle, Calice très-petit, entier; corolle 

inq pétales échancrés, inégaux, ouverte en ro- 

le ; cinq étamines ; deux styles, et des fruits longs , 

aces, lisses, noirâtres, striés et se terminant en 

: d'oiseau. | 

Plante d’un à deux pieds, à tiges dresscés, ra- 

1$es, un peu noueuses, arrondies, striées, glabres, 

; | 19 


(22 


nommée gentiana centaurium; ce qui est fort 


na 


CA Case ce 
différent si c’est de la variété que nous avons tous 


: jours les bons effets sous les yeux. Il serait difficile /’ 


to A 
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7: 1528 TNT Cerfeuil cultivé. 
vertes et fistuleuses. Feuilles plusieurs fois ailées ; 
à folioles courtes , pinnatifides, à divisions obtu= 
ces. Elles sont tendres, d’un vert peu fonce, glabres 
ou avec quelques poils, el un peu luisantes en dessous. 
La racine‘est fusiforme, fibreuse à l'extrémité, jau= 
nâtre, peu grosse et blanche en dedans. | | 
Le cerfeuil a dans toutes ses parties une odeur et 
une saveur particulières, peu fortes et assez agréaz 
: bles. à 
F 11 perd beaucoup de ses qualités par la dessiccation$s 
cependant en le choisissant dans un état de végétas 
tion assez avancée , ayant que les tiges florifères se. 
montrent, pendant qu'il est muni de feuilles noms 
>  breuses, bien vertes ét succulentes, et en ayant soin 
re de le sécher promptement, il conserve toutes ses for- 
HE mes et presque toute l'odeur et la saveur qui lui sont 
propres. Au reste, cette plante est si facile à se prox 
curer par la culture, qu’on pourrait renoncer à l’'em= 
ployer à l’état de dessiccation ; c’est au moins cek 

que l’on doit faire pendant toute la belle saison. À 
Préparations, doses. Le cerfeuil entre dans les apo=# 
zèmes, les bouillons dits apéritifs; on le pile avecl 
d’autres plantés pour former les jus d'herbes. Pounl 
prendre en tisane, l’infusion est la préparation qu'il 
faut préférer parce qu’elle ne détruit pas l'odeur s. 
| comme la décoction. On la prépare en jetant une choss 
AR pine d’eau bouillante sur la plante verte, à la dose d’un 
ie ‘poignée plus ou moins forte suivant qu’on veut l’infus 
sion plus où moins chargée. Getle infusion sert sou ven 
_ de véhicule à d’autres préparations médicamenteusesg 
à des médecines, etc. On peut faire l’infusion dans 
#\ petit lait, mais la meilleure préparation du cerfe 
47 estle suc, exprimé à l'instant de le prendre. On di 
le donner-depuis deux jusqu’à six onces,. seul 
mêlé au petit lait. A l'extérieur on applique le cerfe 

en cataplasme après lavoir écrasé, et l’on se sert 
la décoction en lotions, én fomentations, etc. M 
Propriétés, usages. Les propriétés actives du cële 
feuil, beaucoup moins énergiques que ne l’avaiel 
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pensé Geoffroy et Desbois de Rochefort, le sont ce- 
pendant assez pour ne point l’abandonner comme 
médicament. Iln’est pas désobstruant et apéritif dans 
Je sens qu’on attachait autrefois à ces expressions , 
mais ses effets sur l’appareil hépatique, sur Îles orga- 
nés/de l’abdomen dans le cas de légers engorgemens, 
sur les reins quand il agit comme diurétique légère- 
nent excitant, tous ces effets, bien qu'ils ne soient 
pas très-énergiques, etqu’on ne doive en essayer l’ap- 
plication que dans les affections légères, ne sont ce- 
pendant pas à négliger. D'ailleurs le cerfeuil étant un 
des végétaux très-communs qui entrent comme assai- 
sonnement dans beaucoup d’alimens, les malades se 
soumettent facilement et sans dégoût à son usage. 
On le prescrit plus particulièrement dans le çom- 
mencemenñt de l’ictère et dans les affections légères du 
foie. Comme béchique légèrement excitant, son usage 
ést populaire. On le fait infuser dans le lait pour pren- 
dre dans les rhumes un peu opiniâtres. A l’exterieur 
son usagé est très-répandu et il réussit assez bien à 
titre de léger résolutif dans les inflammations érysi- 
pélateuses légères, les démangeaisons des parties gé- 
nitales chez la femme , ou de l’anus dans les hémor- 
rhoïdes. Il réussit assez bien encore dans les engorge- 
mens laiteux peu anciens des mamelles, mais’ depuis 
que l’on a acquis des idées exactes sur les affections 
cancéreuses, il n’est plus question de les attaquer par 
des remèdes aussi faibles que le cerfeuil. Autreste il a 
perdu de son crédit dans beaucoup d’autres affections 
telles que lhydropisie, l’hémoptysie, la pulmonie, 
contre lesquelles on ne le considère plus que comme 
un moyen très-accessoire. | OS 18 


Le cerfeuil fleurit dans les mois de mai et de juin, et : 
peut être recueilli toute l’année. Il est annuel et vient 
peu spontanément, mais sa culture est facile et le pro- 
duiten abondance. Il suffit de semer au moîs de mars la 
graine de l’année précédente, dans une terre douce 
et légère, en rayons au pied d’un mur : on le place au 


À 


nord pendant l’été, et partout dans le reste de l’année ; 
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pendant les chaleurs, on doit le semer tous les huit 
jours si on ne veut pas le voir monter. 1 

On peut leremplacer en médecine, comme on faitl 
souvent dans l’économie domestique, par le eerfeuiM 
musqué. 

Il est important de ne point confondre le cerfeuilll 
avec la cigué. J’indiquerai à l’article du persil Ja diffé 
rence de cette plante avec la petite ciguë, æthusa cy 
napium, Lin.; ici je remarquerai qu’on ne peut guère 
confondre la ciguë aquatique, sicuta virosa, avec ler 
cerfeuil, parce que les feuilles de celle-là sont comsk 
posées de folioles plus grandes et moins découpées quek 
dans celui-ci. Il en est de même avec la phellandriék 
aquatique, phillandrium aquaticum, Lin., dont less 
feuillès sont au contraire beaucoup plus découpéess 
que celles du cerfeuil. D'ailleurs ces deux plantes net 
se trouvent que dans les lieux aquatiques. Au con=s 
traire la grande ciguë se trouve dans les lieux où 
vient aussi le cerfeuil, et je-crois devoir indiquer avect 
soinles différences que présentent ces deux plantes 
afin de faire éviter l'emploi, très-souvent funeste, def 
Ja ciguëé aux usages du cerfeuil. Les dimensions de Jai 
cigué sont beaucoup plus grandes, puisqu'elle s’élèes 
jusqu’à quatre pieds ; ses tiges sont tachées, surtoulh 
vers le bas, de noir ou de pourpre ; ses ombelles def 
fleurs sont formées derayons plus grands que dans le cer: 
feuil. Les feuilles de celui-ci sont portées surun pétiolé! 
qui embrasse plus la tige que dans la ciguë ; -elles sont 
aussi formées de folioles plus courtes, moins pointues: 
moins découpées, et d’un vert un peu plus sombre 
Enfin l’odeur et la saveur nauséabonde de la ciguëé 
feront facilement distinguer, même quand les deux 
, plantes seraient sèches. f 


CERFEUIL MUSQUÉ. C. pD’Esracxe. C. ail 
ou ANISÉ. CICUTAIRE ODORANTE. FOUGÈRE MUSQUÉER 
Scandix odorata. Lan. | 


: 


Fleurs blanches, un peu plus grandes que celle 
du cerfeuil commun, et du reste en tout semblabless 
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’ombelle qu’elles forment est terminale, plus petite 
; à cinq rayons de même, avec des collerettes par- 
elles de plusieurs folioles plus larges et blanchâtres. 
raines, longues de six lignes, à | profondes canne- 
res, lisses et brunâtres. 


Plante de deux à trois pieds, à tiges dressées , 


rosses, fortes, rameuses, rondes, fistuleuses, strièes, 
lues, vertes ou rougeâtres, el garnies de très-grandes 
dites molles , épaisses ; trois fois ailées , sur de 
gs pétioles et à découpures ovales-pointues, con- 
uentes à la base, incisées, dentées , d’un vert fonce 


n dessus, d’un vert clair et velues en dessous. 


acine longue, épaisse et blanche. 
Odeur du cerfeuil et beaucoup plus forte, surtout 
n l’écrasant. On trouve dans toutes ses parties, une 


iveur sucrée , agréable, un peu piquante, semblable: 


celle de l’anis, mais un peu moins forte. 


Tout ce qui à été dit dans FAUHEIE précédent, est . 


pplicable au cerfeuil musqué ; seulement son action 
st un peu plus énergique, et il faut en tenir compte 
uand on le substitue au cerfeuil commun. Il £<on- 
erve très-bien l’odeur du cerfeuil en séchant. Sa 
ulture n'est guère moins facile que celle dé l'autre, 
sais il est vivace , ne se sème qu’au printemps, et 
emande à étre arrosé pour lever eh un mois. El 


roît dans toutes les situations et s’étend le plus 


uvent d’une manière incommode. 


Il est une espèce de. cerfeuil qui croît naturelle- 
1ent dans les prés et les vergers, et qui a plus 
e ressemblance avec la ciguë qu'avec le cerfeuil ; 


"est Le CERFEUIL SAUVAGE, chærophyttum syluestre, 


in. On ne doit pas le confondre avec la ciguë , 


arce qu'il n’en a pas les propriétés, mais on doit. 
urtout éviter de le substituer au: cerfeuil, ce. qui. 


erait très-dangereux, ses propriétés le rapprochant 
éaucoup des poisons âcres , et son action sur l’e- 
onomie étant analogue à celle des renoncules. Le 
erfeuil sauvage monte jusqu’à deux et trois pieds 
ar des tiges rameuses , fistuleuses et: striées ; ses 
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feuilles sont grandes, ailées » et ses fleurs en om-# 
belles blanches. ne. 
à i | 
CERISIER. C. commun. Prunus cerasus. Icosan-* 
drie monogynie. Lix. Famille des rosactes.  Juss. 4 


: 


Fleurs blanches , rosacées ,; latérales, soutenues“ 
par des pédoncules longs , minces, se grossissanté 
auprès des calices, et à l’autre extrémité se rassem## 
blant le plus souvent sur un pédoncule commun 
et court en une espèce de bouquet. Calice d’une seules 
pièce, campanulé, caduc et à cinq divisions cons# 
caves; corolle formée de cinq pétales blancs, Presque 
ronds , et dont les onglets s’attachent au calice ; 3 
vingt et jusqu’à trente étamines à filets subulés, sou 
tenant des anthères bilobées , quoique très-petites 4 
enfin , un style filiforme à stigmate arrondi sur um 
ovaire qui devient la cerise. C’est un drupe arrondis 
d’abord ‘vert et dur, puis à la maturité d’un rougek 
vif, brillant, composé d’une pulpe succulente at 
RE de laquelle se trouve un noyau osseux, arrondigs ï 
contenant une amande. 4 

Arbre élevé à vingt pieds environ sur une tiges 
droite, dont l'écorce est grise en dehors, rougeâtre# 
en dedans et se détache facilement. Les rameaux 
sont nombreux au sommet et portent des feuillesé 
alternes, pétiolées, ovales allongées, un peu pointuesss 
dentées en scie, glabres , d’un vert assez clair eti 
rougissant un peu après la maturité des fruits. 

Tout le monde connaît la saveur douce, sucrée# 
très-légèrement acidule, et fort agréable des cerisek 
cultivées , lorsqu'elles sont bien mûres! 

À cet état elles sont douées des propriétés rafraf 
Chissante , calmante , tempérante et diurétique 5% 
comme tous les acidules sucrés. Si on les mangé 
en trop grande quantité, elles peuvent produire efeth 
laxatif, aussi les recommande-t-on dans la coneti=" 
pation qu’elles font cesser quand une irritation dess 
intestins l’entretient. En même temps qu’elles dés 
barassent le ventre, elles stimulent lé gèrement l’es== 
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imac et excitent l’appétit. On les donne avec avantage 
ins les embarras gastriques et intestinaux, et dans 
s obstructions du ventre. Dans les convalescen- 
5 on prend souvent la précaution de les faire 
ire. | 

Lorsqu'on veut les employer comme médicament, 
a à soin de les éeraser pour en tirer le suc que 
on étend dans quatre ou cinq parties d’eau : 

en résulte une boisson très-douce , très-agréable 
: propre à diminuer l’ardeur fébrile qui accompagne 
eaucoup de maladies d’irritation, dans les fièvres in- 
ammatoires putrides , et tous les cas où les groseilles 
onviennent. 

Les pédoncules ou queues de cerise, sont con- 
ervés dans les boutiques, et très - souvent em- 
loyés, surtout par le peuple, comme un puissant 
jurétique. On les fait infuser dans l’eau à une demi- 
nce environ par pinte, que l’on édulcore conve- 
ablement, Quoique les queues de cerise aient été 
onseillées dans les hydropisies , on ne peut discon- 
enir que leur propriété diurétique ne soit très-faible. 
)n les a encore conseillées dans les catarrhes pul- 
jonaires anciens ; dans ces derniers cas, les ce-. 
ises elles-mêmes, desséchées et conservées avec leurs” 
riéues , comme le raisin sec, sont préférables ; elles 
’éuvent être employées aussi pour remplacer ce der- 
lier. 

La gomme qui découle du cerisier a été indiquée 
jour remplacer la gomme arabique. Si en effet on 
nanquait de celle-ci , il n’est pas douteux qu’on ne 
lût y avoir recours, quoiqu’elle soit molle, pâteuse, 
»paque , visqueuse , et difficile à dissoudre dans l’eau ; 
mais partout où l’on pourra se procurer la gomme 
irabique, on devra laisser sans usage celle du ce- 
isier. ; 

Je ne parle ni des amandes contenues dans Îles 
noyaux de cerises, dont on peut faire des émul- 
sions , ni de l'huile qu’elles peuvent fournir, parce 
que ces préparations ne sont point en usage. 

Enfin, l'écorce de cet arbre, que Fon avait fas- 
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544 Cétérach. | | 
tueusement proposée pour remplacer le quinquina 
n’a répondu dans aucun cas à l’idée qu’on s’en était 
faite ; et, comme elle ne paraît capable d’aucun effet 
quand on la trouve mêlée à l'écorce du Pérou on 
regarde sa présence comme une sophistication dan 
gereuse. | 


Le cerisier fleurit en avril ou au plus tard en mai: 
ses fruits sont mûrs avant le mois de juillet. Il croit" 
naturellement dans les bois, mais c’est surtout des 
celui que l’on cultive dans tous les jardins que j'ai 
parlé, 

Il peut s’accommoder de tous les terrains, maïs il 
vient mieux dans. une terre légère, sablonneuse. el 
plus sèche, qu'humide. En général, il demande peum 
ou point d'engrais, jamais de fumier, et seulement" 
quelques arrosemens au pied dans les grandes sé 
cheresses, depuis. la floraison jusqu’à ce que le fruit 
ait acquis une certaine grosseur. On. le reproduit 
par drageons ou par greffe. Celle-ci se fait avec des” 
merisiers à fruits rouges ou pâles. On doit faire law 
greffe en place, parce que les individus qui en ré<M 
_sultent ont beaucoup plus de force. el de vigueur que“ 
si on a planté après avoir greffé. Enfin, si l’on veut 
que. le cerisier prospère , il faut le tailler très-peu. 

Pour remplacer les cerises, on peut se servir des \ 
autres fruits rouges peu acides, des fraises, des fram-" 
boises , ete. Ce sont surtout les nombreuses variétés M 
de cerises, de merises, de guignes , de bigarreaux ,M 
qui. peuvent remplacer celles dont j'ai parlé. | 
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CÉTÉRACH. DoraDiILLE CÉTÉRACH. Asplenium cete- 
rach.: Cryptogamie. Fougères. Lix. Famille des 
fougères. Juss. 


Plante sans tige et composée, sur une racine che 
velue; de petites feuilles en grand nombre, formant 
touffe ; pétiolées, pinnatifides, à divisions profondes 
et à découpures alternes, confluentes à la base, arm 
rondies au sommet, d’un vert foncé en dessus, "1 


LA 


on Chanvre: 045 
âtres en dessous, brillantes et écailleuses. Cinq ou 
ix lignes courtes et ovales de fructification sur chaque 
lécoupure de Ka feuille, et entiérement recouvertes 

jar des écailles roussâtres. 

. Plante tout-à-fait inodore. Saveur un peu acerbe et 
jui approche du suif. de 

. On trouve encore le cétérach dans quelques bouti- 

ques, où où le conserve par suite de la réputation dont 
1 a joui autrefois et qu’il a justement perdue. On le 

)laçait parmi les capillaires et on le donnait comme 

échique, ou, ce qui était contradictoire , on le pres- 

rivait comme astringent dans les gonorrhées, le ra- 

hitisme, etc. Il n’est propre sans doute à aucun de 

es usages; mais s’il jouit de quelques propriétés, ce 

est que comme un très-léger astringent qu’on peut 

‘employer; je lui suppose une action analogue à la 

colopendre, à laquelle je renvoie pour ce quiy a 


apport. 


montre sa fructification pendant l'été, et croît en 
bondance sur les murailles humides où il est vivace. 


2HANVRE. Cnèxevis. Cannabis sativa. Dioëcie 
pentandrie. Lin. Famille des orties. Juss. 


Fleurs d’un jaune pâle, herbacées, en grappes axil- 
aires et terminales, dioïques. Les fleurs mâles ont 
n calice à cinq folioles oblongues , étroites, arquées 
t concaves; point de corolle ; cinq étamines à filets 
ourts, très-fins, qui portent des anthères oblongues 
t pendantes. Les fleurs femetles, disposées de la 
éme maujière, plus petites et presque sessiles, ont 
n calice d’une seule pièce, conique, pointu , et qui 
ouvre d’un seul côté pour laisser sortir deux styles 
‘ès-longs, velus, subulés, portés sur un ovaire qui 
evient un fruit ovale, arrondi, à deux valves réu- 
ies, formant une coque d’un gris plus ou moins foncé, 
uisante, comme argentée, maculée, et contenant une 
nande blanche et huileuse. | 


Plante de trois à six pieds, et beaucoup plus selon 
Lo 
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Jés terrains , les climats, la culture, etc. À tige droite," 
simple, presque carrée, fistuleuse, rude au toucher 3; 
ét portant sur de longs pétioles des feuilles opposées ,n 
digitées et composées de cinq à sept folioles ovales ;! 
très-allongées , très-pointues , dentées en scie très- 
régulièrement ; celles du milieu plus grandes et lesu 
autres diminuant de chaque côté; d'un vert plus 
foncé en dessus qu’en dessous. Racine pivotante, un, 
peu fibreuse, dure et blanchâtre. { | 
L'odeur de toute la plante est forte, yireuse ; ENI< 
vrante; la saveur des feuilles est seulement un peu pi= 
quante. Les graines ont une saveur particulière, douce 
et sucrée. 4 
Ce sont ces graines connues sous le nom de chènc-" 
vis , que l’on emploie quelquefois en médecine; mais 
dont l'usage est beaucoup plus fréquent pour la Ne 
| 
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riture de certains oiseaux. Par leurs amandes elles sont 
huileuses , mucilagineuses, émollientes et légérement# 
calmantes. On fait une émulsion avec une once OUN 
deux de chènevis écrasé, en jetant dessus une pinten 
d’eau bouillante et en ajoutant du sucre ou un sirop; il 
en résulte une boisson fort agréable que l’on péut faire” 
prendre pour combattre les affections inflammatoires $" 
et toutes les irritations fébriles avec spasmes , mais ques, 
l’on conseille surtout dans celles des voies urinaires 44 
particulièrement dans la blennorrhagie vénérienne où à 
arthritique, très-inflammatoires. . - 
Les feuilles de chanvre ontaussiété conseillées en infuss 
sion dans le rhumatisme chronique et les dartres , ou , à 
l'extérieur, en cataplasme pour résoudre Îles tumeurs 
froides et indolentes. Toutefois les effets de ce moyen 
sont trop peu certains pour risquer en l’employant le 
inconvéniens de son usage. En effet on sait que les 
feuilles de chanvre sont susceptibles , par leur arôme 
seulement, de produire les mêmes accidens que Pos 
_pium; l’éblouissement, des vertiges, l’ivresse ou un 
délire agréable. Ge sont ces effets que l’on recherches 
en Orient dans les compositions de ces feuilles dont 
on fait un usage habituel comme de l’opium, mais 


# 
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faut s’en défier quand il s’agit de les administrer com- 
me médicament. . 

_ Enfin la partie la plus importante du chanvre, la 
filasse, sert à faire des étoupes que l’on brûle dans les 
ventouses; on en fait des sinapismes en étendant des- 
sus la moutarde préparée à cet effet , etc. L'huile de 
chènevis n’est plus en usage en médecine. 


Au mois de juin et de juillet le chanvre est enfleurs; 
on recueille sa graine au commencement de l'automne. 
I! mourrait bientôt après si on ne larrachait pour en 
tirer la filasse par le rouissage, ou la graine de espèce 
femelle. Sa culture se fait en grand, et n’a aucune- 
ment pour but l’usage qu’en peut faire la médecine. 
Elle est au reste fort simple, puisqu’elle consiste à se- 
mer au mois de juin la graine à la volée dans une terre 
grasse ,; amendée , d’un bon fond , et ameublie par” 
des labours. | 
+ On peut remplacer le chénevis par les amandes dou- 
ces, qu'il peut aussi suppléer au besoin. 


CHARDON BÉNIT. CEvraunée sUnORFIQUE. C. rant- 

 GINEUSE. Centaurea benedicta. Syngénésie poly- 
gamie frustranée. Li. Famille des cynarocéphales, 
Juss. ! 


Fleurs jaunes ; terminales, environnées et presque 
achées par de larges bractées, ou des feuilles florales 
emblables à celles de la tige ; calice commun arrondi, 
t formé d’écailles vertes, imbriquées ; les supérieures 
crminées par une épine rameuse rougeâtre. Fleurons 
cinq divisions, entourés de beaucoupde poils , etposés 
ur le réceptacle; pour fruits des semences à aigrette 
essile, | 

‘Planie de un à deux pieds, formée de plusieurs 
iges rameuses, anguleuses , rougeâtres , velues et 
anugineuses ; feuilles alternes , sessiles » embras- 
antes, oblongues, dentées à dents terminées par des 
pines velues, d’un vert clair; les inférieures sont 
resque découpées, racines rameuses > blanchâtres. 
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Les fleurs ont une odeur faible, les feuilles ont” 
lamertume de la chicorée sauvage; la racine est 
moins amère, et les tiges ne le sont pas. } 

La dessiccation de cette plante ; exige quelques- 
unes des précautions nécessaires pour sécher les feuil: 
les épaisses et lanugineuses ; il faut en rassembler les” 
tiges et les sommités fleuries en paquets minces, afin 
qu’elles sèchent promptement et ne se pourissent pas; 
on n’emploie jamais la racine et le bas de la tige. 1! 
Quand le chardon bénit est bien séché on reconnait 
ses formes, sa couleur, et surtout ses grosses têtes 
de fleurs, comme laineuses à l’intérieur, et vertes au 
dehors. À cet état il n’a plus d’odeur, mais sa saveur 
n'est pas moins amère qu’à l'état frais; ses propriétés 
n’ont rien perdu. On n’emploie plus les graines. | 

Préparations , doses. On fait avec les feuilles, et” 
les sommités fleuries de chardon bénit, des infusionsm 
d’une demi-once ou une once, selon qu’elles sont 
vertes ou seches, par pinte d’eau; on donne cette 
boisson pour tisane. On n’en fait pas de décoctions sn 
parce qu’on à remarqué qu’elles produisaient souvent 
le vomissement, la purgation , ou au moins qu’elles 
se digéraient difficilement. Quelquefois on en fait des 
infusions dans le vin à la même dose: ce vin se pres=n 
crit par cuillerée avant le repas; on conseille très-l 
souvent encore l'extrait à la dose de demi-gros à un 
gros; la poudre se donne moins souvent, la dose doit} 
être du double ; Peau distillée avait une grande vogue” 
autrefois, comme excipient des potions cordiales et 
diaphorétiques ; enfin, le sucde la plante fraîche était 
employé à la dose de quelques onces par jour. 

Propriétés, usages. Les qualités du chardon bénib 
le placent parmi les amers, et ses formes le rappro# 
chent, comme on sait, de la centaurée et de la gens 
tiane ; c’en est assez pour dénoter en lui des propriétés 
toniques prononcées; en effet il agit sur les parties 
vivantes absolument de la même manière que ces 
dernières plantes; seulement son action est: moiné 
forte. On l’a conseillé dans les mêmes circonstances € 


dans les mêmes maladies, c’est-à-dire comme ton 
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es stomachique, vermifuge, et fébrifuge ; mais 

us tous ces rapports il se trouve bien inférieur à la 

ntaurée. C’est principalement comme sudorifique ; 

il a été le plus vanité autrefois. Peyrilhe dit 

après avoir donné une ou deux cuillerées de vin. 
, chardon bénit, on ne tarde pas à voir la sueur se. 
ontrer: On attribuait aux préparations aqueuses la. 
ême action , que l'on favorisait en faisant avaler ces. 
dissons chaudes en assez grande quantité, et à un 

alade tenu bien couvert dans son lit; or l’on ne 

ouyait guère manquer avec ces précautions de pro- 

uire la sueur, mais le médicament était pour si peu 

e chose. dans ce résultat, qu’en donnant la même 

sane froide, etle corps étant exposé à l'air, on en 

btenait un plus grand écoulement des urines. Dans 

28 inflammations de poitrine , soit la pleurésie ou la. 
éripneumonie ; : On prescrivait le chardon bénit, 
omme diaphorétique, et encore plus sur la foi d’une 
ropriété occulte que l’on croyait propre à guérir ces 

maladies ; aussi depuis que l’on a renoncé à admi- 
vistrer les médicamens sans se rendre compte de leur 
iction sur nos organes, on à dû bannir le chardon 
bénit du traitement des maladies inflammatoires de 
a poitrine; en effet son action tonique ne pouvait 
manquer d'en augmenter l'intensité, et d'autant plus 
qu’on le donnait plus près du commencement de la 
maladie, car à la fin on pourrait trouver quelques 
cas où, l’expectoration se faisant mal, une légère 
excitation des premières voies, par une infusion de 


chardon bénit , aurait un résultat avantageux. On luia 


encore attribué une autre action occulte dans les fièvres 
malignes et la peste; 6n supposait cette action capa- 
ble de chasser par les sueurs Îles principes malins 
après, toutefois, les avoir séparés du sang; puissance 
merveilleuse comme on voit, et à laquelle il est fà- 
cheux que nous n’ayons plus de confiance. C'était sur de 


semblables hypothèses w’était établie l'admiration du . 
YP q 


vulgaire et de bien des médecins pour les vertus des 
plantes, | 
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350 … Chardon roland. L 
Au mois de juin et pendant tout l'été on voit las 
fleur de chardon bénit ; il en résulte que pendant long-# 


41 
temps on peut le recueillir pour le conserver. Cepen- À 


dant il vaut mieux le prendre en pleine végétation, : 
au commencement de juin, parce qu’alors il contient 
un suc rougeâtre doué de propriétés très-actives, qui 
disparaît ensuite lorsque les fleurs s’épanouissent , et. 
encore plus lorsque la plante monte en graine. 

‘ Le chardon bénit croît spontanément dans le Dau- 
phiné, la Provence, et presque tous les départemens 
méridionaux de la France. On le cultive dans les jar-” 
dins pour l’usage de la médecine. C’est une plante 
annuelle que l’on est forcé de semer tous les ans, et 
comme elle est originaire du midi elle réussit mieux 
sur couche en plein air. Quand chaque plant est assez 
fort on peut le replanter en pleine terre, mais avec 
quelques précautions; ilse ressème souvent lui-même. 

_ On peut le remplacer par tous les amers qui n’ont 
pas une plus grande énergie, tels que la germandrée, 
la chausse-trape , le trèfle d’eau. 

On ne trouve pas, dans le commerce, de plantes que 
lon puisse confondre avec le chardon bénit. 


CHARDON ROLAND ou ROULANT. CnanDon 4 CENT 

ÊTES. PAnICAUT cOMMUN. P. pes cmamps. Eryngium 
. campestre. Pentandrie digynie. Lin. Famille des 
. ombellifères. Juss. 


. Fleurs blanches, verdâtres, rassemblées en têtes 
nombreuses, arrondies, terminales, soutenues par une 
collerette de folioles linéaires , très-longues, fortes, 
pointues et hérissées d’épines dures sur les bords. Cha- 
que fleur porte à sa base une petite coiffe éeailleuse, 
et se compose d’un calice à cinq.divisions droites dont 
les pointes dépassent la corolie ; qui a cinq pétales 
oblongs; cinq étamines, droites, saillantes, à anthères 
oblongues , et deux styles aussi longs à stigmate sim 
ple. Fruits ovales, entourés du calice, et contenant 
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Plante d’un pied et demi environ, à tiges dressées, 
rameuses en haut et en corymbes, arrondies, striées, 
blanchâtres , et portant des feuilles alternes, embras- 
santes, pinnatifides, à pinnules décurrentes, incisées, 
épineuses sur les bords, glabres , luisantes, d’un vert 
peu foncé, et à nervures blanchâtres ; les inférieures 
sont pétiolées ; toutes sont dures et coriaces. La racine 
est grosse, longue, arrondie, brune à l'extérieur et 
blanche en dedans. 

Cette racine est inodore comme toutes les autres 
parties de la plante; sa saveur est douceñtre et très- 
peu âcre. Les feuilles ont une saveur un peu amère, 
aromatique qui approche de celle des autres plantes 
ombellifères. 


La racine seule se trouve dans le commerce où on 


la sèche sans qu’elle cesse d’être reconnaissable à son 


écorce ridée et presque rougeâtre. D'ailleurs son odeur 


se prononce davantage et elle devient plus amère en 
séchant. 

On en préparait autréfois des décoctions à une once 
ou deux par pinte d’eau ; aujourd’hui elle est beaucoup 
moins employée, si ce n’est par le peuple; car les 
médecins ne la prescrivent plus. On ne connaît plus 
dans les pharmacies l’eau distillée de ses feuilles ni 
la conserve de sa racine. C’est enfin un moyen très- 
rarement employé et dont je n’ai parlé que parce qu’il 
se trouve dans toutes Les boutiques des herboristes, 
qui sont toujours en possession de l’ordonner. 

Les propriétés attribuées au chardon roland étaient 
cependant assez nombreuses ; mais il était principale- 
ment prescrit à titre de diurétique et d’apériti dans 
les affections organiques connues sous le nom vague 
d’obstructions, dans l’hypocondrie, quelques cas de 
phthisie pulmonaire, la fièvre quarte, etc. Dans toutes 
ces maladies il a quelquefois réussi, c’est comme plante 
amére et un peu excitante, ou à la manière des anti- 
scorbutiques faibles. Mais on conçoit difficilement 
qu’il ait été utile dans la pierre de la vessie, ou comme 
aphrodisiaque. 
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I ne fleurit pas avant le mois d’août et de septem= 
bre; sa racine, qui est vivace , peut se récolter en tout 
temps pour l’employer fraîche, ou pendant Fhiver et 
le printemps qêtand on veut la sécher. 

On le trouve dans les lieux incultes, sur le bord 
des chemins et des champs. Aussi sa culture, que la 
médecine ne réclame jamais , est-elle très-facile dans 
les jardins botaniques. On sème la graine en automne, 
dans une terre légère, sèche et chaude; elle lève au 
printemps, et quand il y a quelques feuilles de sorties 
on transplante les plants dans la place qu’ils doivent 
oceuper. 

On peut remplacer la racine de chardon roland par 
celles de patience, de chicorée, d’arrète-bœuf, qui 
agissent à peu près de la même manière. 


CHAUSSE -TRAPE. CENTAURÉE ÉTOILÉE. CHARDON 
ÉTOILÉ. PIGNEROLE. Centorea calcitrapa. Syngé- 
nésie polygamie frustranée. Lin. Famille des cyna- 
rocéphales. Juss. 


Fleurs purpurines ou d’un blanc jaunâtre, axillaires, 
terminales, sessiles, ou portées sur un court pédoncule, 
entouré de bractées, Calice ovale, formé d’écailles ver- 
tes, qui se terminent en épines fortes, longues, jau- : 
nâtres, divergentes, qui en portent à la base deux ou 
trois autres petites de chaque côté. Corolles floscu- 
leuses. Fleurons quinquefides, en tube irrégulier ; 
hermaphrodites au centre, neutres à la circonférence, 
et posés sur un réceptacle poilu. Semences oblon- 
gues, à aigrette sessile. 

Plante d’un pied de haut, formant un buisson ar- 
rondi, de couleur verte, sur laquelle tranchent les 
fleurs rougeâtres et les épines jaunâtres. Tiges très- 
rameuses , anguleuses, droites, striées et velues ; 
feuilles alternes, sessiles, d’un vert peu foncé , pin- 
natifides, à découpures éloignées. étroites, dentées, 
pointues ; les inférieures lyrées. Racine forte, longue, 
blanchätre. 
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la racine et les semences sont douces. 

Aussi ne se sert-on en médecine que des feuilles 
et des fleurs, ou. plutôt de l'herbe fleurie. Elle n’est 
pas difficile à sécher parce qu’elle est peu succu- 
Jente ; elle jaunit le plus souvent en séchant, mais 
elle reste facile à reconnaître à cause de ses fleurs épi- 
neuses. 

Préparations, doses. On peut employer l’infusion 
de chausse-trape dans l’eau à une petite poignée par 
pinte. L’extrait peut remplacer celui de chardon bé- 
nit et se donner aux mêmes doses. On a recommandé 
des infusions dans le vin ; on a donné la poudre à 
un gros ou deux, et même le'suc de la plante. On 
croyait autrefois quelesgrainesdechausse-trape avaient 
une action si puissante sur les. voies urinaires, qu’à 
dose forte elles faisaient couler du sang avec les 
urines, On, croyait aussi que la première écorce de la 
racine avait une vertu toute particulière pour com- 
battre la colique néphrétique. Enfin, quelque répu- 
gnance que j’éprouvye à rappeler des absurdités, je, ne. 
puis me refuser au plaisir d’apprendre à mes lecteurs 
qu'il fallait, pour en obtenir l'effet désiré. que la 
racine fût cueillie à la fin de septembre, séchée à. 
Pombre, et prise en poudrérdans du vin blanc, le 


vingt-huitième jour de chaque mois lunaire, le ma= 


in ‘à jeun. 


Propriétés, usages. Quel que soit le jour du mois. 


que nous ayons administré la centaurée étoilée 
nous avons toujours vu que ses effets étaient ceux des 


amers peu actifs. La mesure de son action n’appro-. 
che pas de celle de la petite centaurée, et comme 


elle n’agit pas d’une manière différente, quelqugsose 
qu'onen ait fait dans les fièvres intermittentes, 2- 
ticiens ne s’en servent plus pour les guérir. Il'fau- 
drait, pour en obtenir des succès, en donner une forte 
dose au moment de l'accès, telle que trois ou quatre 
pros de l'extrait, quatre à six onces du suc. Gilibert 
en a obtenu des succès dans les fièvres tierces, ver 
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. Aucune partie de la chausse-trape n’a d’odeur. Ses. 
fleurs et ses feuilles sont d’une amertume excessive :. 


$ 
FA 
l 


Dai à; 5 


304 Chélidoine. 


nales, et même dans les fièvres quartes. La réputation 
de la chausse-trape comme diurétique est-à peu près 
oubliée. Cependant on la fait encore quelquefois en- 
trer dans Îles apozèmes, ou les tisanes apéritives et 
diurétiques. En résumé elle doit être considérée com- 
me un tonique peu actif, et malgré sa réputation , 
qui remonte à la plus haute antiquité, c’est avec rai- 
son qu’on la remplace actuellement par des plantes 
plus amères. On rapporte comme un fait curieux , 
mais qui n’ajoute rien à la confiance que peut inspirer 
cette plante comme médicament, qu’elle était em- 
ployée par les Juifs pour assaisonner lagneau pas- 
cal; on croit même que les Arabes ont conservé cet 
usage. 


. Le chardon étoile fleurit en juillet et aoûf ; mais, si 
on veui le récolter avec toutes ses propriétés, il faut 
le prendre au moment où la fleur va s’ouvrir , sans 
quoi il devient tellement sec que l’on ne trouve 
plus de suc dans ses feuilles. 

Il croît en abondance dans les lieux secs, arides, 
incultes, sur le bord des chemins, etc., où ilest annuel. 
On ne le cultive que dans les jardins botaniques , où il 
est produit de même que le chardon hénit, qui peut 
le remplacer sous tous les rapports. 

Il serait difficile de le confondre avec aucune autre 
plante, à cause de ses écailles calicinales. 


CHÉLIDOINE. C. coumuxe.: GRANDE CHÉLIDOINE. 

EcLaiRe. GRANDE CLAIRE. FELouene. Chelidonium 
- majus. Polyandrie monogynie. Lin. Famille des 
‘ papavéracées. Juss. | 


Mrs jaunes, axillaires ou terminales, et dis- 
posées en faisceaux ombellés. Galice à deux folioles 
“ovales, concaves , caduques; corolle à quatre pétales 
en croix, plus étroits à la base, arrondis au sommet, 
planes et ouveris; beaucoup d’étamines égales, de 
même couleur que les pétales ; un ovaire supérieur 
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soutenant le stigmate. Pour fruit une silique grêle, 
contenant des graines noirâtres. 

Plante de deux à trois pieds; à tiges rondes, 
droites , grêles , rameuses , articulées et gonflées aux 
articulations, fragiles, d’un vert tendre, couvertes 
d’un léger duvet, et portant des feuilles grandes , 
alternes, pétiolées, ailées , molles et découpées en 
lobes arrondis, d’un vert bleuâtre , un peu moins 
bleues en déssus. La racine rouge-brunâtre, obion- 
gue, cylindrique , fibreuse et chevelue. 

Je n'ai jamais trouvé d’odeur à la chélidoine quoi- 
que ‘Tournefort lui attribue celle des œufs couvés, 
Sa saveur âcre , et qui pique la gorge quand on l’a 
mâchée ; réside dans un suc jaunâtre existant dans 
toutes les parties de la plante, et qui s’en écoule 
facilement en la brisant ou en lincisant. Ge suc 
forme une teinte jaune qui s’enlève par Peau : il 
est bien plus jaune et plus âcre dans la racine. 
= Par la dessiccation la plante perd tout ce suc, et 
avec lui une partie de son âcreté; mais il paraît 
qu'un principe amer s’y concentre, car l’amertume 
y devient sensible. Elle perd aussi beaucoup de son 
poids et de son volume. Cependant ses formes se 
conservent assez bien ; les feuilles gardent leur couleur 
glauque qui passe au “brun en vieillissant. Les fleurs 
restent jaunes. 

Préparations , doses. La chiorné a été em- 
ployée sous beaucoup de formes. On a fait des in- 
fusions et des décoctions avec une demi-once des 
feuilles par pinte d’eau. L’infusion est d’un beau 
jaune clair, la décoction un peu plus foncée ; elles 
ne conservent rien de l’âcreté du suc, elles ont 
seulement une amertume assez forte. Forestus faisait 
macérer les feuilles dans de la bière ; on en a fait des in- 
fusions ayec la même boisson et dans du vin. M. Bodard 
conseille encore l'infusion dans le vin blanc, pour 
rétablir les forces digestives. On peut donner le suc 
avec du miel , de Peu du ‘vin, etc., depuis un 
gros jusqu’à demi-once, en fractionnant la dose pour 
deux ou trois prises par jour. M. Wendt a conscillé 
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le suc de la racine, au printemps et en automne, 
et l’extrait de Ja plante en pilules, pendant l'hiver, 
depuis quatre grains jusqu’à vingt graduellement. 
La racine sèche peut aussi se donner en poudre, 
de demi-gros à un gros ou deux, et verte en dé- 
coction de un gros à quatre. L’eau distillée était 
beaucoup employée à l’extérieur en collyre ; elle n’a 
point d'action. Le suc s'applique à l’extérieur. 

Propriétés, usages. On s'étonne que la chéli- 
doine , dont les vertus héroïques sont célébrées par 
les anciens, dont les propriétés actives ont été con- 
statées par beaucoup de modernes , soit cependant 
oubliée par plusieurs auteurs recommandables de ma- 
tière médicale. Ainsi on ne la trouvera pas même 
nommée dans les ouvrages de Schwilgué et de M, Ali- 
bert, tandis que d’autres médecins tels que MM. Bo- 
dard et Biett la vantent beaucoup. Sans doute on ne 
doit pas croire aux éloges qu’en font Galien, Dios- 
corides et Boerhaave , pour la guérison, de lictère ; 
mais, il ne faut pas les regarder comme, tout-à-fait 
dénués de fondement, quand on considère que l’action 
stimulante de cette plante peut très-bien, du canal 
digestif, .se communiquer au foie, de manière à 
produire dans Ja jaunisse des résultats très-avanta- 
geux, par l'écoulement de la bile. Dans les fièvres 
intermittentes , les hydropisies du ventre dépendantes 
d’engorgemens atoniques, elle à pu réussir en ex- 
citant de, même les voies digestives et en agissant 
par sa propriété purgative. Il en est de même dans 
les dartres et la gale. On la vante aussi dans les 
scrophules, mais ces effets n’y sont pas encore bien 
constatés, ainsi que dans les maladies vénériennes. 
C’est pour ces dernières, que M. Wendt à vanté le 
suc de la racine et l’extrait de la plante , de la manière 
que j'ai indiquée plus haut. 

La chélidoine n’est pas moinsrecommandable pour 
l’usage extérieur, soit, le suc, pur ou étendu, soit 
la décoction. On en: fait des lotions sur les ulcères. 
atoniques, scrophuleux, les dartres, les excroissances, 
les verrues, et plusieurs autres taches de la peau qu'il 
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‘faut exciter pour guérir. Dans l’opthalmie ancienne 
et scrophuleuse, son suc en collyre avec l’eau de 
rose, de plantain, de inéliloi, etc., a produit de bons 
‘effets. Quant à ses succès dans les taches, l’opacité 
de la cornée et la cataracte commençante , ils sont 
plus contestables , et son emploi dans ces cas, de 
mande beaucoup de précaution. | 


La grande éclaire fleurit en avril et tout Pété : 
elle est d’ailleurs vivace, et ne devrait être employée 
que verte, parce que c’est sur l’action de son suc 
que l’on doit le plus compter. Il ne faut pas la choisir 
trop jeune , parce que ce suc serait sans action, ni 
trop grande et après la floraison , parce qu’elle en 
serait dépourvue. Pour la faire sécher, on doit avoir 
égard aux mêmes règles. | 

On ne la cultive pas pour la médecine. Elle croît 
naturellement dans tous les lieux secs, incultes et 
couverts, le long des haies, des puits et des mu- 
railles. Pour la produire, on n’a besoin que de la 
semer au printemps; elle lève promptement dans 
une terre légère, un peu ombragée, mais elle ne 
peut être déplacée. 

Cette plante est très-énergique , et a une action 
propre, qu’il doit être difficile de retrouver dans 
d’autres végétaux que l’on voudrait y substituer. 
Cette action propre l’a fait classer parmi les poisons 
âcres. Elle produit tous les effets de ces poisons 
lorsqu’elle est donnée à une forte dose. Dans ce cas, 
on doit remédier aux accidens en faisant vomir, s’il 
en est temps encore, et en donnant des boissons 
aüoucissantes et mucilagineuses en abondance. Pey- 
rilhe propose pour la remplacer, le pied de veau 
et la bryonne; ce sont deux plantes dont Paction 
n'est pas moins énergique, et qui, par cette raison, 
ne doivent être substituées à la chélidoine que par 
des mains habiles et prudentes. i 

Le Pavor connu, chelidonium glaucium, Lin. , 

* est la plante qui se rapproche le plus de celle qui fait 
Pobjet de cet article, M. Wendt l’a employée, et il Pa 
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trouvée plus énergiqne; Peyrilhe dit qu’on la croit! 
susceptible de produire le délire, en sorte qu’il serait! 
dangereux de la confondre avec la grande chélidoine: 
et de l’employer à sa place. On peut facilement l’en: 
distinguer , en ce que cette plante est beaucoup plus: 
grande et plus forte dans toutes ses parties ; d’une: 
couleur glauque uniforme ; ses tiges un peu rameuses,, 
grosses et glabres, à cela près de quelques grands: 
poils isolés dans la partie supérieure; ses feuilles: 
sont embrassantes, alternes, pinnatifides , sinuées ,, 
épaisses, à pinnules irrégulières et à grandes dents. 
fleurs jaunes comme celles du chetidonium majus , 
beaucoup plus grandes, à pétales arrondis, dont deux: 
plus grands. Pour fruits, des siliques grosses comme : 
une plume à écrire et longues de quatre à huit pouces. 
L'odeur en est faible , un peu vireuse, et la saveur’ 

presque nulle ou un peu amère et piquante. 


CHÈNE. C. commun. C. MALE. CG. ROURE. DUuRELIN.. 
rouvre. Quercus robur. Monœcie polyandrie. 
Lin. Famille des amentacées. Juss. 


Fleurs monoïques, les mâles jaunâtres disposées: 
en longs chatons , minces, lîâches et pendans, sont cor-- 
posées d’un calice d’une seule feuille à cinq divisions: 
pointues, et de dix étamines courtes, à anthères ovales,, 


Jarges, sillonnées au milieu. Lesfleurs femelles, rousses,, 


plus grandes, solitaires, ou en petit sombre ensemble, 
sessiles ou plus rarement pédonculées, situées sur les: 
derniers rameaux, ou dans les aisselles des feuilles su-- 
périeures , et composées d’un calice d’une seule pièce, | 
hémisphérique, coriace, rugueux au dehors et quii 
contient un ovaire surmonté de trois à cinq styles. Cet: 
oyaire devient le gland, sorte de capsule olivaire, , 
coriace, polie, contenant une amande à deux lobes: le: 
calice devient la coupe hemisphérique, épaisse, Li-- 
gneuse , brune et écailleuse qui enchâsse hermétique-- 
‘ment la portion inféricure de la coque et la soutient. 
Arbre le plus beau et le plus fort de nos forêts,, 
à écorce du tronc épaisse, raboieuse, crevassée, bru-- 
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nâtre au dehors ; un peu rougeâtre à l’intérieur; celle 
des branches unie et d’un blanc cendré : il en est de 
même de l'écorce de la tige dans les jeunes arbres. 
Feuilles alternes, à courts pétioles, ovales-allongées, 
plus larges au sommet, sinuées-lobées, à découpures 
arrondies, grandes, peu régulières, glabres des deux 
côtés, lisses et d’un beau vert foncé en dessus, moins 
luisantes en dessous, d’un vert bleuâtre , et nervurées. 

Les feuilles et l’écorce ont une saveur faible, légè- 
rement acerbe et désagréable ; elles sont inodores, ainsi 
que les glands qui sont âpres et amers , au moins dans 
l’espèce dont nous nous occupons. 

Toutes les parties du chêne, ont été employées: 
on donnait à part la cupule qui soutient le gland, et à 
plus forte raison le gland lui-même. Les feuilles sont 
encore enusage quelquefois ; mais c’est surtout l’écorce 
que l’on emploie davantage. Les feuilles sont faciles 
à sécher parce qu’elles sont naturellement d’un tissu 
dense et sec; l'écorce est dans le même cas. Quant aux 
glands, on doit surveiller leur dessiccation , parce 
qu’elle est moins facile. On fera bien de les sécher à 
Pétuve et promptement afin qu’ils ne conservent pas 
d'humidité ce qui est important si l’on veut les réduire 
en poudre. 

Préparations , doses. Le plus souvent on a fait 
rôtir les glands comme du café, pour les employer 
en médecine; quand ensuite on les a moulus, on en 
fait des décoctions d’une once ou deux par pinte d’eau 
à prendre dans la journée. Ce sont des espèces d’émul- 
sions que l’on peut rendre agréables en y ajoutant du 
sucre ou un sirop. On fait aussi avec l’écorce des dé- 
coctions à la même dose , ou à dose proportionnée à 
la force que l’on veut leur donner, en commencant 
toujours par les plus faibles : les infusions n’ont guère 
moins de force, IL est aussi fort commun d’en donner 
la poudre en pilules avec un sirop, du miel, ou une 
conserve; ou dans du yin, une tisane, etc. ; la dose 
est.d’un gros ou deux par jour; celle des feuilles en 
‘décoction est indéterminée. Je ne parlerai pas des 
noix de galle, sortes de productions accidentelles qui 
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naissent sur le chêne par l’effet de la piqure d’un in-- 
secte, parce que les meilleures de ces productions ner 
sont pas indigènes. Au reste, ce que je vais dire de laa 
‘propriété astringente de l'écorce de chêne peut leurr 
être appliqué. 

Propriétés, usages. Gette écorce a une action for-- 
tement styptique ; elle resserre, crispe les parties surr 
lesquelles on l’applique; enfin elle produit de Pastric-- 
tion et arrête les écoulemens. Ces effets sur l’estomacs 

-sont souvent trop forts, trop subits, et produisentt 
Pimpression d’un poids , une véritable douleur , et dee 
l'étouffement ; c’est quand on donne d’abord de tropp 
fortes doses , ou des préparations trop chargées ; aussil 
dans ce cas il n’y a pas seulement les effets locaux 
dont je viens dé parler, effet astringentse propage aux 
parties éloignées, ou en d’autres termes on a produitt 
l'effet général. Or, c’est par ce dernier résultat, ob-- 
tenu sans les accidens dont je vienside parler , que lee 
chène a été donné avec succès dans les pertes san-- 
guines avec faiblesse de la matrice , les fleurs blanchess 
atoniques, la fin des écoulemens blennorrhagiques ., 
l'incontinence d'urine, etc. On la encore conseillé,, 
à cause de la même action, dans l’hémoptysie, maiss 
ici il faut l’administrer avec prudence, et quand on esti 
bien sûr d’avoir à arrêter une hémorrhagie passives. 
C’est aussi par une action générale , par une forte se-- 
cousse, que l’on a obtenu avec l'écorce du chêne des gué+- 
risons de fièvres quotidiennes , doubles tierces , tiercess 
et quartes : la poudre de cette écorce était le principal 

ingrédient du quinquina français. Au contraire c’estl 
par une astriction directe qu’elle agit dans les dévoie-+ 
imens , les dysenteries entretenues par le relâchementt 
de la membrane muqueuse des intestins. Enfin, om 
l’applique en gargarisme lorsqu'il y a relâchement dee 
la luette, de larrière-bouche , à la suite des angines 5! 
en injections dans l’espèce de fleurs blanches dont j’abl 
parlé plus haut, dansles chutes du vagin, du rectum; 
en poudre sur des ulcères atoniques ; en sachet sur dess 
gonflemens par faiblesse , etc. | 

Les glands du chêne ont une manière d'agir biena 

différente ;; 
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différente ; ils ne sont pas astringens ; ils n’ont qu'une 
légère action tonique qui se combine avec la propriété 


nutritive. L'émulsion qu’ils forment esten même temps _ 


calmanteet fortifiante, et l’on peuten usercomme d’une 
boisson ordinaire. C’est surtout dans la phthisie pal- 
mopaire qu’on a vanté leurs succès. Ce moyen, sur 
lequel on comptait beaucoup trop autrefois , a été remis 
en vogue en Allemagne; on en a même étendu Pusage 


aux obstructions des viscères, aux hÿdropisies, aux 


scrophules , au carreau, aux fièvres intermittentes, à 
Vasthrae, etc. En France on les emploie très-rarement : 
cependant, faute d’autres moyens, ou pouren changer, 
on pourra s’en servir; seulement, au lieu de compter 
sur des propriétés merveilleuses, el afin de ne pas voir 
ses espérances trompées, on ne les donnera que comme 
calmans et un peu toniques ; à ce titre ils seront quel- 
quefois utiles dans plusieurs des maladies dont je viens 
de faire mention, et dans beaucoup d’autres. 


Le chêne fleurit en avril et mai; un peu avant la 
floraison il faut recueillir son écorce; on Ja prend sur 
Jes branches de trois à quatre ans. Si l’on veut em- 


nm 


ployer ou conserver les feuilles, il faut les récolter pen- 


dant l’été ; enfin c’est pendant l'automne que les glands 
doivent être recueillis. Le 

On trouve des chênes en si grande quantité dans 
n0S forêts, qu’il serait superflu d’en indiquer la culture 
par rapport aux usages de la médecine. 

L’écorce peut en être remplacée par la racine de bis- 
torte, de tormentille, ou par le sumac des corroyeurs ; 
les feuilles peuvent l'être par des astringens plus faibles, 
tels que le grenadier, la pervenche, la millefeuille ; 
enfin les glands seront bien suppléés par une émulsion 
d'amandes édulcorée avec ub sirop tonique. 
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CHEVREFEUILLE pes JARDINS, DES BOIS. L 01 era 
periclymenum. Pentandrie monogyÿnie. Lix. Fa- 
mille des chevrefeuilles. Juss. 


Fleurs rougeñtres en dehors, d’un blanc jaunâtre 
en dedans, et disposées en deux ou trois verticilles 


“terminaux , feuillés à la base. Calice très-petit à 
: cinq dents; corolle tubulée longuement, ouverte au 


limbe en deux parties, l’une large et à quatre décou- 
pures arrondies , l’autre étroite , plus recourbée et 
entière; cinq étamines à anthères oblongues sortant 
du tube de la corolle; un style dont le stigmate obtus 
dépasse les étamines. Pour fruits des baies globuleuses 
dont la pulpe contient quatre ou cinq graines. 

| Arbrisseau à souche ligneuse, s’élevant très-haut 
par des rameaux sarmenteux;, grimpans, lisses, à feuil- 
les opposées, sessiles, ovales à pointe aiguë, entières, 
glabres, vertes en dessus, glauque en dessous. Racines 
ligneuses à grosses fibres stolonifères. 

Tout le monde aime l’odeur suaye de la fleur de 
chevrefeuille ; sa saveur est un peu amère; ses feuilles 
le sont davantage, et n’ont pas d’odeur, 

On trouve les fleurs sèches dans les boutiques, avec 
l'extrémité des branches qui les portent; leur forme ne 
permet pas de les méconneit"c. On fait encore quel- 
quefois, avec les sommités fleuries, des infusions qui 
servent en gargarismes. On les emploie à titre de 
légers astringens dans les angines et les aphtes. Les 
fleurs étaient vantées comme cordiales, céphaliques, 
anti -asthmatiques, et même pour faciliter lac- 
couchement. Toutefois, avant d'aller plus loin, je 
dois prévenir que ce sont les qualités qu'on a attri- 
buées au chevrefeuille que j’énumère ici, et non ses 
propriétés réelles qui se réduisent à peu près à rien. 
Après cet avertissement, je peux ajouter que son écorce 
a été vantée contre la vérole et la goutte vague; ses 
feuilles, comme diurétiques, dans les maladies des voies 
urinaires ; son suc ou ses sommités pilées, sur les 
dartres; son eau distillée, contre l’ophtalmie; son sirop 
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“tomme spécifique du hoquet; on en a rmêfme préparé 
une huile. par infusion. L'eau distillée et le sirop se 
trouvent encore chez les pharmaciens, et la plante 
chez lesherboristes; mais les médecins, qui ne comptent 
sur les médicamens qu’autant qu’ils sont doués de quel- 
ques propriétés, en ont tout-à-fait abandonné l'usage. 


Le chevrefeuille leurit en juin et pendant tout l'été; 


il vient naturellement dans nos bois, et il n’est cul- 
tivé dans nos jardins que pour l’ornement: c’est pour- 
quoi je ne ferai pas mention de cette culture. e 

Je n’indiquerai pas davantage quelles plantes peu- 
vent le remplacer ; je ne lui connais d’équivalens 
que parmi les plantes inertes, dont le nombre est 


grand! 


CHICORÉE SAUVAGE. Cichorium intybus. 
Syngénésie polygamie égale. Lis. Famille des chi- 
coracées. Juss. 


Fleurs bleues-clair, ou blanches, ou rouges, gran- 
des, sessiles ou à court pédondule , solitaires ou deux 
ensemble le long des rameaux et du haut des tiges, où 
elles sont alternes ou éparses ; calice commun double, 
à écailles ciliées, dont cinq extérieures plus larges, et 
buit intérieures un peu plus longues. Cotlle formée 
d'une vingtaine de demi-fleurons, posés sur le récep- 
tacle commun, et prolongés en langiette plane, li- 
néaire, à cinq dents égales au sommet , et renfermant 
à la base cinq étamines dont les anthères réunies lais- 
sent passer un style à stigmate bifide. Pour fruits des 
semences petites, anguleuses, à aigrette à cinq dents, 
et contenues dans le calice commun. 

Plante d’un à deux pieds, à tige dressée, un peu 
rameuse, peu feuillée, glabre, striée et fistuleuse; 
feuilles sessiles , longues ; d’un vert foncé , un peu 
velues surtout en dessous, découpées profondément, 
à lobes distans, aigus, dentés , le terminal plus large, 
triangulaire : ces feuilles sont d'autant plus petites 
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qu’elles sont plus élevées sur la tige. La racine est 
peu grosse. 

On regarde la chicorée sauvage cultivée comme 
une variété de celle-ci : elle s’élève jusqu’à cinq ou 
six pieds, sur une tige plas rameuse que l'autre ; ses 
fleurs sont toujours bleues, latérales et terminales ; et 
ses feuilles plus grandes, plus longues, plus glabres, 
moins découpées et d’un vert plus jaunâtre. Sa racine 
est longue, fusiforme, jaunâtre , et pleine de suc. 


Cette plante n’a point d’odeur. La saveur de ses 
feuilles est d’une amertume agréable , plus prononcée 
dans la racine et dans la variété non cullivée. Lorsque 
la chicorée est développée entièrement, elle contient 
un suc laiteux qui s’écoule de toutes ses parties, et 
auquel elle doit toutes ses propriétés. 

Autrefois ses semences étaient employées comme: 
une des quatre semences froides mineures ; on donnait! 
les fleurs comme cordiales. On se sert aujourd’huii 

de la racine, et encore davantage des feuilles : om 
fait rarement sécher celles-ci, parce que la culture» 
les- procure pendant une grande partie de l’année ;, 
et que, quand elles manquent l'hiver, on les: 
remplace par celles de la chicorée sauvage que l’om 
va chercher dans les champs. Cependant on sèches 
dans plusieurs boutiques les feuilles de la variétés 
cultivée ; : ch cet état elles ont jauni et ont perdu 
beaucoup de leur poids , sans perdre, à ce qu’il paraît,, 
aucun des pringipes actifs de leur suc propre, car elles: 
conservent toute leur amertume; il en est de même 
des racines, et, quoique celles-ci soient souvent em-- 
ployées sèches, on doit toujours, autant qu’il est pos-- 
_sible, se servir des unes et desautres à l’état frais. 
Préparations, doses. Une infusion , une décoctior® 
de feuilles de chicorée sauvage, sont préférables és 
tonte autre préparation ; et sont aussi le plus emx 
ployées : une demi-poignée, une poignée, et mêmut 
plus: pour une pinte d’eau, seule ou avec d’autres 
plantes dans les bouillons composés, telle est la seule 
dose prescrite; les mêmes préparations de la racina 
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se font avec une demi-once ou une once par pinte, ou 
la moitié quand elle est sèche; on donne le suc des 
feuilles de deux onces jusqu’à quatre, soit<cul où 
mêlé au suc "de plantes amères, cruciféres, etc. On 
en prépare un extrait, qui se donne depuis quelques 
grains jusqu’à un gros, comme excipient des pilules 
ioniques , fondantes, stomachiques. On se sert peu de 
la racine en poudre. On emploie encore assez souvent 
le sirop de chicorée composé ; c’est un purgatit qui 
doit son action à la rhubarbe; on le donne de demi- 
once à une once, ou par petite cuillerée pour purger 
les enfans. Enfin on en fait un sirop simple qu’on em- 
ploie moins souvent, ét une eau distillée qui est oubliée. 

Propriétés , usages. Parmi les médicamens tont- 
ques, la chicorée sauvage est un des plus doux, et 
aussi un des plus utiles, lorsqu'il est nécessaire de re- 
donner du ton aux organes digestifs, et de faire couler 
Ja:bile sans produire d’irritation ; c’est de -ces deux 
manières qu’elle agit pour rétablir les fonctions diges- 
tives languissantes, pour guérir les coliques bilieuses, 
prévenir la jaunisse, dans le cas où des douleurs à la 
région du foie font craindre la présence de calculs 
dans les conduits biliaires, et enfin pour guérir la 
jaunisse qui s’est déja montrée. Mais dans tous les cas 
il ne faut point perdre de vue que toute irritation trop 
forte doit l’exclure ; elle agit de même dans les engor- 
gemens récens du ventre, dont elle peut ainsi aider 
la guérison ,; que des moyens plus actifs et les 
secours de l’hygiène doivent opérer d’ailleurs; d’après 
cela on ne doit pas s'étonner qu’elle ait été vantée 
sous les noms fastueux de stomachique, fondante et 
aperitive ; on l’a louée encore comme fébrifuge, mais 
sous ce rapport élle ne saurait agir que comme moyen 
secondaire, pour en favoriser d’autres plus actifs, ou 
pour remèdicr à la faiblesse générale qui succède aux 
fièvres longues, et qui tient à des dispositions vicieuses 
.des voies de la digestion ; enfin c’est comme dépura- 
tive qu’on l’a donnée dans les maladies chroniques de 
la peau, et principalement dans les dartres. Sans 
chercher à expliquer ce qu’on croyait entendre par 
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action dépurative, nous remarquerons qu’elle est 
encore utile dans les maladies cutanées en favorisant. 
la digestion , en augmentant l’appétit, en ranimant 
les forces générales, peut-être en faisant participer 
la peau plus que les autres parties à cet effet; car 
on sait combien la sympathie est active entre les 
surfaces muqueuse et cutanée. Quoi qu’il en soit, on 
n’obtient les effets dont nous parlons qu’en donnant 
les préparations qui en concentrent beaucoup les prin- 
cipes : comme la décoction forte, l'extrait, ou le suc 
dépuré. 

Toutefois les maladies dont nous venons de parler 
ne sont pas les seules contre lesquelles on l’a recom- 
mandée ; on lui a attribué tout à la fois une action 
diurétique, expectorante et sudorifique ; et, pour ne 
choisir que les principales maladies qu’elle doit guérir, 
à un ou plusieurs de ces titres, nous nommerons la 
cachexie , l’étisie, la fièvre lente, l’hypocondrie, la 
mélancolie , certaines inflammations de la gorge, de la 
poitrine, surtout à la fin, la goutte, le rhumatisme, etc. 
On concevra peut-être difficilement que des ma- 
ladies si diverses soient guéries par un même moyen; 
mais en réfléchissant que dans celles-là, et même 
dans beaucoup d’autres, il se montre des dispositions 
contre lesquelles une boisson à la fois un peu amère, 
laxative et rafraîchissante est indiquée, on ne sera 
plus surpris que la chicorée , si elle n’a pas guéri, ait 
au moins été assez utile dans un aussi grand nombre 
de cas, pour justifier en partie les éloges qu'on en a 
faits, aussi nous ne craignons pas d'ajouter à cette liste 
de maladies les fièvres bilieuses, muqueuses, elc.; 
etles embarras du ventre, d’où lui est venue la répu- 
tation de désobstruante, fondante et savonneuse. 


La chicorée fleurit pendant l'été entier; on peut 
se la procurer fraîche pendant toute l’année, puisque, 
comme je lai dit, la variété cultivée venant à man- 
quer l'hiver, on peut la remplacer par celle des 
champs. Si cependant on faisait sécher les feuilles , il 
faudrait les prendre dans les jardins, et les recueillir 
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à la fin de l'automne le plus tard possible; la racine 
doit se récolter au printemps, et encore mieux à l’au- 
tomne. Nous passons à dessein tout ce qui a rapport à 
l'emploi de cette racine pour remplacer le café; nous 
ne voulons pas sortir des limites que nous prescrit 
l'emploi médical des plantes. 


La chicorée est vivace; l'espèce sauvage se (rouvre 
dans tous nos champs , sur le bord de nos chemins, 


= 


PR 


dans tous les lieux incultes et sablonneux. La plus 


grande partie de celle que l’on ‘emploie provient 
de culture dans nos jardins ; il suffit de ly semer dans 
une terre amendée etun peu sèche ; elle croît avec vi- 
gueur ; on en coupe les feuilles qui repoussent bientôt 
et peuvent être coupées ainsi beaucoup de fois : une 
culture différente dénature tout-à-fait cette plante qui 
devient purement alimentaire, sous le nom de barbe 
de capucin : quant aux variétés, leur action se rap- 
proche plus de la chicorée sauvage à proportion 
qu’elles sont plus amères. | 
_ Ces variétés, quoique plusfaibles, pourraientlarem- 
placer pour les usages de la médecine, mais on fera 
mieux de lui substituer le pissenlit. te 
Si quelques feuilles ou racines ressemblent à la 


chicorée , son amertume particulière la fait toujours :: 


distinguer. 


CHIENDENT. Fnoment rampanT. Triticum repens. 
Triandrie digynie. Lin. Famille des graminées. 
Juss. 


Fleurs verdâtres, rassemblées en épis grêles de 
trois à quatre pouces de long , composées d’épillets 
sessiles, alternes , solitaires sur chaque dent de l’axe 
commun, conteñant distinctement dans une balle à 
deux valves servant de calice, quatre à cinq fleurs 
également à deux valvesfôpposées, aiguës, sans arête, 
et contenant trois étamines, et deux styles écartés , à 
stigmate plaumeux, sur un ovaire ovoide qui devient 
ane graine allongée , ovale , obtuse, convexe d’un 
s0té et marquée d’un sillon de l’autre. 


SEL ME Chiendent. 

Plante de deux à trois pieds de longueur, par des: 
tiges dressées, arrondies, articulées trois ou quatre: 
fois, et donnant naissance à des feuilles pliantes , al-- 
longées pour se terminer en pointe; velues en dessus, 
et glabres en dessous, d’un vert clair, et un peu glau-- 
ques. Les racines sont longues, grêles, rampantes,, 
articulées où noueuses, fournissant des fibres à chaque: 
nœud , et d’une couleur blanchâtre un peu jaune. 

Telles sont Îcs racines appelées communémentt 
chiendent, dont l’odeur est nulle et la saveur dou-- 
ceâtre : celte saveur est d'autant plus sucrée que cess 
racines sont plus fraîches et plus jeunes, parce qu’elless 
se composent de deux parties, lPécorce et la moelle out 
la partie succulente , et que la proportion de a prés: 
mière augmente à mesure que la plante vieillit, tandies 
que celle de la seconde décroît à mesure qu’elle vieil-- 
lit et qu’elle sèche. 

On trouve cependant cette racine , entièremenil 
sèche, dans le commerce. Sans doute il est pluss 
commode-de la conserver pour l'hiver que de lParras- 
cher du sol pendant les gelées. Mais le médecin, qui 
pe doit voir dans un médicament que l’action dont ill 
est susceptible, aura toujours soin de prescrire la rax: 
cine de chiendent fraîche, la plus jeune et la plus 
suceulente , pourvu toutefois qu’elle ait acquis Id 
volume qni lui est naturel. Ce que je vais dire se 
rapporlera principalement au chiendent à cet” état 
cependant je ne prétends pas exclure de Pusage celui 
qui serait en partie sec, si surtout il conserve uni 
portion de la matière succulente. Au reste, on ddl 
en augmenter la dose à proportion de l’état de dessice 
cation dans lequel il se trouve. 

Préparations, doses. La racine de chiendent ess 
donc formée d’une partie corticale et d’une partit 
succulente; la base principale de cette dernière ss 
compose de sucre, d’amidon et de mucilage, toutes 
substances qui donnent à l’eau la propriété émoll 
Jiente ; la partie corticale, au contraire, ne contieni 
aucun de ces principes. Voici les conséquences : 55 
l’on fait une décoction avec la racine entière, sans jeter 
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la première eau, on n’obtient qu’une boisson excitante; 
on à au-contraire une tisane émolliente si on a soin de 
contondre le chiendënt avant de le faire bouillir. Ainsi 
la meilleure préparation du chiendent consiste à verser, 
sur une demi-once ou une once de cette racine çon- 
tuse, une certaine quantité d’eau bouillante qui doit 
être jetée presque aussitôt, et à remettre ensuite sur 
la même racine une pinte d’eau que l’on fait bouillir 
doucement jusqu’à ce que la partie mücilagineuse soit 
dissoute; il en résulte une tisane un peu visqueuse et 
sucrée : on y ajoute cependant le plus ordinairement 
de la réglisse, du sucre ou des sirops, et souvent on 
compose davantage la tisane en y joignant des racines 
ou des plantes plus actives, du sel de nitre, etc. En 
rapprochant beaucoup la décoction de chiendent , on 
en a fait un extrait que l’on a conseillé à quelques gros 
par jour : il est rarement prescrit, On peut en extraire 
le suc, et on le donne quelquefois à la même dose ; 
mais l’eau distillée de chiendent est à peu près ou-: 
bliée. On a enfin conseillé le suc des feuilles depuis 
- quelques onces jusqu’à une livre par jour; et comme 
il ne produit pas d’effet purgatif, on peut en conclure 
que si les feuilles entières purgent les chiens qui en 
mangent, il faut Pattribuer uniquement à l'action 
mécanique de ces feuilles sur leur estomac. 
Propriétés, usages. Veut-on calmer la soif en 
prescrivant une boisson légèrement émolliente et diu- 
‘rétique ; satisfaire certains malades dont on ne peut 
calmer les inquiétudes imaginaires qu’au moyen d’une 
prescription quelconque ; enfin faire la médecine 
-expectante bot des fièvres muqueuses, putrides, 
qui se montrent avec des signes d’irritation, ou dans 
: des maladies dont le caractère est insidieux : dans tous 
ces cas on peut avoir recours à la tisane de chiendent. 
On peut encore s’en servir comme rafraîchissantc , 
émolliente -et diurétique dans les fièvres iaflamma- 
 toires, bilieuses, intermittentes et ataxiques; les in= 
flammations de la poitrine ou du ventre, les maladies 
du foie, la jaunisse, la colique et les calculs biliaires, 
la néphrite et toutes les irritations des voies urinaires. 
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Mais dans ces cas il ne faut pas oublier qu’elle ne peut 
agir que par les faibles propriétés que je viens d’indi- 

quer ; que les actions résolutive, désobstruante, vulné- 
raire, vermifuge, anti-fébrile, se rapportent toutes à 

l'action relâchante qu’elle possède à un faible degré , 

et que ce n’est qu’ainsi qu’elle a pu agir dans les hy- 

dropisies , les cachexies , l’asthme, les engorgemens 

du foie, et beaucoup d’autres maladies organiques 

contre lesquelles on l’a crue autrefois beaucoup plus . 
puissante qu’elle n’était en effet. C'était, au reste, 

une érreur qui devait résulter naturellement de la 

place qu’on avait donnée au chiendent parmi les racines 

apéritives mineures. 


Le chiendent est une plante vivace qui fleurit l'été. 
On peut se procurer sa racine fraîche pendant toute 
l'année; mais elle n’est jamais plus douce, plus suc- 
eulente et plus émolliente que lorsqu’on s'en sert au 
moment où la tige va pousser. | 

Elle croît aussi bien dans les lieux les plus incultes , 
sur le bord des chemins, que dans les lieux cultivés. 
fi suffit d’en planter quelques brins pour la voir se 
multiplier de la manière la plus incommode pour 
toutes les cultures; en sorte que des procédés pour 
détruire cette plante seraient beaucoup plus utiles que 
des règles pour la cultiver. 

On conseille, et on emploie quelquefois pour rem-: 
placer la racine de chiendent, celle du Paxis ou Paxac 
pACTYLE, PIED DE POULE ou PASPALE DACTYLE; pani-: 
cum dactyton, Lin. Ces racines ont une disposition 
semblable ; elles sont un peu plus grosses, et connues; 
dans le commerce des plantes sous le nom de eros: 
Crirxpenr. Cette substitution n’est pas bonne, parce: 
que le chiendent est plus émollient ; plus succulent ; ; 
il vaudrait mieux le remplacer par les feuilles de bour-- 
rache ou de pariétaire. 
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:HOU ROUGE. Brassica oleracea. Tétradynamie 


siliqueuse. Lix. Famille des crucifères. Juss. 


Fleurs en grappes lâches, longues , terminales, 
‘hacune portée sur un pédoncule rougeâtre. Calice à 


A 


quatre folioles étroites et vertes; corolle jaune à 
quatre pétales en croix, ovales et obtus ; six étami-. 


es dont deux plus courtes ; un style court. Pour fruit 
me silique longue, à deux loges renfermant des se- 
nences globuleuses. 


Plante. Une souche ronde et forte, s’élevant du 


ollet d’une racine simple, donne naissance à beau- 


oup de feuilles épaisses qui forment la pomme. C’est 
u milieu de ces feuilles que s'élève la tige jusqu’à 
lusieurs pieds, selon les variétés, si on laisse fleurir 
> chou, Ces feuilles sont larges, pourpre foncé, ou 
ertes avec des nervures rouges. La pomme est assez 
leine. Le petit chou rouge a une pomme très-dure , 
t des feuilles vertes lavées de violet, avec des ner- 
ures rouges lie de vin. ir 

La saveur des choux rouges ne differe pas de celle 
es autres choux; elle est ‘peut-être un peu moins 
rononcée. Il en est de même de l'odeur. On peut se 
es procurer frais toute l’année. 

Préparations, doses. En ne considérant que les 
ropriètés réelles des végétaux , il serait difficile 
’expliquer la préférence que l’on accorde en mé- 
écine à la variété du chou que je viens de décrire , 
ur Les choux ordinaires. Mais si l’on cherche ailleurs 
ue dans les propriétés les motifs de cette préférence, 


n en trouvera deux bien puissans. D'abord le peu 


e confiance que l’on donne, comme médicament , 
ux objets dont on use habituellement; et le chou 
lanc est dans ce cas; le second; la confiance trop 
rande, au contraire, que l’on accorde si facilement 
ux productions qui offrent quelques singularités; et 
couleur du chou qui fait l’objet de cet article suffit , 
dus ce rapport, pour décider les malades à lui attri- 
uer beaucoup de propriétés. Le médecin sait ap= 
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précier la futilité de ces motifs, mais il n’en profitez 
pas moins pour conserver une ressource de plus danss 
les maladies contre lesquelles ille conseille, sinon pourr 
les guérir, au moins pour entretenir l'espoir du mas 
lade pendant plus long-tems. Quoi qu’il en soit, om 
fait avec le chou rouge un sirop donné encore quel-- 
quefois à la dose de plusieurs onces. Le nouveaui 
codex prescrit de faire le sirop avec la décoction dess 
choux : il me semble qu’il aurait plus de force s’ill 
était fait avee le suc de la plante crue. Ge sirop see 
prend dans les boissons, les tisanes ; il peut mêmes 
s'ajouter aux décoctions de choux rouges. On fait cess 
décoctions en laissant cuire les feuilles à la dose d’un 
livre environ par pinte d’eau. Enfin on peut aiden 
l'effet qu'on en attend en mangeant ce chou cuil 
comme aliment médicamenteux, 

Propriétés, usages. Le chou rouge ne jouit pas dée 
propriétés différentes du chou ordinaire , comme je l’aa 
déjà fait remarquer plus haut; il agit même avec moin! 
d'énergie que ce dernier. Ainsi que toutes les planter 
crucifètes, il est légèrement stimulant; on le joim 
érdinairement à ce litre aux bouillons béchiques en 

_ peétoraux que l’on donne dans les affections de la poïi 
trine, les enrouemens, la toux, les catarrhes chrom 
niques, et surtout la pulmonie. C’est principalemenn 
contre cette maladie que l’on continue de donner I 
chou rouge, et il peut être utile alors comme tou 
les anti-scorbutiques doux pourraient l’être ; mais 1! 
n'offre aucune qualité particulière qui le recommandi 
davantage que les plantes crucifères peu actives. Ji 
ne park rai pas du chou pour fondre les pierres de IA 
vessie, pour guérir la fièvre , l'hydropisie, les ulcères 
et beaucoup d’autres maladies. Les anciens avaient 
dans ses vertus une confiance bien grande ;'et le grawi 
Caton le censeur avait fait sur le chou un livre qui 
prouvait un enthousiasme que sa haine pour Cars 
thage pouvait seule surpasser. C'était le chou blann 
que les anciens employaient , tandis que nous n’€b 
faisons plus d'usage eomme médicament, si ce nes 
à l'extérieur. On l’applique sur les vésicatoires pou 
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les faire suppurer , ou, comme le fait le peuple avec 
succès, sur les points de côté ou les douleurs de tête opi- 
niâtres, après avoir chauffé ses feuilles vertes. 

Comme aliment, le chou est sans intérêt dans cet ou- 
vrage : je ferai remarquer cependant qu’il ne doit être 
mangé que par les personnes dont les fonctions diges- 
tives sont énergiques, qui ont des forces et les exercent; 
car On sait qu’il est d’une digestion assez pénible, qu’il 
produit dans l'es premières voies beaucoup de gaz, et 
qu’il est dangereux aux convalescens, aux femmes 
dont l’estomac est faible, aux vieillards chez lesquels 
l'action de cet orgâne est lente, et dans tous les cas 
analogues. Enfin, pour ne point omettre la vertu que 
les anciens attribuaient aux choux, de prévenir l'ivresse, 
je dirai que j'ai vu plusieurs fois des gens du peuple 
tout-à-fait ivres, après un repas composé presque €x- 
clusivement de choux. 


Pour en revenir au chou rouge , il fleurit au mois 


desjuin; ce qui est-peu important à connaître puis- 


qu’on ne se sert que de ses feuilles, que lon peut se 
procurer toute l’année au moyen de la culture. Toute- 
fois je n’entrerai dans aucun détail sur cette culture, 
parce qu’elle est la même que celle du chou pommé 
ordinaire, dont la destination ne se rapporte point à 
la médecine. 

On conçoit, par tout ce que j'ai dit précédemment 
que le meilleur succédané du chou rouge c’est le 
blanc, et lorsque le préjugé du malade pourra être 
vaincu à cel égard, non-seulement cette substitution 
sera faite sans danger, mais avec avantage. 

On peut aussi lui substituer le Naver, Brassica na- 
pus, Lin. Autre espèce de chou dontla racine grosse , 
arrondie, plus ou moïns ‘allongée, et terminée en 


queue peu fibreuse, est toujours formée à l’intérieur 


d’une chair blanche, çassante, d’une saveur fraîche, 
douce et sucrée, et qui laisse exhaler, à un faible dé- 
gré, l’odeur des racines de plantes cruciféres. Le navet 
est beaucoup plus employé comme aliment que comme 
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médicament. On en faisait autrefois un sirop qui 
n’est plus en usage. On le fait encore très-souvent 
entrer dans les bouillons pectoraux, rafraichissans. 
En effet, le navet est sucré et mucilagineux : quoique 
de la ile des crucifères, il est conseillé dans les 
mêmes cas que le chou rouge, et de plus dans les ma- 
ladies inflammatoires de la gorge, de la poitrine et du 
ventre; enfin comme diurétique doux dans les irrita- 
tions des voies urinaires. D’après cela on peut voir 
dans le navet donné en décoction, un moyen pure- 
ment relâchant, tandis que comme aliment il est fai- 
blement anti-scorbutique et rafraîchissant. Sous le 
premier rapport il forme une boisson tout aussi 
bonne que les décoctions mucilagineuses ordinaires , 
et qui a sur elles l’avantage de ne point dore aux 
malades par sa saveur. 

Je ne parlerai pas plus de la culture du hayet que 
de celle du chou, et par le même motif. 


CIGUE. C. TACHETÉE, GRANDE CIGUE. CICGUE ORDINAIRE. 
C. orricinaze. Conium macutlatum. Pentandrie 
 digynie. Lin. Famille des ombellifères. Juss. 


Fleurs blanches , disposées en ombelles ouvertes 
terminales, nombreuses. L’ombelle universelle a une 
collerette à folieles courtes ; les ombelles partielles 
en ont une diphylle ou triphylle , tournée en dehors. 
Chaque fleur est pédonculée. Calice petit, entier ; 
corolle en rose à cinq pétales en cœur, réfléchis en 
dessus et inégaux ; cinq étamines écartées entre Îles 
pétales et plus longues qu'eux ; deux styles courts 
sur l'ovaire qui devient un fruit globuleux , con- 
tenant deux semences convexes , appliquées l’une 
contre l’autre, et à cinq côtes crénelées et frisées. 

Plante qui monte jusqu’à trois, quatre et cinq 
pieds, à tiges dressées , rameuses, rondes, fistuleuses, 
lisses, glabres, d’un vert peu foncé, avec des taches 
brunâtres. Feuilles grandes , luisantes , d’un vert 
foncé , trois fois ailées et à folioles pinnatifides poin- 
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tues et dentées. Racine en fuseau, chevelue, jau- 
nâtre et blanche en dedans. 


Odeur vireuse, nauséabonde, plus prononcée dans 
les feuilles. Point de saveur marquée, ou un peu 
âcre et désagréable. On compare l’odeur de la ciguë 
à celle de la souris ou du cuivre échauffé dans la 
main. | 


Lorsque la plante est séchée, cette odeur semble 
devenir plus prononcée , et se répand sans qu'il y 
ait besoin de froisser les feuilles. Elle prend aussi 
un caractere qui semble moins désagréable que dans 
la plante verte, et qui plaît même à quelques per- 
sonnes. Cette odeur suffit ponr la faire connaître ; 
sa saveur est nulle. D'ailleurs comme on trouve 
presque toujours la plante entière dans le commerce, 
ou au moins les tiges et les feuilles, la forme de 
celles-ci la fait reconnaître. Elle perd beaucoup de 
son poids en séchant, et.reste assez fragile. Dans 
quelques boutiques on conserve la racine, qui est 
employée bien plus rarement; mais on ne trouve plus 
les semences, malgré qu’elles aient été conseillées 
quelquefois. Au surplus, on ne devait y rencontrer 
que la plante verte, parce que c’est à cet état qu’elle 
est plus utile. 

Préparations, doses. Dans l’ordre de l’usage le 
plus fréquent, c’est Pextrait qui se présente le premier 
parmi les préparations de la ciguëé. L’extrait, que 
Von conseillait le plus autrefois , ‘était préparé à la 
manière de Stork, c’est-à-dire, que le suc exprimé 
des feuilles fraîches était évaporé , cuit jusqu’à con- 
sistance de sirop, et épaissi ensuite avec de la poudre 
de feuilles sèches pour en former des pilules. Le 
nouveau codex a réformé la poudre, parce que tous 
les médecins préparent l'extrait sans cette addition. 
Mais, quelque procédé que l’on suive, on ne saurait 
mettre trop de prudence dans l’administration de ce 
moyen, et cette remarque doit s’appliquer aux autres 
préparations de la ciguë. En général, il est préfé- 
rable de commencer par une dose très- faible qui 
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ne produise pas d'effet, et avec laquelle on essaie 
en quelque sorte la susceptibilité des malades, plutôt 
que de risquer d’avoir à remédier à des accidens 
dont le moindre inconvénient est de les rendre 
défians pour un remède qui n’est pris ordinaire- 
ment qu'avec répugnance. On en donne d’abord 
un grain ou deux, et l’on double la dose les 
jours suivans ; jusqu’à en faire prendre douze à 
quinze grains ; ensuite on augmente progressive= 
ment de quelques grains seulement , et l’on a vu 
porter la dose jusqu’à un gros, et même deux par 
jour. Mais cet effet de l’habitude indique assez l’u- 
tilité d’en interrompre l’usage de temps en temps ; 
et lorsqu'on le reprend il ne faut pas remettre le 
malade tout à coup à la dose qu’il avait quittée, parce 
qu’il en pourrait résulter un véritable empoisonne- 
ment ; on recommence par une quantité d’autant 
plus faible qu’il y a plus long-temps que Pinter- 
ruption a lieu. Il est cependant un cas où lon com- 
mence par une dose forte d’abord; c’est lorsqu'on 
veut agir promptement contre une forte douleur , 
comme dans la névralgie, ou toute autre affection 
douloureuse ; on en donne alors dix à douze grains. 
Il ne faut pas, au reste, oublier le conseil de Cullen, 
qui veut que l’on porte toujours la dose assez haut, 
_pour produire une certaine perturbation dans les 
fonctions. Seulement, il s'agirait de bien déterminer 
les cas où la perturbation n'offre que des aÿantages 
sans aucun danger. Enfin , on doit remarquer encore 
. que souvent on n'obtient des effets de extrait de cigué, 
qu'après un usage long-temps continué, et quelquefois 
pendant des mois, et des anntes. On a conseillé de 
faire cet extrait avec les semences de cigué, mais 
on ne le prépare jamais ainsi. o 

La plante fraîche a servi a fournir le suc que‘lon 
a conseillé et administré depuis dix gouttes par 
jour jusqu’à vingt; mais ce moyen est rarement em- 
_ployé, surtout à l’intérieur. On a plus souvent donné 
la ciguë en infusion ou en décoction. Soit qu'on 
l’éemploie fraîche ou sèche, on peut en porter la dose 
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à une once ou deux par pinte d’eau , et cette quantité 
peut être bue dans la journée. 

La ciguë a souvent été donnée en poudre. On a 
indiqué celle de la racine comme plus active que 
celle des feuilles , et, en conséquence, on l’a prescrite 
à moindre dose. Cependant, d’après les expériences 
les plus récentes, il paraît que les feuilles sont bien 
décidément la partie la plus énergique de la plante. On 
conseille cette poudre aux mêmes doses que lPextrait; 
peut-être pourrait-on la donner en plus grande quan- 
tité, parce qu'il est probable qu'une partie de la 
force médicinale se perd par la dessiccation , et qu’ainsi 
la poudre provenant des feuilles sèches est moins 
active que là même dose de l'extrait bien prepare, 
et dans lequel on à concentré tous les principes du 
suc. Toutefois il ne faut pas dissimuler que la poudre 
-offre un avantage sur Pextrait, c’est d’être plus con= 
stante dans ses effets, parce que sa préparation est 
plus facile. En effet, la force , et même la manière 
d'agir de l’extrait, différent chez chaque pharma- 
cien suivant la manière dont ils le préparent, son 
degré de cuisson puisqu'il est quelquefois brûlé, et son 
aucienneté , puisqu'il est souvent détérioré par le 
temps. Il est donc possible que, par toutes ces causes, 
on administre pendant des mois entiers un extrait 
tout-à-fait inerte, contre une maladie qu’un médi- 
cament actif guérirait peut-être. 

À l’extéricur on emploie beaucoup la ciguë. Avec 
les feuilles fraîches ou sèches, que l’on fait cuire, on 
prépare des cataplasmes ; on peut aussi les faire avec 
la poudre des feuilles sèches. Avec des décoctions de 
cigué, auxquelles on ajoute des farines, on peut de 
même en préparer ; mais ces décoctions servent plus 
souvent à faire des injections, des fomentations. La 
dose est alors d’une poignée par pinte. Ce moyen 
n'est pas inférieur à lextrait que l’on emploie aux 
mêmes usages, en l’étendant dans l’eau à une once 
par pinte. On fait avec les feuilles de ciguë, et plu- 
sieurs autres substances au moins aussi actives, le fa- 
meux emplâtre de ciguëé qui s'applique journellement 
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sur les glandes engorgées , etc. Enfin la ciguë peut êtræ 
employée en sachets, en fumigations, soit qu’on la 
brûle pour en faire respirer la fumée, soit qu’on ja 
mette en digestion dans l’éther, le vinaigre, etc. 
Propriétés, usages. Les préparations de ciguë , dit 
M. Orfila en résumant ses expériences sur ce vége- 


tal, sont absorbées, portées dans le torrent de la cir-" 
culation, et elles agissent sur le système nerveux, et 


principalement sur le cerveau; indépendamment de 
cette action , elles exercent une irritation locale, ca- 
pable de déterminer une inflammation plus ou moins 
intense. Il faut observer que cette excitation locale a 
lieu d’abord, et que si la dose employée est faible, c’est 
le seul effet produit par le médicament ; l’action narco- 
tiquene se montre qu’aprèset par une plus forte dose. 
Mais cette action ést variable selon la dose, la sus- 
ceptibilité des malades, la nature des maladies, et 
beaucoup d’autres causes dont il résulte que la cigué 
ne paraît jamais agir deux fois de la même manière. 


Quoi qu’il en soit, l’action sur le cerveau, la plus faible : 


et la plus favorable, a fréquemment pour résultat de 
calmer les douleurs et de faire dormir. On croit qu’il 
est besoin, pour agir plus sûrement, qu’elle détermine 


une plus forte impression sur le cerveau, et produise ! 


des éblouissemens, un léger mal de tête, des tinte- 
meus d'oreilles, et même un peu de vertige. Gette es- 
pèce de commotion qu’éprouve le système nerveux se 
communique au système circulatoire; il y a mouve- 
ment fébrile qui, coincidant avec l’irritation locale, 
produite par la plante eur les voies digestives, amène 
quelquefois des coliques, le dévoiement, la perte de 


Jappétit, d’ane part; tandis que d’autrefois ce sont. 


les urines ou la transpiration qui offrent un accroisse- 
ment marqué. C’est au milieu de cette série d'actions 
que l’on à cru trouver un moyen de fondre les affec- 
tions squirreuses et même de guérir le cancer. Si on 
avait plus réfléchi à la nature de ces maladies, si 
Von n’avait point perdu de vue qu’elles consistent dans 
une dégénérescence des organes, qui transforme leur 
tissu en des substances toutes nouvelles qu'aucune 


*à 
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uissance huinaine ne peut ramener à leur organisa 
ion primitive, on aurait pas cru sur parole Pil- 
lustre Stork , et l’on n’aurait pas compté sur la cigué 

our guérir le cancer. Il est bien démontré aujourd’hui 
qu’elle ne le guérit jamais, pas même le squirre. Beau- 
coup de praticiens croient même qu’elle est plus nuisible 
qu’avantageuse, et, tombant dans l'excès opposé , ils la 
proscrivent absolument. Éntre ces deux opinions se 
trouve le jugement de l’expérience ; elle apprend qu’elle 
a quelquefois ralenti les progrès de ces maladies, et les 
n rendues moins doulourouses, probablement en mo 
difiant d’une manière avantageuse l’inflammation chro- 
nique des tissus qui environnent les organes squir- 
reux ou cancéreux. Toutefois cet heureux elfet n’est 
pas toujours de longue durée; il arrive souvent qu’a- 
près avoir calmé , si elle continue d’agir en excitant, 
elle produit une irritation qui accélère les progrès de 
la maladie et favorise l'accroissement des tumeurs. 
C’est particulièrement du cancer au sein , de celui de la 
matrice et de la face, qu’il faut entendre tout ce que je 
viens de dire; mais on peut l’appliquer en général au 
cancer de toutes les parties du corps. 

La médication produite par la ciguë a pu être plus 
utile dans d’autres affections d’une nature fort rebelle, 
iclles que des engorgemens des glandes, des affections 
dartreuses, scrophuleuses, vénériennes ou rhumatis- 
males anciennes, et toutes les maladies qui en dépen- 
dent, la phthisie scrophuleuse, les douleurs ostéoco- 
pes ; les écoulemens muqueux, Îles ophtalmies chro- 
niques, la goutte sereine, la cataracte, divers ul= 
cères, la teigne, etc. On l’a encore conseillée contre 
les obstructions du ventre, les engorgemens chroni- 
ques du foie, la jaunisse, les engorgemens Jaiteux ; 
ceux du testicule, etc., etc. Toutefois ce ne sont paë 
encore les seules maladies contre lesquelles la ciguë 
ait été administrée; on a cherché à se servir utilement 
de son action narcotique, et c’est probablement en la 
faisant agir qu’on est parvenu à modérer la coquelu- 
che et à en abréger la durée. Ses effets paraissent en- 
core plus avantageux dans la névralgie faciale, la 
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sciatique, la toux, les vomissemens spasmodiques 
rebelles, et même l’épilepsie. On l’a aussi prescrite 
comme lactifuge , et pour prévenir lengorgements 
des seins, en émoussant la sensibilité particulière qui 
produit lafflux du lait. Mais un effet plus contesté est 
celui par lequel elle agit sur les organes génitaux. Le# 
anciens la croyaient capable de calmer les désirs vé 
nériens , et même de réduire à l'impuissance; c’est 
pourquoi on l’a donnée dans le satyriasis et la nymphoë 
manie ; tandis que plusieurs faits semblent démontre 
sa propriété aphrodisiaque. REA 

Dans toutes ces maladies, on ne peut obtenir ut 
effet marqué de la ciguë que par un long usage ou 
par une dose forte ; or il suffit de se rappeler ce que 
jai dit plus haut de son action, pour concevoir les 
inconvéniens qui peuvent en résulter. Elle irrite leg 
organes digestifs au point qu’il est presque toujours 
utile de faire prendre en même temps des boissons, 
mucilagineuses et émollientes. Quand l'usage se pro=+ 
longe. il en résulte dans les voies digestives cel em- 
barras muqueux qui pervertit l'appétit, le rend nul,, 
empêche la digestion des alimens, leur assimila-. 
tion, et finalement augmente la faiblesse, s’il ne lan 
produit pas. Mais tous ces accidens sont légers en 
comparaison de ceux que produit une dose trop forte: 
du médicament, et l’on _a malheureusement trop sou-- 
vent des exemples qui prouvent combien il est dan-- 
géreux, soit par la négligence apportée dans les pré-« 
parations, l'ignorance des personnes qui s’en servent ,! 
ou seulement par la sensibilité particulière ou la dis-- 
position des malades. Ainsi, en résumant, la ciguës 
est un médicament peu sûr , même dans les maladiess 
contre lesquelles on l’a plus spécialement conseillée 5: 
dans celles qu’elle a guéries ou modérées, les effetss 
ne sont pas constans; enfin son usagè est rarement 
sans inconvénient, et souvent il entraîne des accidenss 
gTaves. | 

Peut-être devrait-on en borner l’usage à l’extérieure. 
On en couvre les tumeurs cancéreuses, les affectionss 
douloureuses , les tumeurs froides que l’on veut résoux- 
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re, les seins engorgés, etc.; on s’en sert-pour net- 
)yer les ulcères rebelles , les fistules, et dans beau- 
oup de cas analogues. On peut même faire des bains 
artiels avec des décoctions de cigué. Il n’y a pas 

’exemple d'accident grave causé par la ciguëé em- 
loyée à l'extérieur, tandis que l’on voit assez souvent 
les empoisonnemens par cette substance introduite 
fans l’estomac. 

Les symptômes de cet empoisonnement n’ont pas 
lus de constance que les effets de la ciguë comme 
nédicament. Ils sont quelquefois légers, d’autres fois 
ssez graves pour produire la mort. Souvent ce sont 
l’abord des vertiges, du délire , ou même une dé- 
mence furieuse ; quelquefois il y a somnolence, sorte 
d'ivresse, cécité, surdité, face bleuâtre , sortie de 
sang par les oreilles, difficulté de respirer, pouls pe- 
lit, irrégulier, lent, extrémités froides; enfin il peut 
y avoir hoquet, vomissemens violens, gonflement 
de la langue, du ventre, douleurs d'estomac, convul- 
sions ou paralysie, et beaucoup d’autres accidens, 
après lesquels, si la mort arrive, on a trouvé les in- 
testins phlogosés et une congestion du cerveau. La 
première indication. dans cet empoisonnement est de 
faire vomir, s’il n’y a pas long-temps que le poison est. 
avalé, et s’il n’y a pas encore d’inflammation de 
développée. On emploira toujours des boissons mu- 
cilagineuses seulement, pour ne point rues Après le 


tion est dissipée, il est avantageux L danne 
pour ranimer les forces ordinairement éteinte 
a des-accidens nerveux, on prescrit les narcotiques 
la thériaque, etc. Le vin était employé par les an 
ciens comme antidote et souvent avec succès s. en 


sorte qu’on pourrait s'en servir si l’on manquait d’'a- 
cides végétaux. 


La cigue fleurit en juia et juillet. Il paraît que c’est 
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au mois -dé juin qu’elle est douée de plus d'énergie, ets 
c’est aussi le temps de préparer son exirait : on doit, 
choisir, par la même raison, le commencement de lan 
floraison pour la faire sécher, quand on veut la conser 
ver. En général, il vaut mieux la cueillir trop tôt, avant 
la floraison même, plutôt que d’attendre qu’elle soit 
montée en graine, de 
Elle croît spontanément , et en si grande abondance 
dans les lieux incultes où elle est bisannuelle, sur less 
bords deschemins, des haies, et dansles endroits ombra-« 
gés et humides, qu’on en trouve plus que la médecinem 
n’en consomme , et qu’elle ne se cultive que rarement. 
Pour la produire, on sème sa graine au printemps; et 
en mai on lève les plants pour les replanter à deux ou 
trois pieds de distance. Toutes les terres lui sont 
bonnes; mais elle réussit mieux dans celles qui sont 
fraiches et substantielles. | 
On la remplace quelquefois par la cigué vireuse et 
la petite ciguë. Dans les boutiques ces trois espèce ss 
sont souvent confondues sous le nom commun de Ci=M 
guëé, au moins quand elles sont sèches, car c’est tou 
jours avec la grande ciguë que les pharmaciens pré-n 
parent l'extrait. On propose de la remplacer par la 
belladone , la jusquiame et le stramoine. Ces trois 
dernières plantes me paraissent préférables, pour rem- 
placer la grande ciguë, aux deux autres, dont les 
propriétés sont très-mal déterminées, et dont l'action: 
délétère seule est bien connue, comme on va le voir. 


CIGUE VIREUSE. C. AQUATIQUE. CICUTAIRE AQUATIQUE. 
Cicuta virosa. Pentandrie digynie, Lin. Famille 
des ombellifères. Juss. 


Fleurs blanches , petites, en ombelles presque 
régulières et lâches, de quinze à vingt-cinq rayons , 
à collerettes partielles , composées de plusieurs fo- 
lioles étroites et assez longues pour dépasser les om- 
bellules. La collerette universelle manque, ou ne 
consiste que dans une seule foliole étroite. Dans 
chaque fleur un calice entier, une corolle à cinq 
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btales presque égaux, ovales, entiers et recourbés 
u sommet; Cinq étamines un peu plus longues que 


?s pétales, et deux styles sur l’ovaire qui devient un 


‘uit un peu court, ovale, sillonné, et contenant deux 
-mences convexes en dehors, à cinq petites côtes 
on crénelées. 

Plante de deux à trois pieds par une tige ar- 
pndie, fistuleuse, dressée, forte, glabre, striée 
t rameuse. Feuilles grandes , deux ou trois fois 
ilées sur des pétioles alternes, et composées de 
lioles sessiles , étroites , allongées , lancéolées ; 
entées en scie, vertes et glabres, La racine est 
ssez grosse, allongée, et fournit des radicules la- 
rales assez nombreuses , et disposées en anneaux 
S uns au-dessus des autres. La racine principale 
it d’ailleurs variable par sa forme et son volume ; 
le est arrondie ou ovale au printemps, ressemble 
jun navet pendant l'été, s’allonge encore plus à 
automne, et surtout l’hiver ; elle devient cylindrique 
un peu creuse. | 
C’est alors qu'il y a quelque danger de prendre 
te racine pour celle du panais, dont elle a un 
eu [a saveur, au moins à l'intérieur , car son écorce 
utient un suc jaunâtre dont l’âcreté est trés-grande, 
| on la mâche quelques instans. Toute cette plante 
une odeur qui ne ressemble pas à celle de la grande 
gué ; elle est cependant un peu nauséeuse, et se 
pproche davantage de celle du persil ou de l’ache. 
es feuilles ont peu de saveur. 

Il paraîtique les qualités de cette plante se perdent 
1 la deséiccation, car les feuilles que l’on vend 
ins quelques boutiques , et les racines que l’on 
ÿ louve presque jamais, sont également inodores 
_insipides. : 

1l en est de même des propriétés, et l’on à des 
»servations qui prouvent que cette plante peut être 
nployée sèche à l’intérieur, et À forte dose, sans 


isons les plus violens lorsqu'on l’emploie fraîche , 
tout le suc de sa racine au printemps, On ne doit 


oduire aucun effet; tandis qu’elle offre un des 
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donc pas hésiter à bannir la ciguë vireuse de la liste 
des médicamens, puisque, selon l’âge de la plante, 
le temps de l’année où on la cueille, son état de 
fraîcheur ou de dessiccation, elle peut être une sub= 
stance delétère ou inerte. Cependant dans le nord 
elle est en usage; l’autorité de Linné a concouru 
à la faire substituer à la grande ciguë dans les phar- 
macies. On l’a appliquée sur les dartres vénériennes , 
en frictions dans les rhumatismes, les névralgies , 
les sciatiques, ete. Mais quelques résultats qu’on en 
Ait obtenus en Sibérie ou au Kamischatka, je pense 
qu’en France on ne doit pas s’en servir, même à 
l’extcrieur; par conséquent , il ne faut pas permettre 
qu’elle soit substituée à la précédente. Dans le com- 
merce il sera toujours facile de la distinguer de la 
grande ciguë par les caractères que j'ai assignés à ces 
deux plantes, et, lorsqu'elles sont sèches, à l'odeur: 
puisque la ciguë vireuse est inodore. 

Cette plante est, comme on voit, beaucoup plus 
importante sous le rapport de ses propriétés vénés 
neuses qu’à titre de médicament ; mais comme les 
accidens qu’elle produit diffèrent peu de ceux quéi 
cause la grande cigue, et que l'on y remédie de lé 
même manière, je ne m’y arrêterai pas plus long+ 
temps. 


Elle fleurit au mois de juillet, et elle est vivact 
dans les lieux très-humides , les eaux stagnantes | 
les marais, etc. On conçoit, d’après ce qui récèdei 
combien sa culture serait déplacée iCi2 urpluss 
celle de la précédente lui est applicable. Ce qui mn 
paraît le plus important à se rappeler de cette plantes 
ce sont ses caractères, afin d’éviter son emploi. Oh 
doit surtout prendre garde de la confondre avec I 
phellandrie aquatique et la petite ciguë. parce que cet 
plantes se rencontrent dans les mêmes lieux. 


| 


PETITE CIGUI 


| Petite Ciqué. oo, 0 
PETITE CIGUE. C. DES sapins. OETAUSE À FORME pr 
pensir. OEthiusa cynapium. Pentandrie digynie. 
Lin, Famille des ombellifères. Juss. 


Fleurs blanches, assez nombreuses, disposées en 
ombelle plañe ; sans collerette universelle , formée 
de rayons plus courts au centre, et dont les ombelles 
partielles portent des collerettes de trois ou quatre 
folioles capillaires , Iongues-et saillantesdu côté exté- 
rieur; calice entier, cannelé; corolle à cinq pétales en 
cœur, très-échançrés, inégaux, les plus grands en 
dehors; cinq étamines à anthères blanches, arrondies ; 
deux styles très-courts. Enfin pour fruits, deux se- 
mences convexes d’un côté. 

Plante de deux pieds au plus, à tiges droites, ra- 
meuses, fermes, arrondies, fistuleuses, striées, 
labres, vertes et point tachetées comme la grande 

iguë; feuilles alternes, triangulaires, à pétioles qui 
s’engainent plus ou moins sur la tige, deux ou trois 
tois ailées, à folioles pinnatifides, pointues, d’un vert 


foncé en dessus, un peu moins en dessous et luisantes. 


Racine blanche, pivotante, un peu branchue. 
L’odeur de la petite ciguë est très-faible et peu 
nouséabonde, ainsi que sa saveur qui approche 
le celle du eérfeuil, comme elle ressemble au 
xersil par la forme. En {a froissant entre les doigts 
son odeur nauséabonde devient plus sensible , etil 
faudrait n'avoir jamais senti celle du persil pour 
sonfondre ces deux plantes ; cependant comme elles 
croissent souvent ensemble dans les jardins, il est 
ivrivé plusieurs fois que des empoisonnemens ont été 
a suite de méprises ; c'est le seul rapport sous 


1e l’a point encore conseillée comme médicament. Les 
ymptômes de l’empoisonnement par la petite ciguë , 
lifférent peu de ceux que produit la grande, et ils ne 
lemandent pas d’autres soins. D'ailleurs on connaît si 


eu ses propriétés que l’on doit les craindre , et qu’il : 


aut éviter de la laisser substituer à la grande ciguë, 
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équel la petite ciguëe intéresse la médecine, car on 
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elle diffère du persil par des tiges violettes ou rou=. 
geûtres, et par des feuilles d’un vert noir, plus foncé” 
en dessus qu’en dessous. 


C’ést au reste une plante annuelle qui fleurit vers. 
le mois d'août, dans les lieux cultivés d’où l’on doit 
chercher, avec le plus grand soin, à la fairerdisparaître. 
Pour se la procurer il suffit d’en transplanter un pied 
dans la place que l’on veut lui faire occuper ; elle, 
vient ensuite très-aisément. 


CITRONELLE. AuroxE. A. MALE. À. DES JARDINS. 
ARMOISE CITRONELLE. ARMOISE AURONE. Arlemisiæ 
abrotanum. Syngénésie polygamie superflue. Lin. 
Famille des corymbifères. 


Fleurs jaunâtres, petites, nombreuses, à pédon-» 
cules très-courts , axillaires , et formant des grappes: 
minces et terminales ; ces fleurs sont flosculeuses, leur” 
calice est cotonneux , et pour le reste elles sont en tout 
semblables aux fleurs de larmoise commune et de» 
l'obsinthe. 

Arbrisseau de deux ou trois pieds, à tiges dresséess, 
ranieuses surtout en haut, arrondies, brunâtres, cen=- 
drées, les rameaux verdâtres, pubescens aux extrés» 
mités, et portant des feuilles pétiolées , itrès-diviséess 
en découpures linéaires, fines, rameuses, obtuses, una 
peu pubescentes, d’un vert grisâtre, ou même blan-+ 
châtre. Racine ligneuse. | 

Toute cette plante répand une odeur citronée, plus 
forte et moins agréable que celle de la mélisse ; quil 
devient plus prononcée encore, et comme camphrée ;, 
en écrasant ses feuilles ou ses fleurs. Sa saveur esk 
amère , aromatique et assez désagréable ; les partiess 


ligneuses sont inodores et insipides. 


En séchant la citronelle, on doit avoir soin de EE 
débarrasser de ces parties, et de ne conserver que a 
partie bien feuillée des branches. Sa saveur et son 
odeur ne sont pas diminuées par la dessiccation en 
suffiraient pour la faire reconnaître indépendammenn 
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de la blancheur de ses feuilles. Quand elle est trop 
incienne , ou mal séchée , ses feuilles deviennent 
orunes ou même noires. - 

Préparations, doses. Infusion d’une once ou deux 
‘eau , que l’on administre par tasses plus ou moins 
‘épétées selon les cas; en substance et en poudre la 
l’instant de les avaler, ou dans du vin. On.pourrait 
d’ailleurs Ja soumettre à toutes les préparations de 
’absinthe. 

Propriétés, usages. Pour déterminer la confiance 
ue l’on doit accorder à la citronelle, il n’est pas né- 
essaire de se diriger d’après l'autorité d’Ettmuller , 


ui lui attribue plus de vertus qu’à l’absinthe, ou : 


après celle de Galien qui affirme le contraire par 
xpérience. Îl est bien plus sûr de consulter ses pro- 
riétés sensibles, et de la soumettre à observation ; 
r les premières indiquent un médicament doué de 
roprietés toniques et excitantes, et la seconde montre 
es effets bien prononcés sur les organes de la diges- 
ion, et peut-être sur l’organe utérin, ce qui parait 
rés-probable quand on'considère que cette plante est 
ongénère de l’absinthe et de l’armoise ; aussi la con- 
cille-t-on comme vermifuge et hystérique. Cepen- 
ant je ngdui crois pas autant d’activité qu’à l’absinthe, 
t c’est probablement pourquoi elle est beaucoup 
1oins employée. On peut au reste l’utiliser dans les 
1èmes cas ; c’est une ressource puissante quand on 
oudra varier les moyens. 


Elle ne fleurit qu’au mois d'août, et peut se re- 


ueillir toute l’année, soit qu’on la prenne dans les _ 


épartemens méridionaux de la France, où elle croît 
pontanément, soit dans nos jardins où elle est éga- 
ment vivace. 

On Fly cultive facilement dans une terre légère et 


ubstantielle, et dans une exposition chaude. On peut 


: multiplier de graines, et encore mieux par l’éclat 
es pieds au mois de mars, 
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des sommités vertes, ou moitié des sèches, par pinte 


dose est d’un gros par prise, en pilules préparées à 
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On pourra toujours la remplacer sans crainte parw 
Y'ahsinthe commune, ou par l’absinthe pontique; maiss 
son odeur ne permettra pas de la confondre avecs 
aucune autre, sans une négligence extrême. s 


CITROUILLE. Cucurbita citrullus. MoNoecie syX-* 
CÉNÉSIE. Lin. Famille des cucurbitacées. Juss. 


11 
Fleurs jaunes, monoïques, plus grandes que celles du 
melon, axillaires, à pédoncules courts, renflés; à calice 
et à corolle disposés comme dans le melon ; du restes 
les fleurs mâles contiennent trois étamines à filetss 
distincts à la base, réunis au sommet, recouvrant enû 
partie une cavité centrale de la corolle, et soutenantt 
des anthères adnées , réunies. Dans la fleur femetle,, 
les filamens stériles sont réunis en anneaux à la base;s 
il y a unstyletrifide àtrois gros stigmates sur un ovaires 
qui devient la citrouille; gros fruit ovale ou arrondi ;, 
jaune, panaché de vert, composé d’une chair jaunâ-- 
tre, aqueuse, sucrée, et de semences ovales, oblon-« 
gues, planes, plus pointues à une extrémité, entouréess 
d’un rebord et contenant une amande, 
Plante de petite dimension à proportion du fruits 
à tiges rampantes, sarmenteuses, vrillées, munies dee 
grandes feuilles alternes, pétiolées, un peu cordifor=s 
mes et anguleuses, dentées, d’un vert foncé, légères 
ment pubescentes, et point rudes au touchég comme 
-celles du melon. Les racines sont fibreuses et peu 
longues. | 
Ce sont les semences de citrouille que l’on emploies 
vertes, ou que l’on sèche dans les boutiques pour lu 
sage médicinal. Elles contiennent une amande dont lé 
saveur est douce, sucrée et agréable. 41 
Ce sont ces semences que l’on a soin de monder dé 
leur écorce pour en faire des émulsions ; du restews 
tout ce qui est dit à l’article des semences du melon 
sous le rapport des préparations, des doses, des pro 
_priétés et des usages, leur est entièrement applicable 
Les semences de citrouille sont une des quatre sen 
mences froides; à ce titre on les emploie beaucoup 
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noins qu’autrefois, et il faut surtout en rejeter Pusage 
quand elles sont trop anciennes , parce que l’auile 
qu’elles renferment y devient rance. 

_ Les semences de la CouRGE ou caLEBAssE, cucurbit 
agenaria, Lin. , ressemblent beaucoup aux précé 
lentes , et sont seulement un peu plus jaunes et plus 
platies. Elles forment avec celles du melon et du 
oncombre les quatre semences froides majeures ; On 
ajoute celles de PorIRoN, cucurbita pepo, Lin., qui 
ervent souvent à remplacer les semences de citrouille 
ju de courge. Ces trois plantes ont des caractères bota- 
iques communs : leurs fruits sont si bien connus et 


eurs graines sont tellement semblables par les qua- 


tés physiques et les propriétés, qu'il serait superflu 
e les décrire. 


Elles fleurissent toutes au commencement de lPété. 
)n en récolte les semences à la fin de cette saison, 
t pendant l’automne. Quant à leur culture, comme 
Ile est bien plus du ressort de l’économie domes- 
ique que de la médecine, je me dispenserai d’en 
ure mention en détail. On sait qu’elles se sèment 
ur couches sous châssis, au mois d’avril, et qu’elles 


e transplantent en place sur couches sourdes ay:mois 


e mai. Ù 
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GUEUX. VIGNE BLANCHE. Viorne. ŒMematis vitalba. 
Polvandrie polygynie. Lan. Famille des renoncu- 
lacées. Juss. 


Fleurs blanches, disposées en grappes pendantes , 


xilläires, et en panicule terminale , sur des pédoncu 
s plusieurs fois trifides. Point de calice; corolle à 
uatre pétales oblongs, un peu pubescens, ouverts ; 
ingt étamines au moins, presqu'’aussi longues que 
8 pétales, d’un blanc un peu jaunâtre, et à anthéres 
dnées , oblongues ; les extérieures s’écartent, celles 
u milieu restent droites et entourent les pistils qui 
Jntup peu plus longs. Graines terminées par des arêtes 
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soyeuses, qui s’allongent beaucoup, argentées et ulM 
peu rouges. É | \] 
Plante de plus de six pieds, à tiges ou sarmensk 
nombreux, rameux, anguleux, grimpans, plus ouM 
moins ligneux, plians, arrondis, un peu striés, ét 
portant des feuilles opposées, ailées, à trois ou cinq 
folioles en cœur, sans échancrure aux pétioles quik 
s’entortillent et s’accrochent. Ces folioles sont poin= 
tues, entières ou dentées, lobées, glabres, d'un vert 
clair, plus foncées et luisantes en dessus. Racine li-" 
gneusce. on | 
- L’odeur des fleurs est assez agréable, peu forte ; les 
reste de la plante est inodore. Sa saveur d’abord un peuñ 
acerbe, devient, si l’on continue de la mâcher, d’unes 
âcreté si considérable, qu’elle détermine sur la langues 
et l’arrièére-bouche un sentiment de brûlure. t 
Par la dessiccation, la clématite ne perd qu’une parties 
de son âcreté et de ses propriétés. On la trouve assez# 
+ rarement à cet état dans les boutiques; son usage lee 
plus fréquent est à l’état frais, et à l’extérieur. Si of 
écrase quelques-unes de ses parties, ses feuilles prinss 
cipalement, et qu'on les applique, ou leur suc seulé== 
ment pendant un certain temps sur Ja peau, On 
produit de la rougeur, de la douleur, des phlyctènesss 
tous les effets d’un vésiçatoire « et finalement des: 
ulcérations superficielles peu douloureuses, mais d’un® 
aspect assez rebutant, dont les mendians tirent parti 
dans les campagnes surtout, pour exciter lacompassian;} 
et sans aucun danger, puisque ces ulcères ne devienss 
nent point profonds et qu’il suffit pour les guérit 
de quelques lotions avecde l’eau , et de les garantir duk 
contact de l’air. Cependant on recommande Pusage déi 
la clématite quand on veut déterger les vieux ulcèress 
L'écorce, dit M. Bodard , est propre à faire un cautères 
comme celle du garou. C’est donc comme vésicanhl 
que la clématite agit à l'extérieur; c’est à ce tite 
qu’elle à été conseillée dans les douleurs goutteusen 
et rhumatismales. En la faisant écraser et macére® 
dans l'huile, ou infuser dans l’eau, et en frictionnann 
avec le liquide, on s’en sert dans les campagnes paun 
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guérir la gale; mais lexpérience n’a point confirme 
re n 


l'utilité de ce moyen, qui est plus capable de produire 
une excitation trop vive à la peau, que la guérison 
_d’nne gale rebelle. \ 


On a aussi conseillé la décoction vineuse pour pur- 
ger dans l’hydropisie; alors elle agit comme drastique, 


_ sans qu’on puisse bien prévoirles résultats de son action; 


ou si en efïet, comme on le croit, la cuisson lui fait per- 
dre une partie de son énergie, les effets en deviennent 


jucertains. Enfin on a conseillé de donner les jeunes 


bourgeons à la dose d’un gros pour obtenir une pur- 
gatiou douce et sans coliques. Get effet n’est pas plus 
sûr que les autres, et sous tous les rapports la clé- 
matite se recommande peu pour l'usage intérieur. 
Cependant il paraît que l’on peut la donner d’une 
maniere moins hasardée, sous la forme d'extrait , 
en commençant par un demi-grain pour augmenter 
jusqu’à deux par jour. Il en est de même de la poudre 
depuis deux grains jusqu’à six. Les anciens l’ontpreseri- 


tedans la lèpre, certaines fièvres quartes, les scrophu- 


les, la vérole constitutionnelle avec anaigrissement , 
fièvre lente , les maux de tête violens proûuits par 
des affections rhumatismales anciennes, et dans des 
maladiesanalogues. Ce moyenestassez énergique pour 
produire des changemens avantageux dans ces ma- 
fadies ; mais, comme il est dangereux s’il n’est pas pru- 
démment employé, il faudrait encore, avant de le 
prescrire , laisser ajouter quelques faits au trop petit 
nombre de ceux que nous possédons déjà pour en 
justifier l’usage. 


La clématite fleurit au mois de juillet. Pour la 
sécher il ne faut pas attendre sa floraison, bien que 
les fleurs mêmes puissent suppléer les feuilles et 
produire autant d’effets. On la louve assez abondam- 


‘ment dans les bois et Les buissons, principalement dans 


les départemens du midi. On la cultive dans nos jar- 
dins pour garnir les murs ou Îcs palissäder, mais 
jamais pour la médecine. 


= Gelte culture est aisée, car elle vient dans tous les 
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terrains ourvu qu’on lui donne ur appui pour” 
;.) 


grimper. Elle se multiplie par les graines semées au 


printemps, ou, ce quiest mieux encore, aussitôt après” 


F 


y] 


leur maturité. On peut aussi en faire des marcottes 


qui réussissent aisément. 
Les euphorbes, les renoncules, et surtout les mé- 


zéréons peuvent la remplacer dans les usages aux- 


quels on l’a consacrée jusqu'ici, de même qu’elle peut 


les suppléer. 


»* Il est une autre espèce de clématite que l’on a con-« 


seillée pour remplacer celle dont je viens de faire la 
description, c’est la GLÉMATITE DROITE, clematis recta, 
Lin. , que Storck a préconisée pour guérir le squirre 
et le cancer. Cette plante n’a pas plus de trois à 
quatre pieds; ses fleurs sont en panicules ombellées, 
blanches, et souvent à cinq pétales ; les feuilles ont 
sept folioles ovales, pointues, et sont d'un vert glauque. 


COCHLÉARIA. HERDE AUX CUILLERS. CRANSON or 


ciNaz. Cochlearia officinalis. Tétradynamie si- 
Hculeuse. Lin. Famille des crucifères. Juss. 


Fleurs blanches, petites, disposées en bouquets 
courts, serrés et terminaux. Calice à demi-ourert, 
à quatre folioles ovales, concaves et caduques ; co- 
rolle à quatre pétales ouverts en croix, ovales, plus 
grands que le calice; six étamines tétradynamiques, 
à anthères comprimées ; style court à stigmate obtus, 
Silicule cordiforme acuminée , à deux Joges , con- 
tenant chacune quatre graines ovales. 

Plante de moins d'un pied, à tiges en partie 
couchées ou inclinées, rameuses , faibles, tendres , 


| 
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glabres, un peu anguleuses, et portant des feuilles. 


ampiexicaules en haut, ovales, pointues avec une 
languette de chaque côté ; les inférieures à courts 
pêtioles , et peu anguleuses ; les radicales , plus 
nombreuses et plus grandes, forment presque toute 
la plante et sont longuement pétiolées , cordiformes , 
arrondies ou rondes, et échancrées à la base, en= 
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ières, un peu concayes au milieu, épaisses, glabres, 
uisantes, et d’un vert plus foncé en dessus qu’en 
lessous. La racine est peu épaisse, allongée, un peu 
hevelue et blanche. à | 

Cette plante a dans toutes ses parties, mais surtout 
lans les feuilles, une odeur forte, piquante et pe- 
aétrante , qui augmente en les écrasant ; leur saveur 
rucifère est fortement piquante et agréable, quoique 
-haude, amère et âcre pendant la floraison. Ces qualités 
ont dues à l’huile essentielle et au soufre qu’elle con- 
ent ; et qui se trouvent en plus grande quantité pen- 
dant que la plante est fleurie ; aussi est-ce alors qu’elle 
jouit de plus d’activité. ; 

On n’emploie guère de cette plante que les feuilles , 
et on ne doit y avoir recours qu'à leur état de frai- 
cheur ; elles perdraient trop dé leurs propriétés par 
la dessiccation. 

Préparations, doses. Leur âcreté ne permet pas, aux 
personnes dont l’estomac est sensible, d’en faire usage 
comme aliment : on peut tout au plus les mêler 
comme assaisonnement à des végétaux plus doux, 
tels que le cresson, les pissenlits. Si l’on fait mâcher 
ces feuilles, ou même si on Îles écrase sur les gen- 
cives pour les affermir, on a soin de les rejeter aussi 
de la bouche, afin de ne point produire une irri- 
tation trop forte à l’estomac. Cependant on n’a pas 
craint d’en donner le suc exprimé et clarifié, depuis 
une once ou deux par jour, jusqu’à une demi-livre. 
Une préparation plus douce, consiste à faire infuser 
le cochléaria dans un liquide quelconque. Souvent 
on le mêle avec d’autres plantes, pour faire ce qu’on 
appelle des sucs d’herbes anti-scorbutiques. On en met 
une ou deux poignées dans une pinte d’eau, de lait, 
de vin, de bière, etc. Il ne faut pas plus le sou- 
mettre à l’ébullition qu’à la dessiceation. On peut mettre 
son suc dans le petit lait, ou une autre boisson pour 
le rendre moins irritant. Son eau distillée est peu 
employée. Par la distillation de ses feuilles dans l’al- 
cool, on en fait, avec la racine de raifort, ce qu’on 
appelle l’esprit ardent de cochléaria, dont Pâcreté 


Lg? 


être utile. IL faut aussi pour en retirer tout le parti 


- dies qui ontété guéries, ou au moins traitées par lui. … 
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est si grande qu’on en compte les gouttes jusqu’: 
une vingtaine tout au plus, pour la faire-entrer dans, 
des potions ou dans des tisanes anti-scorbutiques. Les 
cochléaria entre, comme on sait, dans le sirop et les 
vin anti-scorbutiques. Sa conserve n’est plus employée: 
enfin, on ne se sert plus des graines de cette plante. 
Propriétés, usages. Après le raifort, il n’est pass 
de plante de la famille des crucifères qui soit d’un 


usage plus fréquent, comme anti-scorbutique ; ques 


le cochléaria. La manière d’ agir de ces deux plantess 
est d’ailleurs tellement analogue, que je ne pourrais 
rien avancer touchant les propriétés ou les effets im= : 
médiats de celui-ci sur nos tissus et nos organes y 
que je ne fusse obligé de répéter plus tard à Particle 
du raifort; en sorte que je renvoie à cet article pour“ 
l’explication de l’action des feuilles de cochléaria y 
dans les différentes maladies contre lesquelles il peut 


possible , ne le donner que dans les cas où son action 
stimulante ne peut pas être nuisible , et je réserv 
encore , à cet égard, des règles plus précises pour 
Particle raifort. Je dirai seulement , par avance, ques 
chez les sujets irritables, lorsqu'on craint d’excitert 

trop fortement, qu’il y a toux , crachement de sang ; 
ou que ces accidens sont à \ craindre, parce que less 
organes de la respiration sont facilement excitables 
alors il faut modérer son âcreté en le mêlant à desa 
plantes plus douces , à du lait, du bouillon de; 
poulet, ou à d’autres moyens adoucissans. On pourrai 
aussi le ‘donner en même temps que des acidess 
végétaux, soit ceux'd’oranges, de citrons, ou dés 
fruits rouges, soit même celui de l’oseille , lors 
qu'il y a chaleur, douleur de tête, rougeur dem 
la face, palpitations , etc. Enfin, chez les far las 
meilleure manière de l’administrer consiste à donnef 
le sirop anti-scorbutique, dans lequel il entre en 
assez grande quantité. Au moyen de ces explications®h 
il suffira, je pense, pour compléter l’article du 
cochléaria , de faire l’énumération des diverses malas 
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Les affections scorbutiques atoniques, accompagnées 
d’hémorrhagies, d’ecchymoses, se présentent d’abord ; 
ensuite viennent les maladies scrophuleuses , les ca- 
chexies , l’œdème et les autres hydropisies qui succè- 
dent soit aux fièvres intermittentes rebelles, aux 
fièvres muqueuses, soit aux engorgemens des organes 
abdominaux et à l’hypocondrie. On la donné aussi 
avec succès dans quelques maladies lentes de l’es- 
tomac, et suriout du poumon, dans le catarrhe pul- 
monaire chronique, l'asthme surtout quand chez Îles 


vieillards il amène l’anasarque, dans les rhumatismes et 
+ plusieurs affections chroniques de la peau, dans Pa- 
. ménorrhée avec atonie générale ou locale, les fleurs 


blanches, les catarrhes de la vessie , les calculs même, 
et la paralysie. Enfin, à l'extérieur, on a retiré beau- 
coup d'avantages de l'application des feuilles de 
cochléaria sur les ulcères scorbutiques ou seule- 
ment atoniques , sur le gonflement des gencives, les 


aphtes; etc. 


Les fleurs de cette plante se montrent à la fin 
de mai, et elle continue de fleurir jusqu’en juillet. 
C’est le temps pendant lequel elle jouit de plus de 
propriétés et aussi pendant lequel on doit employer, 
pour en obtenir une action forte : c’est par consé- 
guent alors qu’il faut la faire servir aux préparations 
de la pharmacie qui doivent lui conserver ses prin- 
cipes actifs. 

Le cochléaria croît naturellement dans les lieux maré- 
cageux, sur le bord dela mer dans la Bretagne et la Nor- 
mandie, ainsi que le long de quelques ruisseaux et sur 
plusieurs montagnes de la France ; cependant la culture 
fournit la plus grande partie de celui que l’on empluie 
en médecine. Il se trouve dans presque tous les 


_ jardins, parce qu’une fois qu’on la semé au prin- 


temps on n’en manque plus ordinairement, si on a 
eu soin de le placer dans une terre assez molle et 
humide pour se laisser pénétrer par les radicules 
des graines qui tombent à leur maturité, et forment 
ainsi. de nouveaux plants pour Parnée suivante. De 
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cette manière le Cochléaria est annuel, mais il est 
facile de le faire durer deux ans, surtout à lexpo- 
sition du nord qui lui convient mieux que toute 
autre; au contraire dans les lieux secs, principa- 
lement si on le laisse manquer d’arrosemens , loin 
d’être bisannuel, il périt souvent avant d’avoir un 
an , et même aussitôt qu’il est levé. 

Pour remplacer le cochléaria comme médicament 
le raifort et la moutarde se présentent les premiers, 
ensuite le cresson de fontaine, la roquette, la pas- 
serage et plusieurs autres plantes crucifères, moins 
actives et moins employées. 


COIGNASSIER. Cocxassier, CocniErn. Pyrus cy- 
donia. Icosandrie pentagynie. Lin. Famille des 
rosacées. Juss. 


Fleurs blanches, un peu rosées, assez grandes, 
solitaires et axillaires sur de courts pédoncules à 
Vextrémité des rameaux. Calice velu , à cinq dé- 
coupures un peu dentelées ; corolle composée de 
cinq pétales presqu’arrondis et concaves; vingt éta- 
mines au moins, plus courtes que les pétales et 
attachées avec eux sur le calice; -enfin, cinq styles 
filiformes à peine plus longs que les étamines, à 
sligmate simple, et portés sur un ovaire pubescent 
qui devient le coing. C’est une sorte de poire de 
forme et de volume assez variables, selon les espèces, 

jaunâtre, citrine, couverte d’un duvet fin, formée 
d’une pulpe jaune pâle, charnue, ferme, renfermant 
au centre cinq loges qui contiennent ordinairement 
chacune plus de deux pépins oblongs, comprimés 
et environnés d’un mucilage visqueux. 

Arbre de dix à quinze © pieds par un tronc tor- 
tueux, divisé en rameaux diffus, bruns, et dont 
les nouvelles pousses sont cotonneuses. Les feuilles 
sont simples, alternes pétiolées, ovales-allongées , 
entières, molles, vertes en dessus , et Cotonneuses 
en dessous. 

Le fruit est la seule partie du coignassier réclamée 


à 
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r la médecine. Quand il est mûr, son odeur est 
rte, fragrante, fatigante même ; elle se commu- 
que aux corps qu’il touche un certain temps. Sa 
veur est très-acerbe , au point qu’il n’est pas facile 
, le manger” cru. 

Préparations, doses. Par la cuisson, on Jui fait 
rdre une grande partie de son acidité et de son 
leur ; si l’on unit sa pulpe ayec du sucre, on 
idoucit encore plus, et on en obtient des prépa- 
tions fort agréables, telles qu'une gelée appelée 
iignac, des confitures ; des compotes, des pâtes, 
: même un ratafia. Son suc clarifié se donne à 
| dose de quelques cuillerées, quand on veut ob- 
nir une action forte ; il entre dans diverses pré- 
arations pharmaceutiques. Si l’on veut une action 
lus douce, on emploie le sirop de coing; c’est or- 
inairement pour édulcorer les tisanes. On peut en 
onner plusieurs onces par jour. Par la fermentation 
u suc avec le miel, on en prépare un vin; mais 
me paraît préférable de se servir du vin dans 
quel on fait macèrer le fruit coupé par tranches. 
e dernier est assez asiringent, et, comme il est 
lus tonique, il convient micux aux convalescens, 
ux vieillards et aux personnes faibles , auxquels 
n le destine. On préparait autrefois de la même 
ranière, et pour l’usage extérieur, une huile qui n’est 
lus employée. Enfin, le mucilage qui entoure les 
épins, ou celui qu’ils fournissent par la décoction , 
eul être soumis à toutes les préparations de la gomme 
rabique. On pourrait l’employer à l’intérieur, si on 
ie trouvait pas plus commodément ce principe dans 
a graine de lin, ou la racine de guimauve. Dans 

e cas, la dose serait de deux gros à une demi- 

»nce par pinte d’eau. On ne la conseillé jusqu'ici 

qu'à l'extérieur, pour cela, on en fait bouillir un 

oros dans cinq à six onces d’eau. | 

Propriétés , usages. Ce mucilage est doux et vis- 

queux ; il paraît réunir à toutes les qualités émollien- 

tes et adoucissantes de la gomme arabique , quelque 

chose de plus onctueux qui le rend propre à adoucir 
Pa 
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les irritations vives ét les inflammations des organeghs 
délicats. Ainsi, pour les gcrçures des seins , dess 
lèvres, les ophthalnies, les brûlures, etc. ; on peutt 
employer avec beaucoup d'avantages Mais une. ré=- 
flexion qui vient naturellement à l’occasion de cé 
moyen, c’est qu'étant moins commun que les sub== 
stances dont on tire ordinairement le mucilage , il 
sera préféré par beaucoup de personnes qui ne mettent 
de prix qu'aux choses dont l’usage n’est ni fréquent 
ni facile. On pourra donc profiter de cette dispo== 
sition des esprits, en guérissant le peuple avec la 
racine de guimauve, et les personnes riches, avect 
le mucilage de coing. 

Quant à ces fruits eux-mêmes, ils ont des pro== 
priétés tellement prononcées, qu’ils sont plus propres 
à servir de médicament que d’aliment. Îls jouissent 
de la propriété astringente à un degré très-éminent , et 
ils peuvent faire l'office d’un excellent tonique et sto# 
machique, dans les cas où les astringens sont indiqués3 
dans les faiblesses des organes de la digestion, ess 
vomissemens excessifs, les dévoiemens atoniques 4 
les crachemens de sang , les pertes , le flux hémor=- 
rhoïdal trop abondant, et toujours sans inflamma-- 
tion , enfin toutes les fois qu’il est besoin de fortiliert 
et de resserrer. 


Le coignassier fleuril au mois de mai, et ses fruitss 
sont mûrs en automne ; on les conserve pendant 
l'hiver très-facilement. Cet arbre croît naturellement 
dans les terrains arides et sablonneux de nos dépar:: 
temens méridionaux; mais les fruits qu’on en obtientt 
pour l'usage sont dus à la culture. | 

Il peut venir dans toutes les terres, quoiqu'il nea 
réussisse bien ni dans une terre forte et froide ; ni 
dans une terre trop légère ; il lui en faut une douces 
et substantielle ; les jeunes branches y prennent racire# 
avec plus de facilité. La meilleure manière de les 
multiplier , consiste à semer les pepins d’une bonnes 
espèce de fruits; mais on trouve ce procédé trop 
long, quoiqu'il en résulte de plus beaux fruits. Je 
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ne m’étendrai pas plus sur la culture de cet arbre , 


1 se SEE RE ; 
parce qu’elle diffère peu de celle du poirier, qui, 


| 


par son importance , est étrangère à cet ouvrage. 
Pour remplacer les coings, comme astringens , 
il est beaucoup de fruits acerbes ; mais nous n’en 
avons pas d’autre qui réunisse la propriété tonique à 
la propriété astringente, d’une manière aussi pro- 
noncée. 


COLCHIQUE D'AUTOMNE. Mont-Cnien. SAFRAN DES 
Prés. S. BararD. VEILLEUSE. VEILLOTE. TuEe-CHIEN. 
Colchicum automnate.. Hexandrie trigynie. Lin. 
Famille des jones. Juss. 3 


Fleurs grandes, belles, d’un rose purpurin, sans 
, puTrp 3 


_ calice, la corolle sortant immédiatement de la racine 


avant les feuilles, et s’allongeant en untube detrois à 
cinq pouces, mince, blanc, et s’ouvrant en un limbe 
campanulé à six divisions ovales, allongées, pointues 
et longues d’un à deux pouces. Six étamines dont 
les anthères oblongues, vacillantes et jaunes, se mon- 
trent au fond du tube ; trois styles filiformes , s’insé- 
rant sur la racine et 6e terminant au milieu des an- 
thères, chacun par un stigmate crochu. Fruits sessi- 
les, solitaires, formés de trois capsules réunies, con- 
tenant des graines arrondies et ridées. 

Plante. Elle ne se montre qu’au printemps ainsi 
que les fruits. Elle est composée de feuilles grandes, 
droites, rassemblées plusieurs en faisceaux, engaînées 
à leur base, lancéolées, planes et d’un vert foncé. « Elles 
naissent d’une racine bulbeuse, dit Peyrilhe, com- 
posée de deux tubegcules blancs : ur charnu et l’autre 
barbu, remplis d’un suc laiteux et enveloppés de 
quelques tuniques noires ou rougeâtres. La bulbe .est 
arrondie , aplatie d’un côté, sillonnée quand la plante 


“fleurit, et sans sillons dans tout autre temps. Au 


printemps, l’un flétri et l’autre juteux. » 


Lors de la floraison, cette racine n’a presque pas 
d’odeur, et seulement une saveur un peu amère €f 
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féculente, tandis que, pendant l’été, son odeur est forte, « 
piquante, et sa saveur très-âcre et presque corrosive. 
Les autres parties de la plante n’offrent rien de re 
marquable si on les cueille en automne; mais elles. 
partagent les qualités de la racine quand on les prend 
au printemps ou en été. La dessiccation altère très- 
peu ces qualités; et, malgré l’assertion contraire de 
plusieurs auteurs , les racines de colchique, âcres et. 
corrosives étant fraîches, ne sont pas sans danger 
lorsqu'elles sont sèches. Cependant on doit observer 
que celles qui ont été recueillies pendant la floraison, . 
n'offrent, après la dessiccation, que les formes d’un 
ognon à parenchyme farineux, et d’une saveur un peu 
amère. C’est donc surtout à la saveur des bulbes de 
colchique qu’il faut s’arrêter pour juger du temps 
où elles ont été récoltées, et conséquemment de leur 
activité, et des dangers qu’on peut en craindre , 
soit qu’on les trouve fraiches ou sèches dans le com- ! 
incrce. 

Préparations, doses. La principale préparation 
du colchique, et presque la seule qui ait été employée, 
est le vinaigre colchique de Storck, qui se prépare 
en faisant macérer trois à quatre onces de bulbes 
fraîches, cueillies au commencement de lété, par 
pinte de vinaigre. Avec ce vinaigre on fait l’oxymel 
colchique, en y ajoutant du miel sur un feu doux. 
Get oxymel se donne depuis une once jusqu’à trois 
ou quatre, et on a conseillé aussi le vinaigre à moitié 
de cette dose. La poudre a été prescrite à quelques 
grains ; mais on regarde le colchique comme peu sûr 
sous cette forme, qui contribue à le faire détériorer 
promptement. Le sirop est rarement en usage ; il peut 
être donné à plus"forte dose que l’oxymel. Sous toutes 
ces formes on Île fait prendre dans une boisson appro- 
priée aux accidens que l’on veut combattre. 

Propriétés, usages. Les propriétés vénéneuses du: 
colchique, étaient seules connues des anciens, et son 
emploi, comme médicament, ne remonte pas plus 
haut que les tentatives hardies de Storck, sur les 
poisons, Toutefois, si ces tentatives n’ont pas toujours 
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u les succès que s’en était promis ce praticien distin= 
ué, ce n’est pas l'emploi du colchique qui aurait 
ju contribuer à augmenter la confiance que méritent 
»s substances vénéneuses dans les maladies. En effet, 
in poison, quelque dangereux qu'il soit, quand son 
ction est uniforme et constante, peut être donné sans 
rainte et avec un espoir fondé de succès , pourvu que 
à dose à laquelle on le prescrit sans danger soit 
ién convenue, et qu’on ne la dépasse pas. Mais il 
’en est point ainsi du colchique d'automne 1 S08 
ropriétés varient selon le climat et la nature des 
errains où il croît, la culture qu’on lui applique, son 
ige , le temps de l’année qu'il est cueilli, suivant qu’il 
st à l’état frais ou desséché, son ancienneté, etc. 
it, de toutes ces diférences, il résulte que non-seu- 
ement ses propriétés médicinsles sont incertaines , 
nais que même ses propriétés vénéneuses s0DÎ pro- 
lématiques , comme l'afhrmment plusieurs auteurs 
qui l’ont vu employer à des doses assez fortes, sans 
ucun danger, tandis que d’autres lui ont vu produire 
les accidens funestes. À quoi bon se servir d’un mé- 
jicament si différent de lui-même, qui peut être nul 
u dangereux, sans qu’on puisse toujours le prévoir 
l’une manière certaine, quand on possède des mé- 
jicamens jouissant de propriétés analogues à celles 
qu’on attend du colchique ? Or, tous les diurétiques 
sont dans ce cas, car c’est surtout comme diurétique 
qu’on l’a loué, et quelquefois employé avec succès 
dans l’hydropisie générale, celle de la poitrine ou du 
ventre. On lui croit aussi une action spéciale sur Île 
poumon, analogue à la scille, ce qui l’a fait conseiller 
ans l’asthme humide. 

Jai dit que l’action vénéneuse de la racine ou des 
autres parties du colchique, n’était pas une chose 
constante ; toutefois, quand l’empoisonnement a lieu 
par cette substance , il se manifeste par une purgation 
violente, des syncopes, des angoisses dans le canal 
ahämentaire , tous les signes d’une forte inflam- 
mation. On doit remédier à ces accidens comme à 
ceux produits par tous les poisons âcres : faire rejeter 
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la substance par lémétique, si elle est prise depuis 
peu de temps, et ensuite donner les boissons mucilau 
gineuses tièdes, en abondance, On se borne à cet 
boissons, quand on ne peut plus faire vomir, OÙ aux} 
tisanes acidulées. On a conseillé le vinaigre cominl 
antidote. 


Le colchique fleurit au mois de septembre, et c’esl 
aprés ce temps que sa bulbe, dans notre climat. 
est dépourvue de presque toute son activité. 11 paraïll 
que c’est à la fin du printemps qu'il a le plus de forces 
et que son action offre le plus de danger ; c’est aussi 
à cette époque que lon doit le recueillir pour Hk 
sécher, ou pour en préparer le vinaigre et l’oxymelk 
H croît naturellement dans les prairies humides, ebl 
réussit à la culture dans tous les terrains : cependanhl 
il vient mieux dans une terre franche et douce. On lé 
multiplie par ses caïeux que l’on relève dans le moisi 
de juin, pour les replanter aussitôt, ou au plus “ri 
au mois d’août, en les enfonçcant de deux ou troi 
pouces. On peut les laisser plusieurs années dans 
la terre, où ils ne craignent pas le froid de notrét 
climat. LE 

On peut remplacerle colchique par la scille maritimes 
Luutelos Je ne partage pas sopinion de Peyrilhe qui 
veut que l’on remplace, au contraire, Ja scille par lee 
colchique. M. Bodard qui renouvelle cette opinions, 
V'appuie sur la plus grande facilité de se procurer lek 
colchique, mais je ne pense pas que ce motif doive 
balancer Pinconyénient de se servir d’un médicament 
dont on ne connaît jamais la mesure d'activité. On 
pourrait encore le remplacer par la racine du pied 
de veau, qui est aussi très-virulente dans son actions: 


CONCOMBRE. C. curnivé. Cucumis sativus. Mo=* 
noécie syngénésie. Lin. Famille des cucurbitacées 
Juss. | 


Fleurs jaunes, un peu plus petites que celles dun 
melon, axillaires, accompagnées de longues vrillesss 
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et d’ailleurs ayant les mêmes caractères que les fleurs 
du melon; les ovaires des fleurs femelles sont plus allon- 
gés et se changent en fruits gros, longs, cylindriques , 
recourbés, recouverts d’une peau véruqueuse d’un 
blanc mat, sur une chair ferme, succulente, conte- 
nant dans trois loges des semences de même forme 
que celles du melon, mais un peu plus petites et plus 


blanches. 


Plante à tiges sarmenteuses, rampantes, rameuses, 
succulentes, et rudes au toucher, comme tout le reste 
de la plante, par des poils courts et roides ; feuilles 
alternes pétiolées, grandes, un peu moins arrondies 
que celles du melon, à angles aigus, denticulées aux 
bords et verdâtres. Racines faibles et fibreuses. 

Les semenees de concombre, une des quatre 
grandes semences froides, ne présentent aucune par- 
ticularité, dans leur emploi et leurs propriétés, qui 
ne trouve sen application à l’article du melon auquel 
je renvoie. | 
_ Le suc &e la pulpe, ou la pommade de concombres 
sont bien souvent employés comme cosmétiques pour 
adoucir la peau. Ils réussissent souvent à calmer des 
démangeaisons , des irritations, des efflorescences ; 
par une action émolliente et 5 re aue l’on croit, par 


svrarvt q — 


Un principe vireux uni au suc aqueux que la pulpe 


contient ; c’est à cause de cela qu’on regarde les pre- 
parations du concombre comme dangereuses dans les 
éruptions dépuratoires. 
Cette plante fleurit l’été, et ses graines sont récoltées 
à l'automne pour les sécher : elle est annuelle. 

On cultive le Concombre, dans tous les jardins, 


pour servir d’aliment ; il y demande peu de soins: on. 


Île sème au commencement du printemps sur la couche 
où il doit rester, ou en pots pour le transplanter avec 
sa motte de terre. Tout le monde connait la variété 
appelée connicnox, qui n’est d'aucun usage en mé- 
decine, 
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CONCOMBRE SAUVAGE. C. n'axe. Ecarértoa. Cow 


COMBRE D’ATTRAPE. GIiCLET. MOMORDIQUE PIQUANTE. 


Momordica elaterium. Monoëcie syngénésie. Lin. M 


Famille des cucurbitacées. Juss. 


Fleurs d’un jauné soufré pâle, monoïques, axil- 
laires ; les mâles en grappes et alternes ; sur un pé- 
doncule naissant dans l’aisselle d’une bractée. Calice à 
cinq divisions ouvertes, étroites et pointues , corolle 
à cinq découpures grandes, ovales, mucronées et 
adhérentes aux divisions du ealice | trois étamines 


verdâtres, äsanthères serpentantes. Fleurs femelles , : 


solitaires sur des pédancules asillaires qui naissent à 
côté des grappes de fleurs mâles. Calice caduc, porté 


sur Povaire ; et en tout semblable à celui des fleurs w 
mâles ainsi que la corolle ; trois filamens sans” 


anthères, ovaire gros, ovale, portant un style trifide 


à stigmate oblong. Fruits ovoides, gros comme un 
gland, velus, à trois loges, à £uc visqueux et à se- 


mences lisses et noirâtres. À la maturité ils s’ouvrent * 


spontanément, ou au moindre attouchement, et lan-" 


cent au loin les graines et le suc. 
Planie d’un à deux pieds et plus, à tiges rameuses, 
raïnpantes, grosses, rondes cannelées, succulentes, 


hérissées de poils rudes, portänt de grandes feuilles: 


alternes, à longs et gros pétioles cordiformes, triangu- 
laires, presqu’oreillées à la base, ondulées aux bords 
et denticulées, d’un vert peu foncé en dessus ; blan- 
châtres ‘en dessous, épaisses, charnues et rudes au 
toucher. Racine blanchâtre, grosse, longue d’un pied, 
charnue et fibreuse. 

Cette racine est d’une saveur amèrëé, nauséeuse , et 
désagréable, ainsi que le reste de la plante. L’odeur 
en est fort pénétrante , nauséabonde , surtout dans 
les fleurs; le suc des fruits est d’une odeur fétide, 
d’une amertume insupportable , et peut enflammer 
les parties qu’il touche, tandis que la semence est 
douce et huileuse. 


Préparations, doses. On vend dans quelques 


ni 


D 


0 Concombre sauvage. | 405. 
boutiques la racine sèche du concombre sauvage, et 
le plus souvent le suc desséché des fruits que l’on y 
trouve sous le nom d’elaterium. C’est une des prépa- 
rations pharmaceutiques dont la réputation est plus 
ancienne , mais il paraît qu’on ne l’a pas toujours pré- 
barée de la même manière. puisque les auteurs s’en- 
jendent mal sur son énergie et ses doses. Lorsqu'on 
ait des incisions aux fruits mûrs, il s’en écoule un 
suc qui s’épaissit, puis se sèche et forme Pélatérium 
blanc. Si au contraire on exprime le suc de ces 
mêmes fruits pour l’épaissir au bain-marie, en con- 
istance d'extrait, on a alors l’élatérium noir, ou l’ex- 
rait de concombre sauvage, le seul que l’on prépare 
ictuellement dans les pharmacies , ou plutôt que l’on 
y vende, car il est envoyé des provinces méridio- 
nales, où la plante se trouve en abondance, et. où 
lle fouruit un extrait beaucoup ylus actif, que celui 
que l’on peut faire dans des départemens moins chauds: 
en effet son énergie est proportionnée à la température 
des climats où l’on recueille la plante. Dans tous les 
cas l’élatérium blanc est plus actif que le noir. 
| La meilleure manière d’administrer ce médicament 
consiste à en dissoudre deux grains dans uu demi- 
verre de boisson mucilagineuse, et à faire prendre 
cette dose tous les quarts d’heure ou toutes les demi. 
heures, autant de fois qu’il est nécessaire pour produire 
la purgation que Pon veut obtenir; on peut cependant 
varier cette dose, selon la force, l’âge ou la sensi- 
bilité des sujets. Si on donnait le suc frais, on pour- 
rait en faire prendre de la même manière deux à 
quatre goultes. Enfin on a conseillé la racine sèche 
en poudre; ce moyen est moins commode en ce qu’il 
faut en prendre plus d’un demi-gros pour produire la 
purgation. Quant à lPusage extérieur de l’élatérium , 
soit sur des tumeurs indolentes que lon veut fondre 
où faire suppurer, soit en pommade sur le ventre pour 
purger, on l’emploie assez rarement ou même presque 
jamais. 

Propriétés, usages. I est généralement reconnu 
que toutes les parties du concombre sauvage produi- 
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sent sur le canal intestinal l’irritation purgatve à la 
manière des drastiques. Lorsque la dose est trop forte 
cette irritation peut être portée au point de produires 
un véritable empoisonnement, la phlogose des intes=n 
tins et même la gangrène; souvent au contraire il estu 
rejeté par le vomissement. A dose modérée il déter=« 
mine l’évacuation d’une grande quantité de sérositén 
qui, ordinairement, débarrasse la poitrine dans le cas“ 
d’hydropisie de cette cavité, et diminue l’étouffement;" 
par la même raison il convient dans l’asthme pituiteux, 1 
dans les autres hydropisies , les engorgemens atoniques 
du ventre, les fleurs blanches, la menstruation diffi-M 
cile, les dartres, les affections comateuses, et d’autres. 
maladies aussi dissemblables ; mais dans aucun cas il 
ne faut oublier que son action irrilante serait nuisible 
lorsque l’irritation inflammatoire cause ou accom= 
pagne la maladie, qu’il y a chaleur, fièvre, pouls durs 
et fréquent. C’est done l’action purgative seulement 
qu'il faut chercher dans l’élatérium ; maïs on ne doit 
pas compter sur une vertu plus grande de ce suc 
quand il a été gardé pendant deux siècles, comme le! 
croyait Théophraste, ou pendant au moins deux ans 
d’après Dioscoride ; ainsi que tous les extraits, il est 
autant plus actif qu'il est plus récent. Son emploi 
très-fréquent autrefois, très-rare depuis long-temps; 
a été remis en vogue dans ces derniers temps comme 
sternutatoire : il ne mérite aucune confiance. 


La fleur du concombre sauvage se montre en juin, 
et juillet; les fruits peuvent se cueillir en automne, un 
peu avant leur maturité, et la racine dans le même 
temps ou au printemps. | 

Dans les départemens méridionaux il croît naturel 
lement sur le bord des chemins, des champs, au milieu“ 
des décombres et autres lieux stériles, où sa racines 
est vivace. ; Û iA 

On le cultive dans Îes jardins plutôt à cause de la 
singulière élasticité de ses fruits, que pour servir en 
médecine. Dans les départemens qui approchent dus 
nord, les froids le font périr, et il faut le cultiver en" 
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ts Pour le mettre à l'abri pendant l'hiver. On en 
me deux ou trois graines dans chaque pot, et tou- 
a1rs dans une terre légère et chaude; en pleine terre 
sème en avril sur conche, à une exposition chaude, 
Von repique en maï au pied d’un mur au midi. 

On a conseillé le concombre sauvage pour rem- 
acer la coloquinte et le jalap. Il est beaucoup moins 
r que ce dernier, et on peut le remplacer pat la 
atiole et la bryone. 

Sa racine a quelque ressemblance avec cette der- 
ire, mais elle n’est jamais aussi grosse, et comme 
e est peu commune et que le suc des fruits en est la 


rtie le plus souvent employée, on ne craint pas de* 


; voir donner l’une pour l’autre dans le commerce. 


INSOUDE. GRANDE CONSOUDE. OREILLE D’ANE. Sym- 
phytum officinale. Pentandrie monogynie. Lin. 
Famille des borraginées .Juss. 


Fleurs rouges, jaunâtres ou blanches, à petits pé- 
ucules, disposées en grappes terminales, lâches , 
latérales, recourbées et pendantes. Calice poilu, à 
1q divisions aiguës , profondes ; corolle campanulée, 
ube court, à limbe ventru, divisé en cinq dents re- 
uvrant chacune une écaille conoïde ; cinq étamines 
ilets attachées sur la corolle, et à anthères oblongues, 
ines , alternes avec les écailles : quatre ovaires, et 
Milieu un style à stigmate simple, dépassant la 
rolle. Quatre semences nues au fond du calice , dont 
ux seulement grossissent. 

Plante d’un à deux pieds, à tige presque simple 
_ peu branchue , ailée, feuillée et hérissée de poils 
des. Feuilles grandes, ovales-lancéolées, entières, 


currentes des deux côtés sur la tige, velues, rudes, » 


d’un vert foncé. La racine est grosse comme le 
ist, longue , garnie de fibres, noire au dehors > très- 
anche et visqueuse à l’intérieur. 

Les fleurs et les feuilles de la consoude n’ont que 
deur et la sayeur de la bourrache. Sa racine est 
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charnue, remplie d’un suc visqueux et gluant, sans 


soude comme astringent. Cependant si l'on considèr 


&eur et d’une saveur douceûtre. : à 
On n’emploie que cette partie de la plante en médes 
cine. On la sèche quelquefois, quoiqu'il soit prèfé= 
rable de l’employer verte, ce qui est facile, puisqu'on 
peut se la procurer en tout femps. Pour la sécher, on 
la coupe par tranches sur sa longueur; les surfaces di- 
visées deviennent Lout à coup jaunes et restent ensuit 
très-brunes : à ce signe, et à la couleur noire de som 
écorce on peut la reconnaitre ; elle ne perd rien de 
son odeur. 
Préparations, doses. Une demi-once ou une on@ 
de cette racine fraîche ou sèche, débarrassée de son 
écorce , coupée par petits morceaux, et bouillie légès 
rement, pendant peu de temps : dans une pinte d’eau! 
telle est la meilleure préparation de la grande con< 
soude, C’est ainsi qu’on la fait prendre en tisane ; en Y 
ajoutant du sucre où un sirop, el en la buvant tiède. Bi 
Ja décoction a duré troplong-temps, ou est trop chargée” 
elle devient indigeste. Par le même motif il ne faul p 
laisser la racine infuser plus d’un quart d’heure apré 


Ja décoction. On fait uu sirop de grande consoudess 


beaucoup plus employé que cette décoction , bien qu'il 
soit infiniment plus faible et moins utile. On s'en serlt 
pour édulcorer les tisanes ; on en net une once ou deux 
dans les potions. A Pextérieur on n’applique plus Hi 
grande consoude en cataplasme ; et les emplâtres où 
autres compositions pharmaceutiques qu’on en prépas 
yait sont oubliés. | 

Propriétés, usages. On recommande de ne poinh 
faire les préparations de grande consoude dans dee 
vases de fer , parce qu’indépendamment du mucila 
qui y abonde, sa racine contient de l'acide gallique 
qui. comme l’on sait, en se combinant avec le fer pr 
duit la couleur noire. Mais une autre conséquence à 
tirer, c’est que cet acide possédant éminemment la pr 
priété astringente, sa présence semblerait justifier) 
confiance que l'on a toujours eue dans la grande co® 


combien est petite la quantité d’acide gallique qu’eb 
| contienn 
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ontient , en comparaison de l’énorme proportion 
le mucilage qui, en l’enveloppant, en atténue les effets, 
nn perdra toute confiance dans ce moyen comme 
stringent. 11 faut se résoudre à ne voir dans sa ra- 
ine que du mucilage pour principe agissant, et la 
sropriété émolliente pour toute action. C'est donc 
>urement comme béchique adoucissante qu’on doit la 
“onseiller dans l’hémoptysie, et comme émolliente seu- 
ement dans l’hématurie , les pertes de la matrice, la 
liarrhée , la dysenterie, l’inflammation des reins ,. etc. 
Si l’on craignait que le principe acerbe y conservât 
quelque puissance, l'on pourrait dans ces maladies, 
quand l’inflammation est très-aigué, ou lirritation 
rès-violente, avoir recours à la guimauve, d’abord, 
jui n’a rien de suspect; l’on ne donnerait la consoude 
jue pour servir de passage des émolliens aux légers 
ésolutifs, et seulement lorsque la violence de l’affec- 
ion serait calmée. Au reste, c’est un excès de précau- 
ion que je recommande , et je me hâte d'ajouter qu’il 
| aurait le plus grand danger à donner la consoude 
omme astringente , vulnéraire, glutinante, etc. , 
lans les ulcérations atoniques du poumon, de la 
essie, de la matrice, ou pour arrêter les hémorrha- 
ies passives ou les flux déterminés par la faiblesse. 
Malgré son nom, qui vient du mot consolida, on ne 
roit plus cette plante capable, quand on lemploie à 
‘extérieur, de réunir les plaies, de consolider les frac- 
ures, guérir les hernies, etc. ; par conséquent on doit 
ncore moins croire à ses vertus cicatrisantes des ul- 
ères internes. Enfin , pour résumer, elle ne doit être 
-mployée que pour combattre la phlogose ou l'irrita- 
ion, et c’est lorsque l’une ou Pautre de ces causes 
roduit lé flux de sang, ou tout autre, que l’on peut 
‘aisonnablement lui attribuer la vertu astringente. 


Elle fleurit depuis le mois de mai jusqu’à Ja fin de 
l'été : c’est l'hiver que l’on récolte sa racine, si lon 
veut la sécher. Nr 

Elle est vivace dans les lieux humides, sur le bord 
des ruisseaux, dans les prés, et quelquefois-même 
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dans les chemins, parce qu'elle est rustique et très- 
commune ; aussi la culture ne la fournit jamais à la 
médecine. Dans les jardins on a plus de peine à la dé- 
truire, parce que sa racine s'étend et pullule facile- 
ment, que l'on n’en a à la produire, puisqu'il suffit 
_de semer sa graine quand elle est mûre pour l’obtenir 
sans aucun Soin. | 

C’est avec raison que Peyrilhe conseille la guimauve 
pour remplacer la consoude. 
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COQ. Co Des sarDins. MevTne-coQ. MENTRE NOTRE- 
DAME. GRAND BAUME. T'ANAISIE BAUMIÈRE. GRANDE TANAI- | 
sue. Herse au cog. Pasré. Tanaceltum batsamita. 
Syngénésie polygamie superflue, Lin. Famille des 
corymbifères. Juss. 


Fleurs jaunes, petites, en corymbes terminaux 
formés de beaucoup de ramifications minces ; blan-4 
châtres et munies de bractées, Calice commun, ou M 
vert, hémisphérique, glabre, imbriqué d’écailles ser 
rées et d’un blanc jaunâtre; corolle flosculeuse, à 
disque de fleurons hermaphrodites, tubulés, à cinq. 
découpures courtes, pointues, un peu renverseesé 
cinq étamines courtes , terminées par des anthères 
formant un cylindre ; style simple; terminé par deux: 
stigmates réfléchis. Les fleurons femelles de la circons- 
| férence ne sont qu’à trois découpures, et n’ont pointi 
d’étamines. Graines longues sur un réceptacle nu, una 
peu bordées au sommet: | 

Plante de trois pieds au plus, à tiges dressées , fer 
mes, presque ligneuses ; fortement striées, quelques» 
fois blanchâtres et velues , un peu gluantes et fournis=» 

sant beaucoup de rameaux grêles et longs, surtout em 
haut. Feuilles alternes, pétiolées, excepté Îles su pé=s 
rieures qui sont auriculées à la base ; petites et étroitessi 
toutes ovales, allongées, obtuses au sommet, asse2l 
grandes , dentées en scie, d’un vert cendré et un peu 
pubescentes en dessous. Racine longue, fihreuse eB 
un peu oblique. 


# 


Coq. 2 AP 
L'odeur balsamique de cette plante est très-pronon- 
_Cée, pénétrante, se répandant au loin, et donnant 
_ parfaitement l’idée de celle du baume des jardins ; 
_Mentha gentilis. L. Son amertume est très-forte , pi- 
_ Quante et aromatique. : 

Elle se sèche entière sans fleurs, ou en la divisant 
de manière à en former des paquets qui sèchent 
 promptement, Flle devient d’un vert plus ou moins 
jaune, suivant qu’elle a été mieux ou plus vite séchée. 
Mais il faudrait qu’elle fût bien détériorée pour ne 
point conserver sa saveur et son odeur, qui, avec la 
grandeur de ses feuilles, ne permettent pas de la con- 
fondre avec aucune autre plante. | 

Préparations, doses. On doit Surtout l'employer 
ea infusion à une petite poignée par pinte d’eau, ou 
depuis demi-once jusqu’à une once au plus, si elle est 
sèche. On à plus rarement donné ses graines à moitié 
de cette dose de la même manitre, ou en poudre à un 
gros ou deux. On ne se sert plus, et avec raison, pour 
guérir les plaies et les contusions, de l’huile de baume, 

que l’on préparait en laissant le coq dans lhuile d’o- 
live pendant un mois au soleil. Au surplus , on pour- 
Trait raisonnablement soumetire cette plante à toutes 
les préparations que l’on fait subir à la tanaisie et aux . 
diverses espèces de menthes; l’on en relirerait autant 
d'avantages dans beaucoup de maladies. 

Propriétés, usages. L'emploi de la menthe-coq n’est 
pas aussi fréquent parmi les médecins que celui de ces 
dernières plantes, quoique les propriétés dont elle est 
douée, si elles étaient bien appréciées, ne dussent leuc 
céder en rien. On a coutume de lui supposer les pro- 
priétés de la tanaisie, parce que ses caractères botaniques 
l’en rapprochent; mais son énergie médicamenteuse est 
beaucoup plus grande. On la compare moins souvent 
à la menthe poivrée , et cependant son action , comme 
stimulant diffusible, est bien plus analogue à celle-ci, 
et au baume des jardins, qu’à toute autre plante. C’est 
en stimulant assez fortement les voies digestives qu’elle 
mérite la réputation de stomachique et de carminatiye 
qu’on lui attribue. C’est de la même manière qu’elle 
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peut être anti-spasmodique, et elle ne doit être donnée 
que quand les convulsions sont accompagnées ou pro- 
duites par la faiblesse. 


On ne la voit guère fleurir avant le mois d’août; 


aussi peut-on la cueillir pour la conserver pendant 
tout l'été. Elle croît naturellement dans la France 
méridionale, et se cultive très-communément dans 
nos jardins. Elle y est vivace et pousse dans toutes les 
terres, surtout si elle est très-exposée au soleil. On 
peut la multiplier autant que l’on veut par la sépara- 
tion des pieds, ou par les drageons. | 
Je ne pense pas que la tanaisie commune puisse lui. 
être substituée sans inconvéniens; au contraire, je 
‘n’en verrais aucun à la remplacer par la menthe poi- 
vrée ou le baume des jardins. Si, dans le commerce, 
on essayait ces dernières subsitutions, à cause de la 
ressemblance d’odeur, la grandeur des feuilles de la 
menthe-coq ne permettrait pas de les confondre. 
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COQUELICOT. Coo. PAYOT ROUGE. Ponceau. Pa- LL 


paver rhœas. Polyandrie monogynie. Li. Famille 
des papavéracées. Juss. ; | 


Fleurs grandes , terminales, solitaires , portées sur 
de longs pédoncules hérissés de poils solides , ainsi 
que le calice, qui est composé de deux folioles ovales ; 
concaves et caduques. Corolle à quatre grands pêta- 
les d’un rouge éclatant, avee une tache noire à la 
base : les deux plus grands sont opposés. Un grand 
nombre d’étamines noirâtres à filamens capillaires et 


à anthères oblongues. Ovaire sans style, mais à stig-" 
mate grand et en écusson. Pour fruit une capsule“ 


ovale, glabre; qui s'ouvre à son sommet sous le 
stigmate : elle contient des petites semences purpu= 
rines. | | 

Ptante d’un à deux pieds, à tiges dressées, rar 


meuses, arrondiés, grêles, munies de poils rudes, et” 


de feuilles alternes divisées-profondément en lanières” 
étroites, longues; dentées ; pointues ; velues et d’un 
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vert plus ou moins foncé , souvent jaunâtre.. Racines 
pivotantes, blanches et petites. 

Les fleurs ont une odeur vireuse désagréable. Le 
reste de la plante est inodore; en écrasant la racine 
on y retrouve un peu de l’odeur des fleurs, avec une 
saveur sucrée. Les pétales et les feuilles sont insipi- 
des, ou n’ont qu’une saveur visqueuse, un peu muci- 
lagineuse. 4 

On n’emploie en médecine que ces pétales, qui de- 
viennent inodores par la dessiccation, et paraissent 

_conservèr tout leur mucilage, au moins à en juger par 
la saveur; mais ils doivent être séchés avec soin. I 
faut les exposer à la dessiccation aussitôt qu'ils sont 
eueillis : on les étend, en les froissant le moins pos- 
sible, sur du papier ou du linge, on en fait des cou- 
ches très-minces pour que la dessiccation soit très- 

prompte ; et, s'ils Sèchent bien ; leur couleur rouge vif 


se change en un rouge terne. Quand ils sont devenus 


noirs, on doit croire qu’ils ont pourri avant de sé- 
cher, et par conséquent qu'ils ont été décomposés et 
qu’ils ont perdu Îeurs propriétés. Il n’en faut pas moins 
de huit à neuf livres pour en produire une seule de secs. 
On ne doit jamais les serrer tant qu’ils conservent 
. quelque humidité ; et il faut lés tenir dans des vases et 
des lieux bien secs. 


Préparations, doses. On emploie le plus ordinai- 


rement l’infusion du coquelicot à une ou deux pincées 
par pinte d’eau, ou à un gros jusqu’à trois ou quatre , 
et on édulcore avec du sucre, du miel ou un sirop. 
Après l’infusion, c’est le sirop qui est le plus souvent 
employé ; on s’en sert pour édulcorer les tisanes-pec- 
. torales émollientes, ou dans les potions, lesloochs ; 


on en donne quelquefois l’extrait comme calmant à la 
dose de quatre à six grains, plus rarement encore la 
teinture que l’on a prescrite dans les potions; et enfi® 
-on à conseillé le suc qui découle de la plante, ou-que 


. l’on en tire pour remplacer l’opium , et comme cal- 
mant beaucoup plus doux : la dose'est de quatre à dix- 
huit grains. 


Propriétés, usages. On peut rapporter à trois prin- 
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cipales les propriétés'du coquelicot : 1°. La première est M 
son action émolliente par laquelle il relâche les tissus M 
vivans, adoucit, calme les mouvemens vitaux dus à 
Virritation, ainsi que linflammation, la chaleur, Ja À 
fièvre , etc. C’est ainsi qu’il agit dans la pleurésie, cer- 
taines esquinancies, principalement l'inflammation des 
amygdales, le catharre pulmonaire aigu ; la toux sèche 
qu’il rend humide en favorisant l’expectoration par ES 
détente qu’il amène. Pour agir ainsi, c’est le sirop 
que l’on administre, ou linfusion tiède. 2°. Au con- 
iraire , pour mettre en jeu la seconde propriété du co- M 
quelicot, il faut le faire boire plus chaud , et favoriser M 
son action par le séjour au lit ; alorsil est diaphorétique 
et fait suer d'une manière douce. C’est ainsi qu’il agit: 
au début des affections catarrhales, dans les exan-, 
thèmes fébriles, la scarlatine, la rougeole, la va- 
riole, quand trop de chaleur et de sécheresse à la peau M 
empêche l’éruption de se faire: Il pourrait agir de la 
même manière dans les affections que j’ai dites plus haut | 
pouvoir être combatlues par son action émolliente ;. 
enfin pour favoriser une sueur critique. 9°. La der- 
nière propriété du coquelicot est plus contestée ; c’est 
l’action narcotique. Elle est en effet très-contestable ,. 
puisque, ainsi que le remarque M. Barbier, on n'ajamais 
observé l'effet narcotique comme résultat de l’emploi 
des pétales du coquelicot, à quelque dose qu’on les ait 
donnés. Cependant on lui reconnaît en général une lé- 
gère propriété anodine qui, quelque faible qu’elle soit, 
doit concourir utilement, el par cela même qu’elle est 
faible, avec la propriété émolliente et diaphorétique 
pour combattre la coqueluche dans le temps de lirri- 
ation, l’insomnie rebelle avec chaleur, ou au moins 
pour procurer un sommeil plus tranquille. C’est tout 
aa plus à cela qu’il faut borner la confiance dans Ja 
vertu narcotique des fleurs de coquelicot. Quant à ce 
qu’on à dit des effets de cette plante pour calmer la 
douleur, ou pour agir à la manière de Popiüm dans 
le cancer, l’épilepsie et la coqueluche , il faut l’enten- 
dre du suc de la plante et de son extrait, préparations 
sur lesquelles les faits manquent encore. 
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On sait combien les fleurs de coquelicot sont abon- 
dantes, aux mois de juin et juillet, dans les champs 
cultivés et au milieu des moissons qu’elles rougissent 
en quelque sorte. Les pétales étant la seule partie du 
coquelicot employée, il faut les cueillir pendant tout 
le temps que dure la floraison ; la plante est annuelle. 
On ne ia cultive jamais pour la médecine , et si on 
en trouve dans les jardins , c’est comme plante d’or- 
nement; le plus souvent ce sont des variétés doubles. 
Au reste , il suffit de la semer en place au printemps ; 
dans toutes terres, à toute exposition, elle vient en- 
suite sans soins, et se ressème d'elle-même lanuée 
suivante. | DLL 
Pour la remplacer on peut employer les fleurs de 
mauve comme émollientes, celles de sureau comme 
diaphorétiques, et celles de pavot pour l’action narco- 
tique. 


COQUELOURDE. ANÉMOME PULSATILLE. FLEUR DE 
PAQUES. HERBE-AU-VENT. PULSATILLE. TEIGNE-OEUr. 
Anemone putsatilla. Polyandrie polygynie. Lin. 
Famille des renonculacées. Juss. 


Fleurs violettes, grandes, solitaires et penchées 
sur des hampes arrondies , velues, hautes de six 
pouces environ. Galice nul et remplacé , à un pouce 
au-dessous de la fleur, par une collerette de petites 
feuiiles découpées profondément en lanières étroites 
et velues. Corolle campanulée, composée de cinq 
à neuf, et le plus souvent de six pétales oblongs , 
écartés au sommet et velus; beaucoup d’étamines 
plus courtes que les pétales, autour de plusieurs 
styles à stigmaic pointu, places sur des ovaires 
qui deviennent des capsules réunies en tête. Les 
styles qui s’allongent et terminent ces capsules for- 
ment une large tête plumeuse. 

Plante de deux pieds environ, par les hampes 
qui naissent du milieu de nombreuses feuilles ra- 
dicales pétiolées , longues, ailées deux ou trois fois, 
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à découpures étroites, capillaires et pointues; plus” 
velues. et blanchâtres dans la jeunesse , ainsi que les 
pétioles ;. plus vertes et presque glabres ensuite. Ras 
cine noirâtre, assez grosse, longue, formée par la 
réunion au collet de plusieurs souches courtes ets 
fibreuses. 

Cette plante, sans odeur dans aucune de ses par= 
ties , a une saveur piquante ; âcre, et même Cor 
rosive. 

On la trouve sèche dans le commerce, en pieds 
entiers, comprenant la racine, les feuilles et quels 
quefois les fleurs. Dans cet état, on peut facilement” 
la reconnaître à ses souches grosses au collet, eb 
munies souvent de quelques feuilles à divisions trèssn 
fines et à pétioles velus. On n’y remarque plus aucune 
saveur; aussi ses propriétés sont-elles très-faibles# 
lorsqu'elle est sèche ; c’est même ce qui fait peus 
craindre de voir cette plante dans les boutiques. { 
Car, si elle s’y trouvait à l’état frais, et qu’elle fût quel- 
quefois employée , il en résulterait de graves acci = 
dens, quelle que soit la partie que l’on vendit, las 
plante étant également. dangereuse dans toutes. ; 

Préparations , doses. À l'intérieur, ses doses sont 
mal déterminées, ce qui doit rendre très-circonspects 
‘sur son emploi. On a conseillé les feuilles en in- + 
fusion à deux ou trois gros par chopine d'eau. Pey=, 
rilhe croit qu’on ne doit commencer que par Une 
vingtaine de grains, et par un ou deux grains seu" 
lement de lextrait, quoiqu’on en conseille jusqu’à | 
huit. L'eau distillée a été donnée jusqu’à trois oncesn 
contre les fièvres intermittentes. On a appliqués 
les feuilles pilées fraîches en cataplasme , sur ge 
poignets et la plante des pieds , dans le même cas 
ainsi que sur les ulcères de mauvais caractère ; enfin" 
comme vésicatoire. On a encore employé un sirop 
de cette plante, et on a fait un sternutatoire aveen 
la poudre de feuilles sèches. | | 
* Propriétés , usages. Les propriétés délétères de : 
la coquelourde sont beaucoup mieux connues quen 
ses propriétés médicinales, qu'aucun fait n’a justifiées 
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jusqu'ici. D'ailleurs, ces dernitres fussent - elles 
réelles , leur résultat ne compenserait pas le danger 
des autres. Ainsi, en l’appliquant:à l'extérieur, elle 
produit leffet du sinapisme , mais si quelques parties 
en sont absorbées , il en résulte des accidens ter- 
ribles , surtout sur une surface sans épiderme. Si 


on la donne comme sternutatoire , on doit craindre : 
les mêmes accidens ; car la simple vapeur de son dc 
suc, ou celle de la poudre quand on la pile sèche, : 
ont produit une tuméfaction des paupières, des co- k. 
liques , des vomissemens, etc. Or, on conçoit que 1 
le danger est encore bien plus grand si on la donne ” 
à l’intérieur , sous quelque forme que ce soit. :4l % 
résulte des expériences de M. Orfla qu’elle enflamme 4 
l'estomac, et, par l'absorption de ses principes, irrite 4 


le poumon et stupéle le système nerveux. Cependant 
on l’a vantée dans beaucoup de maladies , telles que 
l’amaurose, les taches de la cornée , la paralysie , 
les affections -soporeuses comme sternutatoire , la 
folie, les fièvres intermittentes, les affections scro- 
phuleuses, rhumatismales et vénériennes, les dartres 
rebelles, les obstructions, pour ramener les règles 
supprimées, etc. Il est fâcheux qu'après une si longue 
énumération de maladies que l’anémone doit guérir, 
on n'ail pas une seule observation pour justifier 
sa réputation, et qu’au contraire on soit réduit :à 
parler des moyens qu’il faut opposer aux accidens 54 
que peut produire le remède si on lemploie. Ces 
moyens sont le vomissement par une grande abon- 
dance de boissons mucilagineuses, les mucilagineux 
pour calmer l’inflammation » et les légers opiacés 
pour calmer les accidens nerveux. | 


( 


À] 


L’anémone pulsatille fleurit au mois d'avril jusqu’en 
Juin. Elle se rencontre dans les lieux arides, aux 
bords des bois, sur les collines découvertes et les. 
prés secs, où elle est vivace. Si on voulait la prendre 
dans le temps où elle est douée de plus de pro= 
priètés ; ce serait un peu avant la floraison qu'il 
faudrait la cueillir, pour lemployer à l’état frais, 

Fe te 
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en faire des préparations pharmaceutiques ; ou Fi 
conserver sèche. | N: 

Sa culture est très-simple , parce qu’elle vients 
dans tous les terrains, pourvu qu’ils ne soient pas trop. 
frais. On la multiplie avec les graines, ou au moyen 
des racines relevées dans les lieux où elle croît nas 
turellement , et replantées après que les feuilles sont 
séchées ; on doit les conduire d’ailleurs comme les 
oignons à fleurs. Cette culture a beaucoup moins dem 


rapport à la médecine qu’au jardin d'ornement. M 
On peut remplacer la coqueélourde parles autres anés 


mones, et plus particulièrement par l’'ANÉMONE DES PRÉS, 
anemon pratensis , Lin., sur laquelle Storck a fait 
toutes les expériences qui l'ont conduit à vanter lesa 
merveilleux effets de l’anémone. Quoi qu’ilen soit, j’ai À 
confondu dans tout ce que j’ai dit jusqu'ici les vertus 
attribuées aux deux espèces, parce que je ne les crois 
pas différentes sous le rapport des propriétés. On peut 
distinguer l’anémone des prés à ses fleurs d’un roug 
brun, plus pendantes que dans Ja pulsatille, et à 
ses tiges beaucoup moins hautes. Cette plante, plus“ 
commune en Allemagne, est remplacée en Frances 
par la coquelourde. L’ANÉMONE DES BOIS, anemones 
memorosa, Lin., est encore moins employée, etl 
peut se reconnaître et se distinguer des précédentess 
par ses fleurs blanches et purpurines en dehors. 


COQUERET. Coquerece. ALKÉKENCE- Physalis. 
altekengi. Pentandrie monogynie. Lan. Familles 


des solanées. Juss. P 


Fleurs d’un jaune très-pâle, solitaires sur des pé4 
doncules courts, axillaires. Galice petit, vert, ventru À 
à cinq divisions pointues; corolle en cloche , à tubes 
court, à limbe large, et à cinq découpures pointues 
et peu longues; cinq étamines plus courtes que la co= 
rolle, à anthères oblongues ; style de même longueur} 
stigmate obtus. Pour fruit une baïe très-ronde , grosse) 
comme une cerise, d’un rouge jaune et lisse, contes 
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ue dans le calice, qui se referme et s'agrandit à la 
jaturité, de manière à former une grosse coque vési- 
uleuse , à cinq pans, terminée en pointe et colorée en 
ouge. La pulpe de la baie contient des semences ré- 
iformes. 

Plante d'un pied à deux au plus, ätiges dressées, 
ermes, rameuses, herbacées, carrées où anguleuses , 
ertes ou rougeâtres et munies de quelques poils. 
euilles pétiolées, partant deux ensemble d’un même 
joint de la tige, ovales, irrégulières , pointues, en- 
ières , ondulées , glabres , d’un vert foncé, et assez 
randes. Racines rampanicé, fibreuses , articulées. 

Toute la plante eït inodore, d’une saveur amère 
t désagréable. Les fruits ont une odeur un peu nau- 
éaboude , et une saveur acidule, amère. Cette saveur 
st beaucoup moins amère lorsque ce fruit n’a pas 
ouché à la coque qui entouré. 

‘Ces fruits séchés diminuent peu de volume, quoi- 
ue tout leur parenchyme disparaisse, parce que les 
emences sont nombreuses et conservent la forme du 
ruit, sous la pellicule extérieure qui se ride et de- 
ient jaunâire ; leur saveur n°es tplus qu’amère, ainsi 
ue celle de tout le reste de la plante. Elle se recon- 
ait facilement sèche, en ce que dans le commerce elle 
re se trouve presque jamais sans Îes fruits enveloppés 
le leur calice vésiculaire. 


Fréparations , doses. Les fruits entiers et frais , de 
ix à vingt par jour; leur suc jusqu'à une onc& 


néon conseille , je crois à tort, de le faire 
lépurer par l'ébullition. On faisait autrefois un viu 
l’alkékenge par la fermentation du raisin avec partie 

‘vale de ses fruits, Si on y avait encore recours, on 
Muvrait le donner à plusieurs onces. Enfin, la plante 
ntière, avec les fruits, fraiche ou sèche, est employée 
par le peuple à fa dose d’une poignée en déeoction ou 


infusion, ce qui donne un médicament amer, tandis: 


que l’infusion des fruits récens n’est qu’acidule , 
mucilagineuse et très-peu amère, On peut mettre 
vingt à trente baies par pinte d’eau. 

Propriétés, usages. Ges baies sont donc matas 
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gineuses ; acidules, et, par cela même; incontestable= 
ment diurétiques. Mais ne jouissent-elles de cette pros 

riété que comme tous les fruits acides, ainsi quelle 
croit Desbois de Rochefort ? Ou bien sont-elles douées; 
plus que ceux-ci, d’un principe narcotique, comme la. 
avancé Vogel ? Il suffit, pour donner quelque faveur. 
à cette dernière opinion, de remarquer que l’alkékenge 
est de la famille des solanées et voisine des plus nars 
cotiques. Quant aux autres parties de la plante , il né 
faut point oublier qu’elles jouissent d’une assez grande 
amertume , et ne pas en attendre une action semblable 
à celle des fruits. Ces derniers conviennent dans les 
fièvres bilieuses, et surtout les maladies des voies uris 
naires. On les a aussi vantés dans les hydropisies , la 
jaunisse ; etc. ; et comme préservatifs des accès de 
goulte ; Mais rien ne prouve qu’ils soient alors prés 
férables aux autres fruits acidules. James conseilles 
l'application de la plante entière sur les érysipèles de 
mauvais caractère; sans la vanter plus particulières 
ment dans ce cas, je pense qu'on doit borner l’usag 
des feuilles de coqueret à l'extérieur ; etqu’on en tirerd 
le même parti que de la morelle , comme émollientess 


et calmantes. 


Le coqueret fleurit aux mois de juillet et de septemi 
bre, et ce n’est que pendant les vendanges que For 
peut recueillir les fruits, tandis que le reste de la plantes 
est fourni pendant toute la belle saison. Nous le voyons# 
croître spontanément dans les lieux frais, ombragésss 
et les vignes, où il est vivace. On l'y trouve plus abons 
damment qu'il ne faut pour les besoins de la médeciness 
aussi ne le cultive-t-on pas pour cet objet. Cette plantes 
vient, au restes irés-aisément en pleine terre; il suffit 
‘après avoir semé Sa graine en pot, d'en replanter uf 
pied ou deux , pour la soir ensuite se multiplier jusqu'à 
l’incommodité. ; 
_ On peut remplacer $es feuilles par celles de morelle 
et ses fruits par les groseilles, jes cerises, etc. | 


Coriandre. 2x 
# - SE 2 ire ; : , ‘ . 
JORIANDRE. C. cucrivée ou OFFICINALE. Corian- 

drum sativum. Pentandrie digynie. Lin. Famille 
_ des ombellifères. Juss. 


Fleurs blanches ou teintes de rose, en ombelles 
erminales de cinq à huit rayons inégaux, munies 
seulement d’une foliole pour collerette, tandis que 
es ombeéllules en ont trois. Ges fleurs sont assez 
régulières, plus grandes au dehors , celles du centre 
avortant sauvent, et toutes composées d’un petit calice 
vert, à cinq dents inégales; d’une corolle de cinq 
pétales dont les extérieurs plus grands ; de cinq éta- 
mines à anthères arrondies; et de deux styles à sti- 
mate en tête, sur un ovaire qui devient un fruit 
rond, un peu strié, contenant deux semences acCo— 
lées. 

Plante de deux pieds environ, à tiges dressées , 
rameuses plus souvent que simples , arrondies, : le- 
gèrement striées, glabres, portant des feuilles al- 
ternes, deux fois ailées ; celles du_ haut à pétioles 
un peu élargis, courts, embrassant la tige, et à 
folioles découpées, d’autant plus menues qu’elles sont 
plus supérieures ; les inférieures plus grandes, à pé- 
tioles plus longs, à folioles larges, ovales ou ar- 
rondies , lobées et dentées; toutes sont d’un beau 
vert, et glabres. La racine est pivotante , un peu 
fibreuse , faible, grêle et blanchâtre. 

Toute la plante est sans odeur ; en écrasant Îles 
fleurs entre les doigts, on leur trouve, ainsi qu'aux 
semences vertes, une odeur d’abord douce, puis 
plus forte, assez fétide, et que l’on compare, avec 
peu de raison ce me semble, à lodeur de la pu- 
naise, mais qui est désagréable et étourdissante. La 
saveur de toute la plante, surtout des fleurs et des 
graines, est aromatique, piquante et peu agréable. 
Toutes ces qualités diminuent par la dessiccation ; 
ëlles se modifient même au point que la graine, à 
peu près la seule partie de la coriandre que lon 
emploie en médecine, n’a plus, lorsqu'elle est sèche, 
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qu’une odeur faible et suave, et une saveur un, 
piquante, aromatique et très-agreable. Elle est al 


sous la forme de petits grains ronds, secs, striés , : 
et d’un blanc fauve plus ou moins foncé ; c’est ainsi 


qu’on la trouve daus le commerce. Il fant choisir 
celle qui est pesante , non tachée et bien entière. 
Préparations , doses. On fait avec la coriandre, 
à la dose d’un gros jusqu’à trois ou quatre par pinte 
d'eau, des infusions que l’on donne à prendre avec 
du sucre ou du sirop. Souvent on se sert de ces 
infusions comme base des poiions, ou des meédica- 
mens auxquels on veut communiquer une saveur ct 
une odeur agréables, ou pour en couvrir de mau- 
yvaises. Eile Ôte au séné une partie de son odeur ; 
mais c’est à tort que Cullen la croit capable de Pem- 
pêcher de causer des coliques. On donne aussi la 
coriandre en poudre jusqu’à la dose d’un gros. On 
en fait des dragées que l’on fait prendre aux malades 
qui usent d’eau minérales froides. Au reste, celte 
forme de dragées est une des plus heureuses, parce 


qu’elle ne cause pas de répugnance, et qu’elle procure 


de cette manière un siomachique commode. Enfin 
elle entre dans diverses liqueurs spiritueuses , mais 
qui ne servent pas comme médicament. 
Propriétés ; usages. Depuis Dioscoride jusqu'a 
Gilibert, les qualités malfaisantes de la coriandre 
ont été signalées ou ‘démenties un grand nombre de 
fois. La vérité est que la plante verte a produit bien 
souvent des accidens, et il paraît que ses émanations, 
surtout par un temps de pluie, déterminent des 
nausées et des maux de tête fort incommodes. Mais 
on ne retrouve plus les mêmes effets dans la plante 
sèche, et les semences ne présentent aucun danger. 
{I paraît même que l’action narcotique qu’on leur 
a supposée provenait de ce qu’on reportait sur elles 
l'idée des effets de la plante fraîche. Elles sont to- 
niques, excitantes et échauffantes ; c’est par ces pro- 
priétés qu’elles fortifient le canal digestif, qu’elles 
augmentent son action, surtout quand il y a débilité, 


affaiblissement , que l’appétit est-diminué , qu’il y 
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4 vents ou autres accidens qui dépendent de 
j-onie des premières voies. On a conseillé celte même 


_ saine à forte dose dans les fièvres quartes ; on l’a 


donnée dausles maux de tête, l’hystérie, les scrophules; 
dans tous ces cas, et dans plusieurs analogues, elle 
n’agit que par son action sur le canal digestif. Pour 
provoquer la sueur, elle n’est pas préférable à tout 


‘autre excitant. 


La coriandre fleurit en juin et juillet ; l’on recueille 
sa graine chaque automne, sur de nouvelles plantes, 
parce qu’elle est annuelle, 

Elle croît naturellement dans quelques lieux du 
midi de la France, et même aux environs de Paris; 
mais toute celle qui se trouve dans le commerce , 
et qui sert en médecine, provient de la culture qui 
en est très-facile. Elle vient mieux dans les terres 
légères et aux expositions chaudes ; cependant elle 
croît facilement dans d’autres terrains. Dans plusieurs 
provinces on Îa sème en plein champ. Quand on 
Va mise en terre au mois d'avril, elle ne demande 
plus d’autre soin ensuite que d’être sarclée jusqu’au 
mois de septembre ; alors ses graines sont mûres et 
doivent être récoltées ; elles ne peuvent servir que 
pendant deux ans; elles lèvent rarement la troisième 
année. 


On peut les remplacer par les semences de fenouil , 
d'angélique, et encore mieux par celles d’anis. 


CORNOUILLER. C. ma. Cornier. Cornus mas- 
cula. Tétrandrie monogynie, Lin. Famille des che- 


vrefeuilles. Juss. 
# 


Fleurs jaunâtres, disposées en ombeiles de dix'à 
douze rayons courts, naissant avant les feuilles, et 
Contenues avant leur développement dans des écailles 
ovales, égales à la longueur des pédicelles qui. 
sont uniflores, et leur servent ensuite de collerettes ; 
ces collerettes à quatre folioles. Calice trés-petit, à 


quatre dents; corolle à quatre divisions ouvertes, 
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allongées, pointues; quatre étamines à anth& 

les, un style à stigmate obtus. Pour fruits 1 CM 
ovoiïdes ,.d’un beau rouge ou jaunâtres, ombiliqui®” 
noyau 0$seux. it 

Arbre de dix à quinze pieds, très-rameux, à bois 
dur, à écorce ridée, feuilles opposées, à courts pé=. 
tioles, ovales, pointues, entières, luisantes en .des-" 
sus, glabres ou un peu pubescentes en dessous, avec | 
huit ou dix nervures convergentes. 4 

Il n’y a guère que les fruits du cornouiller qui aient 
été employés; on les appelle cornouilles, ou cor- 
nioles. Leur saveur est un peu acide, leur couleurs 
rouge, et leur forme olivaire; avant la maturité ils” 
sont très-acerbes, en môûrissant ils s’adoucissent. 

On en faisait autrefois un électuaire et un rob 
que l’on donnait pour exciter l'appétit et commen 
astringens : on en composait un vin; on les employait 

secs en décoction pour faire des tisanes ; on les 
faisait manger comme des fruits rouges. De même 
tique ceux-ci ils désaltèrent, tempèrent l’ardeur fébrile; 
mais leurs préparations ont été surtout conseillées 
:contre la dysenterie, les pertes, et dans les cas sem 
‘blables. Enfin on a prétendu que Peécorce et les feuilles 
“du cornouiller avaient guéri des fièvres intermittentes. 
Dans les campagnes on s’en sert encore assez sou-, 
vent, pour que j'aie cru devoir en faire mention; mais 
les médecins n’ont jamais recours à aucune partie 
de cet arbre. 


s 


11 fleurit dès les mois de février ou de mars ; ses 
fruits ne sont à leur maturité qu’en septembre. Si ons 
veut les employer comme astringens, il faut les aller" 
chercher avant cette dernière époque, dans nos bois" 

où l’arbre est assez commun. Sa culture est une des" 
plus faciles, puisqu'il suffit, pour le voir réussir, quels! 
que soient le terrain et l'exposition qu’on lui donne, 
.d’en planter quelques pieds que l’on arrache de lan 
souche en automne. Pour plus de sûreté, on peuls 
semer les graines aussitôt après leur maturité ; ellesu 
ne lèvent quelquefois que la seconde annce. 1 
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L'épine-vinette, les prunes acides, les fruits du 
sorbier et autres semblables, peuvent remplacer 
avantageusement le cornouiller dans les usages aux- 
quels ses-propriétés pourraient le rendre utile. 
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(CRESSON. CRESSON DE FONTAINE. C. D'EAU. C. AQUuA- 
rique. Sisymbrium nasturtium., Tétradynamie 
siliqueuse. Lin. Famille des crucifères. Juss. 


Fleurs blanches , petites, disposées en grappes 
terminales, ou en espèces de corymbes, qui ne dé- 
passent point les feuilles. Ælles sont composées d’un 
calice d’un vert tendre, à quatre folioles ovales, al- 
Jongées, caduques ; d’une corolle à quatre pétales en 
croix, dont les onglets sont droits et minces, et les 
lames arrondies, ouvertes et dépassent le calice : six 
étanines à anthères jaunes, dont deux plus courtes ; 
enfin un stigmate sessile sur un ovaire cylindrique, 
aussi long que les étamines , et devenant le fruit, ou 
silique courte, à deux valves droites, qui s’ou- 
vrent avec élasticité, et contiennent dans deux je 
plusieurs petites graines. : 
_ Plante d’un pied de hauteur environ par une 
ou plusieurs tiges rameuses, plus où moins couchées 
sur la terre à la base, ou nageant dans l’eau des fon- 
taines. Ces tiges sont à peu près cylindriques, striées, 
ou même anguleuses, glabres, vertes bien plus sou- 
vent, et quelquefois rougeâtres. Elles portent des 
feuilles ailées, composées de quatre à huit folioles et 
d’une impaire un peu plus grande; ses folioles sont 
ovales obrondes, ou un peu en cœur, sessiles, d’un 
vert foncé, surtout en dessus, un peu succulentes , 
luisantes, et portées sur un pétiole canaliculé. Ses | 
racines sont blanches et fibreuses. 


L’odeur du cresson est presque nulle ; sa saveur 
est un peu piquante, et même âcre lorsqu'il est en 
leur. La dessiccation lui fait perdre ces qualités , 
ainsi que lébullition; cependant le liquide ne s’en 
harge pas, ni des principes actifs qu'il contient. 
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LL est donc de toute nécessité de l’employer frais, si. 
l'on veut en obtenir quelques effets marqués. Ce n’est 
pas non plus une remarque sans importance ; que lan 
différence qu'il offre sous le rapport des propriétés 34 
avant ou après la floraison. C’est dans le premier etats 
qu’il se vend à Paris, et qu’il se colporte dans les rues 
en petites bottes sous le nom de santé du corps. C'est 

ar conséquent celui qui sert comme aliment; il este 

référable sous ce rapport, parce qu'il n'offre pas 
d'âcreté et que sa saveur est agréable ; mais il à sim 
peu d’acuüvité, qu’il ne devrait point servir à titre dem 
médicament. On devrait, pour ce dernier usage, AVOIr 
recours au cresson fleuri, parce qu’alors seulement il 
a quelque énergie. Cette remarque ne devrait pasm 
être négligée, surtout par les pharmaciens, lorsqu'ils 
emploient cette plante dans les préparations oflici 
pales. | 4 
Préparations, doses. Comme je doute que mon 
avertissement, à cet égard soit très-utile, attendu 
que lon continuera d'employer le cresson non 
fleuri, parce que celui-là seul se trouve dans 1e 
commerce, je crois devoir conseiller de suppléer à 
son peu d’action par des doses fortes. Celles dont jen 
vais faire mention y sont applicables, et il faudran 
les diminuer de moitié , lors qu’on emploira du 
cresson en fleur. On peut faire des infusions avec les 
branches et les feuilles en en mettant une forte poignées 
ou deux petites, par pinte d’eau ; souvent on le mêlé 
dans les bouillons ou les tisanes à des plantes améres" 
où à d’autres crucifères. Ge qui est préférable, c’esb 
d’en tirer le suc, que l’on donne depuis deux onces ss 
jusqu’à quatre ou six par jour, soit seul ou mêlé à 
quelques boissons , aux bouillons mucilagineux # 
au lait ou au petit lait. Souvent le cresson fait parlié 
des plantes dont on tire ce qu'on nomme commta 
nément les sucs d'herbes; les autres sont des plantes 
cruciféres comme le cochléaria, ou des amères, comIme 
la chicorée. le pissenlit, la fumeterre, le trèfle d’eau“ 
etc. Enfin j'ai dit que le cresson sert souvent com mé 
aliment ; mais le plus ordinairement cest à tit 


+ 
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assaisonnement et en petite quantité. Alors il se 
mfond avec l’alimentation, et se digère sans produire 
effets sensibles. Il faut, si on veut en obtenir des 
sultats marqués, le donner en grande quantité, ou 
ème en faire la nourriture presque exclusive. Je ne 
wlerai pas du vin et du sirop anti-scorbutiques, parce 
ie le cresson n’en forme qu’un des ingrédiens les 
oins actifs. Sa conserve, son extrait, son eau dis- 
lée, ne sont plus employés. Sa teinture alcoolique 
st beaucoup moins que celle du cochléaria. On en 
et quelques gouttes dans les gargarismes et les po- 
ons. On à conseillé des cataplasmes de cresson sur 
s tumeurs indolentes, certains ulcères, etc. 
Propriétés, usages. Ainsi que les plantes de la 
mille des crucifères que j'ai déjà décrites, et celles 
nt je parlerai par la suite, le cresson contient du 
ufre et de l’ammoniaque, et il est doué d’une pro- 
iété stimulante assez prononcée; son action est 
}» tous points analogue à celle du cochléaria, du 
ifort ; elle a beaucoup moins d'énergie , ce qui 
plique son emploi plus fréquent comme aliment. 
u reste, il s'applique aux mêmes cas que le cochléa- 
a et le raifort; selon la direction que l’on donne à 
s préparations , ou selon les organes dont les ma- 
dies en réclament l'usage’, on.le voit agir comme 
«pectorant , St AGE , diurétique ou emmé- 
igogue; mais Ja possibilité de ces effets , qui ne sont 
ségondaires, est toujours subordonnée à une ac- 
>n ilMimédiate sur les organes de la digestion , dont 
résulte une excitation proportionnée à àla dose qu’on 
a prise , à la force des préparations, etc. Mais on 
serve presque toujours pendant son usage un 
oulement assez abondant de salive, et une aug- 
entation de lPappétit et des forces digestives. lu 
ste ces phénomènes n’ont lieu d’une manière avan- 
seuse que dans les maladies et chez les sujets où 
faut relever le ton de quelque partie, ou les forces 
nérales. 11 est important de ne le point donner 
and il y a fièvre d’irritation, chaleur, inflammation, 
chez les individus irritables, secs, bilieux, plé- 


ar. 
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thoriques, ou disposés aux hémorrhagies actives. * Ce. 
sont des principes qu’il ne faut pas oublier, même 
lorsqu'on fait prendre le cresson dans les affections 
scorbutiques , qu'il semble principalement appelé 
à combattre, et à plus forte raison encore dans lan 
phthisie pulmonaire ; contre laquelle on a beaucoup 
trop vanté ses succès, el surtout trop généralise : le 

conseil de le donner. : 


Le cresson fleurit depuis le mois de mai jusqu'à Ja 
fin de l’été ; on a donc tout le temps d’user du cons 
seil que j'ai donné plus haut, d'employer le cresson 
en fleur. Au reste, comme il est vivace et ne perd 
point.ses feuilles Phiver, on se le procure vert toutes 
l’année. v? 

Dans le voisinage des lieux où il croît naturelle=#M 
ment, comme les fontaines, les fossésmarécageux, les L 
ruisseaux , les prairies humides, on ne le cultive pasÿh 
mais dans les autres endroits, et surtout autour des 
grandes villes, on a recours à la culture pour suffire 
à la consommation. On choisit à cet effet, dit M 


Dumont de Courset, un petit espace près d’une riss 


vière dont l’eau est limpide , dont le fond est pier-k 
reux et rempli de petits graviers. Les pieds de cresson 
qui y viennent s’y multiplient, s’y étendent et couss 
vrent en peu de temps la surface. On fait en sortes 
qu’une cau claire les baigne continuellement et tout} 
le soin qu’on y apporte, mais qui est indispensable ;, 
est de sarcler de temps en temps, et d’arracl er toutes! 


1 


* Un jeune homme d’un tempérament sanguin, et jouissaf 
ordinairement d’une bonne santé, est pris, à l’équinoxe | 
printemps, d’une sorte d’oppression des forces avec inap 
tence complète sans symptômes bilieux. On croit y voir! 
débilité de l'estomac, et le cresson est prescrit. Bientôt chale 
générale, douleur de tête, rougeur de !a face , étourdissemensm 
menaces d’apoplexie. On cesse le cresson; Îles symptomese 
diminuent; et au moyen de quelques sangsues à l'anus etd 
Pusage du petit lait, non-seulement ils disparaissent, mal 
l'appétit et les forces reviennent. Un autre avait une ophtall 
mie qui augmentait chaque fois qu'il mangeait du cresson € 


salade. 
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es autres plantes qui se mêleraient avec le cresson , 
»t ne tarderaient pas à létouffer. Telles sont les cres- 
ronnières; on les établit en semant la graine au prin- 
-emps ; on les entretient en enlevant tous les quatre 
u cinq ans un pied de terre que l’on remplace par 
le nouvelle. On ne devrait employer que le cresson 
renu ainsi dans des eaux courantes: celui que l’on 
ait venir dans des baquets, auprès des puits, et à 
orce d’arrosement, a peu d’action et ne doit servir 
ue d’aliment. | 

| Les deux plantes qui sont propres à remplacer le 
resson de fontaine sont : 1°. le CRESSON pes PRÈS, CAT'- 
lamine pratensis, Lin., qui en diffère par des fleurs 
lus grandes et d’un violet clair; il croît dans les 
nêmes lieux et fleurit en même temps; 2°. le CResson 
LÉNOIS , lepidium sativum, Lin. ; trop connu dans 
:s jardins pour qu’il soit besoin de le décrire. Ces 
eux plantes ont des propriétés analogues au cresson 
e fontaine, mais cependant sont rarement employées 
a médecine, au moins en France. 


RESSON DE PARA. BibENT À SAVEUR DE PYRETHRE. 
| SPILANTHE OLÉRACÉ. Spilanthus oleracea. Syngé- 
nésie polygamie égale, Lin. Famille des coryun- 
bifères. Juss. + 


Fleurs jaunes, flosculeuses, grosses, Coniques à 
mmet obtus, solitaires sur de longs pédoncules 
1$ , et composées d’un calice à deux rangs de fo- 
les vertes, étroites, pointues, presque égales, ou 
rang inférieur plus court ; d’un réceptacle conique 
ii soutient des fleurons hermaphrodites , rouges 
| centre, jaunes à la circonférence et tous séparés 
r des paillettes. Chaque fleur produit un fruit com- 
sé de plusieurs graines aplaties, membraneuses , 
deux ou trois arêtes. 7 

Plante de six à huit ou dix pouces , par des tiges 
meuses, arrondies , presque glabres, d’un vert 
ncé, un peu violettes, et portant des feuilles Op= 
sées, pétiolées, cordiformes , dentelées, glabres 
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et d’un vert peu foncé. La racine est fibreuse ét 
Lianchâtre. | | 

Aucune partie du cresson de Para na d’odeur ; 
«a saveur est très-âvre et piquante, surtout dans 
les fleurs. À 

On sèche cette plante et on la trouve dans Fe. 
boutiques. On ne lui conserve Pas ordinairement las 
racine, mais on la sèche avec ses fleurs, et c’ests 
avec raison, puisque c’en est la partie la plus active. 
En effet, ces fleurs conservent mieux, après la des= 
siccation , cette saveur piquante qui occasione, lors=# 
qu’on les mâche, une abondante et facile évacuation 
de salive. Les feuilles sèches ont très-peu de saveur 5 
aussi les propriétés y ont beaucoup moins d’éner- 
gie que dans les fleurs , et on peut les manger 
avec les plantes anti-scorbutiques , mais même SOUS, 
ce rapport elles sont peu en usage. Les fleurs mé 
ritent de l'être davantage. On en introduit dans la 
cavité d’une dent cariée et douloureuse ; on l’appliqué: 
sur la gencive correspondante ; il en résulle un 
grande excrétion de salive , qui, le plus souvents 
diminue ou calme l'odontalgie , surtout quand elle 
est due à une fluxion des glandes. Je ne sais pas! 
si ces fleurs doivent être prises de préférence quand: 
la graine va mûrir, Comme le prescrit M. Bodard,; 
mais j'ai fait expérience que sèches elles produis 
sent les mêmes effets qu’à l’état frais. 
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Le cresson de Para fleurit depuis le mois de juillet 
jusqu’au milieu de l'automne, c’est le temps de lé 
faire sécher, puisque les fleurs en sont la partie I 
lus intéressante pour l'usage de la médecine. Il ests 
annuel, et nese produit dans notre climat que par 
culture , qui est facile, puisqu'il s’accommode dû 
tous les terrains. Il vient mieux dans une terre Sa 
blonneuse et légère. On lobtient en semant sa graine 
au printemps en pots, sur couches, et sous clocher 
ou châssis. Souvent il se ressème de lui-mêmet 


Quand le plant est assez grand ; il faut le repiquet 
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en le plaçant au midi et en favorisant sa reprise - 
par des arrosemens. | 

| Gette plante peut remplacer la racine de pyrèthre 
comme salivatif, par ses fleurs ; mais ses feuilles 
#e présentent aucun avantage sur les crucifères com- 
mnunément employés. 


CROISETTE. C. verve. Caizce-Larr CROISETTE. VAIL- 
| LANTIE CROISETTE. Valantia cruciata. Polygamie 
 monoécie. Lin. Famille des rubiacces. JUSs. : 


Fleurs petites, jaunes ou verdâtres, réunjes en 
bouquets composés de mâles et d'hermaphrodites , 
sur un pédoncule court ou muni de deux bractées , 
et fixé dans les aisselles des feuilles. Fleurs mâles 
à calice très-petit, à corolle en roue, ouverte en 
jhatre découpures ; à quatre élamines à anthères 
rondies, et à pistil avorté, Fleurs hermaphrodites 
à calice dent le limbe est trés-court, à corolle dont 
e tube est un peu plus long ; autant d’étamines à an 
hères ovoïdes , et un style bifide à stigmates ar- 
‘ondis, sur un gros ovaire qui devient une capsule 
‘onde et glabre. 

Plante d’un pied à deux, sur des tiges presque 
ouchées, faibles, simples ou peu rameuses, carrées, 
rès-velues, el munies de beaucoup de feuilles dis 
osées par verticilles de quatre folioles en CrOIX , 
essiles ; ovales-obtuses , entières, d’un vert jau- 
âÂtre , et irès-velues. Racine petite, rampante et 
runâtre. 

_L'odeur de la croisette est Presque nulle, et sa . 


aveur un peu amère et acerbe. On la sème très- 
isément ; elle devient légère et conserve presque 
Outes ses formes, ainsi que sa saveur amère. 

Ses propriétés sont si faibles qu’on n’en à fait aucune 
réparation ;. on l’appliquait écrasée. sur les plaies 
u sur les tumeurs herniaires. On n’a jamais guéri 
e hernie avec les astringens les plus forts ; comment 
ourrail-on espérer d’y réussir avec un médicament 


n 
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Cumin. | 
9 On l’a aussi recommandée dans les: 
squirres du foie, les maladies des os, etc.; mais 
sous aucun de ces rapports elle n’est usitée. Gepen-« 
dant on la trouve encore dans les boutiques , et on 
l'y vend quelquefois ; c’est la seule considération qui 


m'a engagé à en faire mention. 


si peu actif 


le mois de mai jusqu’à la fin 


Elle fleurit depuis 
t se recueille pendant tout Ce 


de la belle saison, € 


temps. 
Elle est vivace aux bords des haies et des che" 


mins et peut venir en pleine terre dans tous les 
terrains où il suffit de la semer a demeure. 
On peut la remplacer par le caille-lait galliuns 


verum. 


Cuminum ecyminum. Pen= 


CUMIN. Faux ANTS- 
Famille des ombellifères. Juss. M 


tandrie digynie. Lin. 


Fleurs blanches ou purpurines » petites et dis 


nosées en ombelles de quatre; et quelquefois cinq 
ombellules, ayant autant de fleurs, et soutenues SUB 
aux feuilles. La colleretter 


des. pédoncules opposés à 
est composée de quatre folioles capillaires ; bifidess 
ou trifides , et chaque fleur a un calice entier ; Une" 
corolle à cinq pétales presque égaux ; échancréss 
au sommet et réfléchis en dedans ; cinq étaminess# 
et deux styles sur un ovaire qui devient un fruitit 
ovale, allongé , strié, composé de deux semenceë 
d’un vert foncé, un peu plus grosses que celles du 
fenouil, striées Sur Je dos, et un peu pointues. 

Plante de moins d'un pied, à tige dressée , rà 
ie et à feuilles alternes ; P£ 


meuse, glabre, strl 
randes que celles du fenouil 


nombreuses ; moins 8 
fois en lanières très-menue 


découpées deux ou trol 

et très-glabres. Sa vacine est grêle ; peu divis 

et fibreuse. | | 
‘Toutes les parties 
une odeur assez désagréables ; 


(4 
du cumin ont une saveur 18 
on n’a employée 

| médecin 


NE 


Cumin. 435. 


médecine que les semences dont l'odeur est forte, 


romatique et fatigante; la saveur chaude , amère, 


icre et piquante, même quand elles sont sèches , 


omme on les trouve dans les boutiques. Elles n’y. 


ont pas très-communes , parce que leur emploi en 
nédecine est beaucoup moins fréquent qu’autrefois. 
| Préparations , doses, Infusion d’un gros ou deux 
ar pinte d’eau, et quelquefois de vin ; poudre avalée 
la dose d’un demi-gros ; huile volatile, six à douze 
u quinze gouttes dans une boisson appropriée : telles 
bnt les préparations qu'on en faisait prendre inté- 
eurement, Pour l'extérieur on faisait entrer cette 
éme huile dans les linimens: on composait des 
itaplasmes avec la graine, ou on lappliquait en 
ichet; enfin, on en composait un emplâtre que 
on appliquait sur la région de l’estomac pour di- 
inuer la faiblesse de cet organe. 
Propriétés , usages. Toutefois, si on a eu raison 
: cesser l’emploi du cumin , c’est parce que sa saveur 
Son odeur sont plus désagréables que celles de 
nis, de la coriandre et du fenouil; mais il n’a 
s de Propriétés moins actives. Comme ces der- 
res ; il est tonique et excitant ; comme elles il 
: Stomachique, carminatif, diurétique , sudorifi- 
€; Où emménagogue, selon la Préparation qu’on 

iploie, et la direction que prend l'excitation qu'il. 
>duit ; il-peut aussi bien combattre les flatulences, 

colique venteuse, la tympanite, l’'aménorrhée , les 

rs blanches, et quand elles sont produites par 

débilité , la faiblesse ; enfin, il n’est pas plus sûr 

ir dissiper les tumeurs froides » indolentes, les 

‘orgemens des testicules, et même ceux des ma- 

les, quoiqu'il ait été vanté Outre mesure comme 

résolutif spécifique du lait grumelé. 


€ cumin fleurit au mois de juin ; c’est une plante 

uelle qui croît dans le midi de la France, qu’on 

iltive en assez grande quantité, et d’où on l’envoie 

S le commerce. On le cultive aussi dans les jar- 

. On doit le mettre à l'abri du froid, et dans 
} 
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454 Cuscute. | QE. 
une terre chaude et légère. On sème sa graine aussitôt | 
la maturité et en terrine, pour l’abriter lPhiver, ou 
au mois d'avril. | 


CUSCUTE. Cneveux DE VÉNUS. GOUTTE ou ANCÇGURE 
ve an, Tuicne. Cuscuta Europæa. Tétrandrie di- 
gynie. Liv. Famille des liserons. Juss. 


: 

Fleurs blanches, sessiles, disposées sur des tiges 
par pelotons solitaires et latéraux. Calice verdâtre , 
court, à cinq divisions; corolle campanulée, à cinqs 
découpures transparentes; cinq étamines, à anthèress 
ovales, jaunâtres , sortant à peine de la corclle, ‘et à 
filamens qui y adhèrent : toutes ces parties sonb 
quelquefois à quatre divisions ou au nombre de quatres 
au lieu de cinq. Deux styles à stigmate simple, su£ 
un ovaire qui devient une capsule arrondie, contenant 
quatre semences. 

Plante parasite, à tiges capillaires, rondes, ra 
meuses, rougeâtres, et s’entortillant autour de, cer 
tains végétaux, tels que le lin, la bruyère, le ser* 
polet, la vesce, etc. Ces tiges n’ont pas de feuilles 4 
et ne portent que quelques petites écailles et des 
petits prolongemens ou suçoirs qui tiennent lieu des 
racines, et s’enfoncent dans l'écorce des plantes pou 
vivre de leurs sucs. * 

Cette plante a une odeur faible, sans caractère 
et une saveur presque nulle, ou un peu amère et âcres 
_ On la trouve sèche dans les boutiques, sous forme 
de masses de fibres capillaires, rougeâtres , entres} 
mêlées de petites fleurs blanches; elle conserve un) 
peu d’amertume. HS d 

Préparations, doses. On la donnait en substanû 
et en poudre, à un gros ou deux; on en faisait pren 
dre des décoctions d’une petite poignée ou de deu 
à quatre gros par pinte d’eau : enfin elle entrait dan 
plusieurs préparations officinales dont la celébnit 
‘faisait toute la valeur. : | 


Propriétés, usages. La cuscute, employée dès” 


br: 


V7 ; Eh 


Cuscutc. , à 4355 


plus haute antiquité, est arrivée jusqu’à nos jours 
Sans qu’on ait jamais cherché à lui réconnaître 
des propriétés réelles qui expliquassent les guérisons 
qu'on lui attribuait. Deux hypothèses se présentent 
à cet égard, qui lui sont également désavantageuses : 
Ou elle tient ses propriétés des plantes auxquelles elle 
s’est attachée, ainsi elle est émolliente sur le lin, ou 
purgativesurleseuphorbes, etalors, comme son origine 
est perdue quand elle est dans le commerce, on doit 
craindre de employer connaissant aussi peu l’action 
qu'elle doit produire; ou, ce qui est plus probable, 
son action est toujours la même, et elle est très- 
faible, comme ses qualités physiques. En effet, la 
tuscute ne doit avoir qu’une propriété trés-faiblement 
tonique et astringente ; et dans ce cas on conçoit 
mal que depuis Hippocrate, qui la donnait dans la 
phthisie pulmonaire, jusqu’au crédule Jean Frank : 
qui au commencement du dernier siècle a publié 
un livre danslequel il la déclare le remède de presque 
toutes les maladies, on conçoit mal, dis-je, qu’elle ait 


pu être utile dans des maladies aussi graves et aussi 


différentes entr’elles que les obstructions des vis- 
cères ; l’hypocondrie, la mélancolie , les affections 
asthmatiques, la goutte, le rhumatisme, l’hydropisie, 
les scrophules, etc. Il doit donc résulter naturelle 
ment de ces considérations l’exclusion absolue de 


la cuscute, de la liste des médicamens, et c’est et 


effet le sort que les médecins lui réservent. 


La cuscute fleurit en juin : quand les graines sont 


mûres, elle prend racine en terre ; ses tiges en sortent, ‘ 


mais meurent bieniôt si elles ne trouvent pas un 
appui pour s'attacher, et vivre aëx dépens du soutien, 
en abandonnant la terre, Elle est annuelle comme la 
Pligart des plantes auxquelles elle se fixe. 

Il suffit, pour prouver qu’elle n’est pas susceptible 
de culture, de citer le fait ;; rapporté par M. Turpin. 
Lorsqu’aux Antilles un couple amoureux se promène 
dans les bois, chacun arrache une poignée de cette 


plante, la jette au hasard sur un buisson, et si au bout 
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436 . Cymbalaire. 
de quelques jours des circonstances favorables, telles 
que lombre ou la pluie, ont déterminé la reprise, 
alors plus de doute sur la fidélité réciproque. 


CYMBALAIRE. MUFLIER CYMBALAIRE. LINAIRE CYMBA- 
rare. Laernée. Anthirrinum cymbataria. Didy- 
-namie angiospermie. Law. Famille des scrophulaires, 

. Juss. | 


Fleurs d’un violet tendre, axillaire et solitaire, sur | 
de longs pédoncules. Galice persistant à cinq folioles = 
peu pointues ; corolle tubulée, à limbe bilabié, 
blanc en dedans, la lèvre supérieure à deux divisions 
arrondies , l'inférieure à trois et terminée par un 
éperon droit et obtus : l'ouverture de cette corolle est 
bouchée par deux renflemens ou palais, à pointe 
jaune; quatre étamines, un style simple, Capsule 
arrondie; semences ridées. | 
_ Plante à tiges filiformes, nombreuses, glabres , 
rougeâtres , rampantes el entrelacées ; feuilles À 
longs pétioles, alternes ou opposées, réniformes ou + 
cordiformes , découpées en cinq lobes le plus sou-m 
yent, quelquefois en six ou sept; lisses, glabres , M 
épaisses, vertes en dessus, rougeâtres en dessous Ou M 
d’un vert plus clair. De petites racines fibreuses et 
blanchâtres fixent cette plante dans les fentes de vieux 
murs. | 

Odeur herbacée, désagréable; saveur amère des 
chicoracées. 


% 


Cette plante annuelle fleurit tout l'été; elle a été 
donnée comme astringente et vulnéraire, mais on“ 
ne l'emploie plus. Cependant on la trouve encore 
ghez les marchands, parce que le peuple ne l’a pas 
oubliée. Elle pourrait servir comme anti-scorbutique 
faible, si l’on manquait d'espèces plus énergiquess 
On ne doit pas la sécher. $ 

On la produit par sa graine, ou en divisant Ses, 
pieds. L 
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CYNOGLOSSE. Laneue ne Crew. Cynoglossum 
officinale. Pentandrie monogynie, Lix. Famille des 
borraginées. Juss. 


Fleurs en épis nus, penchés et lâches, sortant des 
aisselles des feuilles, chacune sur un pédoncule court. 
Calice de la couleur de la plante, à cinq parties pro- 
fondes ; corolle rouge et d’un bleu foncé dans le même 
épi, quelquefois blanche, en entonnoir court et à cinq 
lobes ; la gorge est fermée par des écailles convexes , 
conniventes; Cinq étamines : stigmate échancré, sur 
un Style auquel sont fixées quatre graines compri- 
mées. 

Plante de deux pieds environ, par une tige creuse, 
grosse, striée ,; rameuse , duveteuse; feuilles d’un 
vert grisâtre, grandes, lancéolées , sessiles, ondu- 
lées, velues, molles et douces au toucher, surtout 
en dessous; les inférieures sont pétiolées. Racine 
pivotante, grosse, longue et rameuse, brunâtre au 
dehors, blanchâtre à l’intérieur. Hire 

Toute la plante exhale une odeur fétide, semblable 
aux excrémens de souris ; elle n’a qu’une saveur mu- 
cilagineuse et fade. 

T1 faut la sécher promptement et en petite masse, 
si on ne veut pas la voir se pourir et devenir noire. 
Quand elle est bien sèche, elle est cassante, plus foncée 
en couleur, son odeur est un peu diminuée. La racine 
séchée entière présente une surface ridée, noire, et 
une Couleur blanche à l’intérieur. Il vaut mieux la 
fendre pour qu’elle sèche plus complétement, afin 
de la réduire au besoin plus facilement en poudre. 

Préparations, doses. La plus usitée des prépara- 


tions de la cynoglosse est ce qu’on a coutume de dési- 


gner sous le nom de pitules de cynoglosse, quoique 
la racine de cette plante y soit la substance la moins 
énergique, puisque l’opium entre pour un huitième 
dans leur composition , où l’on trouve d’ailleurs 
les Semences de jusquiame, la myrrhe , l’encens, le 
safran et le castoréum. On les donne depuis quelques 


F 


458  Cynoglosse. 
grains jusqu’à huit. Le sirop de cynoglosse passe 
pour narcotique et se donne à une once. On emplaie 
aussi, mais rarement, la décoction de cynoglosse ; 
celle des feuilles se prépare à une once ou deux par 


à 


pinte d’eau; elle n’a pas de saveur marquée, Mais M 


elle garde l'odeur de souris. La décoction de la ra- 


cine, depuis une demi-once jusqu’à une once, donne M 


une saveur mucilagineuse un peu acerbe , qui se 
rapproche de la consoude ; toutes deux sont rougeâtres 


et noircissent par le sulfate de fer. On fait des ca- M 


taplasmes de la plante entière. 

Propriétés, usages. C'était faire trop d'honneur 
aux propriétés actives de la cynoglosse, que de la 
regarder comme vénéneuse à cause de sa couleur et 
de sa ressemblanee avec quelques plantes suspectes. 
La propriété narcotique de cette plante est une 


supposition moderne ; et c’est bien une SUPpOSi- 


périence ne la montre pas davantage. Malgré quel- 


À 


b 
, 
| 
1 


| 
[ 
< 


tion, car si les anciens ne l'ont pas aperçue, l’ex- 


ques faits peu authentiques qui pourraient en faire 


craindre l'usage, au moins à l’état frais, elle est bien ap-« 


préciée aujourd’hui, et si son nom subsiste encore dans 
la matière médicale, c’est aux pilules qui lui doivent, 
leur dénomination qu’il faut Pattribuer. En effet , 
elles constituent un bon médicament, dont l’action 
calmante résulte de la propriété narcotique de l’ex- 
trait d’opium modifié par celles des avtres substances 


qui le composent, el peut être tempérée par Le mu" 


cilage de la racine de cynoglosse. On les donne avec 


succès dans les cas où il est besoin de calmer des 


douleurs, procurer un sommeil doux, et diminuer 
les mouvemens spasmodiques. C’est ainsi qu’elles” 
peuvent être données le soir pour modérer la toux 
dans les catarrhes ancieus, et pour procurer des nuits 
tranquilles dans beaucoup de maladies chroniques. M 

Quant à la plante, quoique ses effets soient faibles ," 
on peut cependant unir aux émolliens pour aug-" 
ménter leurs propriétés calmantes. Il arrive encore. 
quelquefois de donner sa décoction dans la dysen=, 
terie; et en effet ellepeut être avantageuse lorsque le 
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Cynogtosse. | 459 
flux est accompagné d’irritation et de douleur. Cullen 
et Desbois de Rochefort proposent de la bannir de la 
matière médicale: je pense que lon peut s'en servir 
utilement dans les circonstances que je viens d’indi- 
quer, et dans d’autres analogues. On l’a conseillée à 
l'extérieur sur les tumeurs scrophuleuses ; Les brû- 


lures, les uleères sanieux, etc. 


La cynoglosse est bisannuelle ; elle fleurit depuis 
mai jusqu’en septembre, On peut récolter les feuilles 
toute l’année, pourvu que la plante ne soit pas 
montée en graine; mais il vaut mieux Îles récolter la 
première année avant l'apparition de la tige. Au con- 
traire, il est préférable de ne récolter que des ra- 
cines de deux ans, et de les prendre avant la flo- 
raison. : 

Elle croît le long des chemins et dans les haies ; 
elle est assez commune pour que l’on n'ait pas besoin 
de la cultiver. Cependant on pourra toujours se la 
procurer facilement, en la semant en automne, dans 
une terre légère, chaude, et en même temps sub= 
stantielle; toutefois il faudrait l’y laisser à demeure, 
parce que la transplantation la ferait beaucoup souf- 
frir. 
Peyrilhe indique pour la remplacer, les semences 
de jusquiame blanche, la belladone et le safran. Je 
pense que ces plantes ont une propriété narcotique bien 
plus énergique, et qu’on ne pourrait pas sans danger 
permettre à des personnes étrangères à l’art cette sub- 
stitution. Au contraire, tout le monde pourra se per— 
mettre de remplacer la racine de cynoglosse par celle 
de grande consoude, qui me semble jouir des mêmes 
propriétés et de la même énergie médicamenteuse. 

Il n’est pas possible de confondre la cynoglosse 
avec d’autres plantes, à cause de son odeur. - 
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DENTELAIRE. D. D’Evnorc. Hense- 46 - CANCER. $ 
Marmense. Plumbago europæa. Pentandrie mo- « 
nogynie. Lix. Famille des dentelaires. Juss. 


Fleurs purpurines, bleuâtres, sessiles et agglu- 3 
mérées en bouquets terminaux. Calice tubuleux ; 
vert, hérissé de poils glanduleux, visqueux et collans, 
à cinq angles, et terminé par cinq dents droites M 
et pointues; corolle en entennoir, à tube deux fois « 
plus long que le calice, et à limbe à cinq et quel- 
quefois à six découpures ovales ouvertes ; cinq étamines 
de la longueur du tube , à anthères oblongues ; style 
à stigmate à cinq divisions; graine nue, ovale, pointue. 

Plante de deux à trois pieds à tiges dressées , 
très-rameuses , arrondies , cannelées, glabres, fer-s 
mes, et portant des feuilles alternes, amplexicaules , # 
presque auriculées à la base, oblongues, un peu pointues, 
denticulées , d’un vert pâle ou grisâtre, avec. des # 
poils courts et glanduleux. La racine est fusiforme ; 
longue, fibreuse, rameuse au bort et rougeûtre. : 

Fleurs et feuilles inodores; saveur un peu amère, , 
piquante et brûlante. Mais c’est surtout dans la racine 
que ces qualités se retrouvent au plus haut degré. 

On rencontre cette racine sèche dans le commerce 
sous la forme de longs fuseaux ;, gros comme le petit 
doigt, peu droits, rougeâlres , filamenteux à l’inté- 
rieur , et presque ligneux. Dans cet état, sa saveur » 
n’est plus qu’un peu âcre , et devient presque nulle, 
en vicillissant. C’est pourquoi on doit l’'employer à 
l'état frais seulement ; ou si on veut l’employer sèche; 
il faut la choisir bien compacte et d’une saveur la 
plus âcre possible. 

Préparations, doses. On n’a guère employé lan 
racine de dentelaire que pour l’usage extérieur. Ap- | 
pliquée en substance et en poudre , elle peut déter- 
miner des inflammations sur tous les tissus vivans; 
cependant on ne s’en sert pas comme yésicante. On. 
l'a conseillée en frictions contre la gale ; mais ons 

a. éraint avec raison son action trop violente sur Ja 
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Dentelaire. 44 
eau, et on n’a employé que l’huile dans laquelle 
n l’avait fait infuser. On pile deux ou trois poignées 
le racine ; on jette dessus une livre d'huile bouil- 
ante ; on broie un peu , on exprime dans un linge, 
de manière à former un nouet avec ce qui reste 
de racine ; et quand on veut faire lapplication, on 
trempe ce nouet dans la même huile après lavoir 
fait chauffer ; on a soin de remuer la lie, et deux fois 
par jour on frictionne tout le corps avec ce nouct, 
Ge procédé a été indiqué par le docteur Sumeire, 
en 1779. Depuis, M. Bouteille a conseillé à peu près 
la même préparation, faite avec les feuilles et les 
iges de là dentelaire ; À la croit plus âcre et plus 
propre à guérir les gales anciennes. A l’intérieur , 
Peyrilhe a conseillé la racine en substance de trois 
grains jusqu’à dix, et en infusion jusqu’à quinze 
xrains. | 

Propriétés, usages. I est bien démontré aujour- 
d’hui que la dentelair& produit une véritable in- 
lammation des tissus qui reçoivent son action, et 
qu’elle doit être placée parmi les poisons âcres. Aussi, 
nalgré les conseils de Peyrilhe, aucun praticien n’a 
sé la donner à l’intérieur ; malgré les conseils de 
Wedel ; personne n’a cru devoir substituer sa racine 
À Pipécacuanha, et lon a fait prudemment, car il 


erait difficile de donner une raison plausible pour. 


emplacer l’ipécacuanhba, qui est un médicament d’un 
rix peu élevé, dont Paction bien appréciée n'offre 
amais de danger à quelque dose qu’il soit donné, 


var une substance aussi âcre que la dentelaire: 


ie faut donc point penser à l’administrer à l’intérieur 
omime purgative ou émétique. Ë 

À l'extérieur son emploi est assez rare, et même 
peu près nul à présent, quoiqu’elle ait été con- 
eillée et même employée quelquefois. C’est prin- 
ipalement contre la gale qu’on l’a le plus vantée. On 


st si peu fixé sur la dose et le mode d’administra= 


ion ; que son emploi, dans un cas, au rapport de 
auvages, a été suivi d’une telle irritation à la peau, 
que, le malade semblait écorché, Toutefois il fant 
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en les exposant bien, que de séparer ses pieds. À Paris, 


442 | _ Dentelaire. | 
convenir que lhuile de Sumeire a réussi sans dé- 


terminer d’accidens : mais est-ce une raison pour 4 


risquer d’en voir produire par des mains inhabiles, 
quand on possède dans les méthodes ordinaires de 
guérir la gale des moyens si sûrs et si peu dange-. 


reux ? 


Les autres maladies auxquelles on a opposé la den- 
telaire sont la teigne , les ulcères atoniques pour 
ranimer les chairs baveuses et molles, enfin le cancer. 
Mais pour cette dernière maladie , je pense que tous 
ceux qui se font une idée de sa nature, ne ten- 
teront pas de répéter l'emploi d’un tel remède ; on ne 
la donnera pas davantage dans la colique des enfans 
et la dysenterie, puisque ce n’était que pour rem- 
placer l’ipécacuanha qu’on la conseillait dans ces 
affections. Enfin, contre l’odontalgie, elle n’agit pas 
autrement que les excitans ordinaires qui déplacent. 
l'irritation des dents par une excitation voisine. 

De cette revue succincte des usages de la dentelaire 
et de ses propriétés, je me crois autorisé à conclure 
que son emploi le plus raisonnable, et peut-être le 
seul auquel on devrait se borner, serait de l’unir? 
aux sinapismes, et même de s’en servir comme vé- 
sicante, quand on manque d’autres substances, ou 
qu'on craint d'employer les cantharides. 


Elle fleurit au commencement de l'automne. Sa 
racine, qui est vivace, peut se récolter en tout temps | 
pour l’employer verte ; si l’on voulait la conserver, ! 
on devrait choisir l'hiver ou le printemps pour la 
cueillir, Dans quelques boutiques on garde aussi les 
feuilles de dentelaire, mais c’est par abus, Car leur L: 
usage est nul, quoique leur action excitante soit aussi 
très-énergique. 3 

Cette plante croît naturellement dans les dépar-, 
temens du midi de la France, sur le bord des chemins, 
qui séparent les terres cultivées. Elle est très-rustique;s 
ét sa culture est facile partout. Il vaut mieux, pour 
Ja multiplier , semer ses graines en pots sur couches, ! 
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et dans les lieux ou la graine n’est pas commune, 
on la multiplie par l’éclat des pieds. La terre qui 
la fait mieux réussir est profonde et un peu chaude, 

On peut remplacer la dentelaire , pour l'usage 
extérieur comme vésicante, par les renoncules , les 
euphorbes, etc. 


DICTAME DE CRÈTE, OniGAN DE Crète, Origa- 
num dictamnus. Didynamie gymnospermie. Liv. 
Famille des labiées. Juss. 


Fleurs purpurines, disposées en épis paniculés, 
terminaux, un peu inclinés, pendans , à feuilles ou 
bractées vertes, rougeñtres, plus petites que celles 
des tiges, obrondes et glabres, ce qui contraste avec 
le reste de la plante. Chaque fleur est composée des 


mêmes parties que l’origan commun. 


Plante d’un pied environ , à tiges dressées , bran- 


_Chues, un peu ligneuses, rougeâtres et cotonneuses. 


Les petites branches sont axillaires ; Ct les feuilles 
opposées, petiolées, sessiles en haut , ovales, presque 


rondes, entières , épaisses, cassantes , chargées de 


duvet très-épais et d’un vert blanchâtre. Racine dure , 
brune et fibreuse. 


Odeur du thym commun assez prononcée ; saveur 


piquante, un peu âcre et aromatique. 


- Cette odeur et cette saveur se retrouvent entié- 


rement dans le dictame sec que l’on vend dans le 
Commerce, et qui ne provient pas de nos jardins, 


mais nous est envoyé de Candie par Gênes. On 
pourrait donc le considérer comme une plante exoti- 


que, et à ce titre je devrais n’en pas faire mention dans 


cet ouvrage. Toutefois je n’ai pas voulu V’omettre , 
parce qu'il est peu de cultivateurs un peu Curieux 
qui ne lélèvent dans leurs serres , “et qu’il pourrait 
Se naturaliser dans les départemens du midi de la 
France. te 


Au reste, celui qu’on trouve dans lé cominerce 


ne conserve qué bien rarement ses fleurs ; le plus 
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444 Dictame de Crète. 
souvent même ses feuilles sont brisées, ou au moins 
séparées des tiges et comme mondées. On peut encore 
les reconnaître à cet état, en ce qu’elles forment. 
des petites membranes ovales larges, épaisses, et 
blanchies par une substance cotonneuse très-longue 
qui les rend douces au toucher, quoique sèches. 
Souvent parmi ces feuilles se trouvent les tiges nues ; 
et ordinairement rougeâtres, parce que le frottement 
en a détaché la matière cotonneuse qui les blan- 
ehissait. Si l’on veut que le dictame garde toute son 
odeur, il faut le conserver dans un bocal ou une 
boîte bien fermée. 

Préparations, doses. Ce sont ces feuilles que l’on 
doit empleyer, soit en infusion d’une ou deux fortes 
pincées, ou jusqu’à une demi-once par pinté d’eau ; 
soit en poudre depuis vingt grains jusqu’à un gros; 
suspendue dans quelques cuillerées de boisson, ou 
en pilules. On peut le soumettre à toutes les pré- 
parations dont les plantes aromatiques sont suscep- 
tibles. Il est encore admis d’après le nouveau codex, 
dans plusieurs électuaires dont nous avons hérité 
de l'antiquité. | 

Propriétés, usages. L'histoire médicale du dictame 
se perd dans la nuit des temps, ou plutôt ilremonte aux . 
prodiges des temps héroïques. La puissance des dieux. 
ne suffisait pas pour guérir les blessures des simples .: 
mortels ; ils avaient recours aux vertus de cette plante: | 
Vénus en cueillit sur le mont Ida, pour panser la bles; 
sure de sonfils Énée. L:schères blessées se guérissaient : 
en le mangeant, et cela suffisait même aux cerfs pour, 
se débarrasser des flèches qu'ils avaient reçues, et 
-en guérir les plaies. Dans nos temps modernes, la 
puissance des dieux n’aidant plus celle du fameux 
dictame , nous ne tentons pas de faire sortir à SON 
moyen les balles du corps de nos guerriers ; nOUS4 
en sommes réduits à ses seules propriétés, el ces 
propriétés n'ayant aucun avantage sur celles des! 
_ plantes labites qui croissent autour de nous, telles” 
que la menthe, la sauge, et même les origans, il 
en résulte que l'usage du dictame est assez rare aug 


Digitale pourprée. 4 
jourd’hui. Il est probable qu’il est doué dans son 
pays natal de beaucoup d'énergie; mais celui qui 
croît chez nous en a beaucoup moins; celui qui 
vient par le commerce en a beaucoup perdu, et 
il y aurait par conséquent peu d'avantage à s’en 
servir. C’est pourquoi je ne m’étendrai pas sur les 
usages auxquels le dictame de Crète pourrait être 
consacré , et sur son utilité réelle en médecine ; 
je renvoie pour ces objets à l’article des propriétés 
du marum et de lorigan. 


Comme cette dernière. plante, le dictame fleurit 
au mois de juillet et d’août ;: il est vivace et toujours 
vert. Dans les départemens du midi de la France; 
on peut le risquer en pleine terre, en choisissant 
des lieux secs, parce qu’il craint l’humidité. Toutelois 
il court beaucoup de risques l'hiver, et dans le 
climat de Paris on ne le cultive qu’en serre tem- 
pérée pendant cette saison. On peut le multiplier 
de boutures que lon fait pendant l'été, et que l’on 
piace en pots dans de la terre un peu sablonneuse, 
mais bonne. En général, on doit, pour bien faire 


réussir cette plante , lui donner plus de chaleur que 


d'humidité. 
Dans le courant de cet article, j’ai assez dit quelles 
plantes peuvent remplacer le dictame en médecine. 


DIGITALE POURPRÉE. Dorcrir. Ganr ne Norne- 
Dawr. Digitalis purpurea. Didynamie angio- 
spermie. Lin. Famille des scrophulaires. Juss. 
Fleurs grandes, d’un rouge foncé, penchées d’un 


côté de la tige, en un bel et long épi terminal. Galice 
à cinq folioles vertes, ovales-lancéoltes, porté sur 


‘un pédoncule court, ayant une bractée à son origine; 
<orolle campanulée à tube court, ventrue, grande, 


l'intérieur à poils longs, tigré de taches brunes en- 
tourées de blanc, et à quatre divisions peu profondes ; 
quatre étamines appliquées sur la corolle et plus cour- 


_tes qu’elle, portant des anthères à deux lobes ; un style 
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simple à stigmate bifide. Pour fruit une capsule ovale, | 
pointue, à deux loges contenant des graines nombreu- 
ses et petites. +4 

Plante de deux à quatre pieds et quelquefois plus, 
formée d’une tige ronde, presque simple, garniew 
d’un duvet doux, et portant des feuilles obtuses, ova- 
les-lancéolées, dentées, molles, cotonneuses en des- 1 
sous, plus vertes et ridées en dessus. Les supérieures 1 

: 


| 
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sont les plus petites et presque sessiles. Racines fu- 
siformes , rougeâtres et jetant des rameaux. 
_ La digitale est inodore, au moins toutes celles que 
j'ai observées; mais d’une grande amertume, surtout 
les feuilles , et même âcre et nauséeuse. | 
On trouve dans le commerce ses racines, sesfeuilles 
et ses fleurs, chacune séchée séparément. Mais ses 
feuilles seules” méritent d’être employées, et seules 
le sont par les praticiens instruits. Si l’on veut obte- 
nir de la digitale des effets constans et énergiques , il M 
faut ne faire choix que de celle qui a poussé au soleil; 
cueillir ses feuilles un peu avant la floraison ; les faire 
sécher avec beaucoup de précautien, afin qu’elles ne 
se détériorent pas, et qu’elles acquièrent une dessic- 
cation parfaite pour pouvoir être réduites en poudre; 
enfin les renouveler chaque année. Je sens bien que 
de tels conseils seront souvent perdus pour les mar- 
chands qui vendent ordinairement les plantes; mais. 
ils doivent profiter aux médecins. Si toutes ces règles 
ont été suivies , on reconnaîtra les feuilles de digitale à M 
leurs formes, à leur couleur, au duvet qui les recou- M 
vre, et à leur saveur qu’elles ne doivent pas avoir per-. 
due. Les personnes qui ont trouvé ces feuilles odo- 
rantes à l’état frais , conviennent qu’elles sont tout-à- 
fait inodores après la dessiccation. à 
Propriétés, doses. On ne les emploie guère qu af 
l’état sec; on ne devrait point s’en servir autrement; 
et c’est des feuilles sèches que nous allons parler. La M 
meilleure préparation , et la plus sûre, c’est la poudre 
. que l’on fait avaler au malade à la dose d’un grain 
d’abord , en augmentant jusqu’à trois ou quatre, sem 
lon les effets obtenus, la forge du sujet, la maladie 4 
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ou son degré, etc. On réitère ceite dose toutes les 
deux, trois ou quatre heures , soît sous la forme pilu- 
laire, en potion , ou autrement. Pour toute autre pré- 
paration, il faudra suivre la même règle de progression 
dans la dose. La teinture alcoolique mérite la pré- 
férence après la poudre; on la donnera par gouttes en 
plus ou moins grand nombre, selon qu’elle est plus 
ou moins chargée. Les autres préparations ont moins 
de valeur. L’infusion ou la décoction légère se pré- 
pare à la'dose de deux ou trois gros par pinte; on 
en donne deux à trois onces à chaque prise; les extraits 
aqueux et spiritueux se donnent comme la poudre ; 
le dernier a plus de force. On a aussi administré le 
suc des feuilles vertes à une petite cuillerée. Enfin à 
l'extérieur la poudre a été appliquée en friction avec 
de la salive; on l’a fait entrer dans des onguens, et 
on a appliqué les feuilles en cataplasme. Au surplus, 
quelle que soit la préparation employée, il est bon; 
comme le conseille M. Alibert, d'interrompre l'usage 
de la digitale si on doit l’employer long-temps , afin 
que ses effets ne diminuent pas par l’habitude. | 
Propriétés, usages. Je ne ferai pas l’histoire des 
effets immédiats de la digitale paurprée sur lécono- 
mie animale, parce que je ne les regarde pas encore 
comme une chose démontrée et constante, malgré les 
‘expériences de Anglais Sunders ; je ne rechercherai 
pas non plus sur-quel système agit cette plante, parce 
que c’est un point tellement contesté, qu’on n’est pas 
‘encore bien certaiu si elle augmente ou si elle diminue 
la vitesse du pouls, ou si elle ne fait pas l’un ou l’au- 
tre selon les circonstances. Je vais seulement indiquer 
des maladies contre lesquelles on Pa le plus employée. 
: C’est sans contredit dans les hydropisies qu’elle a le 
plus de succès; il faut donc en parler d’abord. Mais 
je dois commencer par borner les cas où on doit l’ad- 
iministrer pour en obtenir des succès constans. Or ces 
cas ne seront pas ceux où l’hydropisie dépend d’une 
affection organique , ni ceux où l’eau est amassée dans 
un kiste, ou enfin dans le cerveau et ses dépendan- 
ces. Je conviens que c’est en peu de mots en restrein= 
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dre beaucoup Papplication ; cependant il Jui reste 
encore un assez beau rôle , si elle guérit les hydropi= 
sies simples et primitives de la poitrine et du ventreÿ 
ct l’anasarque : dans ces cas elle réussit d’autant mieux 
que lon prend la maladie plus près de son origines 
C'est comme diurétique excitant que la digitale agit 
alors ; la sécrétion de l’urine augmente Constat OS : 
aussitôt que l’on en a pris quelques doses. Dans la 
phthisie pulmonaire tuberculeuse, si elle a réussi quel=" 
quefois, comme on l’assure, c'est encore par une 
action semblable quand il ÿ avait infiltration. J'ai vu, 
son emploi persévérant, dans un cas de phthisie avec 
irritation et chaleur de la poitrine, dont la durée pas 
raissait devoir se prolonger long-temps, produire une 
telle accélération dans la marche de la maladie, qu’il 
ne fut plus possible, même en cessant d'employer le" 
remède, de prévenir son issue funeste au bout den. 
‘quelques semaines. Dans les maladies écrouelleusesa 
on pourra la donner avec moins de crainte; mais less 
CEA Re des praticiens sont partagées sur Îles succés 
qu ’on en à obtenus. À 
Quant aux autres maladies contre lesquelles on 
peut encore la donner sur la foi de quelques auteurs; 
ou de quelques faits qui lui sont favorables, je ne ferai 
que les énumérer, en attendant que des expériences! 
plus concluantes ôtent tout doute sur les résultatss 
qu’on en doit espérer : telles sont l’épilepsie, la manie 
pp par des engorgemens du ventre, l’ictère, law 
gale , la goutte, les tumeurs froides , le croup, et plu" 
sieurs maladies inflammatoires. Il suffira, pour mOnRsN 
trer le danger qui suivrait son AE dans“ 
plusieurs de ces maladies, de rapporter les principaux 
symptômes qu’elle détérmine quand son action est 
portée au point de produire Pempoisonnement; 08 
verra que cette action est principalement irritante , € 
que M. Orfila à eu raison de placer la plante parmi ‘les 
poisons narcotico-âcres. À 
D'abord nausées, vomissemens qui durent plus où 
moins long-tempsavecles autres symptômes, insomnie; 
vertige, chaleur, fréquence du pouls, anxiétés, syncos 
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es , sueurs froides. Après vingt ou trente heures le 
ouls baisse, ses pulsations diminuent de fréquence , 
>s nausées continuent, il y a tristesse, difficulté de res- 
irer, salivation, déjections alvines, urines limpides, 
bondantes, et en même temps la peau est couverte 
esueur, la face pâle, etc. ; et selon la susceptibilité de 
individu, la force de son tempérament, la dose du poi- 
>n, la nature des secours , etc. , les symptômes s’ag- 
ravent et la morttermine; ou ils diminuent d’inten- 
ité, et la guérison s'obtient. | in 
Le traitement indiqué par M. Orfila consiste à faire 
jeter le poison par un vomitif peu étendu, un émé- 
-cathartique ou un purgatif, selon le temps depuis 
quel il est avalé; s’il y a congestion à la tête, on pra- 
quera une saignée, on donnera de l’eau vinaigree ; 
surtout si le poison est vomi; enfin, aussitôt que les 
rmptômes nerveux seront calmés, il faudra combattre 
romptement les symptômes inflammatoires par des 
fusions de fleurs pectorales, l’eau de gomme, des 
ingsues sur le ventre, etc, On devra terminer [e 
raitement par des amers. 


La digitale pourprée est bisannuelle, et fleurit de- 
ais le mois de juin jusqu’en août. Elle croît en abon- 
ance dans les environs de Paris, dans le département 
e la Mayenne, selon M. Bodard, et dans tous les lieux 
blonneux , secs, arides, élevés et montagneux. 
n doit récolter ses feuilles pendant la première moi- 
é de l'été, pour les avoir avant la floraison. 2 

On a rarement besoin de la cultiver, parce qu’elle 
: sème elle-même aussitôt que ses graines sont mû- 
s. On doit les semer sans attendre le printemps ; 
les lèveront promptement et pourront êire placées 
demeure dès le mois de juin, Elle ne demande 
isuite aucun soin, mais elle ne fleurit pas la pre- 
ière année. 

La digitale est un médicament trop actif pour qu’on : 
oive lui substituer d’autres plantes. Je ne pense pas 
w’on puisse même permettre de remplacer celle dont 
ai fait l’histoire par Le autres espèces voisines, 
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comme quelques praticiens l’ont conseillé. Les pros 
priétés de celles-ci ne sont pas encore assez bien con: 
nues, leur activité n’est pas encore assez bien jugés 
pour en permettre la substitution. Ainsi on doit rejeter 
du commerce la Dicirace sAUNE , digitalis lutea, qui 
se reconnaît à ses fleurs jaunes pâles , petites , nom 
breuses , point tachées à l'intérieur ; et à ses feuilles 
étroites, falciformes, et glabres de même que ses tiges 
On doit rejeter aussi les espèces ambiqua, ferrrugi: 
nea , thapsi et epiglottis, qui ont été proposées ; elles 
sont trop peu répandues pour que j'en donne la des 
cription. 1 | 
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DOMPTE-VENIN. ASCLÉPIADE BLANCHE. Asclepiasi 
vincetoæicum. Pentandrie digynie. Lin. Famille 
des apocinées. Juss. | 


Fleurs blanches ou d’un blanc jaune, ou verdâtre 
petites, pédonculées et formant des bouquets au 
moyen d’ombelles terminales: et axillaires.  Calicel 
petit, à cinq découpures pointues; corolle à cinql 
divisions ouvertes en étoile, qui alternent avec cingf 
cornets ou tubercules 6btus et fermés, qui s’insèrents 
sur le tube que forment les filamens élargis de cingl 
étamines à anthères droites, et à deux loges; deu 
stigmates ombiliqués, charnus , chacun sur un ovaire# 
Deux follicules oblongs, ventrus, longuement acumisl 

nés, striés, et contenant des graines rougeâtres 4! 
ovales , aplaties, et munies d’une belle et Lac 
aigrette. A 

Plante de deux pieds environ, à tiges dresséess 
faibles , flexibles, simples , arrondies et glabres4 
feuilles opposées, en croix, à courts pétioles, ovaless 
pointues, cordiformes ; allongées , entières, d’un vel} 
obscur et lisses en dessus, un peu velues en dessous st 
les nervures ainsi que sur les bords. Les feuilles d'en 
bas sont plus larges que celles du haut. La racine €8% 
blanchâtre et a beaucoup de fibres rameuses et p£ 
tites, e 


L’odeur de cette racine est forte et désagréable ; 


| sayeur nauséeuse, un peu amère et âcre; le reste 


; la plante est peu odorant, même en l’écrasant; 
5 feuilles ont une saveur légèrement amère et her- 
icée. 

Les qualités de cette racine diminuent beaucoup 
r la dessiccation; son odeur devient faible quoique 
icore désagréable ; sa saveur est douceâtre ou reste 
\ peu piquante, et même âcre, si on la mâche 
ng-temps. | 
Préparations, doses. C’est principalement en 
:coction dans l’eau que cette racine a été conseillée; 
à en met quelques gros, jusqu’à une once par pinte ; 
en conseille aussi l'extrait jusqu’à un gros. 
Propriétés, usages. Les auteurs qui ont parlé des 
opriétés de ceite plante, peuvent être partagés en 
pis classes : les uns la croient suspecte, et crain- 
aient de la prescrire; les autres conviennent que 


elle a quelques vertus, elles sont très-faibles où 


certaines, et qu’elles ne répondent point surtout 
x noms d’asclépiade ou de dompte-venin; enfin 
s derniers, en plus petit nombre, l’ont crue douée 
> la propriété diaphorétique et sudorifique. C’est 
us ce rapport que Desbois de Rochefort la vante, 
ns la petite vérole, pour donner du ton à la peau, 
même dans les maladies syphilitiques. On la vante 
issi comme hydragogue dans les hydropisies, les 
fections dartreuses:; on n’a pas craint même de la 
)nner pour exciter le cours des urines, quoique cet 
fet doive être en opposition, s’il était réel, à la 
opriété sudorifique qu’on lui reconnaît le plus 
néralement. Cependant, à cause de eette action diu- 
tique , on l’a conseillée dans la suppression des 
gles, les pâles couleurs, etc. A Pextérieur, les 
uilles ont été appliquées en cataplasme sur Îles 
gorgemens des mamelles, les tumeurs scrophu- 
ases ; et on a osé donner trente ou quarante. 
ains de ces feuilles en infusion dans quelques 
ces d’eau, pour produire Île vomissement , 
mme si nous avions besoin, pour obtenir cet effet , 
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de recourir à un moyen aussi incertain. Quoi qu'il 
soit de ces nombreux usages, il nous paraît que l’on FT 
eu raison d'abandonner le dompte-venin { nous avons 
à notre disposition un grand nombre de végétaux4 
dont les propriétés, analogues à celles attribuées à 
cette plante, sont beaucoup plus certaines, et nes 
donnent aucune crainte sur les effets délétères qu’om 
redoute dans celle-ci. S 


Le dompte-venin fleurit depuis le mois de maii 
jusqu’en août, et sa racine peut se recueillir depuiss 
l'automne jusqu’au printemps. Elle est vivace dans& 
les bois, les lieux secs, pierreux, surtout aux environs 
de Paris. Elle croît spontanément, en beaucoup pluss 
grandélabondance qu’il n’est nécessaire pour les be=s 
soins de la médecine, qui la réclame rarement. On 
n’en connaît la culture que dans les jardins botani-= 
ques. Elle vient mieux dans une terre douce, fran=s 
che et un peu fraîche. On la produit en semant less 
graines au moment de la maturité, et en les couvrant 
pendant l'hiver. Dans l'été suivant, aussitôt qu’elles 
a quelques pouces, on la déplace avec sa motte pour 
la mettre à demeure, et ensuite on peut la multiplient 
par la séparation des pieds, ou par les rejetons et 
les drageons que l’on plante au mois de mars. 

Peyrilhe conseille de remplacer le dompte-veninf 
par la scrophulaire : pour moi je ne connais pas des 
bon substitut de cette plante, parce que ses propriétés 
me paraisent trop mal déterminées. 


DOUCE-AMÈRE. MoRELLE GRIMPARTE. VICNE DE JUDÉEX 
Viens sauvace. Solanum dulcamara. Pentandriél 
monogynie. Lin. Famille des solanées. Juss. 

{ 

Fleurs violettes, et jaunes au centre, disposées 
au haut des tiges en belles grappes pendantes, chacunéi 
sur un pédoncule coloré. Calice d’une seule pièces 
persistant, noirâtre, à cinq dents obtuses ; corolel 
monopétale, en roue, à tube court et à limbe grand4 

à cinq divisions renversées en dehors , étroites “el 
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iguës ; cinq étamines, dont les anthères oblongues 
It rapprochées, forment une sorte d’ovoide d’un 
eau jaune, ouvert en haut et laissant passer la pointe 
l’un style filiforme, qui surmonte l’oyaire. Pour 
ruit une baie arrondie, rouge, charnye dans la 
naturité, polysperme et, contenue dans le calice. 
| Plante qui s'élève de cinq à six pieds, sur une 
ige grêle, ligneuse , sarmenteuse, grimpante, cas- 
ante ,; à sommités herbacées. Feuilles alternes , 
isses, d’un vert peu foncé , en cœur et pointues ; 
fuelques-unes des supérieures se divisent à leur base 
lune manière irrégulière, Racines ligneuses, che= 
‘elues. 
| Fleurs à odeur et saveur faibles ; feuilles peu 
idorantes aussi, et d’une saveur d’abord douceñâtre 
Lu un peu amère, qui devient bientôt, si on continue 
e la diviser dans la bouche , d’une âcreté insuppor- 
able. Ce sont les pousses que l’on emploie en mé- 
‘écine ; leur odeur est nauséabonde et leur saveur 
n peu piquante, amère et désagréable, mais qui 
mit par laisser dans la bouche un peu du goût 
je la racine de réglisse. En sorte que le nom de 
louce-amère , en transposant les deux mots qui 
e composent, indique très-bien les sensations que 
cite plante fait éprouver en la mâchant, 
| Dans les boutiques on ne trouve que ses sarmens 
ecs ; il faut les choisir un peu forts et couverts d’une 
corce d’un gris fauve. A cet état, il est aisé de les 
econnaître ; ils sont gros comme une plume à écrire, 
| écorce ridée longitudinalement, fistuleux, cassans 
t& très-peu odorans; la saveur en est peu diminuée. 
)n doit rejeter les tiges trop jeunes ou trop petites , 
ont l’écorce est encore verte; de même celles qui 
ont si anciennes qu’elles ont perdu entièrement 
eur saveur. Quant aux jeunes pousses vertes, et aux 
euilles, on ne les trouve pas souvent dans les bou- 
iques, et les pharmaciens n’en font aucune prépa- 
ation. Il en est de même des baies de douce-amère ; 

ne vais parler que des pousses ou sarmens. 
Préparations, doses. Sans entrer dans le détail 
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des diverées manières qui ont été prescrites de prépas 
rer cette plante, je nommerai seulement la décoctiot 
et l'extrait, les deux seules préparations qui soien 
restées en usage. Il faut faire la première avec une 
demi-once en commençant, ou une once au plus 
de douce-amère pour une pinte d’eau; on peut ensuite 
augmenter la dose jusqu’à trois ou quatre onces. On 
doit jeter sur la plante de l’eau,bouillante, et laisser 
infuser pendant quelques heures : ensuite on melt 
le tout sur le feu, et par une douce ébullition ss 
on réduit le liquide du tiers ; on passe et l’on faitk 
boire dans la journée cette tisane , seule où mêlée» 
avec du lait quand les malades paraissent la supportenk 
difficilement. Cette manière d’administrer Ja douce-- 
amère est sans contredit la meilleure ; cependant ,à 
l'extrait que l’on trouve dans les pharmacies est souventi 
prescrit. On le donne d’abord à vingt grains ou ur 
demi-gros par jour, en pilules ou dans quelques cuilss 
lerées de boisson : on augmente ensuite la dose jusqu'à 
plusieurs gros. L'expérience a prouvé que l'extrait 
a moins d’action que la décoction; mais on peut réunit 
les deux préparations en administrant l'extrait dans lat 
décoction , et par conséquent en modifiant les dosesk 
convenablement. Enfin on avait aussi conseillé la 
poudre de douce - amère aux mêmes doses que 
l'extrait, comme ayant une action plus certaine; ces, 
pendant elle est très-rarement employée sous cette] 
forme. Quant aux feuilles de douce-amère, on peut 
les employer à l'extérieur aux mêmes usages quet 
celle de morellé. Je ne terminerai pas l’article des: 
préparations de cette plante, sans énoncer deux res 
marques importantes : la première ; c’est qu'il faut 
en continuer l’usage pendant long-temps pour en 
obtenir des succès ; la seconde, c'est qu’il ne fat 
pas se laisser reébuter dans son usage, quand dan 
le commencemient on voit augmenter les symptôme 
de la maladie qu’elle doit combattre. Après de tell 
“effets, il arrive quelquefois que la marche de la mala 
vers la guérison est extrêmement rapide. 1 
* Propriétés, usages. On à renrarqué deux sorte 
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Peffets immédiats, par l'emploi de cette plante à 
Jose notable : 1°. ou elle agit sur le systéme nerveux, 
:t produit de l'insomnie , de l'agitation, de l’anxiété, 
bu un resserrement violent de la poitrine, un picote- 
ment général, un prurit à la peau, et surtout une forte 
bxcitation des parties génitales ; enfin, par une action 
blus directe sur le cerveau, de la pesanteur de tête, 
ane sorte d'ivresse, ou le délire, des crampes, des 
onvulsions , etc. ; s°. ou elle excite les fonctions de 
la vie organique , et détermine des nausées, des vo- 
Missemens, ou, suivant la direction que lexcitation 
affecte , le système d’organes sur lequel elle porte 
ses effets, et les circonstances où le médicament est 
administré et sa forme , elle devient purgative ou 
diurétique, provoque des évacuaiions cutanées où mu- 
queuses. Mais il ne faut pas perdre de vue que c’est 
comme excitante, et en remmédiant à la faiblesse, qu’elle 
produit ces nombreux effets, tandis qu'au contraire 
elle peut arrêter les évacuations quelles qu’elles soient, 
quand elles sont causées par l’atonie. D'un autre côté, 
ces deux sortes d’effets.se confondent le plus souvent, 
et le système nerveux, comme les organes de la vie in- 
térieure, en éprouve l'influence, Mais aux doses, en 
général trop faibles, auxqueïiles la douce-amère est 
prescrite, cette influence est très-faible, souvent même 
n’est paint appréciable, ou elle est infiniment variable. 
C’est ainsi que les jeunes pousses, surtout quand elles 
sont veries, agissent beaucoup plus sur le système 
merveux que les tiges fortes et un peu ligneuses, 
dont l’action sur les organes est plus marquée or- 
Idinairement. C’est donc en agissant par quelques-uns 
de ces effets, que la douce-amère a guéri les ma- 
Jadies dans lesquelles on l’a employée. Cependant il ne 
faut pas dissimuler que ses effets curatifs ne sont 
guère plus constans que les produits immédiats de 
son action. Voilà pourquoi elle à pu: guérir sans ma- 
nifester d'impression sur les organes; de même qu’en 
déterminant des effets immédiats bien sensibles, elle 
a souvent laissé les mêmes maladies triompher de ses 
“efforts. Voilà pourquoi encore plusieurs praticiens 

\ mu 


5 Paie 
C1 de! F 


FETES 


456 Douce-amére. ENS 
vantent ses succès dans des affections contre lesquelles 
d’autres médecins, aussi dignes de- foi, l'ont trouvée 
tout-à-fait impuissante. Quoi qu’il en soit, on pourrait, 
faire deux classes des maladies contre lesquelles on 
Va conseillée : la première comprendrait les affections 
catarrhales atoniques el Sans fièvre, les fleurs blan= 
ches , les écoulemens anciens de l’urètre, l’asthme 
humide, etc., les affections rhumatismales chroni-" 
ques , et même la gouite; les maladies syphilitiques 
de la peau qui ont ete manquées par le mereure, 
suivant l'expression vulgaire, et surtout les dartres 
de nature atonique. Dans toutes ces maladies, elle 
a eu assez souvent des succès pour qu’on puisse es= 

érer de les voir se renouveler, même quand plu- 
sieurs faits sembleraient Les démentir ; je crois que less 
maladies de cette classe sont guérissables quelquefois 
par la douee-amère. Dans la seconde classe, je placerais 
foutes celles en faveur desquelles l'expérience n’a pas\ 
suffisamment confirmé ses bons effets , et c’est mal-m 
heureusement la plus nombreuse : je nommerai seu 
lement la pleurésie, la péripneumonie , la phthisies 
pulmonaire, les obstructions du ventre, la jaunisse ,m 
l'hydropisie , les suppressions des règles, les rhuma=" 
tismes aigus, le scorbut, les scrophules, le cancer, 
la gale, la teigne, les convulsions, etc., etc. ; 

Je ne parlerai pas des propriétés vénéneu£?s de la: 
douce-amére , parce que je les crois très-faibles ; mais# 
tout ce que je dirai de la morelle , sous ce rapport; 
pourra lui être appliqué. 


LA 


Cette plante fleurit dès le mois de mai, et ses fleurs 
se succèdent pendant tout l'été. On ne doit récolter 
ses tiges pour les conserver ou en faire l'extrait qu’au 
printemps ou à l'automne, et choisir celles qui ont" 
au moins une année, et, comme je l’ai déjà dit, quis 
ne sont plus vertes. 4 

Ee croît naturellement dans les haies, les buissons 
et au bord des bois, où on la trouve en abondance“ 

our les usages de la médecine. Aussi lorsqu’on veuls 
a cultiver dans les jardins, elle y pousse très-facis® 
lement; s 
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lement, et dans tous les terrains. Elle vient mieux 
à l'exposition de l’ouest et se multiplie par la graine, 
les marcottes ou l’éclat des racines. Mais je ne dirai 
rien de plus de cette culture, parce qu’elle doit rester 
étrangère à la médecine, attendu que la plante cul- 
tivée ayant moins d’action que celle qui croît spon- 
tanément dans nos bois , on ne doit jamais avoir 
recours qu’à cette dernière ; il faut laisser l’autre 
dans les jardins orner nos bosquéts de ses jolies fleurs. 
On pourrait remplacer la douce-amère par le hou- 
blon , la patience, le trèfle-d’eau ; mais on ne trou- 
verait toutes ses propriétés dans aucune de ces-plantes. 
Il ne faut pas oublier la saveur de ses sarmens , 
parce que c’est le principal caractère auquel on peut 
les distinguer des pousses de plusieurs arbrisseaux 
que l’on pourrait y substituer dans le commerce. 


ÉGLANTIER. Rosier SAUVAGE ou Des males. Roses 
DE CHIEN OU COCHONNIERES. CYNORRHODONS. GRATTE- 
cui. Rosa canina. Icosandrie polygamie. Lin. 
Famille des rosactes. Juss. 


Flerws d’un rose tendre ou presque blanches, so- 
litaireS »r des pédoncules axillaires, minces et sans 
aiguillous, presque à la fin des rameaux. Calice ven- 
tru, un peu velu, à cinq divisions concaves, dont 
trois plus longues, presque piunatifides, et les deux 
autres simples; corolle de cinq pétales cordiforimes ; 
beaucoup d’étamines insérées sur le calice, courtes , 
à anthères trifaciées ;' pistils courts , distincts, com- 
posés de styles velus, à stigmate obtu et d’ovaires 
ovales, verdâtres. Le fruit, formé par le tube du calice, 
renflé , charnu, de couleur rouge vif de corail, ovale, 
gros comme de petites noisettes, et contenant un 
grand nombre de semences osseuses ) oblongues , 
irrégulières , hispides au milieu d’une pulpe un peu 
molle. 

Arbrisseau de quatre à cinq pieds par des tiges qui 
forment buisson, et des rameaux allongés, à aiguil- 
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lons épars, à crochets, et à feuilles alternes, pétiolées, 


ailées, et composées de cinq à sept folioles qui dé- 
passent les fleurs, de forme ovale, peu larges, et 
dentées en scie. Ces folioles sont minces, glabres, 
vertes en dessus, et blanchâtres en dessous ou cen- 
drées. ne 

Les pétales de la rose sauvage ont une odeur faible 
de rose. et une sayeur légèrement acerbe. Les fruits 
appelés cynorrhodons, ou plus vulgairement gratte- 
culs, n’ont pas d’odeur ; leur saveur est douceûtre , 
sucrée et un peu acérbe. 

On les fait sécher en lesexposant à l'air, ou mieux 
encore à l’étuve ; leur pulpe se dessèche, leur écorce 
se ride, ils deviennent d’une couleur rouge foncée , 
et ne perdent presque rien de leur saveur, seulement 
tous les poils dont sont hérissées leurs semences ne 
se trouvänt plus enveloppés d'autant de pulpe, ils 
irritent un peu la bouche et la gorge. On employait 
autrefois la fleur pour les maladies des yeux, et la 
racine de l’églantier contre la rage. La première a les 
propriétés faiblement astringentes de la rose à cent 
feuilles ; la seconde n’en a probablement aucune ; 
ensorte que l’on ne fait plus usage que des fruits ; 
désignés quelquefois sous le nom de cynosbatos , 
ronce de chien. + 

Préparations, doses. C'est principalement la con- 
serve qui est employée; on la prescrit à la dose d’une 
once ou deux; on fait un sirop que Pon donne à la 
même dose. On prépare aussi des tisanes avec les 


fruits, en les faisant bouillir ou infuser dans l’eau; 


ce sont des boissons douces et agréables. Vingt à 
trente fruits par pinte suffisent ; mais il faut bien pas- 
sez la boisson, pour qu’il n'y reste pas de poils qui 
irriteraient la gorge. 

Propriétés, usages. La saveur des cynorrhodons 
est acerbe à un faible degré ,; et en même temps 


douce et sucrée, parce que le principe astringent ests 


enveloppé dans une pulpe mucilagineuse. Aussi leurs 


propriétés toniques et astringentes sont-elles à peines 


sensibles. La conserve dans laquelle ces faibles pros 
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priétés sont encore masquées par beaucoup de sucre, 
forme plutôt un aliment qu’un médicament. C’est ce 


que les praticiens, qui ne suivent pas sans réflexion 


la routine, ont bien reconnu ; et lorsqu'il s’agit de la 
donner dans les dévoiemens , les dysenteries et autres 
écoulemens muuueux atoniques , loin que l’on doive, 
comptersur l’action astringente de cette conserve, on 
ne doit la regarder que comme une confiture que l’on 
peut manger avec du pain, et faire entrer dans le régime 
de ces mäladies, ou dont on peut se servir comme 
excipient pour administrer des médicamens plus 
actiis. Quant aux tisanes faites avec les fruits de 
l'églantier, elles ne jouissent de la propriété diurétique 

u’on leur a attribuée que par le liquide qui les 
forme. Il faut donc rayer de sa mémoire les noms 
des néphrites, des calculs urinaires, des hydropi- 
sies, etc., qu’on les croyait autrefois capables de 
guérir. 

Mais, avant de terminer l’article de l’églantier, je 
ne puis me dispenser de faire mention d’une pro- 
duction accidentelle qui y est développée par suite 
de la piqûre d’un insecte, cynips rosæ. Lin. C’est 
une substance spongieuse, quelquefois grosse comme 
un petit œuf, et de même forme, de couleur verte, 
rougeà, ‘e, et de saveur à peine acerbe. On attribuait 
à cette substance appelée éponge d’églantier, bédé- 
guar ou bédégar des propriétés astringentes, et 


d’autres aussi imaginaires. Aujourd’hui on n’en parle 


que pour rappeler un préjugé. 


Le rosier de chien fleurit en juin et une partie de 


l'été ; on ne recueille pas ses fruits avant le mois de 


septembre. 
On le rencontre dans les bois et les haies, et c’est 


là que l’on va chercher ses fruits , car on ne le cultive 


pas pour l’usage de [a médecine. Cependant, sa cul- 
ture est trés-répandue, parce qu’il est utile aux jar- 
diniers pour la greffe des rôsiers. On le multiplie de 
graines et de rejetons. | 


. Ge rosier peut être remplacé par ses propres va- 
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riétés et par les espèces voisines. Toutes les espèces 


simples de rosiers portent des fruits, dont les pro- 
priétés sont à peu près analogues à celles des cynor- 
rhodons, principalement le vrai ÉGLANTIER, 7054 
rubiginosa, Lin., qui ne diffère du rosa canina que 
#ar des fleurs à pédoncules hérissés de poils glan- 
duleux, et de petits aiguillons, ainsi que les calices 
et les ovaires , et par des feuilles plus épaisses, un 
peu visqueuses , ct le plus souvent un peu rougeâtres 
en dessous : les autres espèces qui s’en rapprochent 
sont les rosa lutea et rosa arvensis. Lin. 


ELLÉBORE BLANC. HEëzzÉsoRE BrANC. VaRAIRE où 


YÉRATRE BLANC. Varasco. Vramo. Veratrum al- 
bum. Polygamie monoëcie. Lin. Famille des joncs. 
Juss. 


Fleurs d’un blanc verdâtre, formant au haut des 
üges une grande panicule étalée et rameuse, par 
l'assemblage de beaucoup de grappes pubescentes , 
munies chacune d’une feuille florale étroite. Chaque 


fleur est portée sur un petit pédicelle mince, que. 


soutient une petite bractée qui l'entoure à la base, 
et se termine en pointe. Calice ouvert, à six déisions 
oblongues , lancéolées; point de corolle; six étami- 
nes aussi longues que les divisions du calice, à an- 
thères bilobées ; trois styles courts , à stigmate 
simple , sur trois ovaires distincts qui deviennent 
trois capsules allongées, contenant des semences nom- 
breuses, ovales et oblongues. 


Plante de trois à quatre pieds, à tige simple ;! 


droite, forte, épaisse, ronde, creuse, et un peu 


velue ; feuilles alternes, embrassantes, engainant la 4 
tige, grandes, ovales, entitres, plissées à gros plis , 
à nervures et à sillons parallèles, glabres sur less 
déux faces, et d’un vert clair. La racine est pluss 
grosse que le pouce, fusiforme, peu longue, garnies 


de beaucoup de fibres ou radicules grosses comme une 


plume à écrire environ, etassez longues; elle est grise, j 


les radicules moins foncées , et blanches en dedans. 
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Sa saveur est nauséeuse, piquante, âcre et brû- 
lante; son cdeur n’est pas sensible, mais si on en 
inspire la poudre, elle produit un effet sternutatoire 
très-violent. Le reste de la plante est inodore et n’a 
qu’une saveur peu prononcée, 

Quand la racine est séchée, comme on la trouve 
chez les marchands, elle est facile à reconnaître aux 
inêmes caractères physiques; son odeur est nulle , 
et sa saveur âcre se fait sentir principalement sur les 
lèvres; sa poudre fait éternuer avec violence. On n’a 
conseillé que cette racine, quoique les feuilles et Les 
graines de la plante aient autant de force. 

Je ne me livrerai pas aux recherches, et n’entrerai 
pas dans les détails qui seraient nécessaires pour déter- 
miner si la plante que je viens de décrire est bien 
l’ellébore blanc des anciens; mais en considérant ses 
propriétés telles que l’observation nous les fait con- 
naître, je dirai que son énergie est beaucoup plus 
grande que celle de Pellébore noir : par conséquent 
son emploi bien plus dangereux, et les accidens qu'il 
produit beaucoup plus graves. Au reste, tout ce que je 
vais dire de celui-ci peutlui être appliqué ; seulement 
ilest nécessaire d’en employer une dose moitié moins 
forte dans les mêmes cas. J’ajouterai qu’on le croit 
plus propre à faire vomir qu’à purger; mais le mieux 
serait de Île bannir de la médecine humaine, ou de 
ne l’employer qu’à extérieur Pour tuer les insectes , 
ou enfin dans l’art vétérinaire. On en préparait dans 
les pharmacies divers médicamens qui sont oubliés , 
tels que les pilules polychrestes de Starkey, le miel 
et l’oxymel d’ellébore, etc. | 


Il fleurit en juin, juillet et août; sa racine, qui est 
Vivace,peut se récolter au printemps où à l’automne. 
Ï croît naturellement dans les paturages des montagnes 
du midi, et c’est de Jà qu’il est envoyé dans le commerce 
pour l’usage de la médecine qui en est très-rare. 

On peut le cultiver dans les jardins comme l’elle- 
bore noir: ilvaut mieux, pour le multiplier, employer 
la séparation des racines quand la plante est forte , 
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que de toute autre manière. La plante vient plus 
facilement quand on ne replante que de gros caleux ; 
mais celle dont on retranche ainsi des parties doit 
ensuite rester plusieurs années tranquille. 

Pour le remplacer en médecine, on peut consulter ce 
que je dirai en terminant l’article suivant. Quant au VE- 


RATRE NOIR, veratrum nigrum, Lin. , ce n’est qu’une 


variété de celui qui fait l'objet de cet article, et qui 
n’en diffère que par la couleur de ses fleurs ; elles sont 
purpurines-noires ; les propriétés en sont les mêmes. 


ELLÉBORE NOIR. E. À FLEURS ROSES. ROSE DE NOEL 
Hetleborus niger. Polyandrie polygynie. Lin, Fa- 
mille des renoncules. Juss. 


Fleurs d’un blanc rosé, grandes, solitaires, et 
: 2 ; ° 

terminales sur des hampes nues ou écailleuses, lon- 
gues, et qui sortent de la-racine avant les feuilles. 


Chaque fleur est formée par un calice plus ou moins 


coloré, à cinq divisions arrondies et ouvertes; une. 
corolle à cinq pétales plus courts que le calice, ré- 
trécis en cornet à la base, et terminés à ‘l’autre 
extrémité par une languette obtuse; plusieurs éta= 
mines plus longues que la corolle , ut à anthères 
ovales, jaunâtres; cinq ou six styles à stigmale sim- 
ple, portés sur autant d'ovaires qui deviennent des 
capsules ovales, mucronées, et à deux valves con- 
tenant plusieurs graines brunes et luisantes. 

Plante de moins d’un pied par les hampes flo= 
rifères et des feuilles toutes radicales, portées sur! 
de longs pétioles. Ces feuilles sont grandes et di- 
visées en huit ou neuf digitations ovales , allongeées , 
pointues, dentées , coriaces, d’un vert foncé ; as=n 
semblées à la fin du pétiole, en deux ou trois réuni6n5s# 
et cuvertes comme une main. La racine , d’abordd 
grosse comme le doigt et noirâtre , se divise en 
plusieurs branches ou grosses fibres charnues. 

Cette racine, grise à l’extérieur, devient blanchen 
en séchant ; à l’extérieur elle noireit ; et dans le 
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commerce on la trouve en petites fibres noires, le 
plus souvent détachées de la souche qui est d’un brun 
plus fauve. La saveur amère et âcre de cette racine 
se, perd par la dessiccation; elle n’a jamais d’odeur, 
C’est la seule partie de la plante que lon trouvé dans 
les boutiques, quoique les feuilles aient été conseillées 
comme vermifuges et fébrifuges, à une vingtaine 
de grains lorsqu'elles sont sèches, et au triple quand 
elles sont vertes. ne 

La dessiccation de la racine d’ellébore moir est 
un objet plus important qu’on ne pense communé- 
ment. C’est à la négligence qu’on à mise à cette pré- 
paration qu'est due eh partie l’espèce d’abandon 
dans lequel est tombé ce médicament. Comme son 
activité est d'autant plus grande que sa dessiccation 
à été faite avec plus de soin, plus promptement ; 
et depuis moins de temps, il en résulte que l’on 
ne peut compter sur un effet certain de ce moyens 
si toutes ces conditions n’ont pas été remplies. Cepen- 
dant Fa racine d’ellébore nous est ordinairement en- 
voyée sèche de Ha Suisse; on en connaît mal l’origine, 
et voilà pourquoi les auteurs ont varié à infini 
sur les doses qu’il convient d’en donner. Ceux qui se 
sont servi de racines nouvellement séchées conseillent 
des doses faibles, tandis que d’autres en prescrivent 
des proportions capables de produire des accidens 
graves, si une partie de l'énergie médicamenteuse 
be s'était perdue par la vétusté. On peut faire les 
mêmes réflexions à lPégard du temps de la récolter, 
des terrains ou des climats où pousse la plante, qui 
égaleinent la rendent différente d’elle-même sous le 
rapport de lactivité et des effets ; mais toutes ces 
considérations , qui sont de nature à ôter beaucoup 
de confiance à l’ellébore, doivent être éloignées mo- 


inentanément de la pensée lorsqu'il s’agit de la pres- 


cription de cette substance; dans ce que je vais dire, 
Je Supposeraïi la racine comme elle devrait toujours 
À : . e e cs 
étre, en fibres point trop petites, noires, pesantes , 


sans odeur, séchées depuis peu de temps et con- 
venablement, 


464 - Ellébore noir. 
Préparations, doses. On ne l’emploie jamais verte, 
et c’est le plus souvent en substance et en poudre 
qu’on la prescrit. On la fait prendre en pilules à 
la dose de dix à douze grains jusqu’à vingt-quatre. 
Cependant, comme purgative, on n’a pas craint d’en 
donner jusqu’à quarante grains. Lorsqu'on fait une 
infusion, on en met un gros ou deux dans un verre 
d’eau bouillante, que l’on fait prendre en une ou 
deux fois. On en a prescrit l’extrait aqueux , aussi 
souvent que Ja poudre et aux mêmes doses. Toutefois, 
en l’administrant sous l’une ou l’autre de ces formes, 
il ne faut pas perdre de vue que la poudre est plus 
excitante et l’extrait plus tonique. Enfin, on en a 
conseillé Ja teinture jusqu’à un demi-gros. Mais ce 
n’est pas isolée que la racine d’ellébore a été le plus em- 
ployée, au moins dans les derniers temps. Son antique 
réputation l'avait tellement mise en crédit, qu’on la 
fait entrer dans une foule de préparations que l’on 
conserve dans les pharmacies. On se rappelle encore 
les pilules ioniques de Bacher, que l’on donnait à 
la dose de quelques grains jusqu’à un demi-gros dans 
les.hydropisies ; les pilules balsamiques de Stahl , 
l'extrait panchymagogue, la teinture de mars, le 
sirop de pomme elléborisé , et beaucoup d'autres 
dont on ne se sert plus. On fait entrer la racine 
d’ellébore dans les poudres sternutatoires. 
Proprictés, usages. Je ne suis point entré dans 
le détail de toutes les préparations que Îles anciens 
faisaient subir à l’ellébore ; je ne décrirai pas non 
plus les pratiques minutieuses , les préparations de 
toute nature qui précédaient son emploi, les moyens 
accessoires qui l’accompagnaient et en aïdaient les 
effets. L'ensemble de cette médication constituait {’el- 
léborisme, et c’est peut-être pour avoir réduit l’el- 


Itbore à son action isolée que les modernes se sont, 


vus forcés de renoncer à son usage, qui n’a- plus 


dans nos mains les heureux résultats que lés Grecs ,M 
par exemple, savaient en obtenir. Peut-être aussi 


cette différence tient- elle à la différence réelle de 
propriétés qui se trouve entre l’ellébore oriental et 
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e nôtre, soit à cause de l’espèce , soit par l'effet du 
limat, et peut-être encore plus par l'emploi fréquent, 
à la place de l’ellébore noir, des espèces de ce genre 
que nous: possédons et qui ont plus ou moins d’e- 
vergie, et ainsi répondent mal aux effets qu’on en 
ittend. Mais pour éviter toutes ces difficultés , je 
-onseillerai de prescrire avec soin lespèce que lon 
“eut employer; au reste, dans ce que je vais dire, 
e ne Ssupposerai aucune différence entre l’ellébore 
oir et celui des anciens. Cependant je ne parlerai pas 
le l'action vomitive de ce moyen , parce que , de nos 
Ours, On n'y a plus recours sous ce rapport, et qu’il 
d'est plus en usage que comme purgatif, ét encore 
ort rarement. 

Pour se rendre compte de son action , il faut voir 
n lui un purgatif drastique qui, en même temps 
qu’il produit une forte excitation des intestins , Suivie 
lévacualions copieuses , et presque toujours séreuses, 
git sur le système nerveux et notamment sur le cer- 
eau, par un principe vénéneux dont la nature nous 
st inconnue. Sans donner trop d'importance à cette 
ernière action, on ne peut disconvenir qu'elle n’ait 
u quelquefois de l’infleence dans les cas où On & 
onné lellébore contre les affections mentales. C’est- 
nême à cet cffet qu’il faut remonter pour expliquer 
à singulière vénération qui a existé depuis bien des 
ècles en faveur de Pellébore pour guérir Ja folie. 
| en est résulté une sorte de proverbe que les his- 
riens et les poëtes nous ont transmis , ét il serait 
iflicile de trouver quelqu'un dans la société qui ne 
eût pas Comme une injure , ou une plaisanterie, la 
roposition de prendre l’ellébore. Quoiqu'il en soit, les 
rogrés que la médecine a faits dans la connaissance 
e$ maladies mentales et de leur traitement , : ont 
eaucoup restreint les occasions d'appliquer ce reinède, 
l Son action sur le cerveau est comptée pour très- 
eu de chose dans les succès qu’on s’en promet , 
arce que l’on sait qu’elle ne peut résulter que d’une 
rte dose qui n’est jamais sans danger, On est donc 
duit à ne voir dans l’ellébore qu'un purgatif dras- 
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tique, ét seulement on peut le donner de préférences 
aux autres purgatifs dont l’action est analogue ; mais 
comme les cas de folie où les purgatifs sont indiquéss 
ne sont pas très-communs, ilest peu employé ac== 
tuellement. Il ne peut être ordonné que dans less 
maladies mentales où, en produisant une irritationa 
desintestins , on peut détourner l’affection du cerveau,, 
quand des évacuations abondantes peuvent produire 
le même effet , et lorsque des engorgemens ou autress 
affections du ventre , qui réagissent sur le cerveau: 
sont susceptibles d’être guéris en excitant ct débars 
rassant les intestins. On trouve quelquefois l’occasion 
de le donner d’après ces règles, dans l’hÿpocondrie,, 
Ja mélancolie, ainsi que dans les douleurs de tête;; 
l'apoplexie , la paralysie, ou l’épilepsie , hystérie, etcss 
C'est encore ainsi qu’on l’a vanté dans la gouttes 
sciatique, les maladies chroniques de la peau et danai 
les hydropisies. Dans ces dernières maladies, on Pa 
employé presque aussi souvent que dans la folie , el 
peut-être avec plus de raison, parce que l’évacuationf 
séreuse abondante qu’il détermine par les selles, jointes 
à celle des urines qu’il provoque aussi ordinairement 
diminue fréquemment, au moins pour un temps 
les infiltrations, les épanchemens dans les cavités ; : 
et tous les accidens qui en résultent. On l’a recom 
mandé encore dans les obstructions ou engorgemenk 
atoniques des viscères du ventre ; de même que poull 
provoquer l'écoulement du sang dans les hémorrhoïdes} 
l'aménorrhée atonique, et contre les affections vers 
mineuses. 

Mais, dans quelques maladies que l’on donne l'ekh 
lébore , il ne faut pas oublier que plusieurs circonss 
tances en excluent entièrement l’usage. Par exemple 
on ne peut pas concevoir son action autrement quél 
par une perturbation qui amène une réaction sas 
lutaire; or, s’il y avail exubérance de forces, exc 
tation violente , il produirait une-réaction dangereuseh 
au contraire s'il y avait trop de faiblesse, la réac 
tion serait impossible, et les forces diminueraieflll 
encore. HI ne convient done pas plus dans les map 
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ladies qui sont produites par une atonie extrême , 
que dans celles qui déterminent l’inflammation , Pir- 
_ritation, telles que les phegmasies aiguës, le crache 
ment de sang, etc.; de mêine il serait dangereux 
dans les états opposés, quand la prostration est très- 
grande. 

Enfin un deruier effet de l’ellébore est l’empoi- 
sonnement si on le donne à trop forte dose, et l’on 
en à malheureusement des exemples. Dans ce cas, 
s’il ne produit pas des vomissemens qui le fassent 
rejeter entierement, il amène bientôt , avec des co- 
liques violentes, une grande ardeur, des tiraillemens, 
des mouvemens insolites dans tout le ventre, des 
déjections copieuses, d’abord alvines, puis bilieuses, 
muqueuses, séreuses, sanguinolentes, et finalement 
une inflammation du ventre proportionnée à la dose 
avalée. Quant aux symptômes généraux, ce sont des 
naustes, de la soif, de la fièvre, de la difficulté 
de respirer, une espèce de strangulation, et tous 
les accidens dépendans de son action sur le cerveau : 
tels que la céphalalgie violente, des vertiges, des 
convulsions ,; des tremblemens, etc: M. Orfila con- 
seille dans cet empoisonnement, après avoir favorisé 
le vomissement par des boissons douces, de les con- 
tinuer pour combattre l’irritation et l’inflammation , 
et de remédier aux symptômes nerveux par des in- 
fusions de café en boïssons, en lavemens, et par le 
camphre à petiles doses répétées souvent. 


L'ellébore montre souvent ses fleurs dès la fin de 
décembre, ce qui les a fait nommer roses de Noël ; 
ie plus ordinairement il fleurit en janvier ou même 
en février. On peut en récolter la racine à l'automne. 

C’est une plante vivace, qui croît naturellement 
au milieu des montagnes des départemens méridio- 
naux de la France, et que l’on cultive dans beaucoup 
de jardins, non pour l’usage de la médecine, mais 
pour ses fleurs à cause de la saison de leur dévelén- 
pement. C'est d’ailleurs une plante très-rustique qui 
vient facilement dans la pleine terre, quelle qu’en soit 
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Ja qualité, et mieux en terre franche, légére, un 
peu fraîche, et à une exposition peu ouverte ou à 
demi-soleil. On peut le produire par la graine semce 
aussitôt la maturité , pour le laisser un an ou deux 
avant de le planter à demeure, ou encore par Ja 
séparation des racines en automne. 

On peut remplacer l’ellébore noir par Île blanc et 
le fétide, dont j'ai fait mention, par le vertet quelques, 
autres espèces; mais il serait imprudent de lui laisser : 
substituer, dans le commerce, dans les prescriptions 
et des préparations oflicinales, dés racines dont les pro-: 
priétés ou l'énergie sont mal connues, et que lon 
confond quelquefois avec celles de l’ellébore noir, telles ; 
que les racines de l’adonis vernalis , de l’aconi-- 

tum napellus, etc. 

Il suffira de bien se rappeler les caractères que: 
j'ai assignés précédemment à la racine de l’ellébore : 
noir, pour éviter toute erreur, ou repousser toutes 
substitution dangereuse. 


ELLÉBORE FÉTIDE. Pin pe entrrox. Helleborus\ 
fœtidus. Polyandrie polygynie. Lin. Famille des 
renonçules. Juss. 


Fleurs vertes, rougeñtres, penchées sur des pé-* 
doncules, velues, terminales et dipostes en ombelles, li 
avec des feuilles florales sessiles ,; simples, ovales etl 
entières. Calice à cinq folioles ovales, obtuses, co=: 
lorées et formant la partie la plus apparente de Jar 
fleur ; corolle à cinq pétales tubulés et labiés, pluss 
courts que le calice, et appelés nectaires par Lin-- 
née, qui regarde le calice gomme une corolle ; beau-- 
coup d’étamines blanches, plus longues que les pé-- 
tales, à anthères ovales; style en alène, à stigmates 
simple ; au moins trois capsules enflées, légèrement 
comprimées et terminées en pointe, à une seule loges 
contenant plusieurs graines arrondies et brunes. | 

Plante d’un à deux pieds et quelquefois plus, EX 
tiges droites, fermées, rameuses ; arrondies, épais=h 
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es et très-garnies de feuilles alternes, à pétioles, 
ongues, élargies à la base et amplexicaules, à septou 
seuf folioles, une moyenne ettrois ou quatre de chaque 
‘ôté réunies sur chaque branche de la bifarcation du pé- 
iole. Ces folioles, comme digitées, sontovales, étroites, 
lancéolées , pointues, à dents pointues et écartées, 
slabres , fermes , d’un vert foncé surtout en des- 
sous. Racines oblongues , arrondies et fibreuses. 


Toute celte plante a une odeur fétide, nauséa- 
bonde. Sa saveur est peu forte , assez désagréable, 
et n’est ni aussi amère, ni aussi âcre qu’il est dit et 
répété dans beaucoup de livres. Ge sont principale- 
ment les feuilles que l’on a recommandées comme 
vermifuges. On en conseille la décoction d’un gros, 
quand elles sont fraîches, dans un verre ou deux 
d’eau ; aussi l’on fait prendre une quinzaine de grains de 
la poudre quand elles sont sèches. On en peut faire 
d’autres préparations telles que la teinture, le vin, le 
sirop, etc.; mais, en général, on emploie rarement 
cette plante en médecine, et si on l’employait, tout 
ce qui a été dit de l’ellébore peut lui être appliqué. 

Du reste, elle fleurit en février et mars dans les 
lieux incultes, pierreux, sur le bord des chemins, 
des bois où elle est vivace, et dans les jardins botani- 
ques, les seuls où elle soit cultivée : on ne laconduit 
pas tout-à-fait de même que lPellébore noir, qui, à tous 
égards, lui est préférable. Il faut la produire en se- 
mant ses graines aussitôt la maturité, ou de très- 
bonne heure au printemps, Elle lève facilement, et 
dès le mois d’avril on peutrepiquer les jeunes plants ; 
ensuite elle se ressème d’elle-même et vient sans au- 
cun soin. 


ÉPIAIRE. ORTIE PUANTE. STACHIDE DES BOIS. Stachys 
Sylvatica. Didynamie gymnospermie. Lin. Famille 
des labiées. Juss. 


Fleurs d’un rouge pourpre, rassemblées par six 
à huit en verticilles qui forment des épis allongés , 
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terminaux ou axillaires. Chaque verticille est soutent 
par une bractée étroite , pointue , qui s’élargit 
aux verticilles inférieurs, lesquels deviennent plus 
éloignés et plus gros jusqu’au dernier. Chaque 
fleur a un calice tubulé, évasé, velu , et à cinq dents, 
tubulées; une corolle longue du double ou du triple, 
tubulée, à lèvre supérieure entière et plus colorée que 
l’inférieure qui est tachée de blanc, plus grande, à trois 
lobes, dont les deux latéraux plus petits sont réfléchis 
en dehors ; quatre étamines didynames à anthèresu 
simples et blanches; enfin, un style filiforme, à 
stigmate hifide. Pour fruit quatre semences ovales et 
anguleuses. | 

Plante de deux à trois pieds, à tiges dressées , 
rameuses, un peu herbacées, carrées, velues , rudes 
au toucher, et portant des feuilles opposées, pétiolées; 
assez grandes, ovales en cœur et pointues, dentées 
en scie, velues ainsi que les pétioles, ridées et d’un 
vert foncé. Les racines sont petites et un peu ram 
pantes. ‘3 

Odeur forte, désagréable, puante même, qui se 
perd par la dessiccation; saveur âcre, un peu piquante, 
qui sé conserve mieux quoique la plante devienne 
très-fragile, et noircisse beaucoup en séchant. Elle” 
est assez rarement conservée dans les boutiques et 
son usage, même à l’état frais, est très-peu répandu , 
si ce n’est dans les campagnes. Au reste, les propriétés M 
diurétiques et emménagogues qu’on lui a attribuées, 
n'ayant jamais été appuyées sur aucun fait, lesmédecins 
ne la connaissent que par la tradition populaire. Pour 
donner une idée du peu de confiance qu’elle mérite, il 
suffira de dire que son infusion dans l'huile était recom- 
mandée dans les blessures du tendon d’Achille. Cepens 
dant son odeur et sa saveur ne permettent pas de 
douter qu’elle n’ait des propriétés actives; mais comme 
elles ne sont pas connues, et qu’on les retrouve à un 
plus haut degré dans beaucoup d’autres plantes las 
bites, celle-ci doit être rejetée. 
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Elle fleuriten juin et juillet dans les bois couverts 
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et humides, où elle est annuelle, et ne se cultive 


Pas. 


On peut la remplacer par le marrube blanc etle noir. 


ÉPINE-VINETTE. Vinertier COMMON. BERBÉRIDE CON- 
“mue. Berberis vulgaris. Hexandrie monogynie. 
Lin. Famille des vinettiers. Juss. 


Fleurs d'un beau jaune, en grappes axillaires , 
simples, allongées et pendantes, portées sur,des pé- 
doncules miuces soutenus par une petite bractée 
à la base. Calice jaunâtre , muei de trois petites brac- 
tées ovales, et composé de six folioles ovales, con- 
caves, caduques; trois extérieures plus petites, ettrois 
intérieures alternant et pétaliformes ; coroile de six 
pétales un peu plus longs que le calice, concaves , 
poondis au sommet, avec deux glandes rougeîtres 

à la base; six étamines à filamens peu longs, aplatis, 
D rritables etéanthèes comime bifurquées: stigmaté 
sur l'ovaire, large et à rebords saillans. Pour fruits 
des baies rouges, quelquefois violettes, ou blanchâtres, 
ovales, allongées , ombiliquées à un bout, et à une 
seule [oge qui contient deux ou trois semences oblon- 
gues. 

Arbrisseau de trois à cinq pieds, à tiges dressées, 
rameuses; à bois jaunâtre, et à rameaux diffus, cou- 
verts d’une écorce cendrée et munis d’épines dispo- 
sées par trois à la bâse des paquets de feuilles ,; qui 
sont composés de trois à quatre et alternes; ces feuilles 
sont ovales, obtuses, finissent en pétioles à la base, 
à bords munis de dents qui se terminent en espèce 
d’epines, glabres ; d’un vert glauque et plus foncé: en 
dessus qu’en dessous. Racine rampante, jaune et li- 
gneuse, 

Les fleurs sont un peu fétides; les baies sont assez 
agréables, mais très-acides et inodores, ainsi que lès. 2 
feuilles dont la saveur est en tout semblable à celle |, 
de l’oseille, ce qui fait présumer dans ces feuilles la 
présence du sel d’oseille , omulate acide de potasse 
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mences sont amères. On conserve dans les boutiques” 
les fruits desséchés ; ils n’ont perdu qu’une partie de lan 
vivacité de leur couleur rouge. On peut lesreconnaîtren 
à leur forme, parce qu’ils n’ont qu’un peu diminué de 
volume, et à leursaveur qu’ils conserventpresque toute. 

Préparations, doses. On trouve encore dans quel. 
ques boutiques les feuilles, lécorce et la racine M, 
d’épine-vinette; mais elles sont si rarement employées 4 
«et si faciles à remplacer, queje n’en indiquerai aucune il 
préparation. Il n’en est pas de même des fruits que 
Von fait quelquefois manger entiers, ou dont on | 
emploie le suc exprimé dans l’eau jusqu’à agréable 
acidité ,; ou donné pur depuis demi-once jus- | 
qu’à une once; ou enfin que l’on prescrit le plus 
souvent sous le nom de sirop de #erberis, à la dose 
de deux ou trois onces par pinte de boisson. Je new 
parle pas du rob d’épine-vinette, des pastilles, des 
confitures , etc. , dont la dose n’a pas besoin d’êtrem 
limitée. ù 

Propriétés, usages. La propriété rafraîchissante“m 
des fruits du vinetlier n’est révoquée en doute 
par personne : comme fruits acides, leur usage peut 
préserver des fièvres bilieuses pendant les fortes 
chaleurs; on peut encore retirer un grand avantage 


de ces mêmes fruits, ou de leurs préparations quand 
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ces fievres sont déclarées, ainsi que dans les fièvres | 
inflammatoires, putrides, dans les inflammations de 
la gorge, la diarrhée, quand il n’y a pas trop d’ir-" 


ritation , la dysenterie bilieuse et quelques inflamma=" 
tions des voies urinaires. 


L'’épine-vinette fleurit au mois de mai, et ses fruitss 
| peuveutêtre récoltés à la fin de l'été pourles conserver 
de entiers, ou pour les préparations de la pharmacie. # 
Elle croît naturellement dans les haies, le long ew 
même au milieu des bois, ainsi que dans les endroits 
L> incultes et sauvages. On la cultive dans les jardins, où 
Ke onpeut la produire par les graines qui ne lèvent que 
_ laseconde année; les plants quien résultent demandent 
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aucoup de soins : aussi la produit-on plus heureu- 
ment de boutures, de marcottes et de rejetons , que 
n sépare en automne pour les transplanter. Ils 
nt très-rustiques et croissent dans presque tous les 
rrains ; Sans engrais et même sans taille. 

Tous les fruits muqueux, acidules et acides, peu- 
nt remplacer ceux du vinettier commun, de même 
ils peuvent être substitués à tous ces fruits. Une 
bstitution qui n’est pas usitée, mais qui pourrait 
re utile, serait celle des feuiiles de cet arbre aux 
uilles d’alléluia, ou même d’oseille, ce qui serait 
autant plus commode que les feuilles de lépine-vi- 
tte ne perdent rien de leur acidité par la dessicea- 
)n , et que , si quelquefois on manquait d’oseille, on 
urrait à leur moyen la suppléer dans les bouillons 
herbes. PE 


> 


PURGE. Carapuce. EUPHORBE ÉPURGE. Purer. Eu- 
phorbia lathyris. Dodécandrie trigynie. Lin. Fa- 
mille des euphorbes. Juss. . 


Fleurs jaunes, pâles, solitaires; sur de très-courts 
doncules , et placées dans la bifurcation des rayons 
> l’ombelle quadrifide que forme la plante. Calice 
rt blanchâtre, à huit divisions, dont quatre exté- 
ures, à deux cornes obluses, ayant une espèce de 
det à la base, et un appendice au sommet; beau- 
up d’étamines un peu plus longues que le calice , 
anthères arrondies, didymes, par paquets entre 
squels sont des écailles frangées; trois styles à stig- 
ate bifide. Pour fruit une capsule glabre , à 
dis coques distinctes contenant chacune une graine 
rondie. ; 

Plante de deux à trois pieds, à tiges d’abord sim- 
es, fermes, dressées, puis rameuses au sommet, 


divisées en ombelles, à quatre feuilles pour col 


rétte, el à quatre rameaux plusieurs fois dichotomes. 
es ges sont rondes, lisses, vertes ou rougeâtres , 
portent des feuilles sessiles, opposées en croix , 
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oblongues, pointues, comme cordiformes ; entières , 
glabres et d’un vert glauque. Racine à fibres fines. 
Odeur et saveur nulles dans toutes les parties del 
la plante, qui sont remplies d’un suc lacteseent. 
Dans la racine on trouve un peu d’âcreté, quoique 
les autres parties de cette euphorbe ne manifestent pan 
de saveur sensible: quelque petite quantité que l'on 
en mette dans la boucbe il y reste une ardeur et una 
chaleur qui se proiongent long-tempss a 
Cette plante étant peu employée dans les villess 
on ne la trouve que très-rarement sèche dans lee 
boutiques. C’est le plus souvent dans les campagnee 
que l’on en fait usage, parce qu’elle est toujour 
sous la main des robustes paysans qui y ont ree 
cours pour se purger. Ils en prennent dix à quinze 
graines , et quoique leurs organes jouissent d’unn 
sensibilité peu développée , dit M. Barbier , ll 
éprouvent souvent des superpurgations violentes, €t 
se ressentent long-temps de la secousse que fait Cprout 
ver cette manière de se purger. Des digestions diff 
ciles, imparfaites, des coliques opiniâtres, ün déê 
voiement rebelle , attestent que les intestins ont ét 
trop rudement irrités. 
C’est donc un moyen trés-imprudent dans Id 
mains du peuple, et souvent il est infidèle. En effetk 
s’il emploie les graines avec leur capsule, le remède® 
toute la violence et tous les dangers dont je viens de pai 
ler; s’il emploie les graines nues , le suc laiteux nl 
s’y trouve qu’en trop petite quantité , et il a pee 
d'effets. C’est principalement contre l’hydropisie qu’00 
les a données. Les médecins qui savent qu’il n’ÿ à qui 
le suc de l’épurge qui soit actif, emploient indiffés 
re remment toutes les parties de la plante qui la con 
tiennent, et ne voient dans ce suc qu’un purgäll 
drastique très-dangereux à prendre à l’intérieur, 
l'extérieur on peut le faire servir avec moins de craill 
“1e; mais tout ce ‘qu'on peut en dire se trouva 
L répété à l’article Euphorbe, jy renvoie le lecteur 
+ 
| | 


_ L'épurge fleurit au mois de juillet, et se trouve 
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long des routes et dans les endroits cultivés ; où elle 
est bisannuelle, et se ressème d’elle-mêure. On ne 

peut la produire que par ses graines. | 

Tout ce qui a rapport à ses préparalions, à son usage; 

etc., se trouve à l’article Ewphorbe des marais, dans 

léquel je comprendrai, sous ces rapports, toutes es, #" 
euphorbes en usage. 


EUPATOIRE D’AVICENNE. E. commune E. A FEUILLES 

pe cnanvre. Zupatorium cannabinum. Syngé- 

_ nésie polygamie égale. Ein. Famille des corymbi- 
fères. Juss. 


Fleurs purpurines clair, petites , nombreuses , 
formant un corymbe terminal, serré; deux calices 
formés d’écailles oblongues , colorées au sommet , 
contenant cinq fleurons hermaphrodites, quinqué- 
fides, à style très-saillent. Pour fruits de petites se- 
mences oblongues, à aigrette plumeuse, sessile. 

Plante de trois à cinq pieds, à tiges droites 
presque simples, arrondies, anguleuses, rougeâtres, 
velues et garnies de feuilles opposées, à très-courts 
pétioles, à trois folioles lancéolées , très-aigués , 
dentées et rarement incisées, d’un vert foncé, un 
peu plus pâle en dessous et un peu poilues. La racine 
est oblongue , blanchâtre et un peu fibreuse. 

Cette plante est inodore, à moins qu’on ne l’écrase; 
elle donne alors un peu de larûme des ombellifères. 
Toutes ses parties sont d’une amertume excessive et 
irès-persistante ; ses fleurs sont de plus assez aro- 
matiques. La racine est douée d’une saveur un peu 
piquante. % 

-Dans les boutiques on trouve ordinairement l’eupa- 
toire fleurie et entière, mais sans racine. Si elle 
est bien séchée, on la peut reconnüître aisément à 
ses formes, à son coryrnbe touffu de fleurs rougeâtres 
et à ses tiges aussi rougeâtres, qui ressortent sur le 2.4 
vert foncé des feuilles. Elle est d’ailleurs tout-à-fait 
inodore, et sa saveur amère n’est pas diminuée 
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On trouve plus rarement les racines qui en sotit | 
cependant la partie la plus énergique. Cette racines 
sèche forme un pivot gros au plus comme le petitl 
doigt, et entourée de beaucoup de radicules ; l’odeur# 
en est nulle et la saveur très-amère. 

Propriétés ; usages. C'est princrpalement cették 
racine que les médecins conseillent à la dose d’une 
once ou deux, bouillie dans une pinte d’eau ou de 
bière , ou dans une moindre quantité de vin. Où 
vante aussi la teinture alcoolique comme purgative 51 
on à encore indiqué le suc des feuilles fraîches , àà 
la dose de deux à quatre onces, ou l’extrait qui es 
préparé quelquefois dans les pharmacies. On em 
peut donner un gros d’abord, ensuite deux et mêmes 
plus. Au reste, la préparation la plus usuelle, eshl 
l’infusion des feuilles sèches ou fraiches avec leurs 
sommités fleuries, à la dose d’une demi-poignée pan 
pinte d’eau ou d’une poignée au plus. Si quelquefoid 
leupatoire est encore employée, c’est de cette mas: 
nière, parce que la plante fleurie se trouve dans less 
boutiques, comme je lai dit plus haut. A l’extérieum 
on a recommandé la décoction des feuilles sur less 
vieux ulcères, l’enflure des jambes, des bourses, etca 
On en a fait des frictions pour guérir la gale, orn 
les a même appliquées sur les hydrocèles. 

Propriétés, usages. On avait beaucoup trop vant 
autrefois les propriétés de cette plante; les modernes 
l’ont abandonnée tout-à-fait. Au milieu des assertio ni 
contradictoires des auteurs qui en parlent, il rest 
démontré que son action purgative n’est point uña 
chimère; il paraît même qu’elle purge avec une action 
tonique. C’est surtout la racine qui a été conseillée 
comme hydragogue, et vantée dans les hydropisies 
ct principalement dans l’ascite, dans les engorge# 
mens du ventre qui succèdent aux fièvres intermitt 
tentes, dans tous les catarrhes atoniques ; l’améss 
norrhée, les affections de la peau, la jaunisse, Hi 
chlorose , etc. Dans plusienrs de ces maladies , ec 
principalement dans les dernières, on n’a besoin que 
dé l’action amère et lonique des feuilles, et on peut! 
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voir recours ; mais, sous ce rapport, il est beaucoup 
autres plantes qui doivent lui être préférées, parce 
ue les effets en sont beaucoup mieux connus : d’un 
utre côté, comme purgative, son action est encore 
‘op mal appréciée pour que l’on cherche à la tirer 
e l’oubli dans lequel les médecins la laissent. Aiusi, 
n résumant, cette plante n’est pas sans action, mais 
omme on peut la remplacer par des moyens mieux 
onnus et plus certains, on-fait bien de l'abandonner. 


Elle fleurit en juillet, août et septembre; il faut 
écolter la plante un peu avant que les fleurs s’ou- 
rent, et la racine au printemps. 

Ælle est vivace dans les endroits humides, au 
ord des eaux tranquilles, des marécages, où on 
n trouve beaucoup plus qu’il n’en faut pour la 
rédecine ; aussi ne la cultive-t-on jamais pour cet 
sage. On peut cependant la faire venir facilement 
ans lès jardins , pourvu que la terre n’en soit 
as trop sèche et que l’exposition soit ouverte. On 
> la procure en semant sa graine aussitôt la matu- 
té, et ensuite en séparant les pieds. 

On peut la remplacer par la fumeterre, la cen- 
aurée, etc., Comme amère, ou par lellébore, la 
ratiole, etc., comme purgative. 


UPATOIRE DE MÉSUÉ. Acmrrge VISQUEUSE. 


A chilieaageratum. Syngénésie polygamie super- 


flue.. Lix. Famille des corymbifères. Juss. 


Fleurs d’un beau jaune, disposées en corymbes 
tminaux très-serrés , à demi- fleurons fort petits, 
calice comimun très-cotonneux et blanchâire, ainsi 
ue les ramifcations qui forment le corymbe, les- 
uelles sont fortes et grosses. Du reste, mêmes ca- 
étères que la mille-feuille. 

Plante de deux pieds au moins, À tiges droites, 
ires, rondes, peu rameuses , cotonneuses, portant 
+s feuilles sessiles , allongtes, peu larges, à dents 
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obtuses, blanchâtres et visqueuses ; les radicales aileess 
pétiolées , à divisions dentées. Ces feuilles sont moin 
blanches dans la jeunesse. 

Les fleurs sont assez amères et ont une odeur forter 
peu agréable, surtout en les écrasant. Celle des feuilles 
est moins marquée ; elles ont une saveur forte et pix- 
quante , qui se rapproche de celle du thym commun 

Toutes ces qualités restent les mêmes quand ll 
plante est sèche, ce qui, joint à la couleur jauna 
des fleurs , et au duvet blanc de tout le reste dû 
la plante, ne permet pas de la méconnaître. À cee 
stat on la trouve dans quelques boutiques, bien 
qu’elle soit absolument hors d'usage. 

Cependant elle est douée de propriétés très-actii 
ves, et l’on emploie journellement une foule de plantée 
qui en possèdent beaucoup moins. Il est vrai que let 
auteurs la conseillent vaguement dans les obstruce 
tions du ventre, prise à l'intérieur, et pour tuer lee 
vers chez les enfans en leur frottant le nombril ave 
l'huile dans laquelle elle à infusé, et il faut conveni 
que ces conseils étaient peu propres à inspirer beaucoui 
de confiance. Toutefois si l’on n’avait pas renoncé 
son usage; et qu’on eût bien apprécié ses effets: 
on l’emploirait peut-être autant que les menihee 
ou d’auires plantes aromatiques, qui ne sont pas plus 
toniques et plus excitantes. 

Cette plante vivace fleurit seulement à la fin di 
Pété ; c’est le temps propre à sa récolte si 107 
veut la conserver, parce qu'il faut employer sa fleuu 
avec le reste de la plänte. Elle ne croît spontam 
nément que dans les départemens méridionaux ; 4 
ne se cultive pas pour l'usage de la médecine ; dau 
quelques jardins d'ornement on l'élève comme IL 
mille-feuille, pour ses fleurs qui sont assez agréables 


On propose de la remplacer par la menthe-coq4. 


‘44 


Euphorbe des marais. 479 


UPHORBE DES MARAIS. TiTaYMALE DES Marars 
OU EN ARBRE. GRANDE-Esuce. Euphorbia palustris. 
Dodécandrie trigynie. Lin. Famille des euphorbes. 
Juss. 


Fleurs disposées en ombelle terminale , de plus 
cinq rayons, petite relativement à la plante, ayant 
la base des pédoncules épars et fleuris, pour col- 
rette des folioles ovales, et sous chaque paquet 
fleurs des bractées jaunâtres, ovales arrondies. Calice 
huit divisions , dont les quatre extérieures, alternant 
ec les autres, sont entières , pétaliformes et jau- 
tres; étamines plus longues que le calice, 4 an- 
eres. arrondies , didymes, et trois styles bifides à 
gmates obtus, sur un ovaire qui devient une capsule 
rruqueuse, un peu triangulaire, et contenant trois 
aines un peu arrondies. | 
Plante de trois pieds environ, à tiges ferines , dres- 
S ; arrondies, glabres ét munies de rameaux sté- 
es, rougeâtres , et de feuilles en grand nombre, 
ernes ; sessiles, ovales très-oblongues et un peu 
intues , glabres , d’un vert gai en dessus, bleuâtre 
dessous, et quelquefois rougeâtres sur les bords 
la nervure moyenne , laquelle est plus souvent 
inche. La racine est assez grosse, rampante, li- 
euse et blanche. 


Plante sans odeur , mais d’une saveur âcre , d’abord 
pportable, puis très-irritante, qui semble enflammer 
corroder la bouche et la gorge. 
Cet effet, commun à tous les euphorbes, est 
'duit par le suc qu’ils contiennent en abondance ’ 
qu'ils laissent écouler par là moindre incision, 
quand on casse une partie quelconque de ces plan- 
i C'est aussi à ce suc qu’ils doivent toutes leurs 
)priétés nuisibles ou salutaires ; et dans Pintention 
Je suis de réunir ici tout ce qui a rapport à l’his- 
re de ces plantes, il me suffira d’en déterminer une 
s les propriétés, pour y renvoyer en parlant des 
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autres euphorbes; il ne faudra donc pas perdre d« 
vue, dans ce que je dirai des plantes entières, qu’elle 
ne doivent être considérées que comme les réservoï 
qui{éontiennent ce suc. + 

Ce suc est de la consistance et de la couleursdé 
lait. Sa saveur d’abord douce, devient bientôt âcret 
brûlante et plus ou moins caustique, suivant les ee 
pèces et l’âge de la plante. Ge suc gommo-résineu 
disent les chimistes, a des propriétés d'autant pl 
actives, qu’il contient plus de résine. En rapprochan 
et en séchant celui de l’euphorbia officinarumn 
on a l'euphorbe proprement dit, dont je ne do 
pas parler, parce qu’il est exotique. Tiré d’une plamn 
fraîche et appliqué sur la peau, il irrite, enflammei 

roduit des boutons, des pustules , et finalement lefill 
vésicant si le séjour est prolongé. 

C’est done à Pextérieur que son usage devra 
être consacré. uniquement. Dans ce cas, On à um 
grande latitude dans le choix des espèces d’eup J 
bes , puisque toutes celles qui contiennent beauc 
de suc laiteux , et dont l’âcreté est notable, peuxek 
être également employées pour enflammer les parbitl 
sur lesquelles on les applique. On s’en sert pour produil 
l'effet des vésicatoires et des sinapismes, ou po 
donner de l’activité à ces préparations; dans la mêns 
vue on peut appliquer la plante verte pilée , en@f 
taplasme. On a aussi conseillé le suc pour détrui 
les verrues, ronger les chairs fongueuses , la can 
des dents, contre la teigne et autres affections am 
logues, mais on doit toujours craindre ; dans {0 
ces cas, l’inflammation qui peut être le résultab 
son application. Les racines, les tiges, les feuill 
et même les graines, peuvent indifféremment se \L 
à l’usage extérieur. 4! 

Il n’en est pas de même quand on fait prend 
les euphorbes à l’intérieur ; non-seulement alors 
choisit la partie qu’il faut employer de préfére ) 
mais on ne peut pas employer indifféremment toutn 
les espèces. D’après des expériences récentes , les unn 
sont plus purgatives, comme l’épurge ; les autres pi 
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-métiques , telle que l’euphorbe à feuilles de cyprès. 
Depuis des siècles, tous les médecins prudens qui 


ont conseiilé l'emploi des euphorbes, ont toujours 
P 


dirigé leurs conseils vers les soins qu’il faut prendre 
>our diminuer Paction du principe actif qu'ils con- 
iennent et en masquer l’activité. On les faisait ma- 
érer' dans du vinaigre ; on en mettait le suc dans 
les figues, des raisins, ou dans un liquide adou- 
issant, émollient. Mais il paraît que la dessiccation , 
4 surtout la torréfaction, est ce qui réussit le mieux 
enlever aux euphorbes leurs propriétés vénéneuses. 
I. Loiseleur Deslongchamps se contente de la des- 
iccation ; il a employé dans ses expériences l’écorce 
le la racine, qu’il donne en poudre à la dose de 
ouze à dix-huit grains, en trois ou quatre prises , 
ans un liquide tiède ; c’est de cette manitre qu’il 
ropose de remplacer l’ipécacuanha avec les euphorbes 
idigènes. ï 

De tant de précautions doit résulter l’idée que 


usage de ces plantes est très-dangereux, surtout chez 


+ sujets. nerveux et irritables. Pour le peu que la 
ose en soit élevée, le moindre inconvénient qu’on 
oive en craindre, c’est une purgation violente. On 
onçoit que son action sur la membrane muqueuse 
e l’estomac et des intestins peut avoir pour résultats, 
on-seulement une irritaiion assez forte pour déter- 
iner des douleurs violentes et ces évacuations abon- 
intes connues par f'épithète de superpurgation , 
ais encore une inflammation et même l’ulcération 
: la membrane muqueuse, un dévoiement opiniâ- 
e , etc.; tous accidens qu’il faut considérer comme 
à véritable empoisonnement par une substance âcre, 
qui doivent être combattus par des émolliens. Il 
t'yrai que ces accidens ne résultent ordinairement 
le d’une dose trop forte, ou d’une mauvaise ad- 
inistration. Mais comme ces sortes d'erreurs, pour 
re très-graves, n’en sont pas moins très-faciles à 
re avec des plantes aussi communes, et que dans 
Campagnes on emploie presque sans précaution, 
est prudent de ne laisser employer les euphorhes 
21 


d. Le, Ty PL. à 1° . % 427 
RENE LAN RS) PR à à è £ 


482 Euphorbe à feuilles de cyprès. L 


que par des mains exercées. Jusqu'à ce que des expé=\ 
riénces plus précises; ou plus nombreuses que celles 
que nous ayons déjà, nous aient éclairés sur l’usage 
de ces plantes, peut-être serait-il raisonnable d’avoir: 
recours à des purgatifs moins dangereux dans lesr 
hydropisies ou les affections organiques qui les pro= 
duisent , car telles sont les principales circonstances 
contre lesquelles on emploie les euphorbes. à 
Celui des marais est une plante vivace qui fleurit# 
en mai, et jusqu’à la fin de Pété. On le trouve dans: 
les lieux humides , marécageux, le long des ruis-- 
seaux et dans d’autres lieux semblables. l 
La culture en est facile, surtout si l’on peut les 
placer dans un terrain humide. Il est aisé de Îles 
multiplier par les semences, ou la séparation desp 
ieds au mois de février ; on peut enfin en faire 
des boutures au mois de juin, Au surplus, leuphorbes 
des marais, comme les autres espèces, n’est cultivé 
que dans les collections botaniques, et non pour les# 
usages de la médecine. 


Beaucoup d’espèces d’euphorbes indigènes sont pros: 
pres aux mêmes usages que celles dont je parle dans cet 
artiele ; je n’ai fait choix de cette espèce.pour la décrire, 
ainsi que de la suivante, de l’épurge et du réveille-» 
matin, que parce qu’elles sont plus connues et souvent 
employées par le peuple, mais sans leur supposerk 
plus de propriétés qu’à d’autres espèces dont je ne faiss 
pas mention, telles que l’EvPnoRBE PEPLUS, PITHYUSE 3h 
celle des morssons, etc. ai 


EUPHORBE A FEUILLES DE CYPRÈS. Eurnon 


creamisse. Pere Ésuze. Euphorbia cyparissias 
Lin. #4} 


x . 

Fleurs jaunâtres, disposées en ombelles de neufs 
douze rayons bifides, lesquels ont pour colleretlén 
des folioles linéaires, et sont munis à la bifurcation# 
de bractées jaunâtres, arrondies et échancrées €0h 
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cœur. Chaque fleur est semblable à celles de l’espèce 
précédente, seulement les quatre divisions exté- 
rieures du calice, que l’on appelle aussi nectaires 
sont jaunâtres et en forme de croissant. 

Plante d'un pied environ; à tige droite, ferme ; 
arrondie, nue dans la moitié inférieure ét marquée 
de traces de feuilles tombées, munie au milieu de 
beaucoup de petites feuilles éparses, étroites, repliées 
en long, glabres et vertes. En haut se trouvent quel- 
quefois plusieurs rameaux stériles, chargés surtout 
à leur extrémité d’un grand nombre de petites feuil- 
les très-fines et d’un vert bleuâtre. La racine est grosse, 
à proportion de Îa taille de Ja plante, et fibreuse. 

La saveur de cette dernière est âcre, piquante, 
nauséeuse, tandis que les feuilles sont moins âcres 
qu'acerbes; aucune odeur. 

Tout ce que j’ai dit de la plante précédente peut 
s’appliquer ici. Son suc mis en contact avec la peau 
l’enflamme et l’excorie ; les mendianss’en servent pour 
se faire des ulcères superficiels : introduit dans l’es- 
tomac, il excite le vomissement, ou purge violem- 
ment. | 


. Get euphorbe fleurit en avril et jusque pendant l'été 
Jans des lieux secs, arides, où il est vivace et très- 
ommun, On ne le cultive pas plus que celui des ma- 
rais, ni d’une manière différente. | 


EUPHRAISE ou EUFRAISE. E. ornonatr. Eu- 
phrasia officinatis. Didynamie angiospermie 
Lin. Famille des pédiculaires. Juss. 


Fleurs d’un blanc un peu teint de violet et tachées 
le jaune en dedans, solitaires, axillaires et rapprochées 
Presque en épi à la partie supérieure des tiges. Ca- 
ice cylindrique, à quatre dents aiguës: corolle la- 
piée , à lèvre supérieure redressée, un peu voûtée , 
bifide, à découpures échancrées, et à lèvre inférieure à 
six dents ; quatre étamines didynamiques, plus cour 
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tes que la corolle et à anthères bilobées, brunâtres ;’ 
style de même longueur à stigmate obtus. Pour fruit! 
une capsule à deux loges contenant de très-pelites : 
semences. 

Plante de moins d’un pied, à tiges droites, sim=- 
ples ou plus souventrameuses, arrondies, rougeâtres , , 
très-peu pubescentes et portant des feuilles petites ,, 
alternes ou opposées, sessiles, ovales, à dents aiguës,, 
d’un vert foncé et marquées de sillons. Les racines: 
sont petites, fibreuses et jaunâtres. - 

Toute cette plante est inodore, et n’a qu’une saveur! 
herbacée, à peine amère. On la sèche dans les bou 
tiques où elle reste facile à connaître à ses petitess 
feuilles dentelées, au milieu desquelles ses joliess 
fleurs ressortent encore. 

On l’a conseillée en poudre, à la dose d’un gross 
à trois, dans une infusion de fenouil ou de toutes 
autre plante plus active qu’elle; on la fait infuseur 
dans le vin ou macérer dans le moût pendant las 
fermentation, pour en donner quelques onces par jour», 
On trouve toujours son eau distillée dans les phar-- 
macies, parce que la routine la fait encore servir quel 
quefois en collyres. Enfin, le suc de la plante fraîche : 
peut-être la seule préparation de leuphraise qui 
puisse avoir quelque action, n’est plus même em 
ployé par les médecins. On à été jusqu’à conseilles 
de fumer cette plante comme le tabac, et même 
jusqu’à donner le nom d’optiques à des pilules où elld 
entrait. 

Toutes ces préparations résultaient de l'erreur qui 
faisait penser que l'euphraise possédait une propriétiu 
spéciale, dite ophthalmique, qui la rendait propre 
à fortifier la vue, à guérir le larmoiement, la catar 
racte, et surtout l’ophthalhnie ; on lui faisait mêrau 
l'honneur d’en défendre lusage quand Pirritation 
était très-vive. Toutefois, lorsqu'on la donnait, on na 
craignait pas de lasser la patience des malades peut 
dant plusieurs mois. Cependant, que penser de tout 
ces éloges, si on se rappelle que la confiance qui let 
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dictait, était fondée sur la ressemblance imaginaire 
de ses fleurs avec des yeux, en raison de la tache 
‘jaune qu’elles offrent à leur milieu ? L’euphraise est 


légèrement astringente , et peut être aussi utile 


dans les maladies de l’œil que toutes les plantes un 
peu acerbes; mais elle n’est pas préférable. 
faut d’ailleurs oublier qu’on l’a conseillée pour guérir 
les maux de tête, les vertiges , l’affaiblissément de la 
mémoire, etc. 


Cette plante fleurit pendant tout lété, dans les 
bois taillis, les avenues, les routes etles pelouses, où 
elle est vivace. On la recueille presque toujours en 
fleurs. On ne la cultive pas; si on voulait se la pro- 
curer, il suffirait de semersa graine au printemps : le 
plantain, la rose, peuvent la remplacer. 


FENOUIL. AxErn ou ANISDOUx. ÂANETH FENOUIL. FENOUIL 
DES vienes. Anethum fœniculum. Pentandrie 
digynie. Lin. Famille des ombellifères. Juss.' | 


Fleurs jaunes, petites, en ombelles terminales , 
à rayons nombreux, ouverts, à longs pédicules iné- 
gaux; point de collerette. Calice très-peu distinct ; 
corolle à cinq pétales entiers, repliés en dedans sur 
eux-mêmes en bourrelet circulaire; cinq étamines à 
anthères arrondies, dépassant de beauçoup les pétales; 
deux styles courts ;>-pour fruit deux semences con- 
vexes et striées d’un côté, aplaties de l’autre, longues, 
- étroites et blanchâtres. 

Plante de trois à six pieds, à tiges dressées, 
nombreuses, rameuses, fistuleuses, rondes où un 
peu aplaties, glabres, lisses, striées et d'un vert 
gai; feuilles pétiolées, embrassant la tige par une 
membrane large , alterne, très - grande, plusieurs 
fois ailées, à divisions principales opposées , et à 
folioles simples, capillaires, rondes, pointues, d’un 
vert plus foncé que les tiges et très-nombreuses. La 
racine est fusiforme , ronde , blanche. 

Odeur de toute Ja plante forte, aromatique, asscz 
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agréable et plus intense dans les fleurs et les semen- 
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ces. Saveur, aromatique et un peu. piquante, moins 


forte dans les feuilles que. dans les autres parties ,. 


surtout dans la semence. 

- La graine est la seule partie du fenouil dont l’odeur 
prenne de la force ; les autres en vieillissant devien- 
nent à peu près inodores; la saveur s’y conserve 
mieux. La racine sèche se trouve dans le commerce 
en fragmens plus ou moins gros, arrondis, ordinai- 
rement ridés longitudinalement et blanchâtres. Les 
feuilles sèches sont d’un vert foncé ; ce qui en carac- 
térise la bonne qualité et la nouveauté, ainsi que 
pour les graînes, ce sont l’odeur forte et la saveur 
piquante. 

Préparations, doses. Les semences sont surtout 
employées; on en fait prendre un gros environ en 
poudre ; on administre l’infusion dans l’eau ou le 
vin, à une demi-once ou une once au plus par pinte, 
inais on ne donne que quelques onces de l’infusion 
vineuse chaque jour. L'eau distillée se donne de 
même dans les potions et le plus souvent en coilyres ; 
l'huile essentielle par gouttes, jusqu’à quatre ou six. 
La racine doit être préparée en décoction à une once 
où deux par pinte d’eau; et les feuilles ou les som- 
mités fleuries à une petite poign£e infusée dans la 
même quantité d’eau. Les mêmes parties sont quel- 
quefois appliquées en cataplasme. IE est encore plu- 
sieurs autres préparations du fenouil que je n’indi- 
querai pas; ilest d’ailleurs très-fréquemment employé 
en pharmacie dans un grand nombre de médicamens 
officinaux très-célèbres. 

Propriétés, usages. La propriété du fenouil aui 
doit: être placée en première ligne est sans contredit 
celle qui a pour objet de combattre les vents, ou de 
s'opposer à leur développement dans les premières 
voies. Jerenverrai, sousle rapport de celte propricté, 
à ce que j'en aidità Particle de lPanis; je remarquerai 
seulement, quant au fenouil, qu'il réussira à pré- 
venir le développement: des gaz dans lestomae ou 
les intestins, lorsque la cause en sera une faiblesse 


j Fenouil. 487 
de la membrane muqueuse de ces parties, comme 
par exemple, lorsque la digestion est lente dans les 
engorgemens du ventre, dans lhypocondrie , les 
pâles couleurs, l’hystérie, les fleurs blanches et au- 
tres affections analogues. Toutes les parties de fenouil 
ont aussi, comme lactifères , ‘une réputation qui 
‘remonte jusqu’à Hippocrate. Cependant je n’entrerai 
dans aucun détail sur cette propriété qui lui est 
contestée par quelques médecins : ce que j'ai dit de 
Vaneth, à cet égard, peut s'appliquer aussi au fe- 
nouil. J’ajouterai toutefois Pautorité du docteur Bo- 
dard, qui dit de cette dernière plante : « Nous pour- 
tions citer plusieurs exemples de mères manquant 
de lait, chez lesquelles nous avons rétabli la sègré- 
tion de ce fluide précieux au moyen d’une infusion 
théiforme de semence de fenouil édulcorée avec un 
peu de racine de réglisse. » Mais le lait n’est pas le 
seul fluide dont on croit le fenouil capable d’aug- 
menter la sécrétion; il passe pour diurétique, et sa 
‘racine est une des cinq racines apéritives. El passe 
aussi pour emménagogue et anti-spasmodique. C’est 
à cause de cette dernière propriété qu'on le donne, 
surtout en Angleterre , contre la colique nerveuse 
des enfans. Toutefois, ce qu’il ne faut pas perdre de 
vue dans son emploi. sous quelque rapport de pro- 
priétés quéon l’envisage , c'est qu’il ne sera avantageux, 
aiasi que les autres ombelliféres qui ont presque tous 
beaucoup d'énergie, que dans les cas où il faudra aug- 
menter l’action de nos tissus, Au contraire, toutes 
les préparations du fenouil devront être éloignées 
quand les maladies sont dues à une augmentation des 
forces, à une irritation, à une inflammation d’un ôu 
de plusieurs organes, principalement des premières 
voies. On sait d'ailleurs que le fenouil était placé 
par ses graines au nombre des semences chaudes 
majeures. Dans l’usage extérieur, on doit employer 
d’après la même règle, et ne lappliquer en topique 
Que quand on veut obtenir par une certaine excitation 
la résolution des tumeurs indolentes. 
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Le fenouil fleurit pendant les mois de juin et det 
juillet, C’est une plante vivace dont on peut récolten 
la racine au printemps ou à lautomne, en mêmes 
temps que Îles graines, et les feuilles avant la flo-- 
raison. 

Elle croît naturellement dans les départemens dun 
midi, surtout aux lieux pierreux, dans les décombres.. 
Sa culture est fort simple ; elle prospère dans touss 
les terrains, cependant il vaut mieux la semer danss 
une terre chaude et léoère, si on veut l’obtenir plus: 
belle; ensuite on peut la Jaisser se ressemer d’elle— 
même. Il est une variéié du fenouil, plus communes 
en Italie, dont on use beaucoup comme aliment ett 
qui ést connue en France sous les noms de Fenouirt 
DOUX OU SUCRÉ, ét d’'ANts pe Paris. Sa culture est ceile dun 
‘céleri. On croit que cette plante cesse d’être douce 
et sucrée dès la seconde année de culture en France,, 
et prend les qualités physiques de notre fenouil. 

On peut remplacer le fenouil par l’aneth et l’aniss 
que Cullen croit plus puissans, probablement à titres 
de carminätifs. : 


FENUGREC. TRiconezLe FENUGREC. SÉNÉGRÉ. Tri-- 
gonella fœnum grecum. Diadelphie décandrie. . 
Lin. Famille des légumineuses. Juss. 


l 
Fleurs d’un jaune pâle, sessiles, axillaires, s0-: 
litaires ou géminées. Calice transparent, à cinq divi-- 
sions subulées et ciliées; corolle papillonacée dé=- 
bordant de beaucoup le calice, ayant l’étendard ovale, , 
obtus et un peu ouvert, ainsi que les ailes; enfin ,, 
la carène très-courte et obtuse. Dix étamines dia-- 
delphiques ; courtes, à anthères simples ; et un style: 
à stigmate simple, sur un ovaire qui devient une 
gousse longue, étroite, pointue, subulée, arquée , 
comprimée, qui contient douze à quinze semences: 
peu régulières, bosselées, jaunes ou. brunâtres. 
Plante d’an pied environ, à tige dressée, simple, 
un peu cannelée, creuse, presque glabre, et portant! 
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des feuilles alternes à courts pétioles, munis de sti- 
pules subulés, pubescens, à trois folioles ovales , 
oblongues, rétrécies à la base, denticulèées au sommet, 
glabres, vertes en dessus, et pâles cendrées en dessous. 
La racine est grêle, à fibres nombreuses et étalées. 

Toute la plante a un peu de l’odeur du mélilot et la 
saveur des pois; mais ces deux qualités se retrouvent 
plus prononcées dans les semences, qui seules sont 
employées. Un les rencontre sèches dans le commerce, 
sous la forine de petits grains irréguliers et rougeâtres, 
qui se vendent, comme les légumes secs, beaucoup 
plus pour les usages économiques que pour ceux de 
la médecine, 

Préparations, doses. Ces graines , lorsqu’on les 
fait bouillir dans l’eau, fournissent du mucilage en 
grande quantité. Aussi, une once ou deux produisent 
facilement une pinte de boisson mucilagineuse, que 
Jon peut faire prendre à l’intérieur, donner en la- 
vemens, appliquer en lotions, etc. On employait 
aussi très-souvent la farine en cataplasime, seule ou 
unie aux farines résolutives ; enfin, cette graine entrait 
dans beaucoup de préparations officinales très-cé- 
lèbres. 

Propriétés, usages. On la considérait comme es- 
sentiellement résolutive ; en effet, comme émolliente 
en raison du mucilage qu’elle contient, et produisant 
une légère astriction par le principe astringent qui 
y est joint, elle a pu produire la résolution de 
plusieurs tumeurs inflammatoires, telles que clous , 
phlegmons , panaris, etc., quand l’inflammation n’est 
pas, ou n’est plus très-violente. Gette farine .a pu de 
même résoudre certaines ophthalmies, les ecchymoses 
des yeux, les aphtes, les gercures et les tumeurs 
hémorrhoïdales, etc. Enfin, en layvemens on l’a donnée 
dans les coliques bilieuses, inflammatoires, le dévoie- 
ment , la dysenterie, etc. On a aussi conseillé Les 
semences de fenugrec à l’intérieur, mais on ne les 
donne plus ainsi; elles sont même très - rarement 
employées à l'extérieur. RE 
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Cette plante fleurit en juin et juillet, et on en 
recueiile la graine à la fin de l'été ; elle est annuelle 
et vient spontanément dans les départemens du midi 
de la France, On la cultive. dans quelques autres 
pour en obtenir la graine, ainsi que dans quelques 
jardins , mais jamais pour scryir en, médecine. On 
la peut faire venir, au reste, comme. nos légumes 
ordinaires. I suffit de la semer en place à une bonne 
exposition, et dans une terre légére.et chaude. 

Ee mélilot, la racine de fier et les graines 
de lin, peuvent dispenser d’avoir encore recours au 
fenugrec; mais il peut. cependant servir comme émol- 
lient, au défaut de ces plantes. I ne faut pas oublier, 
en en faisant usage » qi” une légère astriction se joint 
à son action émolliente et RTS 


FICAIRE COMMUNE. Pen Te CRÉLIDOINE. ÉCLAIRETTE. 
HERBE AUX HÉMORRHOÏDES. JENONCULE FICAIRE. PETITE 
ScropoLARE. Ranonculus ficaria: Polyandrie 
polygynie. Lin. Famille des enonculecées. Juss. 


Fleurs jaunes, uniques sur de longs pédoncules 
fistuleux, axillaires. Calice caduc, à trois feuillets ; 
corolle à cinq pétales et le plus Souvent huit ou 
dix, dont l'onglet est garni d’une écaï.lle ; un nombre 
indéfini d’étamines courtes; à anthére's oblongues ; 
stigmates sur les ovaires; semences lisses, ovales. 

Plante petite, à tiges lisses, en partie couchées , 
à feuilles pétiolées , entières ; en cœur, an'guleuses , 
lisses, plus vertes en dessus qu’en dessous » ‘et sil- 
lonnées de nervures! fines. Pour racines, pe ts tu- 
bercules ovales:,. un peu plus gros que des grains 
de blé. 

Cette plante n’a'ni odeur ni saveur, excepte* la 
racine qui est âcre. Il serait CUENFAE de la sécher. 

On ne l’employait guère qu'à l’extérieur. On l’ap - 
pliquait en cataplasme ; on bassinait les ulcères avec 
son sue ou avec l’eau distillée, qui, dit-on, est âcre, 
brûlante, gt a la saveur de la moutarde. 
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= On lui accordait autrefois lès vertus que lon at- 
tribuait aussi à la grande scrophulaire, c’est-à-dire 
qu’on la croyait propre à guérir les écrouelles. On 
l'appliquait encore sur les ulcères, les tubercules de 
l'anus, les hémorrhoïdes, ete. Aujourd’hui elle est 
tout-à-fait bannie de la matière médicale ,; et c’est 
avec raison, car elle n’a aucune propriété. Peyrilhe 
dit qu'on ne lui a attribué la vertu anti-hémor- 
rhoïdale qu'à cause de la forme de ses racines qui 
ne ressemblent pas mal, en effet, à des fics ou à 
des hémorrhoïdes maissantes. 


Elle vient dans les lieux ombragés ; elle est vivace 
et fleurit en mars et avril. On ne la cultive pas. 
Au reste, on ne sait pourquoi on la trouve encore 
dans les boutiques. | 


FIGUIER. F. commux. Ficus carica. Polygamie 
trioëcie. Lin. Famille des orties. Juss. | 


Fleurs très-petites, monoïques et renfermées dans 
la cavité d’un réceptacle pyriforme, charnu, pulpeux, 
aimbiliqué au sommet, de couleurs variables selon 
les espèces, appelé fique , et regardé comme le fruit 
du figuier. Les fleurs mâles environnent Pombilic ; 
elles ont un calice à trois divisions, trois étamines 
à anthères à deux. loges.: Les femelles répandues 
daus tout le resté du réceptacle , ‘ont un calice à cinq 
divisions, et un style à deux ou trois stigmates aigus, 
divergens , sur un ovaire libre, ovale, comprimé, 
qui devient le véritable fruit , c’est-à-dire , une petite 
graine, dont l’amande formée de deux lobes et d’une 
radicule supérieure est enveloppée par un ‘péris= 
pérme charnu. Ce sont les grains que Pon trouve 
dans la pulpe des figues arrivées à maturité. Dans 
les figuiers cultivés à Paris et aux environs, on ne 
trouve jamais que des fleurs femelles ; les fleurs mâles 
y manquent constamment. | 

Arbre formant un gros buisson dans nos jar- 
dins ; mais qui peut s'élever par la culture à vingt 
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et vingt-cinq pieds, à bois tendre, blanc, spongieux, 
à écorce unie, un peu tomenteuse ; et à rameaux. 
terminés par un bourgeon pointu. Feuilles nom-. 
breuses, grandes, alternes, à pétioles ronds, pu. 
bescens ; palmées, à grandes découpures formant 
cinq lobes obtus et dentés, d’un gros vert, luisantes 
en dessus, rudes et plus foncées qu’en dessous où 
elles sont comme réticulées. 

Il n’est aucune partie du figuier dont l’odeur soit 
remarquable, si ce ne sont les figues vertes qui ont une 
odeur faible et qui leur est propre ; on connaît leur 
saveur douce, sucrée et plus ou moins agréable , 
selon les variétés. On peut faire découler par in- 
eision de l’arbre un suc blanc beaucoup moins âcre 
et moins caustique qu’on le dit communément. Quant 
aux feuilles, elles sont très-peu amères et conservent 
la saveur des figues. 

. On appelle figues grasses, celles que l’on emploie! 
en médecine, et qui sont envoyées du midi après avoir 
êté séchées de manière à conserver une certaine mol- 
lesse et beaucoup de poids. Les meilleures sont ‘en 
outre grosses, sans odeur, d’une saveur sucrée et 
agréable , recouvertes d’une peau fine et tendre ; 
elles ne sont pas noires, tachées , ni piquées des in- 
sectes. Elles servent très-souvent comme alimens , 
et sont assez difliciles à digérer pour n’être mangées, 
en qualité notable, que par les personnes qui font 
de l’exercice ou ont l'estomac robuste. Les figues 
vertes se digèrent plus aisément, mais elles servent- 
rarement comme médicament. On pourrait avec leur 
pulpe faire des cataplasmes, qui seraient au moins 
aussi émolliens que ceux des figues sèches, beaucoup 
plus en usage; on en pourrait même faire des bois- 
sons très-mucilagineuses et très-douces. On à aussi: 
conseillé à l'extérieur, pour détruire les cors , les ver- 
rues, etc. , le suc qui découle de l’arbre.' On n’emploie 
plus les feuilles du figuier, en sorte que l'usage en 
est restreint aux figues sèches. 

Préparations, doses. Pour boisson, on en fait 
des décoctions ; il faut en général les faire légères 
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ux ou trois grosses figues, quatre où cinq petites 
e l’on coupe par tranches, suffisent pour une pinte 
eau * fa décoction trop chargée ou épaisse dégoutte, 
: surcharge l'estomac. Souvent on ajoute des raisins. 
es, des jujubes, ou même des fruits exotiques ; 
autres fois on nret une ou deux figues dans une tisane 
hyssope ou de lierre terrestre pour l’adoucir. On 
‘ut faire la décoction dans le lait pour boisson , 
ais on s’en sert plus souvent ainsi pour gargarismes 
ins les inflammations de la gorge, les fiuxions de 
bouche. Dans ce dernier cas on applique quelquefois 
| figue cuite sur l'endroit des gencives qui est le siege 
un abcès. D’autres fois on applique les figues cuites 
n cataplasmes sur les tumeurs inflammatoires. 
Propriétés , usages. L'action des figues comime 
mollientes, adoucissantes, calmantes, et en l'appli- 
uant aux affections des poumons, Comme pectorales 
théchiques, forme autant de propriétes dont la con- 
aissance est pour ainsi dire populaire. Ou les donne en 
onséquence danses catarrhes pulinonaires aigus, dans 
:s différentes toux avec irritation, les inflammations 
le la plèvre et des poumons. L'action relâchante et 
ffaiblissante des préparations de figues peut être 
omparée à celle du mucilage de la guimauve; c’est 


jourquoi on s’en sert avec succès dans les inflam- 


natiôns ct toutes les irritations des voies urinaires. 
est aussi une boisson très-commode , en ce qu’elle 
st agréable pour les enfans, lorsqu'on la donne 
lans les exanthèmes fébriles, la petite verole ; Ja 
rougeole, etc. 


IL est inutile de dire que le figuier fleurit l'été , 


puisque ses fleurs ne sont pas aperçus: Les figues 


qui sont employées en médecine sont recueillies en 


automne, placées sur des claies et séchées au soleil , 
et plus souvent à lPétuve. F 

Il ne croît pas naturellement en France , mais il 
y est cultivé en grande quantité. Cependant je ne 
chercherai pas à faire connaitre cette culture, parce 
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qu'elle est si différente dans le nord et dans le midi 
du royaume, que je ne pourrais, sans des détails dé- 
placés dans un ouvrage de la nature de celui-ci, en 
faire une description utile. 

Les jujubes, les raisins secs, la guimauve, la graine” | 
de lin ,; peuvent remplacer sans inconvéniens les 
figues. 


FILIPENDULE. SriRée FILIPENDULE. Spiræa filipen-" 
duta. Icosandrie pentagynie. Lix. Famille des 
rosacées. Juss. 


Fleurs blanches en panicules terminales élégantes. 
Calice petit, court, à cinq découpures réfléchies; co- 
rolle à cinq pétales ovales, écartés, fixés sur le ca= 
lice par une tige très-fine; étamines nombreuses, fi- 
liformes, à anthères arrondies, plus courtes que les 
pétales ; une douzaine de styles sur autant d’ovaires qui 
produisent le même nombre de capsules oblongues, s 
renfermant de petites graines. | 

Ptante d’un à deux pieds à tige droite, simple ow 
rameuse, ronde, glabre, d’un vert clair. Feuilles 
alternes, très-longues, ailces, composées de petites lo- 
lioles alternes , quelquefois opposées, oblongues , 
plus larges à la base, et diminuant ; jusqu'au sommet 
qui se (ohne en pointe; : chaque côté incisé et denté: 
eutre les folioles, d’autres plus petites, et quelques= ! 
unes qui n’en offrent que la trace. Couleur d’un beau | 
vert foncé en dessus, plus clair en dessous. Les feuil-. 
les radicales sont lofiguement pétiolées, les cauli- 
naires sont embrassantes où comme auriculées. Ra- 
cines composées de fibres fines, qui donnent nais- 
sance à des tubercules ovales , bruns, gros comme 
des noiseltes; on a comparé ces racines à des poids 
qui pendraient à des fils, et l’on a donné le nom de fi 
tipendute à la plante qu’elles produisent. k 

Les fleurs ont une odeur très-faible et peu de sa- 
veur. Les feuilles sont insipides, et les racines un peu 
acerbes. Celles-ci répandent à lautomne une Iéptre) 
odeur de fleurs d'oranger. 
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C'est cette racine que l’on emploie en médecine. 
‘che, elle est d’uu brun noirâtre, sans odeur, et, 
nserye une saveur styptique. On netrouve dans les 
jutiques que les cylindres allongés et pointus qui 
nnent naissance aux fibres auxquelles pendent les tu 
rcules; ceux-ci se rompent en l’arrachant de la terre. 
Préparations, doses. On en peut faire des décoc- 
ns, des infusions, à la dose d’une ou deux onces 
 pinte, et la donner en poudre jusqu’à un gros 0w 
>UX, par Jour. 
Propriétés, usages. On observe que cette racine 
yntient une fécule amilacée qui la rend nutritive, 
: qu’elle peut d’une autre part être employée au 
nnage des cuirs. Elle contient donc des principes 
tringens,, mais ils sont tellement enveloppés par la 
1bstance nutritive que son action astringente est très- 
ible. Elle peut être donnée dans les fleurs blanches, 
s dysenteries, quand il est besoin de produire une 
‘ès-légère astriction, et dans les cas analogues; mais 
faut oublier les vains éloges qu’on lui a donnés pour 
à guérison des hernies, des scrophules, des hémor- 
hoïdes , de l'asthme, de la gravelle, etc. Peyrilhe a 
ort de la regarder comme inerte, puisqu'elle est douée 
’ane action astringente évidente; toutefois on a rai- 
on, de ne plus l’employer, puisqu'on possède des 
noÿens beaucoup plus actifs et plus certains de pro- 
uire l’action, astringente. | 


La filipendule montre ses jolies fleurs à la fn de 
nai , et continue ensuite de fleurir pendant tout léte. 
est à l’automne qu’on doit arracher ses racines, ou 
u commencement de l'hiver. 

Elles sont vivaces dans les bois et les prés couverts, 
ù elles naissent spontanément et. en abondance, 
Aussi la culture de cette plante, si on avait besoin d’y 
voir recours, serait très-facile. H suffirait, pour la. 
nultiplier, de séparer et de planter ses tabercules en 
utomne. 

Elle sera ayantageusement remplacée par la racine 
ke tormentille ; de quintefeuille ou de bistorte. 
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FOUGÈRE MALE. Polypodium filix mas. Griptos 
gamie fougère. Lin. Famille des fougères. Juss. 


Plante sans tige, à feuilles d’un à deux pieds# 
ovales, très-allongées et pointues , deux fois ailées ‘8 
soutenues par des pétioles canaliculés , fermes et cou 
verts d’écailles roussâtres, membraneuses , très-pett 
adhérentes. Les folioles sont alternes, presque horii: 
zontales, plus longues au milieu et diminuant à lPextrés 
mité de la feuille jusqu’à ne produire qu’une pointe! 
les pinnules de ces folioles sont nombreuses, oblons: 
gues , obtuses , dentées, confluentes, surtout au soma 
met pointu des folioles dont la forme est conique. La 
couleur de ces feuilles est d’un vert gai un peu plus 
foncé en dessus. La fructification consiste en paquets 
nombreux, réniformes, ombiliqués, distincts , recoua 
verts d’un tégument et rassemblés sur deux rangs à lé 
base des pinnules des deux tiers supérieurs de la feuille». 


La racine de fougère forme une souche longue! 
grosse trois Ou quatre fois comme le pouce, composétt 
au centre d’un axe gros comme le doigt, recouverh 
de grosses écailles épaisses, imbriquées vers le haûtl 
comme élaient les pétioles dont elles sont les restes; dé 
petites radicules naissent entre ces écailles, et entre 
toutes ces parties se trouvent d’autres écailles mem 
braneuses très-minces. Le parenchyme est verdâtre! 
toutes les parties extérieures sont d’un brun rougeâtrei, 

L'odeur de cette racine à l’état frais est nausécuses. 
Sa saveur est un peu amère, acerbe ct mucilagineuse.. 
Les feuilles n’ont qu’une saveur herbacée un peu styp-- 
tique et sont inodores. 

On trouve la racine sèche dans les boutiques em 
grosses souches entières, ou en fragmens plus où moins 
volumineux, toujours reconnaissables à leur couleutt 
rougeâtre, même à l’intérieur, et à la disposition quee 
j'ai indiquée plus haut, parce que la dessiccation n°y 
change rien. Elle ne conserve pas d’odeur, mais unce 
grande partie de sa saveur. {1 faut rejeter comme étantt 
trop vieille toute celle qui est insipide , et encore pluss 
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intérieur , ou détériorée 


elle qui est moisie, verte à P 
il s’en trouve beau- 


e toute autre manière, ainsi qu 
oup dans le commerce. Au reste, le mieux serait de ne 
» servir que dé la racine fraîche, ou si l’on voulait 
mployer la poudre, de la préparer avec la racine 
raîche, séchée à Pétuve et pulvérisée aussitôt. Dans 
ous les cas, quelle que soït la manière dont on emploie 
à racine de fougère, il faut ia briser pour la débarrasser 
e: la mousse qui la recouvre, des moisissures el des 
ofrtions qui paraissent trop arides, détériorées ou 
nerles, mais qui sont en trop petite proportion pour 
à faire reicter entitrement. 

| Préparations, doste. En poudre, la dose conseillée 


arie entre un gros et trois, pris Chaque jour incor- 


jorés dans du miel, ou étendus dans du vin, du lait, 
le l’eau sucrée, etc. En décoction, on la prend pour 
isane, soit seule, en y ajoutant seulement un sirop 
loux ou amer, soit pour aider l’action de vermifuges 
lus énergiques. On en fait bouillir pendant un quart 
l'heure une once où deux, qu’elle soit fraîche ou 
èche, dans une pinte d’eau. 1 vaut mieux faire la 
lécoction forte que trop faible. L'eau distillée et le 
irop de fougère sont tout-à-fait oubliés. 

| Propriétés, usages. Il en est à peu près ainsi de 
a plante elle-même, dont les auteurs de matière 
médicale ne font plus mention, si ce n’est pour 
ier lexistence de la propriété vermifuge qui lui a 
oujours été attribuée, et pour laquelle elle-est encore 
rès-souvent employée. Comme tout lemonde le sait, 
e gouvernement français, il y a près d’un demi-siècle, 
icheta à un assez grand prix. de M°*. de Nouffer, la con- 
iaissance d’un remède secret pour tuer le ver soli- 
aire, lequel remède avait pour base la racine de fou- 
rère mâle. Mais cette base à paru #i faible, en com- 
paraison des purgatifs drastiques qui l’accompagnaient, 
que le remède a été abandonné dès qu’il a été connu : 
lepuis lors il n’a pas été tenté d’expériences assez 
»récises pour constater l’action anthelmentique de la 
ougère, et il ne reste plus en sa faveur que les éloges 
les anciens médecins, ceux de Haller, Hoffmann, etc. ; 
jt la confiance du vulgaire. En effet, oûne Yoit pas 
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bien comment sa racine , qui ne possède qu'une pros 
priété amère et légèrement astringente, pourrait servis 
à tuer les vers, puisque beaucoup d’autres substances 
quila possèdent à un plus haut dégré n’en sont pas ca=: 
pables. Par la même raison, on. doit regarder comme 
encore plus imaginaires les propriétés désobstruantes! 
qu'on lui attribuait, ses effets dans la mélancolie, Ie 
goutte, le scorbut, le rachitis, pour faire couler I& 
fait, les règles, et guérir beaucoup d’autres maladiesa 
L'emploi le plus fréquent de la fougère aujourd’hux 
consiste à composer avec ses feuilles les lits sur less: 
quels on couche les enfans scrophuleux. On doit na: 
faire servir à cet usage que des feuilles bien sèches: 
On les préfère à d’autres feuilles, parce qu’elles n’onn 
pas d’odeur capable d’agir sur la tête des enfanss 
mais aussi on convient que leur action tonique est trèss 
faible , et l’on y ajoute quelques feuilles ou fleurs aro» 
matiques , quand on veut qu’elles aient plus d’énergiee 

Tout ce que j'ai dit de cette espèce peut s’appliques 
à la Foucène remecre, Pteris aguilina, Lin., vanté: 
par un moins grand nombre de medecins, mais aven 
non moins d’exagération, et encore plus raremenn 
employée actuellement. Ses feuilles ont souvent plu 
de trois pieds de haut, sont au moins trois fois ailéess 
à folioles linéaires, pubescentes en dessous, et d’un 
vert plus foncé en dessus que celles de la précédentes 
Les racines sont des souches plus longues, d’un brui 
noirâtre, blanchâtres intérieurement, et tachetées di 
manière à représenter, lorsqu'on les coupe très-oblii 
quement, une figure assez constante que l’on trou 
ressemblante à celle d’une aigle impériale à deux têtes 
L’odeur faible, mais fade et particulière de cette racinel 
et sa saveur amère et astringente, peut-être plus proo 
noncées que dans la racine de fougère mâle, se perderi 
en grande partie par la dessiccation; l'odeur surtout 
disparaît. 

11 est encore une autre plante, l’Osmonpe ROYAL 
osmonda regalis, Lin. dont je ne ferai pas la descripp 
tion parce qu’elle est tout-à-fait oubliée aujourd’hui 
Je devais cependant en faire mention ici parce qu’elll 
est connue sous le nom de FOUGÈRE FLEURIE, FOUC ER 


+ 
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| 
va. Après avoir été conseillée autrefois, et aban- 
nnée ensuite, elle a été de nouveau employée 
ns le rachitis-par un médecin de Genève. Il en con- 
ille l'extrait de deux gros à demi-once par jour, pen- 
nt deux ou trois mois , lorsque l'affection des os dé- 
nd de l’engorgement des glandes mésentériques. 
n exemple n’a pas été imité. 

Toutes ces plantes croissent dans les bois, et se ré- 
ltent quand on veut, soit pour la racine, soit pour les 
rilles. | 
On ne les cultive pas : pour se les procurer on doit 
planter des jeunes pieds dans une terre très-substan- 
lle, fraîche et abritée du soleil ; elles poussent en- 
ile sans aucun soin, et se multiplient d’elles-mêmes. 
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RAISIER. F. nes soïs. Fragaria vesca. Ecosandrie 
polygynie. Lix. Famille des rosacées. Juss. 


Fleurs blanches, disposées en bouquets terminaux 
r des pédoncules particuliers, au haut d’une tige 
dicale grêle. Calice à dix découpures pointues, dont 
nq intérieures plus larges, alternes avec les cinq ex- 
rieures ; corolle en rose à cinq pétales arrondis ; 
1e vingtaine d’étamines à anthères arrondies, d’un 
une foncé ; beaucoup d'ovaires à style simple sur 
à réceptacle presque conique. Le fruit est conique 
ssi, et formé d’une pulpe succulente qui contient 
8 pelites semences rougeâtres, ovoides. 

Plante peu élevée, composée de jets plus ou moins 
ngs et rampans; de tiges florifères, hautes de trois 
‘dix pouces, naissant de la racine ou de ses jets; de 
uilles, presque toutes radicales, à pétioles aussi 
nos que les tiges, formées de trois folioles ovales, 
longues, à grosses dents qui terminent des nervu- 
$ obliques, vertes en dessus et blanchâtres en des- 
is; enfin des racines fibreuses, chevelues, rou- 
‘âtres, naissant d’une espèce de tronc commun qui 
rte toutes les parties de la plante et tous les restes 
$ portions détruites; il en naît aussi des coulans qui 
nt former d’autres racines en rampant sur la terre, 
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Le fraisier a une odeur faible assez agréable. Sesrat 
cines ont une saveur un peu acerbe. Tout le mondk 
connaît l’odeur suave , et la saveur sucrée, acidule: 
agréable des fraises. à 

On conserve quelquefois les jeunes feuilles de fra 
sier pour les employer à la manière du thé et pourMi 
remplacer; mais ce sont surtout les racines qui so 
d’un usage fréquént. On ne conseille ordinairemen 
que les troncs un peu volumineux, et le plus sou ven 
on les trouve dans le commerce avec quelques feuil 
les. Quand elles sont sèches. elles diffèrent peu de lv 
tat frais; tous les coulans en sont ôtés, et elles se pri 
sentent sous la forme de souches rongeäires, commm 
écailleuses, formées le plus souvent de plusieurs trona 
ligneux réunis par le bas, où elles fournissent beaw 
coup de fibres. Elles n’ont pas d’odeur, et senuleme® 
une saveur uu peu acerbe comme dans Fétat frais. , 

Préparations, doses. On emploie cette racines 
soit seule ou avec ses feuilles, en décoction à um 
petite poignée, ou une once ou deux par pinte d’eatl 
adoucie avec un sirop. On Pajoute souvent aux bou 
ons , aux tisanes dites apérilives. On a emplo 
une eau distillée de fraises, et une eau distillée der 
plante enticre ; la première dans les gargarismes ; 
seconde pour embellir la peau. On les néglige tout 
les deux. | 

Propriétés, usages. La propriété un peu toniq#} 
et astringente du fraisier Pavait fait placer parmihl 
remèdes apéritifs, et on lui croyait une gran 
puissance pour guérir les obstructions et la jan 
nisse. On lui a attribué aussi une action diurétiqh 
énergique qui l’a fait recommander dans les maladil 
des voies urinaires. Son usage est plus fréquent à pm 
sent entre les mains des herboristes et des charlatani 
qui l’emploient dans leurs tisanes banales contre Ji 
écoulemens de l’urètre. Dans ce cas, quoique ses pal 
priétés soient faibles, il est toujours nuisible au com 
mencement de la maladie, tant qu'il y a irritatil 
vive et'douleur forte en urinant : il ne peut conyen 
que dans l’état avancé de l'écoulement. 


_ Fraisicr. So1 
ais il est une autre partie du fraisier bien plus 
inue comme aliment que comme médicament, ét 
| serail cependant bien plus utile dans la guérison 
s maladies si on l’employait convenablement : c’est 
fraise. En se bornant à ne la considérer que comme 
»stance alimentaire , on trouve que ce fruit est fai- 
went nourrissant, qu’il est rafraîchissant, et con- 
juemment capable d’apaiser la soif; qu'il est tem- 
“ant, relâchant et un peu laxatif. Ces effets se pro- 
ncent à proportion de la quantité que lon en mange; 
aussi quelquefois en raison du tempéraments C’est 
isi que les fraises sont plus utiles aux personnes 
uées d’un tempérament bilieux ou inflammatoire, 
1dis qu’au contraire elles sont plutôt nuisibles qu’a- 
ntageuses auxtempéramens ymphatiques etaux esto- 
acs faibles. Mais, indépendamment de ces données 
nérales, il est certaines personnes qui, par excep- 
n, ne peuvent supporter ces excellens fruits, soït 
rce qu’ils leur répugnent, soit parce qu’elles ne 
uvent les digérer, soit enfin parce qu’ils produisent 
Lez elles des accidens variés, tels que des éruptions 
: boutons à la peau, des inflamimations, des accès 
> fièvre, etc. Toutefois, je le répete, ce sont des 
ceptions très-rares, tandis que ie nombre est très- 
and de ceux qui aiment les fraises et s’en trouvent 
en. On les voit réussir aux vicillards dont Île 
èntre est paresseux, quand Îcur estomac est assez 
rt pour les digérer. Mangées en grande quantité , 
est-à-dire , à titre d’aliment médicamenteux, on cite 
es faits qui prouvent que les fraises ont guéri la manie 
rec fureur, la pulmonie , la fièvre hectique , la gout- 
:, la pierre dans la vessie, etc. IF est possible qu’en 
fet un régime aussi «doucissant que celui de l'usage 
resque exclusif des fraises, ait prévenu des attaques 
e goutte, ou beaucoup diminué la douleur produite 
ar la présence de la pierre dans la vessie : il se peut 
ième qu'il ait produit une si grande diminution 
ans des irritations pulmonaires qui sinulaicnt la . 
hthisie, qu’on a pu lui attribuer la guérison de la ma- 
die confirmée; mais dans ces cas on a porté trop 
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loin la confiance dans le reinède, qui ne pent pas plu 
fondre la pierre dans la vessie que rendre l’existenet 
au tissu des poumons désorganisé par des tuberculet 
ou des ulcères. ‘4 
On mange rarement les fraises sans assaisonnél 
ment. On y ajoute presque toujours du sucre, et a 
sucre l’on joint soit de la crème, soit du vin, ou mêm® 
de l’eau-de-vie : pour'les estomacs faibles, le en: 
préférable à la crème. C’est à cela que se bornent lee 
préparations que l’on peut faire subir aux fraises , qui 
ne sont jamais plus délicieuses que dans leur état na: 
turél® et surtout venant d’être cueillies ; car elles se déi 
tériorent en peu de temps, et sont douges de qualite: 
tellement fugitives qu’elles ne supportent par la cuis 
son, ni la distillation sans les perdre entièrement 
aussi n’en peut-on faire ni ratafia, ni sirop, ni COM 
potes. 
- Enfin, en écrasant les fraises dans l’eau, à la dosi 
de trois à six cuillerées par pinte, et en enlevant lé( 
graines par la décantation, on à une boisson trés! 
agréable, désaltérante, adoucissante , relâchante , ten 
pérante et rafraîchissante, dont les effets sont trèti 
avantageux dans une foule de maladies aiguës, ayet 
forte irritation caractérisée par la fréquence du poulst 
la soif, la sécheresse de la peau, la chaleur, etc. Où 
cite entr’autres les fièvres inflammatoires, bilieuses 
putrides, les catarrhes aigus ; les inflammations fQ 
briles de la peau, des viscères intérieurs, des voit 
urinaires, certaines dartres, quelques pulmonies, et toux 


les états analogues. 


Le fraisier fleurit au printemps et pendant toux 
la belle saison; sa racine vivace peut se récolter pe 
dant toute l’année; il faut la recueillir pendant l’hives 
T croît abondamment dans les bois, où lon va 4 
plus souvent arracher sa racine pour le commerc® 
Mais ses fruits sont consommés en si grande abom 
dance, que la culture seule peut y suffire. Cependan 
je n’entrerai dans aucun détail sur cet objet ; il auret 
trop peu de rapport à la médecine qui doit toujouu 
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hercher de préférence le fraisier et la fraise des 
Is. 

Le fraisier peut être retniphids par la racine de chien- 
ntou d’asperge. Quant aux fraises, ce que j’en ai dit à 
ceasion de celles des bois peuts ’appliquer à beaucoüp 
>spèces cultivées, excepté lorsque la culture, à force 
wt, leur a enlevé leur saveur et leur parfunr ; 
ur leur donner un volume démesuré et en faire une 
ritable monstruosité. 


 AMBOISIER. RONCE FRAMBOISIERE. RONCE pu MONT 
Ina. Rubus idœus. Icosandrie polygynie® AN. 
Famille des rosacées. J'uss. se , 


Fleurs blanches, en petites grappes axillaires, 
r des pédoncules un peu rameux et épineux, et. 
rmant des panicules terminales. Calice à cinq di- 
sions blanchâtres , ovales, concaves, pointues : 
nversées; corolle à cinq pétales arrondis, très- 
verts 3 beaucoup d’étamines courtes , à anthères 
rondies ; styles à stigmate simple. Pour fruits.une 
ie molle, ovale, un peu poilue, formée de grains 
icculens contenant chacun une petite semence. 
Plante de trois à quatre pieds et plus, à tiges 
oneuses, faibles, rameuses , vertes, striées , armées 
aiguillons et garnies de féuilles alterne, à peétioles 
ineux, ailées, en haut de la plante à trois folioles, vers 
bas à cinq, et toutes ovales, pointues, à dents assez 
1es et inégales, épaisses, douces au toucher, d’un 
rt foncé en dessus, cotonneuses, blanches et ner- 
irées en dessous. Racine ligneuse et rampante. 
Les fleurs et les feuilles sont inodores, d’une sa- 
eur herbacée , irès-peu acerbe. Les frambroises ont 
h'arôme particulier et une saveur sucrée, acidule , Ê 
fférente de la fraise , et presque aussi agréable. 
Les fruits sont la seule partie qui rend le fram- 
oisier recommandable, mais plus comme aliment 
à titre de médicament. Leurs propriétés différent 
eu de celles des fraises : ils sont rafraîchissans , 
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tempérans ; laxatifs, et, en raison de leur odeur 
plus forte que celle des fraises , les framboises agissk 
sent sur le système nerveux : aussi, dit Chaumetons# 
il serait imprudent de les manger comme les fraisess 
en grande quantité; elles détermineraient des coli== 
ques et la diarrhée. On les ajoute plus souvent àà 
cés derniers fruits et aux groseilles ; qu’on ne less 
mänge seules. Elles ont avantage Sur les fraises d 
pouvoir supporter la chaleur; én sorte. qu’on en fa 
des confitures, des compotes, des gelées, des cons 
da “un sirop, et qu’on peut se servir de leurr 
pârfunm pour aromatiser d’autres confitures ; le siropp 
de vinaigre, etc. Toutefois leur action propre esbi 
plus sûre quand on les mange crues et fraîches, ou 
‘orsqu’on les étend dans l’eau, comme je l'ai dit 


des fraises ; elles produisent dans les mêmes cas desi 


effets à peu près analogues. 

Quant aux feuilles de framboisiers elles sont trésss 
peu ‘astringentes , et ce que je dirai des feuilles ù 
ronce peut leur être appliqué. Les fleurs ne son 
jamais employées, bien qu’on leur ait attribué des 
propriètés analogues à celles du sureau. 

à, 


Le framboisier fleurit en juin ; il croît naturel} 
lement dans les bois et sur les rochers avec lee 
dant toutes les framboises qui 


autres roncts. Cepet 
paraissent sur nos tables sont le produit de la cu 
. | 


ture. 

Cette culture est facile, parce que le frambobt 
sier apporte dans n0$ jardins toute la vigueur de véx 
gétation qui Lui est naturelle. I vient mieux dan 
une terre légère, fraîche, et même humide , quoiqu'il 
puisse pousser dans tous les terrains. On le multipliti 
moins par graines que par drageons pris sur d’an 
ciens pieds, au mois de novembre ou de décembreg 
1j faut supprimer les branches faibles et renouvelen 
l'arbre au bout de quatre à cinq ans Pour avoir tou 
jours de belles framboises. 


: On peut remplacer les framboises par les müûres ét 
mêmn 


RU 
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ème les groseilles : ; les feuilles du framboisier par 
‘es de ronces. 


RAXINELLE. F. »'Eunorr. DicraME 8Lanc. Dicram. 
 Dictamnus albus. Décandrie monogynie. Lix. 


| Famille des rutacées. Juss. 

Fleurs blanches ou purpurines , en grappes {à 
ninales, très-droites ; calice à cinq divisions {oblo 
ués et pointues; corolle à cinq pétales ovales, don 
uaire redressés en haut ; dix étamines inégales , , 
ongues, à filets glanduleux , courbés à leur sommet 
t portant des anthères courtes; un style “Court , 
neliné sur un ovaire supérieur. Pour fruit cinq cap- 
ules à deux graines. 

Plante d'un à deux pieds, d’un bel aspect, à tiges 
lroites, presque simples, arrondies, vertes en bas , 
ougeâtres et glanduleuses en haut; feuilles un peu 
D Hblautes à celles du frêne, Min 4e ailées avec 
mpaire, à folioles opposées, sessiles , vob dentées 
inement, d’un beau vert luisant, el réunies par un 
rolongement foliacé le long du pétiole. commun. 
tacine longue, peu grosse, inégale et blanchâtre, 

Odeur des fleurs forte et presque citronnée ; celle 
les feuilles forte aussi en les écrasant , *. d’une 
fveur amère , désagréable. Racine amère ; âcre et 
romatique. ; 

_ C’est principalement cette racine que lon trouve 
èche dans les boutiques ; elle vient des départemens 
néridionaux. À Paris elle est assez rare, parce qu’elle 
st très-peu employée. On prescrit de préférence 
écorce de la racine que lon vend quelquefois isolée 
n fragmens plus ou moirs gros; cette écorce est 
ssez épaisse, roulée sur elle-même, blanchâtre, et 
\ plus d’odeur et de saveur que la partie ligneuse. 
Jüelquefois on y trouve aussi les feuilles et les som- 
nités fleuries, mais c’est par abus, et elles sont 
out-à-fait sans usage, bien qu’autrefois on les ait con- 
eillées dans les affections nerveuses. Tout ce qui va 
uivre doit donc s'entendre de la racine de fraxi- 
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nelle; car, ainsi que le remarque M. Pinel, quand. 
en matière médicale on prescrit les feuilles de dic- 
tame , c’est toujours le dictame de Crète que l’on 
désigne. | 
ns , doses. Si l’on donne la racine en- 
tière, il faut en employer une plus forte dose que si 
on fait prendre l’écorce seule. Celle-ci se prescrit en 
Fhjance et en poudre, depuis un gros jusqu’à deux 
ou trois. On en peut faire des infusions dans l’eau 
avec une once ou deux par pinte, que Fon fait boirew 
par verre pour tisane. Si on fait l’infusion dans le 
vin, on he la donne que par once, Enfin, Storck l’a 
conseillée en teinture qu’il faisait avaler par cuil- 
lerée, et qu’il préparait avec deux onces de racine 
en poudre , macérée dans une pinte d’alcool. 
Propriétés, usages. C’est d’après l'emploi de 
cette préparation que Storck a vanté les succès de la 
fraxinelle dans les fièvres intermittentes , les fleurs 
blanches, la suppression des règles, la chlorose, 
l’hystérie, l’épilepsie, pour tuer les vers, etc. Où 
l’a encore conseillée dans les cachexies avec langueur, 
le scorbut, les scrophules, l’hypocondrie, la mélan- 
colie , etc. Dans tous les cas, il ne faut pas perdre de 
vue, en employant ce moyen, qu’il possède une 
propriété tonique el assez fortement stimulante ; 
qu'il agit en augmentant le ton des tissus, etn 
en donnant plus d’activité aux fonctions des organes. | 
il porte d’abord sa première impression sur l’estomac 
comme tous les toniques stimulans, ce qui lui a 
mérité les titres de cordial et de stomachique ; et 
roduit bientôt une excitation plus éloignée, ce qui 
e fait donner comme sudorifique, emménagogue $Mi 
ete. Quoi qu’il en soit de ces effets, ils ne sont pas 
encore assez bien déterminés dans leur mesure pal 
des faits précis, pour donner une grande confiance 
dans l’emploi de la fraxinelle. Telle est au moins à 
l'opinion du plus grand nombre des praticiens , quit 
ne l’emploient plus, et des auteurs de matière mé-+ 
dicalé qui ont récemment écrit, puisqu'ils n’en font 
pas mention. 
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‘Elle fleurit en juin et juillet, et sa racine peut se 
técolter en hiver et au printemps; elle est vivace , 
croît naturellement dans les bois de quelques dépar- 
temens méridionaux, dans celui du Bas-Rhin et quel- 
ques autres. On la cultive dans beaucoup de jardins , 
pour la beauté de ses fleurs. Il paraît que l'huile 
essentielle de cette plante est presque à nu dans les 
vésicules qui la contiennent, puisque le soir, dans 
les temps chauds et secs, si on en approche:une 
lumière, on allume une vapeur inflammable qui brûle 
sans endommager la plante. Pour produire celle-ci , 
il faut avoir recours à la graine que l’on sème aussitôt 
la maturité, dans des plates-bandes ou dans des pots. 
On peut repiquer en pépinière, avant de planter à 
demeure, ce qui réussit jusqu’à l’âge de trois ans ; 
car elle ne fleurit guère avant cinq. Elle ne craint 
pas les plus grands froids, parce qu’elle est très- 
robuste ; elle vient dans tous les terrains, mais elle 
prospère beaucoup mieux à l’exposition méridionale 
et dans une terre fraîche, franche et d’un bon fonds. 
On peut en faire reprendre aisément les éclats en- 
racinés. Si on ne la sème qu’au printemps, elle ne 
lève que la seconde année. 


FRÊNE. F. common. Fraxinus eæcetsior. Polyga- 
mie dioëcie. Lin. Famille des jasminées. Juss. 


Fleurs brunes, sans corolle ni calice, en grappes 
atérales, opposées, presque sessiles, formant pani- 
ules, hermaphrodites et femelles sur un même indi- 
idu ou sur des individus séparés. Les premières con- 
istent en un style conique à stigmate bifide, et en 
leux étamines opposées à anthères sessiles. Les unes 
t les autres donnent des capsules de plus de deux 
ouces de long, étroites, aplaties, ailées, et conte- 
ant une seule semence oblongue, pointue, aplatie + 
t roussâtre. | & 

Arbre très-grand, à gros tronc droit, à écorce cen- 
lrée, à branches opposées, peu étendues, à rameaux 
isses et verdâtres, et à bourgeons noirs, courts et 
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ovales. Feuilles opposées, grandes ; à pétioles un peu 
canaliculés, ailées avec impaire ; formées de onze ou 
treize folioies opposées par paire, ovales, pointues , 
\ petites dents dirigées en haut, glabres , et d’un beau 
vert clair un peu plus foncé en dessus. | 

L'écorce , mais surtout les feuilles, ont une amer- 
jume assez prononcée et un peu styptique , qui n’est 
pas désagréable ; elles sont sans odeur. Les semences 
sont un peu aromatiques et amères. 

On employait autrefois toutes cés parties du frêne 
ainsitque le bois; on ne donne plus aujourd’hui que 
l'écorce et les feuilles. Celles-ci se sèchent prompte- 
ment, et se reconnaissent à la forme des folioles qui 
restent vertes, et à leur amertume. L’écorce se re- 
connaît à sa couleur cendrée ou verdâtre au dehors; 
jaune-blanc en dedans, et à son amertume un peu 
acerbe. 

Préparations , doses. Feuilles vertes jusqu’à une» 
once, et une demi-once seulement quand _elless 
sont sèches , en infusion théiforme ou en décoctiomk 
légère » dans un ou deux verres d’eau. L’écorce se 
donne en substance : deux gros de poudre récente? 
dans un verre d’une infusion amère ou aromalique #» 

ue lon sucre plus ou moins. On répète cette doser 
trois , quatre où cinq fois par jour dans l'intervallee 
des accès de fièvre. On continue plusieurs jours , etl 
ensuite on réduit à deux doses. 

Propriétés, usages: Administrée de cette manière;, 
l'écorce de frêne à guéri si peu de fièvres intermitse 
tentes, que Pon à lieu de s'étonner que le nom dde 

uinquina d'Europe lui ait été donné : toutefois puisf 

qu’elle a opéré quelques guérisons , surtout parmi les 
fièvres tierces, on pourra encore lx tenter lorsqu'on 
manquera de quinquina, ou que le quinquina lui 
même aura échoué, car son effet n'est pas non pluu 
infaillible. Les feuilles, comme purgatives ; ne SOM 
pas beaucoup plus recommandables , et ne peuver 
remplacer lé sêné , même à dose triple ; on les di 
diurétiques ; mais sous Ce rapport elles peuvent êtnr 
remplacées avec avantage par beaucoup d'autre 
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plantes un peu excitantes : il'en est de même des se- 
mences. Je ne ferai qu’'énumérer sans aucune discus- 
sion les maladies pour lesquelles on a conseillé les 
différentes parties du frêne. Ainsi pour lécorce , on 
trouve nommés dans les auteurs les calculs , l’inflam- 
mation des reins , la goutte atonique , les hémorrha- 
gies passives, la dysenterie et la diarrhée chroniques, 
les obstructions, les affections scorbutiques, scrophu- 
leuses , vénériennes , les vers et les piles couleurs ; 
les feuilles ont été conscillées contre la morsure des 
reptiles venimeux, et les graines commesaphrodi- 
Siaques et contre l’hydropisie commencante. Je ne 
ferai qu’une réflexion : tant de maladies différentes 
peuvent-elles céder à un seul moyen ? 

J'aurais eu des choses bien plus satisfaisantes à dire 
sur le.suc du frêne que l’on connaît sous le nom de 
manne ; Mais cette substance n’esl pas produite par 
 Fespèce de frêne que j'ai décrite , et d’aill@urs n’est 
pas un produit indigène de la France. 


Le frêne fleurit aux mois d’avril etde mai : on peut 
en récolter les feuilles pendant tout l’été : l'écorce et 
les graines en automne. Il croît naturellement dans les 
forêts des pays tempérés de l’Europe. On le fait venir 
facilement dans tous les terrains ; et principalement 
dans une terre franche, un peu fraîche’et profonde , 
comme on peut le voir dans {e Bon Jardinier. 

L’écorce de frêne est facile 4 remplacer par celle de 
saule blanc où de marronnier d'Inde, et les feuilles par 
celles de baguenaudier, et encore mieux de séné. 


EUMETERRE. F. orricvare, FiEL DE TERRE. Fumaria 
officinalis. Diadelphie hexandrie. Lx. Famille des 
” papavéracées. Juss. 


Fleurs petites, en épis latéraux et terminaux peu 
Æournis, d’un bleu rougeâtre, pourpres à l'extrémité, 
et munies d’une petite bractée verte comme le calice . 
qui est rés-betit et diphylle. Corolle oblongue , tu 
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bulée, de quatre pétales irréguliers formant deux 
lèvres , dont Finférieure est terminée en éperon à 
sa base ; deux faisceaux de trois filets d’étamines , por- 
tant chacun trois anthères ; style court, à stigmale 
en tête. Pour fruit une sitique courte, contenant une 
petite semence courte et arrondie. 

Plante d'un pied au plus de longueur , à tiges 
rameuses , diffuses, inclinées ou couchées, tendres , 
cassantes , succulentes, glabres, d’un vert bleu , 
souvent rongeâtres. Feuilles d’un vert clair ou glau- 
ques, glabres, alternes, pétiolées , ailées, à folioles 
aussi ailées, découpées profondément, ovales, ob= 
tuses, bifides ou trifides. Racine blanchâtre, pivotante, 
menue, terminée par de longs filamens un peu co- 
riaces. 

La fumeterre est sans odeur; sa saveur, qui lui 
a valu le nom vulgaire de fiet de terre, est carac- 
térisée par une amertume très-prononcée et très-per- 
sistante. 

Tous les auteurs conviennent que la fumeterre ne 

| perd point de ses propriétés par la dessiccation. En 
effet, lorsqu'on la sèche aussitôt qu’elle est cueillie , 
et promptement, qu’on la choisit bien munie de feuilles, 
et qu’il n’y a encore que peu de fleurs d’ouvertes, 
elle conserve , à peu de chose près, sa couleur vertes 
es formes et sa saveur amère. On doit donc rejeter 
comme détériorée , ou mal choisie, cette plante sèche 
quand elle abonde en tiges sans beaucoup de feuilles ; 

et qu’elle présente des taches noires ou jaunâtres. 
. Préparations, doses. La préparation de fumeterr& 
la meilleure, la plus active, la plus certaine dans 
ses effets, et aussi la plus employée, c’est le suc. 
Avant d’être clarifié, sa couleur est verte, Sa Saveur 
, est celle de la plante, et il se donne à la dose de 
deux onces jusqu’à quatre, seul ou mêlé au petit-lait. 
La décoction ou linfusion. forte d’une poignée de 
la plante verte par pinte d’eau, ou deux onces de 
la sèche , sont aussi très-recommandables. M. Pinel 
en vante la décoction ou l’infusion dans le lait et 
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le petit-lait. On administre l'extrait depuis un gros 
jusqu’à deux. On fait un sirop de fumeterre com- 
mode pour les enfans; il se donne aussi dans les 
tisanes apéritives d’une once à deux. 

Propriétés, usages. Gomme amère, tonique, et 
anti-scorbutique, la fumeterre ne peut être trop louée. 
L'expérience de tous les temps a montré ses effets 
actifs et salutaires dans plusieurs maladies contre 
lesquelles Part est souvent impuissant. M. Pinel cite 
la guérison parfaite d’une dartre invétérée, récom- 
pense de six mois de constance à prendre une.infusion 
de fuméterre dans du lait, et à faire des lotions de 
la même infusion sur la dartre. Desbois de Rochefort 
regarde son suc comme le meilleur anti-dartreux, 
surtout quand Îles dartres sont bilieuses ; il le con- 
seille jusqu’à douze onces par jour. Plusieurs mé- 
decins , et entre autres M. Bodard, vantent les succés 
de la fumeterre dans la lèpre radesyge, nommée 
éléphantiasis da nord par le docteur Demangeon. 
Gilibert ne, l’estime pas moins contre fe scorbut. 
Enfin , l’autorité des anciens maîtres de Fart, et la 
pratique de tous les jours, nous apprennent que la 
fumeterre n’est pas moins efficace dans les engorge- 
inens atoniques du ventre qui accompagnent les af- 
fections hypocondriaques. On se rend compte de 
ce résultat quand on considère que cette plante, 
indépendamment du principe amer au moyen duquel 
elle peut donner du ton au canal intestinal, a une 
action purgative qui concourt puissamment à débar- 
rasser les organes abdominaux. On cite encore les 
cachexies , la mélancolie, les vers, Pinappétence ,. 
les digestions difliciles, la jaunisse, lPhydropisie, la 
gale, la goutte, parmi les maladies que la fumetere 
peut guérir : elle doit en effet être utile alors, mais 
IT faut savoir choisir les circonstances où son action. 
comme amère et tonique ‘peut convenir, sans quoi 
Son administration pourrait aggraver les maladies que 
Von voudrait détruire. 
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La fumeterre fleurit tout l'été à partir du mois de 
mai. Cependant il est bon , pour la sécher, d’en 
faire la récolte avant la fin de la saison, afin qu'étant 
encore pleine de suc, la dessiccation en fixe davantage 
dans [a plante. 


Elle vient naturellement dans les terres cultivées, 
dans les champs, les vignes, les jardins, où elle meurt 
dans l’année, et se ressème d’elle-même. Aussi, quand 
on veut l’obténir par la culture, il suffit de semer 
ses graines au printemps et en place ; ensuite elle se 
ressèmie comme en plein champ. 

On pourrait remplacer la fumeterre par les plantes 
chicoracées ; leur action dans les maladies de la peau 
serait cependant moins certaine. 


Gilibert a proposé de substituer la FUMETERRE BUL-: 
BEUSE , fumaria bulbosa, Lin., à la F. officinale;, 
mais ici l’analogie de propriétés fondée sur l'analogie : 
des formes se trouve en défaut. S'il l’a vue réussir! 
comme anti-fébrile et emménagogue, aucun fait n’est! | 
venu depuis confirmer ses expériences ; et quoiqu’on1 
l'ait encore vantée comme vermifuge, anti-septique »; 
et contre les ulcères et la carie, celle reste actuel-- 
lement sans usage. Gette espèce, appelée par les phar-- 
maciens aristolochia fabacea , diffère de la fume-- 
terre commune par sa tige simple de cinq à sixt 
pouces ; ses feuilles composées, à folioles assez larges, 
incisées , lobées , obtuses; ses fleurs plus grandes: 
avec des bractées aussi longues qu’elles ; sa racines 
bulbeuse et charnue. Elle est vivace , croît dans les; 
haies , les taillis, et fleurit de février en avril. 


GALÉGA COMMUN. Lavanëse. RUE DE CHÈVRE. 
Gatega officinalis. Diadelphie décandrie. Lin. 
Famille des légumineuses. Juss. | 


Fleurs bleues, purpurines, rosées ou blanches ;, 
en épis longs, axillaires ou terminaux, pendantes sut 
de courts pédicelles, qui sont munis à la base d’unes 
ou deux bractées linéaires et petites. Calice petits» 
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coloré, campanulé, à cinq petites dents aiguës: corolle: 
papillonacée, à étendard ovale, les deux ailes oblon- 
gues, droites sur les côtés aplatis de la carène qui 
est un peu plus courte ; dix étamines réunies par 
leurs filamens; style court à Stigmate simple, Pour fruit 
une gousse linéaire, longue, P£u comprimée, conte- 
nant trois Ou quatre semences, et noueuse à chacune, 

Plante de trois à quatre pieds, formant un buisson 
par ses tiges dressées, rameuses, glabres et strictes, 
et par ses feuilles ailées, avec impaire, dont les fo- 
lioles, au nombre de onze à quinze, ou dix-sept , 
sont pôrtées sur un pétiole, muni à la base d’une 
stipule, grande, dentée et oreillée. Ces folioles sont 
opposées, presque pétiolées, ovales, allongées et 
pointues, mucronées , glabres, lisses et d’un vert 
foncé le plus souvent, quelquefois jaunâtre, 

Odeur des fleurs très faible et assez agréable; le 
reste de la plante inodore, Les feuilles ont très-peu 
d’amertume ; et en général, cette plante est pres- 
qu'insipide , surtout quand on l’a fait sécher. On la 
trouve cependant ainsi dans quelques boutiques. 

On en prescrivait des infusions d’une poignée ou 
deux par pinte d’eau, ou beaucoup moins dans le 
vin; On en donnait le suc à une once ou deux; on 
en préparait nne eau distillée , etc. 

Quand on n’établissait pas la confiance dans les 
plantes médicinales sur leurs qualités physiques et 
sur les effets immédiats qu’elles produisent , où ne 
pouvait manquer, d’après des observations incertaines, 
de leur supposer des propriétés spécifiques pour guérir 
certaines maladies ; et même il est presque toujours 
arrivé, comme je lai déja remarque, que ce sont les plus 
‘inertes qui ont été Chargées de guérir les maladies 
les plus graves. Ainsi, on a vanté le galésa pour guérir 
les fièvres typhodes, Contagieuses, pestilentielles , les 
imorsures venimeuses , la danse de Saint-Vit, Pépi- 
lepsie, les exanthèmes fébriles , les vers, et même Phy- 
dropisie. Aujourd’hui il ne guérit plus rien , et peur 
Pemployer, il fandrait d'abord Commencer par dé- 
terminer ses proprités réelles > S'il en possède 
23 RTE 
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quelques-unes. On le mange, dit-on, eh salade en 
Italie. a 


Le galéga fleurit aux mois de juin et juillet; if se 
sèche en fleurs. On le trouve dans les bois, surtout 
dans les prés et aux bords des ruisseaux ; mais 
il n’est pas très-commun. On le produit au printemps, 
én semant sa graine qui lève facilement ; il vient 
d'ailleurs très-bien dans toutes les terres ; dans celle 
qui est fraîche il réussit mieux. On le multiplie par 
les éclats de ses pieds. 
© Ne lui ayant reconnu aucune propriété, je ne lui 
donne pas de substitut. 


GARANCE. G. DES TEINTURIERS. GARENCE. Rubia 
tinctorum. Tétrandrie monogynie. Lix. Famille 
des rubiacées. Juss. 


Fleurs jaunâtres, plus ou moins pâles, petites, 
disposées en petites panicules sur des pédoncules axil- 
laires qui naissent par paire, Ou se bifurquent au 
sommet de la tige et des rameaux. Calice très-peu 
apparent, à quatre dents ; corolle campanulée à quatre 
et le plus souvent à cinq divisions ouvertes; ovales , 
très-pointues ; qualre ou cinq étamines courtes, à 
anthères d’un jaune plus foncé que la corolle ; style 
à stigmate bifide. Pour fruits de petites baies noires, 
arrondies. | 

Plante de deux à trois pieds, à tiges dressées , 
faibles, rameuses , diffuses, carrées, à angles très- 
saillans, et hérissées de pointes accrochantes. Feuilles 
disposées en verticilles ou en étoiles de quatre à 
six le long de la tige, et par deux opposées à la 


bifurcation des pédoucules. Elles sont sessiles , ovales ! 


ou ovales-lancéolées, glabres, d’un vert fonce, lisses 


en dessus, rudes et accrochantes en dessous, par les: 
dents crochues dont elles sont munies sur la nervure: 


du milieu et aux bords. Racines rameuses, traçantes,, 
longues, arrondies, noueuses, assez grosses, FOUSES} 
au dehors, jaunes-rouge en dedans. 
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La garance est inodore. Ses tiges et ses feuilles 
ont une saveur herbacée un peu amère, ‘Sa racine, 
4 peine odorante, est très-peu acerbe et amére. Ses 
qualités ne changent pas par la dessiccation. Ainsi ; 
il est facile de la reconnaître dans le commerce où 
elle ne se trouve que sèche. Quant aux feuilles, si 
on les rencontre dans quelques boutiques, c’est par 
ignorance ou pour abuser du nom , et les fournir en 
remplacement de la racine; elles n’ont aucune action 
et ne sont jamais conseillées par les médecins. 


Préparations, doses. Rien de plus simple que les 
préparations de garance : en substance et en poudre, 
jusqu’à un gros ; en décoction jusqu’à une once par 
pinte d’eau, ou par chopine de vin, ce qui est plus 
rare. | 

Propriétés, usages. La connaissance de la pro- 
priété dont jouit la racine de garance de rougir les 
urines, qui remonte jusqu’à Galien ; celle trouvée 
dans le seizième siècle de colorer les os de la même 
manière , ont dû faire attribuer à cette racine 
de nombreuses propriétés médicinales. Aussi depuis 
bien long -temps la plaçait - on, à cause de sa 
première propriété, parmi les diurétiques et les apé- 
ritifs ; de même que les modernes lPavaient conseillée 
contre Île ramollissement des os, seulement parce 
qu'elle était capable de leur donner une teinte par- 
iculière. Toutes ces Suppositions sont actuellement 
ippréciées à leur valeur, et l'on ne regarde plus la 
acine de garance que comme un léger astringent 
rès-peu tonique, et qui peut être fort aisément rem- 
lacé dans les cas d’ictère, de toux ancienne, d’a- 
nénorrhée avec atonie, de fleurs blanches, de difficulté 
l’uriner ; de maladies cutanées, d'affection hystéri- 
[ue , sciatique et de beaucoup d’autres maladies aussi 
ariées , el conséquemment si difficilement curables 
ar un moyen unique. Telles sont cependant les 
rincipales maladies contre lesquelles on à prescrit 
à. garance ; mais comme on n’en a jamais retiré d’a- 
antage, on ne la trouve plus que par tradition dans 
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le commerce des médicamens, et on la vend très- 
rarement. 


La garance fleurit à la fin de juin, et pendant: 
les mois de juillet et août. Sa racine se récolte aussi: 
bien au printemps qu’à l’automne. On ne la doit pas: 
tirer de terre avant qu’elle ait trois ans. 

La plante croît naturellement dans les départemens: 
méridionaux de la France, où elle est vivace dans: 
les vignes, le long des haies, etc. On la trouve aussii 
aux environs de Paris; mais celle que l’on vend danss 
les boutiques vient de Montpellier au de Pltalie. Jee 
n’entrerai pas dans le détail de sa culture, qui estt 
un objet important, à cause de la grande consomma 
tion qu’on en fait pour la teinture; pour la médecinee 
elle n’est jamais cultivée. 

Tous les astringens faibles peuvent remplacer laal 
garance, et, à cause de sa couleur, 1l n’est pas dé 
racine à laquelle on puisse la confondre. 


GAROU. Sain-Bois. LAuRÉOLE PañIOULÉE. Daphnee 
gnidium. Octandrie monogyÿnie. Lin. Famille dess 
 thymelées. Juss. 


… Fleurs blanchâtres en dehors, et un peu rougeä: 
tres en dedans, petites et rassemblées en paquet! 
qui forment une panicule à la fin des rameaux 
Chaque paquet de fleurs est soutenu par un pédon» 
cule commun blanchâtre, et cotonneux ainsi qué 
le calice de chaque fleur, dont le tube est court 
un peu resserré à l'orifice, et partagé au limbe et 
quatre découpures comme ie mézéréon. Ces fleurr 
ont d’ailleurs les mêmes caractères que ce dernier. |: 

Arbuste de deux ou trois pieds, par une tige di 
visée presque dès la base en rameaux nombreux, e ffil 
lés, plians et munis de beaucoup de feuilles sessiless 
éparses , lancéoltes, linéaires, pointues et même mu 
cronées au sommet , glabres, lisses et d’un vert foncée 
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La racine est longue, grosse comme le pouce, grise 
en dehors, blanche à l'intérieur ét fibreuse. 

Les fleurs de garou ont une odeur douce et agréa- 
ble , tout le reste de larbre est inodore ; mais aucune 
partie n’est exempte d'une âcreté excessive. C’est 
surtout l'écorce de garou que lon emploie; on la 
sépare aisément des tiges, et on la trouve sèche dans 
les boutiques, en fragmens plus ou moins longs, 
d’un brun rougeâtre du côté de lPépiderme, d’un 
blanc gris en dedans, et offrant dans le sens des fibres 
des filamens soyeux et brillans. En la mâchant, elle 
paraît d’abord insipide; bientôt son âcreté se mani- 
ieste, et elle va jusqu’à la causticité. Si on la lais- 
sait séjourner dans la bouche, il en résulterait une 
inflammation violente, une cuisson intolérable. On 
a cependant conseillé son usage à l’intérieur ainsi que 
celui de quelques autres parties du végétal; mais pour 
éviter les répétitions, je renvertai tout ce que je 
pourrais en dire à Particle du mézéréon. Je ne ferai 
mention ici du garou que sous le rapport de son 
usage à l’extérieur, qui est le plus fréquent, tandis: 
qu'au contraire Pécorce du mézéréon est plus souvent 
employée à Pintérieur. 

On applique l'écorce dugarou entière, etducôtéblane,. 
en fragmens plus où moins larges, que Fon amollit 
pour qu’ils s'appliquent mieux et pour en augmenter 
Pactivité, en les faisant macérer quelques heures dans: 
le vinaigre. On en réunit autant de morceaux qu'il 
est nécessaire pour couvrir la surface sur laquelle: 
on veut opérer. Si on peut l’employer verte, elle: 
agit sans aucune préparation. Quand l'application est 
faite / on met dessus une feuille de Berre où de: 
poirée, et on contient par un bandage pendant um 
jour ou deux, selon là sensibilité des sujets. En re 
nouvelant plusieurs fois l'écorce, elle produit une: 
irritation , et même une phlogose dont il résulte 
d’abord une sorte de démangeaison, puis de la cuis- 
son, de la-rougeur, un léger soulèvement de l’épi- 
derme,, et une abondante sécrétion de sérosité. En 
continuant pendant lopg-temps de l'appliquer daus 
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un lieu bien circonscrit, on obtient l'effet vésicant 
sans aucune ulcération ; mais cet avantage n’est pas 
compensé par l’insonvénient de la douleur et de Pir- 
ritation que cette substance produit. En outre, son 
action est toujours fort lente ; il faut la renouveler 
régulièment; et enfin chez quelques personnes son 
effet est tout-à-fait nul : ce qui oblige, après plu- 
sieurs tentatives, à recourir à un autre moyen. II 
ne peut pas non plus suppléer le cautère qui agit 
beaucoup plus profondément; mais il est souvent 
préférable aux vésicatoires composés de cantharides, 
que quelques personnes ne peuvent supporter; c'est 
le seul cas où on doive l’employer; en sorte que 
l'usage du garou, comme vésicant, ne se recommande 
pas par sa nécessité. Ilest beaucoup plus utile dans 
la composition des pommades épispastiques qui ser- 
vent. aux-pañsemens des vésicatoires, et qui, en géné- 
ral, sont beaucoup plus douces, sans produire moins 
de suppuration que les pommades de cantharides. 
Cependant je dois indiquer les circonstances 
dans lesquelles l'emploi du garou a été conseillé 
comme exutoire. Ce sont à peu près tous Îles cas 
qui réclament l'emploi du vésicatoire, tels que les 
répercussions de’ virus sur des organes intérieurs ; 
la guérison des fhnmatismes chroniques, des dartres , 
etc. On l’a appliqué derrière les oreilles ou sur quel- 
qu’autre partie de la tête, contre les douleurs de tête 
goutteuses, celles de dents, les migraines, les flu— 
xions, l’ophthalmie séreuse; on l’a conseillé contre les 
. morsures des animaux venimeux ou enragés. On sait 
que dans une province de France, l’Aunis, le garou 
est connu sous le nom de bois d'oreille, parce qu’on 
en introduit une petite portion à travers le lobe de 
l'oreille, afin d’y déterminer une exudation favora- 
ble à la dentition, ou préservative d’autres accidens. 
On se sert aussi quelquefois des fibres de la racine ; 
dont on fait des espèces de plumasseaux excitans pour 
passer dans les sétons comme une mèche. 
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Le garou ne fleurit guère avant le mois de juillet ; 
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Al croît spontanément dans les lieux arides et secs des 
départemens méridionaux, où l’on recueille son écorce 
au printemps ou à l’automne pour l’envoyer dans le 
commerce. On le cultive dans beaucoup de jardins ; 
mais celui qui est vendu dans le commerce à Paris 
vient du midi par la voie de Nimes et de quelques 
autres villes. 

Le garou a besoin de l’orangerie dans les parties un 
peu septentrionales de la France; mais ailleurs on 
peut le risquer en pleine terre avec quelques précau- 
tions. Le mézéréon bois-gentil est plus robuste, ainsi 
que Ja lauréole commune. Les terres trop bonnes ne 
leur réussissent pas aussi bien que celles qui sont 
substantielles mais légères, fraîches et ombragées , 
les terreaux légers et les sols semblables à ceux 
des bois. On peut produire le garou par sa graine 
semée aussitôt la maturité et avant qu’elle soit sèche: 
si on veut la voir lever la première année au printemps 
on sème en pleine terre, dans des sillons ou à la volée, 
en recouvrant la graine de deux pouces de terreau; on 
peut aussi semer dans la terre de bruyère en terrine: 
on ne repique que quand le plant a assez de force, On 
greffe le garou avecles autres espèces, et surtout avec 
la lauréole commune. er 

On peut se servir de l'écorce de celle-ci pour le 
remplacer , ainsi que du mézéréon:; on pourrait se 
servir aussi des euphorbes et même de la moutarde... 


GENËT A BALAIS. G. comuur. Spartium scopa- 
rium. Diadelphie décandrie. Lin. Famille des 1é- 
gumineuses, Juss. 


Fleurs jaunes, grandes, solitaires et placées laté- 
ralement au sommet des rameaux sur de courts pé- 
doncules. Calice petit, court, glabre, en cloche, à 
deux lèvres; corolles papillonacées, à étendard ré- 
fléchi, ainsi que la carène qui est pendante quand la 
fleur est épanouie et ne recouvre plus les dix étami- 
nes; ailes divergentes. Pour fruit une gousse com 
primée, velue, contenant huit à douze semences. 
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Arbrisseau de trois à sept pieds de hauteur, à 
rameaux droits, nombreux, g olabres, les plus gros gar- 
nis d’écorce, les derniers , ou les pousses, d’un vert 
foncé , portant de petites feuilles ovales, pointues, 
vertes et un peu velues; les inférieures à trois folioles. 


Aucune odeur; les fleurs presque insipides, les 
pousses amères. 

À Paris on a coutume de sécher les jeunes pousses 
de genêt garnies de leurs fleurs. Ces fleurs perdent 
un peu de leur couleur; les pousses, en séchant, ne 
changent rien à leurs formés : à leur saveur, ni pro- 
bablement à leurs vertus. On néglige la racine et les 
semences. 

Préparations, doses. On faisait autrefois beau- 
coup de préparations du genêt, et toutes ses parties 
étaient employées. Peyrilhe indique les semences 
comme émétiques d’un gros à quatre : le suc des 
fleurs comme purgatif de “demi-once à une once; enfin 
les racines et les feuilles ont été données en décoction, 
à la même dose. Cullen prescrit comme purgatif la 
décoction d’une demi-once des sommités, bouillies 
dans une pinte d’eau, jusqu’à réduction de moitié ; et 
administrée par deux cuillerées à la fois, jusqu’à ce que 
l'effet purgatif soit obtenu. Cette décoction est jau- 
nâtre; elle a toute la saveur des pousses. C’est la seule 
préparation du genêt qui mérite d’être conservée, 
quoique lon trouve encore dans quelques pharmacies 
le sirop fait avec une infusion des fleurs sèches. Il est 
fort douteux que les fleurs, malgré leur ancienne ep 
tation, jouissent de quelque vertu. | 

Propriétés, usages. C'était parmi les apéritifs que 
Fon plaçait le genêt, et il était donné dans les hydro- 
pisies; on le recommant'ait aussi pour ies darttes , 
probablement à cause de sa propricté purgati ve la 
seule sur laquelle on puisse compter. Aussi lorsqu'on 
donne le genêt, on ne doit pas en attendre d'autre effet 
que de stimuler les voies digestives. On pourrait peut- 
être encore le donner comme diurétique stimulant , 
mais, sous tous ces rapports, ses propriétés sont si 
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Genét à balais. Bai 
_ faibles ou si mal déterminées, qu’il serait prudent d’en 
abandonner lusage, qui, au reste, se restreint da- 
vantage tous les jours. 


Cet arbrisseau fleurit en mai et juin; il se trouve 
dans les bois et les pâturages secs, où il est vivace. 
C’est pendant ces deux mois qu’il faut faire la récolte 
de ses jeunes pousses avec les fleurs pour les sécher 


et les conserver. 


. H croît si abondamment dans les terres qui se 
reposent, et il est d’ailleurs si peu employé, qu’on ne 
pense pas à le cultiver pour l'usage de la médecine. 
On pourrait, au reste, en semer la graine au prin- 
temps. | 

Le genêt à balais, que l’on désigne le plus ordinai- 
rement sous la dénomiñation de genista scoparia , 
peut être remplacé par le GEYÊT DES TEINTURIERS , 
genista tinotoria. C’est même de celui-ci que Pey- 
rilhe fait l’histoire , et il n'indique l’autre que pour le 
suppléer. Le genêt des teinturiers est un arbuste d’un 
pied et demi à deux pieds, dont les rameaux droits sont 
striés, et portent des feuilles alternes, éparses et lan« 
céolées. Ses fleurs sont jaunes comme dans le genêt 
à balais, mais en épis droits plus garnis, et termi- 
naux; il fleurit un peu plus tard. 

Enfin il y a dans nos départemens méridionaux le 
GENÊT GRIOT, Spartium purgans, Lis. , dont l’action 
purgative, peut-être plus active que celle des deux 
autres, mériterait d’être appréciée. Il est formé de 
tiges d’un pied et demi, droites et très-rameuses, à 

Franeaux presque nus, Îles plus jeunes soyeux; les 
_ feuilles alternes, petites et lancéolées ; les fleurs jau- 
nes, latérales et solitaires. | 
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GENÉVRIER COMMUN. Gemiivre. PÉTRON. PÉTRO#. 
J'uniperus communis. Dioëcie monadelphie. Lin. 
Famille des conifères. Juss. | 


Fleurs dioïques, en chatons , presque sessiles, so- 
litaires , axillaires, ovales , à écailles réunies sur un 
axe commun. Les mâles en chatons un peu coniques, 
formés de trois verticilles à trois écailles , avec une 
fleur au dessous de chaque écaille et une terminale ; 
toutes les dix composées seulement de trois à quatre 
anthères sessiles. Les fleurs femelles en chatons plus 
petits, arrondis, à écailles opposées , en petit nombre, 
en deux rangées, l’imférieure portant trois fleurs à ca- 
lice à trois divisions , à trois styles portés sur un ovaire 
qui devient une petite baie arrondie , verte d’abord , 
puis bleue et noirâtre à la maturité la seconde année 
seulement; cette baie est charnue et succulente, formée 
par l’agglutination des écailles; elle contient des semen- 
ces oblongues, osseuses, dans une pulpe jaunâtre. 

Arbrisseau de trois à six pieds, très-rameux , for- 
mant un buisson épais, difforme, tous ses rameaux 
montans et diffus, l'écorce rugueuse et rougeâtre. 
Les dernitres pousses sont un peu pendantes et Îles 
feuilles toujours vertes sont disposées par verticilles 
de trois, s’écartant à angles droits , sessiles, linéaires 
très-pointues, piquantes , fermes , glabres, d’anbeau 
vert clair en dessous et sur les bords du dessus dont 
le milieu est occupé par une large raie blanche ou 
glauque. Racine composée de rameaux ligneux. 

L’odeur du genévrier est assez prononcée, un peu 
balsamique et agréable lorsqu'on écrase les feuilles. 
La saveur de ces mêmes feuilles est amère, résineuse ; 
mais ce sont surtout leS’baies dont il importe de dé- 
terminer les qualités , parce qu’elles sont le plus en 
usage comme médicament. Leur odeur est forte et 
aromatique, surtout en les écrasant, et encore plus en 
les brûlant. Leur saveur faiblement sucrée est aroma- 
tique et balsamique ou résineuse. 

Ce sont ces baies que l’on emploie presque exclusi- 
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vement en médecine, et quoique l’on conseille avec 
raison de les donner récentes, ou même fraîches, on 
n’en trouve guère dans le commerce que de sèches et 
souvent d’assez anciennes. Il faut les choisir grosses, 
pleines , entières, peu ridées et pesantes; qu’en les 
écrasant leur parenchyme ne paraïsse pas sec et arides 
et qu’elles répandent une odeur forte et résineuse; enfin 
qu'elles manifestent au goût une saveur de carotte 
très-sucrée et balsamique. Après les baies ou graines, 
ce qu’on emploie le plus du genévrier ce sont les 
sommités des dernières branches. On les trouve sou- 
vent sèches daus les boutiques d’herboristes, bien 
qu’on ne dût les employer que fraîches , ce qui serait 
facile, puisque l’arbre porte constamment des feuilles 
vertes. Enfin le bois a été aussi conseillé, mais il se 
rencontre rarement dans le commerce. Il est léger, 
rougeâtre ; d’une odeur agréable et aromatique ; son 
écorce est rougeâtre et raboteuse. C’est de ce bois que 
découle , dans les climats chauds , une résine appelée 
sandaraque , qui n’est point d'usage en médecine, 
quoiqu’elle ait été conseillée comme astringente. 

Préparations , doses. Les graines ont été soumises 
à une foule de préparations dont plusieurs encore sont 
journellement conseillées dans la pratique médicale. 
On en peut mettre infuser à vaisseau clos depuis une 
demi-once jusqu’à deux onces, entières ou concassées, 
dans une pinte d’eau , que l’on édulcore ensuite pour 
la faire boire comme tisane. Comme elles se mettent 
assez difficilement en poudre , on les prescrit rarement 
sous cette forme; la dose peut en varier depuis un 
demi-gros jusqu’à un gros ou deux par jour. On en 
prébare un extrait, et un rob bien plus célèbre ; 
IS se Gunnent lun et l’autre à la même dose que la 
poudre, soit en pilules, en Bols, ou délayés dans 
ane Cuillerée de vin tonique. On en fait une teinture 
qui s'emploie de demi-gros à un gros, et une huile 
Ssenticlle depuis trois ou quatre gouttes jusqu’à dix 
> vingt. Ces deux dernières préparations doivent 
tre étendues dans un verre d’infusion des baieou 
oute autre infusion aromatique appropriée, Enfinron 
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en prépare une eau distillée qui peut se donner à dosé 
volontaire ; elle est peu en usage. Les sommités des 
branches peuvent être employées en infusion à même 
dose que les baies. Quant au bois, on Pemploie en co- 
peaux ou râpé, et en décoction comme les bois su- 
dorifiques ; mais la décoction doit en être plus longue. 
Je ne parle pas du ratafia que l’on fait avec les baies 
de genièvre, de la boisson fermentée appelée gené-: 
vrette , des dragées, de la conserve, etc. ‘etc. Jajou-. 
terai seulement que l’on conseille quelquefois ces: 
baies entières après le repas ,; ou mê'ées dans certains: 
alimens ; la dose est alors de quelques unes jusqu’à: 
une vingtaine. Un dernier usage, et qui n’est pas le: 
moins fréquent des baies de genièvre , consiste à les: 
brûler dans les lieux où l’on veutchanger la mauvaise: 
odeur de l'air. On sait bien que ce moyen ne fait que* 
répandre une odeur aromatique et balsamique assez: 
agréable à la place de celle qui déplaît, sans riemi 
changer à Paction délétère que l'air pourrait faire 
eraindre. Mais cet avantage est suffisant pour en jus-- 
tifier l'emploi dans beaucoup de cas, parce que le pluss 
souvent, au moins dans les appartemens, on n’a ài 
combattre que les qualités d’un air vicié seulement part 
des excrémens où d'autres matières dont la présence 
est incommode sans être dangereuse. Au contraire;, 
dans les hôpitaux, les prisons, et tous les lieux des 
grands rassemblemens, l'air peut être chargé de mias-- 
mes délétères que des fumigations muriatiques peu» 
vent seules attaquer avec avantage ; iei les fumigationss 
aromatiques seraient dangereuses en ce que leur effetl 
sur l’odorat donnerait le change sur la présence desk 
miasmes sans les empêcher d’agir. Al 
Propriétés , usages. Deux propriétés sont remar= 
quables dans les préparations de baies de genévrier 54 
l'action diurétique , et l’action tonique et stimulantee 
sur les organes de la digestion. Voyons d'abord la pre=- 
mière. H paraît démontré par beaucoup de faits bien 
constatés qne ces baies étendues avec une certaine 
quantité de liquide , provoquent une sécrétion de Pu=- 
rine plus abondante que ne ferait la même quantités 
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de liquide seul. Elles sont donc diurétiques, mais avec 
cette particularité qui leur est propre , si elle est ré- 
elle, que dans les maladies où l'irritation de lPurètre 
est telle que le passage de l’urine estirès-douloureux, 
comme dans la blénorrhagie, l'usage des baies ajoutées 
aux lisanes mucilagineuses , qui sont indiquées alors, 
à pour résultat de procurer une excrétion non dou- 
leureuse de lurine, et cela paraît d'autant plus certai- 
nement l’effet d’une action particulière , que le geniè- 
vre étant tonique et excitant, il devrait plutôt augmen- 
ter la sensibilité déjà très-exagérée du canal que d’em- 
pêcher le passage de l’urine d’y causer de la douleur ; 
Cependant le fait est vrai, je lai vérifié plusieurs fois, 
et M. Jourdan a observé lamême chose chezles individus 
sanguins etrobustes, ou d’une constitution irritable. M. 
Demangeon a consigné dans le journal de médecine deux 
Observations qui donnent des résultats semblables dans 
des cas peu différens; il s’agit de deux enfans qui 
£prouvaient une douleur et une difficulté très-grande 
à uriner et qui, après avoir bu pendant deux ou trois 
jours d’une infusion de baies de genièvre dans une 
décoction d'orge mondé, u’éprouvérent plus de dysurie 
€t rendirent de petits calculs. Enfin une dernière 
preuve de l’action des baies de genièvre sur la sécré- 
tion urinaire, c’est l’odeur de violette que contractent 
les urines quand on en fait usage. Si ce dernier fait 
ne conduit à aucune induction thérapeutique , il n’est 
Cependant pas sans intérêt de le retarquer ici. Mais 
Paction diurétique ainsi démontrée dans le genièvre, 
quelles sont les maladies qu'il combattra avec avan- 
tage? Après les affections des voies urinaires, et la 
néphrile calculeuse , on l’a conseillé dans les hydro 
pisies, l’asthme, les obstructions abdominales, etc. 
C'est surtout dans des hydropisies qui succédent à de 
longues maladies avec dispositions Scorbutiques qu'il 
laut l’emplovyer. | 

Ge dernier usage me conduit à parier de l’action to- 
nique et légèrement excitante des baies de genièvre. 
Données sous la forme d'extrait, de rob ; devratafña, 
dans le vin , ete. , elles produisent une action tonique 
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et plus ou moins stimulante sur Pestomac et'sur less 
voies digestives. C’est ainsi qu’elles agissent dans less 
affections scorbutiques , les fièvres iatermittentes aveer 
faiblesse générale, la suppression des règles avecr 
chlorose, les affections vermineuses , les digestionss 
énibles avec rapports venteux ; les flux de ventre paxr 
faiblesse des intestins, etc. 
On attribue aussi assez généralement la propriété 
diaphorétique aux baies de genièvre, Je ne nie pass 
cette action, quoiqu’elle me paraisse en opposition 
avec la propriété diurétique que je leur ai reconnuet 
plus haut, mais je crois qu’elle ne doit avoir lieu quee 
lorsqu'on les emploie dans certaines conditions, parr 
exemple, étendues dans un liquide très-chaud , -ou àà 
une dose très-forte; de ces deux manières il en peutt 
résulter une accélération dans les mouvemens circu-- 
Jatoires, une chaleur générale, et enfin une sueur plus: 
ou moins forte, mais seulement de courte durée. HI 
n’en est pas de même du bois de genévrier, où dess 
feuilles et sommités, s’il faut en croire plusieurs prati-r 
ciens qui les regardent céemme sudorifiques , et qui 
proposent de les substituer , surtout le bois, au gaïac.. 
Sans partager cetenthousiasme, je pense qu’on luniraifit 
avec avantage aux bois sudorifiques comme on fait dun 
sassafras , et même pour remplacer celui-ci ; ainsi ihl 
pourrait concourir à combattre les affections véné-= 
riennés, certains rhumatismes goutteux, et autres mar 
ladies de même nature. 


Le genévrier fleurit en avril et en mai; on récoltée 
ses baies en automne et les autres parties pendant 
toute l’année puisque l'arbre est toujours vert. Il croii 
spontanément sur les lieux élevés, secs, arides; ausssl 
peut-on le cultiver en pleine terre dans toutes les exe 
positions. Il suffit pour le faire croître de semer ser 
graines en place aussitôt la maturité, pour qu’elles ès 
vent au printemps suivant. Cependant on choisit! 
quand on veut qu’il réussisse mieux , une terre légère» 
sans engrais, et on le place au levant. On peut aussi Il 
multiplier de boutures faites à l'ombre pendant l’aus 
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tomne, maïs on emploie moins souvent cette méthode. 
Le genévrier n’est pas un végétal que l’on puisse 
facilement remplacer par d’autres, parce qu’il réunit 
plusieurs actions , suivant les parties que l’on emploie 
et la manière deles employer. C’est d’ailleurs un agent 
assez sûr pour qu’on ne lui cherche pas d’équivalent 
quand il est indiqué. Mais, malgré son excellence, 
bien reconnue de tous les praticiens > je ne crois pas 
qu’on doive le substituer exclusivement aux bois su- 
dorifiques ; seulement, comme je l'ai déjà dit, on peut 
Pajouter aux préparations que l’on fait avec ceux-ci, 


GENTIANE. GRANDE GENTIANE. GENTIANE JAUNE, Gen 
tiana lutea. Pentandrie digynie. Lin. Famille des. 
gentianes. Juss, 

Fleurs jaunes, grandes , nombreuses , fasciculées, 
Ju comme verticillées, et axillaires au haut de la plante, 
ur des pédoncules d’un demi-pouce et simples. Calice 
nince, à cinq divisions pointues, et fendu d’un côté 
jusqu’à la base ; corolle Mmon6cpétale, en roue, à limbe 
JuvFert en cinq à huit divisions profondes, étroites et 
parquées de irès-petits points : cinq étamines plus 
ourtes que la corolle , libres et à anthères oblongues ; 
tyle à deux stigmates. Capsule oblongue, quadrangu- 
aire , à une seule loge contenant des graines orbicu- 
aires et plates. 

Plante de trois pieds environ, à tiges simples , 
roiles, arrondies et portant des feuilles opposées, ses- 
iles, connées , ovales et moins grandes que les infé- 
eures qui sont pétiolées, de même lorine , nervurées, 
lissées er long, lisses, d’un beau vert, et ressemblantes 

celles du grand plantain ou de’eHébore blanc. Ra 

ne grosse etlongue, un peu traçante, cylindrique , 

dée ; rugueuse, et d’un brun foncé à l'extérieur, char. 

ue, Spengieuse, et d’un jaune rouge intérieurement. 

Cetie racine n’a qu’une odeur très-faible, mais sa 
iveur est d’une amertume très-prononcée et franche. 


e reste de la plante est sans odeur et n’a qu'une amer- 
me faible, 
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On l’emploie rarement” fraîche, parce que dans le 
commerce on la trouve toujours sèche. Elle vient en 
fragmens plus ou moins longs, gros comme le pouce, 
marqués de rides annulaires, et;: comme à l’état frais ; 
d’un jaune plus rouge en dedans qu’en dehors, où elle 
est plus souvent fauve que d’un brun foncé. La meil- 
leure racine de gentiane est d’une belle couleur jaune 
rougeâtre à l'intérieur, d’un tissu un peu dense, et 
conséquemment assez pesante ; ilestmmêmeavantageux 
qu’elle ait un certain volume, parce qu’on à observé 
que celle qui a moins de quatre ans d’âge ne jouit pas 
de toutes les propriétés dont celte racine est Suscep- 
tible. 

Préparations, doses. L'emploi le plus simple de 
Ja gentiane consisterail à la mâcher: ce serait aussi le 
“ meilleur lorsqu'on veut la faire prendre à petite dose: 
pour fortifier l’estomac. Ses parties solubles enseraient 
exprimées par la mastication, dissoutes par la salive,, 
et portées ainsi sur les organes digestifs. Les personnes * 
auxquelles une amertume excessive ne répugnerait 1 
pas trop se trouveraient très-bien de ce moyen: il suffiti 
d'en mâcher une racine grosse comme le doigt chaque: 
jour. Au reste, on peut en essayer; et si l’on a le: 
courage de supporter deux ou trois épreuves, Jaa 
répugnance deviendra presque nulle, comme je Pai vu 
plusieurs fois. Quoi qu'il en soit, celte manière de ser 
servir de la gentiane n’est pas fort commune; et on 
a plus souvent recours à la poudre que l’on donne danss 
une cuillerée de soupe pour couvrir son amertume €Æ 
cessive. Mais cette manière de donner les médicamens$ 
toniques n’est pas aussi avantageuse que de les admi-+ 
nistrer quelques instans avant le repas. Ici on trouvée 
l'estomac vide, et lon y produit une impression 10== 
nique qui est merveilleusement utile pour favoriser léa 
digestion suivaute. Frise avec la soupe, au contraire ;$ 
indépendamment de ce qu'un tel véhicule leur ôête, 
dans le premier moment, une grande partie de leui 
activité, la surcharge d’alimens qui suit bientôt, dani 
un repas même modéré, empêche toute action ultés 


rieure; et cela arrive d'autant plus certainement qu'on 
emploi 
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emploie ordinairement de cette manière la gentiane 
à petite dose, telle que quelques grains à un demi-gros 
au plus. Aussi, lorsqu'on la donne pour combattre la 
fièvre, on loffre toujours seule ; on a grand soin de la 
faire agir sur l'estomac à nu , etalors on la donne à plus 
grande dose, jusqu’à un gros ou deux. Au reste, la 
poudre de gentiane , à cause de son amertume, est 
moins employée que l'extrait qui peut se donner à plus 
petite dose sans produire moins d’effet, On peut encore 
faire à l'extrait l’application de tout ce que je viens de 
dire de la poudre : on en administre huit ou dix grains. 
en pilules, ou dissouts dans une cuillerée de vin ou de. 
bouillon, et suivant les cas, on peut augmenter jusqu’à 
un gros. On fait dans l’eau une décoction de gentiane 
avec un gros ou deux par pinte ; souvent on la met seu- 
lement macérer à froid pendant un jour ou deux; sui- 
vant la longueur du séjour dans l’eau , celle-ci devient 
plus ou moins amère, et plus ou moins jaune; mais 
on à rarement recours à ces préparations qui, se pré- 
sentant sous un grand volume , laissent trop sentir l’a- 
mertume du médicament. On en fait un vin par in- 
fusion, et une teinture qui sont plus employés. On 
donne du premier une cuillerée à bouche ayant le repas, 
et de la seconde une cuillerée à café, ou soixante à 
quatre-vingts gouttes. Il est une préparation de gen— 
tiane bien connue des médecins et irès-souvent em 
ployée ; e’est l’élixir de Peyrilhe. On le fait en mettant 
dans une bouteiile d’eau-de-vie ordinaire deux gros à 
une once, sglon la force que l’on: veut obtenir , de 
racine de gentiane, et un gros à quatre de carbonate 
de potasse. Cet élixir se donne avant chaque repas, 
depuis une cuillerée à café jusqu’à une cuillerée à 
bouché, suivant la dose de racine employée et l’âge 
du malade. Mais cette préparation si utile m’a paru 
rès-souvent produire de lirritation à l'intérieur ; j’ai 
toujours trouvé avantageux de ladoucir avec du sucre 
ou un sirop. Pai aussi remarqué que l’on obtenait tout 
es bons effets de la gentiane et du carbonate de po- 
asse , Sans les inconvéniens de leau-de-vie, en pré 
)arant avec ces deux substances un sirop fait avec un 
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vin tonique au lieu d’eau. Je fais employer une demi- 
once de racine et deux gros de sel par bouteille de 
sirop auquel je ne fais mettre que la moitié de ce qu’il 
faut de sucre pour un sirop ordinaire. On n’en prépare 
qu’une bouteille à la fois, et l’on en donne une cuillérée 
à bouche avant chaque repas. | 
Je ne ferai pas l’'énumération des nombreuses pré- 
parations dans lesquelles entre la gentiane ; on peut les 
voir dans les formulaires , les codex ; mais quelle que 
soit la forme que l’on adopte pour faire prendre la 
gentiane, il ne faut pas y tenir strictement : il vaut 
mieux au contraire, si l’on y a recours pendant long- 
temps, changer de temps en temps de préparation ; 
par-là on prévient souvent le dégoût, et, ce qui est 
encore plus avantageux, on soustrait le médicament 
à l'effet de l'habitude dont le résultat est de rendre 
son action nulle. A l’extérieur, on emploie la poudre 
de gentiane pour remplacer celle de quinquina sur 
les plaies gangréneuses ; on se sert aussi de mor 
ceaux de racine convenablement taillés, pour intro- 
duire dans les ouvertures fistuleuses en guise d’é- 
ponge préparée. On en fait des pois à cautère. 
Propriétés, usages. Nous pourrions répéter ici 
à peu près tout ce que nous avons dit en parlant des 
propriétés de la petite centaurée, et s’il ÿ a quelques 
différences à remarquer entre les deux substances , 
c’est que l’action tonique de la gentiane est plus forte; 


car sa manière d’agir est la même, et les organes. 
digestifs en reçoivent là principale impression. Ce: 


n’est pas que, indépendamment du principe amer qui | 
produit les effets dont nous allons parler, elle ne con 
tienne aussi un principe volatil susceptible d’agir sur: 


ie système nerveux; mais ce principe est assez faible» 


jour qu’il faille le concentrer par la distillation pour” 
| q P P 


le voir produire une action sensible ; en sorte que 5 
comme dans les préparations dont nous avons faitl 
mention, et aux doses que nous avons prescrites , ill 
ne se trouve pas assez rapproché pour agir , nous 
pouvons le négliger et ne parler que du principe amer 
et conséquemment de l’action tonique. Lorsqu’on donne 
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la gentianc-on peut en obtenir deux effets différens. Si 
l'on en fait prendre tout à coup une grande dose, il y 
a une action si forte sur l’estomac et les organes voi- 
sins, que leurs fonctions sont momentanément exal- 
tées, dénaturées, que les forces sont augmentées dans 
toute l’économie, et que tous les mouvemens sont 
dérangés. Or, si tous ces effets sont produits quand un 
accès de fièvre allait se développer, ét surtout si 
la cause qui donnait naissance à la fièvre, était la 
débilité des organes, l'accès sera prévenu, et si 
l'épreuve est répétée la fièvre sera guérie. C’est 
ainsi que la gentiane agit dans les fièvres intermit- 
téntes; mais d’après ce que nous venons de dire, ik 
est facile de sentir qu’elle ne les guérit pas toutes, 
qu’elle ne combat avecsuccès que celles dont la faiblesse 
est la cause, ce que démontre assez la pâleur des su- 
jéts, la lenteur de leurs mouvemens, linertie de leurs 
fonctions, la mollesse de leurs chairs, etsouvent léur 
infiltration. Au contraire , on doit s’attendre que, loin 
de guérir, elle aggraverait les fièvres inflammatoires , 
ou produites par une irritation gastrique ou autre, 
et qu’elle serait insuffisante dans lesintermittentes per- 
nicieuses. Enfin, il ne faut pas dissimuler que , même 
dans les circonstances où la gentiane est bien indi- 
quée , ellé ne réussit pas toujours; c’est ce qui avait 
déterminé Cullen à y joindre les racines de bistorte, 
le tormentille et la noix de galle en petite propor- 
ion ; il croit avoir obtenu plus de guérisons par cette 
iliance. 

* De tout cela, il résulte que le principal emploi de 
a geniiane n’est pas dans les fièvres. Le plus souvent 
’est à petite dose qu’elle est donnée, et l’on en con- 
inue l’usage pendant long-temps pour combattre les 
ffections qui sont dues à une atonie des organes de 
a digestion ou de toute l’économie. C’est ainsi qu’on 
‘en sert dans les affections vermineusés, glaireuses 
t venteuses; quand les digestions se font mal'et len- 
ement, qu’il y a défaut d’appétit, et même dégoût, 
ui ne sont pas dus à un état bilieux de Pestomac ou 
toute autre cause étrangère à la faiblesse ; quand il 
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revient des aigreurs, dans les dévoiemens atoniques , 

quelques engorgemens du ventre, certaines hydropi- 
sies, les infiltrations qui accompagnent beaucoup de 
convalescences, dans les pâles couleurs, le scorbut, 
etc. On l’a aussi beaucoup louée pour la guérison de 

la goutte; mais le discrédit dans lequel est tombée la 
poudre de Portland dont elle forme le principal ingré- 

dient, prouve assez que dans les affections goutteuses 

on: ne lui attribue pas plus de vertus qu'aux autres 

amers. Au reste, elle ne peut ayoir de succès que 
dans la goutte accompagnée de symptômes de fai- 
blesse. Il n’en est pas de même dans les scrophules ; 

il paraît que la gentiane agit sur la cause même de la 
maladie, indépendamment de son action sur les or- 
ganes digestifs , dont elle rétablit Les fonctions si sou- 
vent languissantes dans les écrouelles, le rachitis , ete. 

Mais, quelque utile qu’elle soit dans ces cas et dans 

beaucoup d’autres, ilne faut pas oublier, lorsqu'on est 

obligé d'en continuer lPusage pendant long-temps, 
ce qui est le plus ordinaire, que les amers, et la gen-. 
tiane surtout, après avoir ranimeé le ton des organes, 

finissent par ne plus produire d'effet, et même par ame- 
ner une débilité réelle que l’on ne peut prévenir qu’en 

en interrompant lusage pour le reprendre ensuite, et 
en changeant la forme sous laquelle on les administre. 


La gentiane fleurit en juin et juillet; mais c’est une 
chose peu intéressante pour notre objet, parce qu’on. 
ne se sertque de, la racine qu’on peut recueillir pour la: 
conserver, soitau printemps , soità l’automne, pourvu 
qu’on la choisisse grosse et saine. 

Elle croît naturellement dans les bois, les pâtura-. 
ges, les prés secs, au bas des montagnes, où elle;! 
est très-abondante.,, parce que son amertume la faite 
respecter des bestiaux. Les Pyrénées, les Alpes, lAu- 
vergne:, le Dauphiné, la Provence, en sont remplis 35 
Paris en est apprevisionné, en grande partie, par lan 
Bourgogne, aussi ne lPy cultive-t-on que très-peuss 
Le commerce la fournit à si bon marché, en la pre=e 
nant aux lieux où elle croît naturellement, que lan! 
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culture n’en serait pas ävantageuse. Au reste, elle 
n'aime pas à changer de sol, et sa graïné transportée 
dans nos jardins y réussit mal. Si l’on veut en obte- 
hir quelques pieds très-beaux , il faut la semer dans 
la terre du paÿs où elle pousse seule, et l’apporter 
ainsi; mais pour l’usage de la médecine, on en fait 
venir d'assez belle en la semant dans la terre de bruyè- 
re, où même dans la terre franche ; ensuite, si l’on 
veut qu'elle prospère, on doit la placer dans une terre 
Aégère, avec un peu de sable et du terreau de bruyère , 
dans une situation peu ouverte et plus à l'ombre qu’au 
midi. Après un an de semis, on peut la mettre à 
demeure au printemps. vie 
On a conseillé, pourremplacer la gentiane , plusieurs 
espèces du même genre, et entre autres la croisette et 
la petite centaurée, dont nous avons traité en parti- 
culier; la gentiane amarelle dont j'ai fait mention à 
l'article de cette dernière, la GENTIANE DES MARAIS, 
G. preumonanthe, Lin., qui croît aux environs de 
Paris, d'Amiens, etc. , où elle ouvre, au mois de sep 
tembre, ses grandes fleurs, d’un beau bleu. De toutes 
ces substitutions la petite centaurée est la seule sur 
laquelle on puisse compter, et encore cette plante est- 
elle moins active que laligentiane qui est un médi- 
cainent trop précieux pour permettre de lui rien subs 
stituer ; à plus forte raison on doit craindre les sub- 
Stitutions que l’ignorance ou là cupidité peuvent én faire 
avec dés racines de plantes véniéneusés. On cite entre 
autres la racine dé la RExoNcuLE VÉNÉNEUSE, fanun- 
culus thora, Lin., dont le mélange avec celle de gen- 
tiané a quelquefois produit des accidens qui ont fait 
attribuér à cétte dernière des qualités vénéneuses. C’est 
un nouveau motif qui nous semble finpoitant pour 
choisir de grosses racines, parce qu’on évite par là celle 
de reñüncule qui reste toujours d’un petit volumé. On 
peut faire la même remarque à l'égard de la raciné 
de L'ELLÉRORE BLANC, veratrum albuin, Lin., et pou 
éelui-ci Ja substitution est encore plus dangeréusé , 
ën raison de la ressemblance de ses feuilles avét ccllés 
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de gentiane. Au reste, la racine d’ellébore blane a: 
une forme bulbeuse, et porte des filamens. 


GÉRANION. Bec ne cave ou de cicocne. HERBE 4, 
ROBERT OU À L'ESQUINANCIE. GÉRANIER ROBBRTIN. Gera- 
nium robertianum. Monadelphie décandrie. Lin. 
Famille des Géranions. Juss. 


Fleurs rouges au nombre de deux sur un pédonz: 
cule commun. Galice rougeâtre , poilu, ventru, ài 
cinq folioles égales; corolle régulière à cinq pétales: 
cordiformes , d’un beau rouge ; dix étamines fertiles. . 
Fruit à cinq capsules , disposé en bec. 

Plante d’un pied et plus quelquefois , par une tige: 
rameuse , noueuse , rouge et couverte de poils , sur-- 
tout dans le bas des tiges et des rameaux. Les feuilles,, 
divisées jusqu'aux pétioles ‘en trois portions pinnati-- 
fides, ou deux fois ailées, sont vertes en dessus ett 
‘souvent rougeâtres en dessous : les pinnules sont ter--| 
minées par un filet. Racine petite et chevelue à sonn 
extrémité. 

Le géranion robertin a peu d’odeur , si ce n’est lors-- 
qu’on l'écrase entre les doigts; cette odeur est désa-- 
agréable ; sa saveur est un mélange d’acerbe faible ett 
d’amer. 

Cette plante, qui est employée toute entière, peutf 
être séchée facilement , et sans désavantage pour sess 
propriétés qui résident principalement dans le prin- 
cipe astringent que la dessiccation ne détruit pas, quoi- 
qu’elle lui fasse perdre sa saveur et son odeur. On le: 
reconnaît facilement quand il est sec, à sa forme et à 
sa couleur rougeâtre. 

Préparations, doses. On ne l’emploie gutre qu’ài 
l'extérieur , et surtout en gargarismes , que l’on pré 
pare avec des infusions ou des décoctions d’une once 
ou deux de la plante par pinte d’eau. La couleur en 
est jaune doré , la saveur âpre et désagréable , et on yy 
démontre facilement l’acide gallique par le sulfate des 
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fer qui les noircit promptement et fortement. On ap- 
_plique le bec de grue en cataplasmes sur la gorge ; pour 
cela, on pile la plante verte, ou l’on fait bouil'ie la 
sèche dans l’eau que lon laisse réduire d’un quart. 
Propriétés , usages. L’emploi du bec de grue dans 
l’esquinancie est une pratique populaire, qui n’est pas 
‘toujours sans succès. Sa propriété astringente facilite 
la résolution des inflammations quicommencent, quand 
elles sont légères ; elle est aussi très-utile à la fin des 
fortes esquinancies ; mais dans celles-ci, son action 
serait dangereuse au commencement , et tant qu’il ÿ 
aurait de l’irritation. C’est dans les mêmes vues qu’on 
en a conseillé l'application pour résoudre certaines 
tumeurs : celles des seins, par. exemple, à la suite 
des couches , pour arrêter les hémorrhagies, le sai- 
gnement des ulcères ; et les Allemands l’emploient 
contre l’érysipèle. On ne se sert plus de son suc pour 
les coups , les chutes ,-etc. A l’intérieur on l’a donné 
contre l’hématurie, la néphrite , la gravelle, les scro- 
phules , la jaunisse, etc. Tous ces usages sont aban- 
donnés. Le 


L'herbe à Robert fleurit en mai et juin; elle est an- 
nuelle, et sa récolte , pour la sécher, se fait ordinaire- 
ment à cette époque. Cependant on peut s’y prendre 
plus tard, pourvu qu’elle ne soit pas trop montée en 
graine. 

Elle croît naturellement sur les murailles, les ro- 
chers, dans les vignes : on ne la cultive pas pour la 
médecine. 

On peut la remplacer par quelques autres géra- 
nions ; les trois espèces suivantes sont employées le 
plus souvent après l'herbe à Robert : GÉRANION Mus- 
QUÉ , geranium moschatum, qui a des fleurs plus 
petites , à huit ou douze rayons; des tiges striées et 
des feuilles radicales étalées en rosette sur la terre, 
ailées , à folioles grandes. G. COLOMBIN, OU PrFD-DE- 
PIGEON, G. columbinum, à fleurs bleues-clair, à 
‘longs pédoncules , à tiges couchées, rameuses, faibles 
et à feuilles à cinq divisions trifides , portées sur des 
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pétioles rouges ; G. sanguin. G. sanguineum , qui 
a des fleurs plus grandes que les autres, d’un beau 
rouge violet, et portées sur de fongs pédoncules arti- 
culés ; ses tiges sont nombreuses et velues : les feuilles 
sont vertes , opposées , à cinq ou sept lobes. 


GERMANDRÉE. Caamognrys. Perir GHÈNE. Chévrrre. 
GERMANDRÉE CHÊNETTE. G. OFFICINALE. T'eucrium 
chamædrys. Didynamie gymnospermie. Lin, Fa- 
mille des labiées. Juss. | 
Fleurs purpurines, roses ou blanches , portées sur 

un court pédoncule et rassemblées deux ou trois dans. 
les aisselles des feuilles supérieures, où elles forment 
des espèces de verticilles ; ces feuilles sont petites , 
non dertées, et plis ou moins colorées. Calice un 
peu allongé, rougeâtre , poilu, à cinq divisions poin- 
tues; corolle irrégulitre , à tube cylindrique, recourbé 
en bas, point de lèvre supérieure ; l’inférieure à cinq 
divisions, dont quatre petites, aigués , droites , et une 
cinquième large et échancrée au milieu, à Ja place de 
la lèvre supérieure ; quatre étamines didynames à an- 
thères rougeâtres arrondies ; et un style à stigmate bi- 
fide. Pour fruit quatre semences , nues äu fond du ca= 
lice. 

Plante de six à dix pouces, à tiges un peu couchées 
vers le bas, grêles, un peu carrées vers le haut et 
un peu velues, portant des feuilles fermes ; opposées, 
à courts pétioles, ovales, crénelées profondément , 
luisantes, et d’un vert foncé en dessus , d’un: vert 
jaune en dessous , et un peu pubescentes vers la base. 
Les racines sont traçantes, ligneuses, un peu fibreuses. 

La germandrée à une odeur très-faible ; sa saveur 
est amère , surtout les feuilles, doft l’amertume est 
pure et point aromatique. 

On sèche la germandrée en fleurs; mais il faut choi- 
sir celle qui est courte, touffue et garnie de beaucoup 
de feuilles. On en rejette ordinairement la racine, et 
tout le reste de la plante est conservé chez les mar- 
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chands. Il faut par conséquent rejetér la variété à 
longues tiges, ainsi que les tiges trop moôntécs de 
celle que jai décrité. Si elle est bien séchée , ellé ne 
perd ni les formes , ni la couleur verte de ses feuilles, 
qui sont bien reconnaissables sur leurs tiges carrées ; 
toute là plante conserve son amertume ét reste ino - 
doré. : Tnt k dE dr 
__ Préparations, doses. On en fait des infusion 
quelquefois dans le vin ; mais plus souvent dans l’eau, 
à la dosé d’une petite poignée de la plante verte , ou 
d’une once ou deux quand elle est sèche. On les boit 
par verrées, édulcorées avec du sucre où un sirop 
amer. On peut charger l’infusion plus ou moins , se- 
Jon Peffet qu'on en veut obtenir, ou même en faire 
des décoctions. On en prescrit aussi là poudré à un 
demi-gros, un gros, et même déux : les extraits en 
sont rarement employés. La germandrée entrait dang 
la composition d’une granidé quantité de préparations 
pharmaceutiques , dont l’usage est abandonné , telies 
que la poudre de Portland, celle de la Mirandole , etc. 
Propriétés, usages. La germandrée est plus ameré 
qu'aromätique, ét plus tonique qu’excitante Elle a 
joui d'une réputation qu’elle est loin de mériter, 
parce que Son énergie médicamenteuse n'esl pas as- 
sez grande pour produire des effets biéd rémarquables. 
On lui à cependant attribué Ja guérison de ‘fibvres 
intérmittentes rébellés, qui s'étaient terminées pen- 
dant son usage, quoiqu'il soit très-probable qu’elles 
auraient également guéri seules, où au moÿen dé tout 
autre amet. On lui à aussi fait honneur de merveille 
leux effets dans là goutte, quoique des exemples dé 
goutteux céiébres qui f’eh ont tiré aucun avantage 
eussent dû fairérabattre beaucoup de la confiance qu'elle 
pouvait inspirer sous ce rapport. Telles sont lesmaltdies 
contre lesquelles on la cru-plus puissante ; mais ce 
né sont pas les seules pour lesquelles on Fa conseil- 
ée. On lui. attribuait les vertus apérilèves ; atté- 
Muantes, tncisives, diurétiques, sudorifiques, eurnné- 
naÿogues, etc. , et on l’a donnée dansles obstructions 
du ventre , les engorgemens de la rate, Phydropisie 
| 29 * 
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commençante , l’hypocondrie, les affections vermi-- 
peuses , la jaunisse, l’asthme, la toux humide, les: 
eatarrhes chroniques , l’aménorrhée , les maladies: 
scrophuleuses, scorbutiques, etc. Dans tous ces cas: 
elle a dû avoir des succès, toutes les fois que l’état 
des organes digestifs pouvait être avantageusement! 
modifié par l’impression d’un médicament amer, et que: 
Ja légère excitation dont la germandrée est capable pou-- 
vait aller réveiller l’action engourdie de quelques or-- 
ganes éloignés ; car, malgré sa faible énergie , elle: 
nuirait toujours , s’il y avait, dans quelques-unes de: 
ces maladies, de la chaleur , de l’inflammation , de la 
bèvre , ou seulement une irritation un peu forte. Ce» 
n’est que dans les affections de nature atonique qu’on: 
doit la conseiller , à la fin des maladies aiguës , pourr 
guérir la dyspepsie, et préparer la restauration de: 
tous les organes en fortifiant l’appareil digestif, qui 
doit leur fournir les matériaux de nutrition. » 
La germandrée fleurit au mois de juin et tout l'été ; 
ainsi on peut la récolter pendant long-temps. | 
Elle est vivace dans les bois montagneux , sur les: 
collines, les montagnes stériles , les lieux pierreux, 
où elle croît naturellement et où on la trouye pourtr 
l'usage de la médecine. A Paris, et dans beaucoup) 
de grandes villes, celle que l’on emploie est due à lai 
culture. On peut la multiplier au commencement du 
printemps, ou en automne, par la séparation des: 
pieds, ou la produire en semant la graine sur de vieilles; 
couches ou lits de terre préparée convenablement. On: 
la replante ensuite , et elle vient en pleine terre dans: 
tous les terrains. Elle est conséquemment d’une cul-: 
ture très-facile ; elle ne demande point d’arrosemens., 
On peut remplacer avec avantage la germandrée: 
par la ceutaurée et d’autres amers. 
On la remplace quelquefois dans les départemenss 
par des espèces du même genre qui s’en rapprochent| 
-plusou moins. Le codex nomme entre aulres la GERMAN-- 
DRÉE TOMENTEUSE , Ja G. SAUNATRE ; Celle DES MONTAGNES, 
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et la G. À FLEURS EN vËrE. Je ne connais pas assezles pro- 
priétés de ces espèces pour en conseiller ou en dé- 
fendre l’usage. Quant aux espèces de germandrées 
connues sous les noms d’ivette et de scordium , elles 
ont des propriétés plus actives ; j'ai dû en faire men- 
tion en particulier. 


GLAYEUL DES MARAIS. Ins pxs Manuis. ris pseu - 
. do-acorus. Triandrie monogynie. Lix. Famille des 
iris. Juss. 


Fleurs jaunes, au nombre de trois ou quatre sur 
chaque tige, composées d’une corolle tubulée infé- 
rieurement et ouverte en six pélales, dont trois exté- 
rieurs , grands, ovales, spatulés, réfléchis, et trois 
intérieurs alternes, droits, petits et étroits; de trois 
étamines à grosses anthères oblongues et violettes , re- 
couvertes chacune par un des trois stigmates pétali- 
formes, renversés en dehors et dentés, qui termi- 
nent un style fort court ; ces stigmates sont plus grands 
que les petits pétales. Pour fruit une capsule oblon- 
gue contenant plusieurs semences arrondies, membra- 
neuses. ii 

Plante de deux à trois pieds, formée de tiges dres- 
sées, presques rondes, fléchies en zig-Zag aux nœuds 
où les feuilles s’engaînent, Parmi les feuilles du bas 
de la tige et les radicales, il en est d’aussi longues que la 
tige : toutes sont en lame d’épée, droites, planes, 
striées et d’un beau vert. 

La racine est tubéreuse, annelée, horizontalé, un 
peu allongée, chevelue en dessous, brunâtre en de- 
hors, et rougeâtre à l’intérieur. 


. Aucune partie de cette plante n’a d’odeur. La sa- 
veur des fleurs est nulle, celle des feuilles est un peu 
acerbe et la racine très-âcre : mais toutes ces parties, 
lorsqu’on les a mächées, laissent dans la bouche et la 
gorge une impression de brûlure, | 

On ne se sert que de la racine que l’on trouve sèche 
dans les boutiques, où elle est facile à reconnaître dux 
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formes qüe l'ai indiquées plus haut et surtout à Ia cou- 
léur rougeâtre de son parenchyme, qui la distingue 
des racines des autres iris. À cet état, lorsqu'on la 
mâchée queïques instans, on sent sur la langue, dans 
la bouche et la gorge, de lirritation, de fa chaleur, 
et bientôt une cuisson insupportable qui sé prolonge 
pendant plusieurs heures, si on en a mâché uu gros 
morceau, ct qui produit une forte salivation, Des 
effets analogues et in écoulement de sérosite ont lieu 
aussi lorsqu'on en fait prendre en poudre comme le 
tabac. Il paraît que plusieurs fois on s’est servi uti- 
lement de ces effets dans les maux de denis, la cé&- 
phalalgie opiniâtre, et pour donner de Pactivité aux 
epgorgemens écrouelleux. Il est vrai que les médecins 
ne l’emploient pas et qu’elle est abandonnée à cette 
médecine officicuse des commères, qui est si super- 
flue, quand elle n’est pas funeste; mais il faut con- 
venir qu’elle est bien dangereuse, surtout comme 
purgative , ainsi qu’il est trop souvent d'usage de la 
prendre chez les gens de la campagne. Cependant, 
quelques médecins n’ont pas craint de la conseiller 
dans les hydropisies, pour tuer les vers, résoudre les 
obstructions ; etc. Je n'indique pas comment elle 
doit être prescrite sous ce dernier rapport ; j'aime 
mieux proposer de la proscrire. Je dirai seulenient 
que la forme la plus dangereuse serait d’en donner {& 
suc, et que, même, if aurait trop d'activité pour Fin- 
toduire dans le nez, Qu pour la faire mâcher comme 
salivaire. 


Le glayeul des marais fleurit au mois de mai ou | 
de juin; sa racine est vivace et peut se recueillir en 
tout temps; seulement il faut observer que plus elle 
est âvgec ct en même temps charnue et plus elle a 
d'activité. 

Iodépendamment des marais, on le trouve aux 
bords des ruisseaux, des étangs et dans tous les: lieux 
humides. Il ne réclame pas une culture différente de 
Viris des jardins, seulement il a besoin de plus dhu- 
inidite. 
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_ Gette dernière espèce peut le remplacer; elle à 
moins d'activité il est vrai, mais ses ellets sont peu 
différens. On a proposé les graines du glayeul des 
marais pour remplacer le calé. 


On connait sous le nom de GLAYEUL PUANT, IRIS 
GIGOT, SPATULE, Une autre espèce du même genre y 
Pinis FÉriIDE , êrés foœiidissima, Lin., qui croît aussi 
dans les lieux humides. Ses fleurs sont d’un violet 
foncé et petites; les feuilles d’un vert plus sombre ét 
d’une odeur d'ail très-fétide ; ainsi que les racines qui 
sont un peu tubéreuses et genouillées. On RAA 
que cette racine don: a saveur est aussi âcre qué 
la précédenté. On croit que ses propriétés sont les 


mêmes . et on Pa conseillée dans les mêmes cas ; seu 


lement à canse de son odeur on lui a supposé une 
forte action sur le systeme nerveux, qui a fait penser 


qu'elle devait calmer les mouvemens spasmoliques 


dans l'hystérie , lhypocondrie, Pasthme, ete. Maïs 
quoiqu’ilen soit comme on ne l’emploïe jamais, Poc: 


éasion manque de constater tous ses effets parini les= 


quels Paetion purgative est probablement la seule 
réelle. On là trouve quelquefois chez les marchan:!s, 
où elle est toujours acile à distinguer des autres ra- 
cines d’iris par s6n odeur. 


Enfin, il est encore une plante appelée à plus juste 
titre Graveur , gladiolus communis, Lin., parce 
que C’est Pespèce commune du genre glayeut, tandis 
que les deux précédentes sont des iris. On employait 
autrefois ses bulbes qui sont mucilagineuses, et dont 
les propriétés émollientes sont loin de valoir celles des 
malvactes. On a altribué à cette plante des effets si 
ridicules; elle est si bien oubliée , et avec tant de 


raison, que je n’en indiquerai point les caractères bo- 
taniques. 
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GLOBULAIRE TURBITH. GLosuLaine PURGATIVE, 
‘ Tursire 8Lanc. Globularia alypum. Tétrandrie: 
monogynie. Lix. Famille des lysimachies. Juss. 


Fleurs bleuâtres, disposées en tête arrondie ,, 
sessiles , solitaires à l'extrémité des rameaux, soute-: 
nues par un calice commun formé de folioles imbri-: 
quées, ciliées et aggrégées sur un réceptacle garnii 
de paillettes. Chaque fleur est composée d’un calice: 
partiel, poilu, tubulé et à cinq découpures aiguës ;; 
d’une corolle à cinq divisions inégales au limbe ; de: 
quatre étamines dont les filets s’attachent surla corolle,, 
tandis que les anthères la dépassent; enfin d’un style: 
à stigmate bifide sur un ovaire qui devient une graine: 
nue renfermée dans le calice propre. 

Arbrisseau de deux à trois pieds au plus de hautl 
par une tige droite, brune ou rougeâtre, se divisantt 
en beaucoup de rameaux glabres, anguleux, qui de-: 
viennent gris en vieillissant et portent des feuilles : 
alternes, à peine pétiolées, petites , ovales ou plutôt! 
en spatule pointue, entières, mucronées au sommet ! 
ou quelquefois tridentées, fermes, marquées d’une: 
nervure au milieu, et d’un vert glauque. Les racines . | 
de cet arbuste sont noirâtres et épaisses. 

Ce sont les feuilles de cet arbuste que l’on doit! 
employer en médecine. Comme elles sont toujours; 
vertes on pourrait, dans les endroits où croît Parbuste: 
et où il est cultivé, se dispenser de les sécher. Ce-: 
pendant c’est à l’état de dessiccation qu’on les a con-- 
seillées. On peut les considérer comme une nouvelle ! 
acquisition de la matière médicale ; c’est pourquoi | 
elles sont encore très-peu connues dansle commerce des} 
plantes, et on les trouve difficilement chez les mar-: 
chands. Toutefois je ne dois pas taire qu’il s’est élevé »| 
quelques discussions entre les érudits pour déterminer 
si les anciens ont connu la globulaire, mais comme: 
la démonstration dans cette circonstance ne serait! 
d'aucune utilité; je parlerai de la globulaire turbith\ 
d’après les expériences les plus récentes. Ce sont! 
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les feuilles que l’on à uniquement conseillées jusqu'ici 
et on ne les emploie que sèches. ‘A cet état elles sont 
faciles à reconnaître aux formes que je leur ai assi- 
gnées plus haut, lorsqu'elles sont vertes , parce que 
comme;elles sont d’un tissu dense et ont beaucoup 
de fermeté, elles se déforment peu en séchant. D’ail- 
leurs elles restent inodores et conservent leur amer- 
tume, mais perdent un peu de leur âcreté. Tellès sont 
les feuilles sur lesquelles a opéré M. Loiseleur Des- 
longschamps , d’après Ramel qui en avait déjà signalé 
les vertus en 1784. 

Préparations, doses. La décoction paraît en être 
jusqu'ici la meilleure préparation. Lorsqu'on les 
emploie seules pour produire la purgation, on en 
fait bouillir quatre à six gros, et même une once 
pour les adultes robustes, dans six à huit onces d’eau: 
l’ébullition doit durer dix à quinze minutes, afin 
que l’eau se charge de toute la propriété purgative ; 
linfusion ne suffirait pas dans ce cas. On ajoutetoujours 
une once de miel ou de sucre : on peut en mettre moîtié 
moins si on les joint à d’autres purgatifs. On a aussi 
douné l'extrait depuis un demi-gros jusqu’à un gros 
et demi, pour produire l'effet de la dose des feuilles 
indiquée précédemment. En général, il paraît que 
dans les effets de la globulaire, on obtient , en em- 
pleyant une dose moitié plus forte , des éyacuations en 
même proportion qu'avec le séné. L 

Propriétés, usages. 1l est bien démontré aujour- 
d’hui que c'était par erreur qu’on donnait à cette 
plante, dans le midi, le nom d’hkerbe terrible : non- 
seulement son effet purgatif n’est pas violent, mais au 
contraire on ne doit pas la ranger parmi les purgatits 
drastiques. Elle produit des évacuations moderées , 
faciles , sans coliques on seulement très - légères , 
sans nausées, sans malaise et sans fatigue. De plus 
elle a l'avantage de ne jamais déterminer la supeér- 
Purgation et de ne préseuter qu’une saveur amère , 
beaucoup moins désagréable que celle du séné. D’a- 
Près tout cela, si l’on considère combien nous pos- 
sédons peu de purgatifs indigènes, on doit s’applau - 
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dir de la découverte de celui-ci, et multiplier le 
éxpériences .qui rendront ses propriétés plus évi=. 
dentes, son usage plus commode et ses préparations 
plus avantageuses et plus sûres. Malgré ses avan- 

tages, jé ne conseillerai pas de la prescrire contre 

l'hÿdropisie et les fièvres intermittentes, paree que, 

pour le premier cas, les purgalifs drastiques lui sont 

préférables, et que pour le second, le principe amer 

n'y est pas assez développe. Mis comme purgatif 
simple , je crois qu'on ne saurait trop souvent y avoir 

recours ,; et je désirerais que Îles marchands s’en 

approvisio:nassent dans le midi, où elle croît abon=. 
damment, en attendant que ia culture l’ait répandue 
partout. Elle peut suppléer le séné et avec avantage, 

puisqu'elle provoque des évacuation: alvines en don- 

pant du ton à l'estomac et aux intestins. 


4 


La globulaire fleurit au mois de mars, et depuis le 
mois d’acût jusqu'en novembre. C’est pendant l'été 
que l’on doit recueillir les feuilles pour les conserver. 

Elle croît en assez grande abondance dlans les lieux 
pierreux et arides de la France méridionale, Le Langue: 

doc et la Provence, et principalement sur les collines 
exposées au soleil; dans ls autres parties, on nese 
la procure qu’au moyen de la culture qui n’en est pas 
trèés-commune, parce que c’est un arbrisseau difficile 
à conserver. On le produit même avec peu de facilité, 
puisque la graine n’en live pas et que les boutures 
manquent le plus souvent. Quand on en a un pied on 
doit donc le multiplier de wareottes, ke placer dans 
une terre légère, et comme il craint.les gelées on doitle 
mettre en pot dans l’orangerie et le conduire comme 
toutes les plantes de Poraugerie, Das: le climat de 
Paris, on le eultive en pot dans la terre dé bruyère. 

Mais on conçoit que cette culture ne peut donner 
qu'une plaute dont les propriétés seraient peu éner-. 
giques; en sorte que pour lPu.age de la médecine, 
H serait préférable d’avoir recours aux feuilles de 
Parbrisseau qui croît naturellement dans le midi et 
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que l’on peut se procurer facilement par le com- 
merce. gx | 

| Une autre espèce de globulaire a été conseillée pour 
remplacer celle dont je viens de parler, c’est la GLo- 
BULAIRE COMMUNE. Globularia vulgaris. Lin. Elle 
ne forme pas un arbrisseau, mais seulement une 
petite plante disposée en touffe, du milieu de laquelle 
s'élève une tige de quelques pouces qui se termine par 
dés têtes arrondies de fleurs bleuâtres ou blanches, 
ét porte des feuilles alternes, sessiles, ovales-lancéo- 
lées, entières ou crénelées; les feuilles radicales sont 
ovales , spatulées et terminées par un pétiole qui 
s'implante au collet d’une racine fibreuse. Cette plante 
fleurit en mai, sur les pelouses sèches, dans les lieux 
pierreux, montagneux, découverts; et si des expé- 
riences concluantes prouvaient qu’elle peut remplacer 
la précédente, comme elle est très-commune, elle 
servirait dans les parties de la France où la globulaire 
ne vient pas. D’après le peu d’expériences qui ont été 
faites jusqu'ici, on ne peut croire à une grande ana- 
logie de résultats entre les deux plantes. 


Pots 
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GRATERON. RaëBce. CAILLE-LAIT Où GAILLET ACCRO 
CHANT, CAPEL A TEIGNEUX. Galium aparine. Té- 
trandrie monogynie. Lin. Famille des rubiacées. 
Juss. | 


Fieurs blanches, petites, disposées sur des pé- 
doncules axillaires, feuillés et allongés. Chaque fleur 
présente tous les caractères du caille-lait. Les fruits 
sünt deux petites Capsules arrondies, accolées, nues, 
hérissées de poils, et contenant chacune une petite 
graine. | sp 

Plante qui s’élève jusqu’à cinq pieds en s’attachant 
à tout ce qu’elle rencontre par de petites: aspérités 
très accrochantes, dont toutes ses parties sontmunies, 
Ses tiges sont très-faibles, cassantes, herbacées, un 
peu rameuses, carrées et feuillées. Les feuillés sont 
dispostes en verticilles par huit à chaque nœud dont le 
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dessus est gonflé et très-velu ; elles sont allongées, 
étroites, lancéolées, carénées, mucronées et garnies 
sur les bords et la nervure moyenne, de dents très-. 
crochues. Eeur couleur est d’un vert peu foncé, et: 
leur racine petite et fibreuse. 

L'odeur du grateron est à peu près nulle, sa sa-- 
veur un peu amère et âcre. Séché il perd ses faibles : 
qualités et reste tout-à-fait insipide et inodore. Mais, 
indépendamment de ses formes qu’il conserve uni 
peu, il est facile de le reconnaître à la manière dont: 
ses tiges carrées continuent d’accrocher aux doigts. 
On ne devrait plus le trouver sec dans les boutiques , 
si l’on n’y conservait pas des médicamens inutiles. 


On a cependant recommandé cette plante en dé-.| 


coction, ainsi que son sucet son eau distillée. C’est sur- 
tout en l’appliquant en cataplasme qu’on a compté en 
obtenir des succès pour résoudre les tumeurs scro- 
phuleuses; on le mêlait à la graisse. On pourrait! 


même citer des autorités respectables pour attester : | 
ses bons effets dans ce cas, si des autorités pouvaient ! 


suffire quand lexpérience dément leurs arrêts. La | 
gravelle, le scorbut, les dartres, les obstructions , 
les hydropisies ne sont plus combattues par le gra- 
teron. On n’a pas suivi le conseil donné tout récem-. 
ment d’en faire prendre le suc jusqu’à la dose d’une 
chopine pour guérir le cancer. Son emploi se réduit. 
donc à peu près à rien, si ce n’est dans les mains 
du peuple, qui, sur la foi des livres, emploie encore 


comme des médicamens spécifiques tant de plantes | 


sans action. 


Celle dont je parle fleurit pendant toute la belle 
saison , et les herboristes la recueillent à cette époque 
quand loccasion la leur procure. Ils vont la chercher 


aux bords des vignes et des haies; on la trouve dans !: 


les parties incultes des jardins. Elle est annuelle et ne 
se cultive que dans les collections botaniques où elle 
vient de graines dans toutes les terres. 


‘: Elle peut être facilement remplacée par le caill=» 


lait ordinaire, galium verum. Dans le commerce 


{ 
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en la confond quelquefois avec la CROISETTE À TROIS 
pLeuns. Cependant celle-ci ne prend qu’un pied de 
hauteur, sur des tiges à nœuds, peu velus, et elle 
n’a ordinairement que six feuilles aux verticilles ; ses 
fleurs sont rassemblées par trois avec quelques-unes 
stériles, et ses fruits sont plus petits et moins aÇCrO = 
chans. 


GRATIOLE. Hense A PAUVRE HOMME. Gratiola offi- 
_ cinalis. Diandrie monogynie. Lin. Famille des 
scrophulaires. Jvss. 


Fleurs d’un blanc jaunâtre , ou purpurines , soli- 
taires, sur des pédoncules minces et axillaires. Calice 
à cinq ou sept folioles longues, étroites et pointues , 
et muni de deux bractées ; corolle tubulée, à limbe 
labié ; la lèvre supérieure relevée, échancrée ; l’in- 
férieure trifide et munie de poils jaunes à l’intérieur. 
Deux étamines à anthères arrondies, et deux filets sté- 
riles; un style à stigmate aplati. Pour fruit, une cap- 
sule ovale contenant beaucoup de petites semences 
d’un jaune rousseñtre. 

Plante d’un pied à dix-huit pouees de haut, à 
tiges droites , simples, noueuses , glabres, rondes, avec 
deux sions alternativement opposés entre chaque 
paire de feuilles, et garnis dans toute leur longueur 
de feuilles opposées , sessiles et un peu amplexicaules , 
ovales , lancéolées, peu pointues, dentées au som- 
met, d’un vert jaunâtre , lisses, glabres , et ayant 
trois sillons en dessus. Racines blanchâtres , ram- 
pantes , noueuses , avec des fibres perpendiculaires. 

Point d’odeur, saveur des feuilles excessivement 
améres, d’une manière persistante et un peu nau- 
séeuse. Les mêmes qualités se retrouvent ans la racine. 

On sèche rarement cette racine, et on la trouve 
difficilement dans les boutiques. Ce sont principale- 
ment les tiges de la plante avec les feuilles, et quel- 
quefois même les fleurs que l’on sèche pour l'usage. 
On reconnaît facilement la forme des feuilles qui 


changent peu , et la couleur de paille des tiges; le: 
feuilles deviennent seulement plus jaunes. D'ailleurs: 
toute la plante ne perd qu’un peu de son amertume: 
On en peut dire autant de ses propriétés ; et malgréë 
lassertion opposée de plusieurs auteurs ; la gratiolee 
sèche est une plante d’une énergie dangereuse. Cee 
n’est qu’ainsi qu’on l’emploie dans les villes, et assesr 
Souvent encore elle y produit des accidens. 

Préparations, doses. La racine a été conseillées 
depuis douze jusqu’à quarante:huit grains pour fairee 
vomir ; Mais On n’a jamais recours à ce moyen. Touit 
ce que je vais dire se rapportera au reste de la plante: 
Si 6n la donne pour purger, on en fait infuser ow 
bouillir légèrement deux gros à uhe demi-once danss 
six à huit onces d’eau pour faire prendre en une foiss, 
Mais on fera prudemment de modérer la dose s et d’w 
ajouter ure once de manne, où d’un sirop purgatiif 
doux, ou même seulement de miel. Presque tous less 
auteurs qui Pont conseillée ont toujours prescrit d’ena 
adoucir l’action irritante par quelques correctifs. On aa 
remarqué qu’elle est moins sujette à faire vomir, et 
qu'elle purge plus sûrement quand on la donne dans: 
du petit lait. Enfin l’on a conseillé d'ajouter à sa dé-- 
coction des semences aromatiques et émollientes. C’estt 
principalement contre les maladies de la peau qu’elles 
a été prescrite de celte manière. On en peut mettre: 
infuser ou bouillir un instant, une demi-once dans une: 
pinte d’eau, et on donne un verre de cette prépara=: 
tion plusieurs fois le jour, en y ajoutant d’ailleurs uni, 
correctif selon l'indication. Dans les campagnes on! 
l’emploie sans aucune précaution; c’est pourquoi elle! 
produit si souyent des accidens. 

J’ai vu chez une dame de vingt-cinq ans un lave-. 
ment fait avec une décoction qui ne contenait pas plus: 
de deux gros de gratiole , produite dix selles et des : 
coliques violentes. On croit que chez les femmes les 
lâvemens de gratioie sont plus dangereux que chez les 
hommes. Quand on fait les préparations avec la plante 
verte, on ne doit point excéder les doses en poids que : 
je. viens d’indiquer. Si l’on faisait l’infusion dans le 
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in , la quantité devrait être moitié moindre. On pres- 
rit quelquefois la poudre en substance à la dose d’un 
lemi-gros jusqu’à un gros. On a aussi recommandé à 
a même dose l’extrait étendu dans l’eau; mais il est 
1 rarement conseillé par les médecins, que peu de 
harmaciens le préparent. Peut-être que le meilleur 
node d'administration de la gratiole consisterait à 
ajouter aux purgatifs à une faible dose ; de cette ma- 
iière elle concourrait pour sa part dans l’action purga- 
ive, et ne produirait aucun des accidens qui en ré- 
ultent souvent quand on en emploie la dose néces- 
aire pour purger. C’est ainsi que je lai quelquefois 
lonnée avec avantage à la dose d’un demi-gros ou 
im gros des feuilles , pour remplacer le séné ou la rhu- 
arbe dans une potion ou une tisane purgative. 

Propriétés , usages. Pour se faire une idée exacte 
les propriétés de la gratiole, il faut considérer ses dif- 
férens effets suivant la dose qu’on en emploie. Ainsi, 
: trop forte dose , par Pirritation locale qu’elle déter- 
nine , et son action sur Le système nerveux , elle pro- 
luit tous les accidens qui constituent l’empoisonne- 
nent à la manière des drastiques ; elle fait vomir , 
urge violemment avec des coliques, le ténesine et 
out le désordre d’une irritation violente des intestins 
jui peut aller jusqu’à l’inflammation et la gangrène. 
\ moindre dose, mais suffisante pour purger, elle agit 
:nCOore Coinme drastique , c’est-à-dire en irritant plug 
u moins la membrane muqueuse des intestins , et en 
roduisant l'évacuation de beaucoun de sérosité et de 
matière glaireuse. C’est ainsi qu'elle a été utile quel- 
quefois dans certaines hydropisies où infiltrations ac- 
ompagnées de faiblesse, de pâleur, et sans irritation 
nflaumatoire , dans les affections chroniques et or- 
linairement atoniques du ventre, connues du vulvaire 
ous le nom d’obstrucéiions ; dans l’hypocondrie , 
A manie ; dans ia goutte atonique , le rhumatisme 
“hrônique , dans les affections Yermineuses , cite. On 
à conseillé aussi la racine comme vomitive dans la 
lysenterie ; mais on sent combien il serait imprudent: 
Jans cette maladie, presque toujours acçom pagnée,, sk 
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ce n’est eausée, par l’inflammation , de se servir d’un 
vomitif qui, pour dernier effet, porterait une forte: 
ivritation sur les intestins. Enfin , on à conseillé lai 
gratiole à dose faible ou fractionnée , de manière à ne: 
pas produire la purgation , dans la gale au les dartres ,, 
les affections vénériennes et les fièvres intermittentes; 
automnales. Mais pour toutes ces maladies on doit res-- 
treindre les éloges qu’on lui a prodigués, puisque: 
pour le premier cas, on a toujours aidé son action de: 
celle du soufre ; dans le second , on Pa unie au mer-- 
cure , et dans le dernier on y joignait moitié de som 
oids de racine de gentiane. 

Indépendamment de ces considérations qui sont peu 
favorables à l'emploi de la gratiole ; soit comme pur-: 
gative ; soit comme altérante , il faut établir en règle? 
générale qu’elle doit être exclue chez les tempéramens: 
faibles, l'enfance et la vieillesse, quand il ÿ a inflam-- 
mation ou fièvre ; chez les personnes nerveuses ou ir= «| 
ritables , et principalement chez les femmes grosses : 
chez lesquelles elle peut produire Pavortement ; c’est 
le cas de faire mention des observations récentes d’un) 
praticien célèbre qui a vu une décoction de gratiolez 
prise en lavement, produire chez plusieurs femmess | 
une excitation des organes génitaux portée jusqu'au 
degré de la fureur utérine. II n’est pas étonnant d’a-- 
près cela que les médecins fassent assez rarementl 
usage de cette plante, et qu’elle soit restée dans lesi 
mains du peuple, et surtout des paysans robustes: 
auxquels d’ailleurs elle convient mieux qu’à tout au=: 
tre , ce qui justifie en quelque sorte le nom d'herbe: 
à pauvre homme sous lequel elle est connue. | 


Elle fleurit en juin et juillet, et l’on peut la récolterr 
pendant tout l'été pour la conserver. 11 vaut mieux ne: 
pas attendre que la floraison soit passée pour la sécher. 
Je crois au reste qu’on devrait constamréènt se borner 
à l'employer sèche ; elle conserve assez d'action pourf 
être utile , et elle est beaucoup moins dangereuse quep 


lorsqu'elle est verte. 
C’est une plante vivace (rès-commune en Francer 
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dans les endroits humides , sur le bord des ruisseaux, 
des étangs , etc. Aussi ne la cultive-t-on jamais pour 
Pusage de la médecine dans les jardins botaniques. 
Si l’on veut qu’elle prospère , il faut la placer dans 
in terrain un peu frais, quoiqu’elle vienne bien par- 
out. On peut la multiplier aussi-bien en mars qu’en 
eptembre , en plantant des portions séparées de sa 
ouffe. 

Tous les purgatifs violens peuvent la remplacer, tels 
ue l’ellébore, le concombre sauvage , la bryone, etc. 


REMIL. Hense aux PERLES. Lithospermum offi- 
cinale. Pentandrie monogynie, Lin. Famille des 
borraginées. Juss. 


Fleurs blanches, pâles , solitaires, sur de courts 
édoncules dans les aisselles des feuilles. Calice à 
inq divisions très-profondes , linéaires et velues ; 
orolle en entonnoir ; un peu plus longue que le 
alice, et divisée au limbe en cinq lobes arrondis ; 
ing étamines courtes, à anthéres oblongues ; un 
tyle un peu plus long, à stigmate bifide; ordinai- 
ement quatre semences ovales, petites, luisantes et 
erlées,. | 
Plante d’un pièd à deux , à tiges droites, ramneuses, 
rrondies , rudes, et portant des feuilles alternes , 
essiles , lancéolées, pointues , nervurces en dessous, 
udes au toucher et d’un vert foncé. La racine est 
isiforme avec quelques branches latérales. 

Cette plante tout-à-fait inodore, est douée d’une 
Aveur acerbe, un peu désagréable ; ses semences 
e sont que visqueuses et fades , cependant, en brisant 
ur écorce dure et compacte, on trouve à l’amande 
velle contient une saveur qui rappelle celle du 
hênevis ; elle est susceptible de rancir en vieil- 
Ssant, 

On pourrait en faire une émulsion , de même que. 
es graines de chanvre; cette boisson serait un peu 
molliente ; mais rien ne prouve qu’elle soit narco- 
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tique comme ce dernier qui sera toujours préférass 
ble. Ce n’est que si l’on manquait d’autres moyens :; 
de se procurer une boisson mucilagineuse et un peu 
huileuse, qu’on devrait avoir recours aux semencess 
du gremil; mais il serait inutile de les employer er 
substance, ni dans le vin; en supposant qu’on less 
prescrivit dans les mêmes cas que Îles semences dée 
chanvre, il faudrait toujours placer parmi les rêveriess 
les propriétés qu’on leur a attribuées pour prévenir où 
briser la pierre dans la vessie. | 


L’herbe aux perles fleurit au mois de mai et pendant 
tout l'été; on recueille sa graine à la fin de cette 
dernière saison et en automne. C’est une plante vivacee 
des lieux incultes; on la trouve aux bords des che- 
mins ; on ne la cultive que dans les jardins botas- 
niques , où il suffit de semer ses graines. 


GRENADIER. G. commux. Baraustier. Punica gra 
natum. Icosandrie monogynie. Lin. Famille dess 
myrtes. Juss. . 


Fleurs grandes, d’un beau rouge éclatant, solii 
taires, ou deux à cinq ensemble au sommet de jeunes 
rameaux sur des pédoncules très-courts. Calice épais: 
d’un rouge foncé, turbiné, à cinq ou six divisionn 
pointues ; corolle formée d’un nombre égal de pé- 
tales minces, ondés , ovales, arrondis, attachés a 
calice avec un grand ombre d'étamines courtes, 
À anthères ovales; enfin, un style à stigmale en têle\ 
sur un ovaire qui devient le fruit, connu sous Id 
nom de Grenade. C’est une baie arrondie,. grosses 
couronnée par les divisions du calice, recouverbt 
d’une écorce coriace , d’un brun rougeñire ; cett 
haie est divisée en loges qui contiennent une chail 
aqueuse , au milieu de laquelle se trouvent beaucoui 
de semences anguleuses et d’un rouge vif. 

Arbrisseau plus.ou moins élevé, souvent jusqu 
quinze pieds, sur une tige irrégulière qui se ramifil 
souyent dès sa base et porte plus ou moins d’épiness 
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‘euilles toujours vertes des deux côtés après avoir 
té rougeâires dans la jeunesse, ainsi que leurs courts 
étioles et les derniers rameaux; elles sont opposées, 
ncéolées, entières, lisses, et très-nombreuses. 
Quoique doutes d’une astringence très-marquée, on 
en sert très-rarement en médecine. Aucune partie 
u grenadier n’a d’odeur. Ce sont les fleurs que l’on 
mploie sous Île nom de balaustes : elles ont une 
aveur acerbe bien prononcée. Il en est de même 
e écorce du fruit que l’on nomme en pharmacie 
alicoriuim : elle est encore plus astringente. La . 
ulpe rouge, formée de grains qui renferment les 
mences ; à une saveur très-agréable, un peu acide, 
aîche et sucrée. Les graines sont peu acerbes, ainsi 
ae la racine. 

On trouve toutes ces parties sèches dans le com- 
erce, mais principalement les fleurs, et l’écorce du 
uit. Celle-ci est en morceaux épais, durs, cassans , 
un jaune clair en dedans, fauve ou rougeâtre à 
extérieur, et d’une saveur plus acerbe qu’amère. 
es balaustes sont un peu moins âpres ; elles se pré- 
ntent sous une forme qui diffère peu de l’état frais. 
e calice y reste entier, et il soutient, au milieu 
> ses divisions écartées, un grand nombre de pé- 
les d’un rouge pourpre ples vif que lui. Mais il 
ut remarquer que ce que nous disons ici se rapporte 
l'espèce deuble où les étamines sont converties en 
tales , et qui dans nos jardins est si commune et 
: produit point de fruit. Ge sont ces fleurs doubles 
1e l’on vend le plus ordinairement dans les bou- 
ques , sous Île nom de balaustes. Toutefois les fleurs 
nples et celles du grenadier sauvage ont autant 
Valeur comme moyen médicinäl. 
Préparations, doses. Les fleurs et l'écorce du 
uit s’emploient en décoction: on en met une demi- 
CE par pinte, si c’est pour donner à l’intérieur, 
on double la dose pour l'usage extérieur. On les 
escrit souvent en poudre depuis quelques grains 
squ’à un demi-gros. Il faudrait employer une 
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dose un peu plus forte des balaustes que de l'écorce, 
si on voulait avoir la même action, On peut faire: 
des décoctions des feuilles à une poignée par pinte., 
et de la racine avec une once ou deux. Enfin le fruit! 
est un aliment fort agréable , plutôt qu’un médicament: 
très-usité. On peut en faire une boisson rafraichis-- 
sante, comme on fait de l’orangeade. Son suc fait! 
un sirop beaucoup moins employé qu’autrefois. On: 
ne se sert jamais des graines. 

Propriétés, usages. L'action tonique du grenadier: 
résulte du principe astringent que ses différentes parties: 
contiennent en grande abondance. Cette action estt 
assez prononcée ; son effet est le resserrement des: 
tissus sur lesquels on les applique. C’est conséquem=- 
ment un astringent dans le sens qu’on attachait au=- 
trefois à ce mot; on peut à cet égard le placer à 
côté des substances qui contiennent le plus d’acide: 
gallique, telles-que l'écorce de chêne , la racine des 
bistorte. On doit donc s'attendre que son emploi sera à 
nuisible dans tous les cas où il ÿ aurait irritation1 
inflammatoire ou autre, ou seulement excès de ton1 
et de vitalité; au contraire, dans tous les flux ato-- 
niques , dans les relâchemens de nos parties, dans: 
Jes hémorrhagies passives, le grenadier aura des suc=- 
cés. On le fait prendre à l’intérieur pour guérir less 
anciens catarrhes, les fleurs blanches, et les écouss 
lemens qui y correspondent chez les hommes, quandi 
: J'inflammation a disparu et qu’ils sont rebelles; dans 
les dévoiemens par faiblesse de la muqueuse intes=s 
uinale , et dans tous les cas analogues ; à l’extérieur 
en gargarisme contre le relâchement de la luette 3h 
l'engorgement des amygdales sans inflammation; en 
injection contre la chute du rectum, du vagin, etes 
Mais je ne rechercherai pas si les Orientaux ont 
raison de l’employer en remplacement du quinquinass 
ni s’il est vrai que la racine du grenadier soit un 
puissant vermifuge qui, ainsi qu’on l’a prétendu Al 
y a très-peu de temps, a réussi à chasser Île ténia. 

+ Enfn, une dernière partie du grenadier mérilen 
d'être mentionnée : c’est la pulpe du fruit, Elle ‘et 
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räfraichissante , tempérante et diurétique à la manicre 
des acides végétaux ; les boissons qu’on en prépare 
sont.capables de désaltérer, de calmer l’ardeur fé: 
brile ; soit inflammatoire ou bilieuse ; leur usage peut 
ètre utile dans les fièvres putrides , malignes, les 
diarrhées , les dysenteries, dans les circonstances 
opposées à celles: où nous avons recommandé pré- 
cédemment les autres parties du grenadier, dans les 
inflimmations des voies urinaires, etc. Mais dans tous 
es cas, il ne faut point oublier que l'effet n’est pas 
€ même des grenades douces et acides. 


Le grenadier fleurit en juin, juillet et août ; c’est 
‘époque de recueillir ses fleurs, Les fruits, qui nous . 
ont envoyés des provinces méridionales , nous pro- 
urent l'écorce que l’on vénd sèché dans nos bou- 
iques ; quant aux autres parties, on les recueille 
arement. 

‘EL croît à l’état sauvage dans les départemens du 
nidi de la France ; il est alors plus épineux que celui 
que nous Cultivons dans nos jardins , pour l'agrément. 
le ses fleurs qui sont d’un bel effet sur le fond vert 
ouffu de son feuillage. La culture n’en est pas très- 
lifficile. Cependant, en pleine terre , si on s'éloigne 
les provinces méridionales ,: il exige beaucoup de 
ons ;. il lui faut absolument lexposition la plus 
haude , l'abri de hautes murailles, et une térre bien 
ubstantielle. En hiver on doit couvrir son pied de: 
aille ; et même tout l'arbre de paillassons sile froid. 
st rigoureux. Mais il est plus prudent.de le mettre 
n caisse, et de le placer en: serre quand-il en:est 
ésoin. Sa multiplication n’est pas plus difficile-que: 
à culture. On détache du pied les rejetons enracinés, 
Lau mois de février on les place chacun dans un-pot; 
nsuite on met les pots en couche pour que la re- 
rise ait lieu plus vite. On peut aussi le produire 
ar des semis, des boutures et des marcottes: Pour 
11 faire produire de bons fruits , il faut, au. mois 
avril » pincer l'extrémité des nouvelles pousses , 
ï même temps qu'on le sort s’il est en orangcrie : 
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ou qu'on le découvre s’il est en pleine terre. Dans tous: 
les cas on doit l’arroser souvent, le changer au moins 
tous les trois ans de terre s’il est en caisse, et le tailler: 
comme l'oranger. | 
J’ai déjà nommé les astringens qui peuvent le rem- 
placer pour l’usage de la médecine, tels que lé chêne 
ct la bistorte. Quand on a vu une fois ses diverses 
parties, on ne craint plus de recevoir d’autres plantes 
que l’on tenterait dans le commerce de lui substituer. 


GROSEILLER. G. Coumux. Ribes rubrum. Pen- 
tandrie monogynie. Lix. Famille des grossulariées, 
Juss. 


Fleurs d'un vert blanchâtre ou jaunâtre , disposées 
en grappes latérales , nombreuses, simples , pendan- 
tes ; chaque fleur soutenue par un pédicelle court 
qui porte une bractée plus petite encore, et compo- 
sée comme les fleurs du cassis. Seulement les pétales 
sont plus petits, moins colorés que les divisions du ca- 
lice; les anthères didymes et le style bifide. Les fruits 
sont bien connus; ce sont de petites baies arrondies, 
le plus souvent rouges, mais blanches et jaunâtres 
selon les variétés; elles contiennent au milieu d’une 
pulpe succulente de petites semences ovales. 


Arbrisseau très-rameux, de quatre à cinq pieds, 


à tige divisée dès la base, à écorce brune, cendrée, 
_et sans épines. Feuilles alternes, pétiolées, échan- 
crées à la base, à cinq lobes, dentées, vertes, un 
peu pubescentes , et presque glabres dans le groseiller 
cultivé. Ces feuilles paraissent de bonne heure au 
printemps, et les fleurs presqu’en même temps. | 

Le fruit est la seule partie de cet arbrisseau qui in= 
téresse le médecin; son usage ést d’une grande utilité. 
L’odeur des groseilles est nulle; mais leur saveur , 
acide avant la maturité, puis douce , sucrée , légère- 
ment acidule et très-agréable, en fait un des excelleng 
fruits de l’été. 

Préparations, doses. On les choisit bien mûres, 
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ni les écrase, on en retire le jus que l’on étend dans 
cinq à six fois son volume d’eau, où ajoute du sucre, 
et l’on a une boisson très-agréable : c’est l’eau de 
groseilles. On fait avec ce même suc un sirop qui 
produit une boisson aussi très-agréable, en en met- 
tant trois ou quatre onces par pinte d’eau; par con- 
séquent, on peut s’en servir pour édulcorer les ti- 
sanes. Enfin, ce suc peut encore être cuit avec du 
sucre pour former une confiture appeléé gelée de 
groseilles , que l’on mange entière où que l’on dissout 
dans l’eau comme le sirop. On mange quelquefois 
les groseilles entières comine aliment médicamenteux. 
Mais une remarque importante, lorsqu'on prescrit les 
préparations de groscilles comme médicamens , c’est 


de consulter la sensibilité particulière de l'estomac 


pour le choix des préparations et la dose. Ainsi il est 
des personnes qui ne peuvent que difficilement sup- 
porter les acides, parce qu’ils irritent leur estomac. 
Ghez ceux-là , il faut ne donner qu’une eau de gro- 
seilles très-peu chargée du sue , ou n’employer qué 
le sirop ou même la gelée. 11 est aussi des disposi- 
tions particulières qui ne permettent par leur emploi, 
bien que d’ailleurs elles soient indiquées par un état 
maladif; ainsi, on ne doit pas facilement les per- 
mettre quand il existe des maladies du poumon qui 
déterminent de la toux : les substances acides , dans 
ce cas , ne feraient qu'augmenter les accidens. 
Propriétés, usages. La principale qualité des gro- 
seilles est sans contredit l'acidité. Elle est plus mar- 
quée dans les rouges que dans les blanches, et en- 
core plus dans les espèces Sauvages que dans celles 
adoucies par la culture. Cette acidité réside essentiel. 
lement dans un mélange de Pacide malique et de 
l’acide citrique. La seconde substance que la gro- 
seille fait apercevoir, c’est la matière sucrée : elle 
n'y est pas en grande abondance, mais en quantité 
suffisante, cependant, pour que le suc de groseiltes 
fournisse par la fermentation du vin et de l'alcool. 
Eofin, Ces deux substances sont contenues dans une 
roisième bien plus abondante encore, c’est la gelée. 
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Elle contribue avec la seconde à adoucir ce que la 
première aurait de trop acide; et ainsi, par une heu-- 
reuse association de qualités différentes, elle produitt 
dans le fruit son excellente saveur acidule et sucrée... 
Je ne parle pas de la matière colorante qui entre: 
aussi dans la composition des groseilles, parce qu’elle 
ne paraît pas influer sur leurs propriétés. | 
.… H résulte de cette composition que les groseilles; 
jouissent de deux propriétés remarquables : elles sontt 
rafraîchissantes et tempérantes par leurs acides, etnour-. 
rissantes par le sucre, et surtout par la gelée qu'elles: 
contiennent. C'est par les premières qu’elles sont: 
médicamenteuses ; par la dernière elles sont alimen-. 
taires. Ex | 
Comme médicament, l'acide de la groseille n’agit: 
d’une manière évidente que quand le rhythme habituel ! 
des fonctions a été dérangé par quelques affections : 
dont le caractère est l’exaltation des propriétés vita- : 
les, Ja rapidité plus grande dans les mouvemens : 
des fluides, une sensibilité plus exquise, l’augmen:- 
tation de la chaleur, l’ardeur intérieure, l'agitation; 
la soif, l’aridité de la peau, la rareté des urines, et 
autres phénomènes de même nature. C’est en remé- 
diant à tous ces désordres que les groseilles sont tèm= 
pérantes et rafraichissantes , et qu’on en fait un heu- 
reux usage dans les fièvres inflammatoires, bilieuses, 
putrides, malignes, typhodes ; dans tous les cas où 
il se fait un mouvement de congestion vers la tête, 
qui donne quelque crainte, quand il y a accablement, 
assoupissement ; dans l’inflammation de la peau avec 
fièvre , l’érysipèle, la variole ; dans celles des mem 
branes muqueuses, telles que les différentes angines ; 
la gastrite , l’entérite, la diarrhée, la dysenterie avec 
ténesme et irritation ; dans l'embarras gastrique, et 
certaines dispositions de l'estomac qui disposent à 
Panorexie, à la, dyspepsie ; et même dans certains 
Yomissemens spasmodiques ; dans les. hémorrhagies 
aglives, les affections scorbutiques; dans les dartres 
ayec .irritation, et dans beaucoup de cas analogues: 
Mais c’est surtout leur action diurétique dans les 
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nflammations des voies urinaires qui est souvent 
rès-utile, depuis la néphrite et tous les obstacles à 
’écoulement des urines, jusqu’à la blénorrhagie la plus 
imple. Enfin une remarque applicable à tous les 
as , c’est que les préparations de groseilles sont prin- 
ipalement utiles pendant les fortes chaleurs, et aux 
jersonnes d’un tempérament bilieux, inflammatoire, 
\ celles qui sont tourmentées d’affections chroniques 
le la peau, d’engorgemens du ventre, etc. 

On doit appliquer la même remarque aux groseil- 
es employées comme aliment. Mais il ne faut point 
ublier , pour se faire une idée exacte de l’action de 
es fruits, qu'ils ne pourraient être employés en mé- 
lécine comme rafraîchissans, à cause de leur acide, 
ans nourrir par leurs parties nutritives ; de même 
qu’on ne peut espérer de les donner comme alimens, 
\ cause de leur gélatine végétale, sans obtenir Pef- 
et rafraichissant qui en est inséparable par la pré- 
ence de lacide. Toutefois, la propriété médicinale 
st plus prononcée que l’autre ; et de tout céla il suit 
que la groseille est un aliment médicamenteux qui 
iourrit et rafraîchit beaucoup ; il convient dans le 
‘égime des maladies chroniques, et dans la conva- 
escence des maladies aiguës; mais cet aliment ne 
roûuisant pas une action excitante assez forte sur les 
rganes digestifs, ne doit pas être mangé en tro 
jrande quantité, surtout chez les individus dont la 
ligestion est languissante, qui ne font pas d’exerci- 
2e; chez les femmes pâles, faibles, nerveuses, les 
vieillards, les sgrophuleux, et dans les temps froids et 
aurnides. La plupart dés circonstances que je viens 
l’énumérer excluent aussi les boissons faites avec ces 
rults. ; 


Le 


Le groseiller fleurit én avril; ses fruits sont mûrs 
dès le mois de juillet, et ensuite pendant tout Pété. 
Il eroît naturellement dans quelques bois de la Fran- 
’e , dans les Alpes, etc. Cependant c’est presque tou- 
ours la culture qui en fournit les fruits. Îl est peñ de 
ardins qui ne le contiennent , et il est une partie si 
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essentielle du jardin fruitier, que des préceptes sure 
sa culture seraient déplacés dans un euvrage de ka 
aature de celui-ci. : 4 

Pour remplacer les groseilles ; on peut employer 
les fraises, les framboises, etc. | 


GUI. Gui ne cuène. G. BLanc. G commun. Viscum 
album. Dioëcie tétrandrie. Lin. Famille des chèvre-- 
feuilles. Juss. 


Fleurs ordinairement dioïques, d’un jaune verdâtre,, 
petites, sessiles , rassemblées deux ou trois ensernblee 
dans les bifurcations supérieures des rameaux. Caliceé 
petit, presque sans limbe; quatre pétales caliciformess 
Ovales, portant dans les fleurs méâtes chacun unee 
£étamine à anthère oblongue et sessile, Dans les fleurss 
femetles les quatre divisions du calice sont caduquess 
et supérieures à lPovaire , qui est surmonté d’un stig-- 
mate obtus, sessile, et devient un fruit ou petitee 
baie blanche, perlée, grosse comme un pois et det 
même forme , monosperme et contenant une matières 
gluante , au milieu de laquelle se trouve une graines 
cordiforme. | 

Plante d’un ou deux pieds , formant touffe par dess 
tiges nombreuses , ramouses , arrondies, rudes , divi-= 
sées en dichotomies articulées, et portant des feuilles: 
opposées, peu nombreuses , oblongues, obtuses, ses-= 
siles et rétrécies à la base, très-entières ; épaisses , ài 
nervures longitudinales, assez fermes et d’un vertl 
jautiâtre , ainsi que le reste de la plante. 

L’odeur du gui est à peu près nulle ; sa saveur uni 
peu amère et âcre. Quand il est sec, comme on lez 
trouve chez les marchands , il ne prend pas d’odeurn 
ainsi qu’on l’a dit dans un ouvrage publié récemment. 
Sa saveur est alors assez faible , mais il n’a pas changé? 
de forme, et il est seulement d’un vert un peu pluss 
jaune. On sèche les branches avec les feuilles, maiss 
an conserve bien rarement les graines. On doit avoirt 
soin de conserver l'écorce aux iiges, parce qu’elle esti 
parie la plus active du gui. #. 
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Préparations , doses. On a principalement recom - 
nandé la poudre de cette plante entière depuis un gros 
usqu’à trois. La décoction d’une once ou deux de la 
jante sèche dans une pinte et demie d’eau réduite à une 
inie et édulcorée , peut être donnée par verre pour 
isane ; on à prescrit lextrait à dose moitié moins 
levée que la poudre ; enfin on peut aider l’effet de la 
sJoudre ou de l’extrait par une décoction moins forte 
le Ha plante. On a aussi conseillé les graines du gui 
n poudre où en décoction; mais elles ne sont pas em 
isage. Le gui entrait dans une foule de préparations 
pharmaceutiques, dont la principale était la poudre 
le Guttète. : 
Propriétés , usages. L'histoire des propriétés de 
cette plante est liée à celle du culte des Gaulois, et 
arconséquent a dû être l’objet de superstitions nom- 
ireuses. Il était difficile aux peuples de voir les druides 


a consacrer, en quelque sorte, par des cérémonies 


‘eligieuses , sans lui attribuer des propriétés presque 
Hvines. De là les merveilles dont on l’a crue capable 
pour la guérison de maladies de leur nature fort 
eraves, où même quelquefois incurables; et de là aussi, 
par l’impossibilité d’y croire ; le discrédit complet 
dans lequel le gui est tombé. Cependant entre une 
confiance aveugle dans des propriétés occultes imagi- 
naires ; el la supposition d’une nullité absolue d'action 
dans cette plante , il faut chercher une règle plus exacte 
dans lPobservation des lfets immédiats qu’elle produit 
aux doses que j'ai indiquées plus haut. Or sa poudre, 
dont l’action est plus forte que:celle des autres pré- 
parations, agit à la manière des toniques amers ; elle 
produit une excitation modérée de : l'estomac et des 
mtestins ; qui peut être portée.au point de déterminer 
des évacuations intestinales , bien que le priucipe as- 
ingent, comme il est aisé de s’en apercevoir, y soit 
assez abondant. Le gui n’est done point une substance 
inerte, et peut-être que si les observations qui consta- 
rent ses,eflets avaient été faites avec plus d’exactitude, 
on n’en aurait point abandonné l'usage. Quoi qu'il en soit, 
il à surtout été conseillé dans les maladies convulsives, 
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lhystérie, I danse de saint Gui, le hoquet, l’asthine: 
convulsif, et principalement l’épilepsie, contre laquelle: 
il paraît avoir agi autant que la valériane dans certains: 
cas, bien que dans d’autres il ait été sans action. On: 
l’a encore donné dans l’apoplexie, les vertiges, la pa-- 
ralysie ; mais dans ces maladies : il ne peut pas offrir” 
plus d’espérance de guérison que taut autre anti-spas-- 
modique. tonique et un peu astringent. C’est aussi &i 
eause de ces dernières propriétés qu’on l’a donné dans 
les fièvres intermittentes . les flux de ventre, la: 
dysénterie, les vers, les pertes de sang, et le flux: 
trop, abondant des hémorxhoïdes. Pour toutes cesr 
maladies on a rarement rechurs au gui aujourd’hui ,, 
et on ne l’emploie plus à Pextérieur en cataplasme 
sur Îles tumeurs pour les résoudre, ou.sur les parties: 
affectées de douleurs goutteuses. | 


|: 4 


Le gui fleurit en février et mars;,ses fruits ne sont : 
mûrs qu’en septembre. On peut le recueillir pour : 
Vemployer frais ,.ce qui est rare , ou ‘pour le sécher : 
pendant toute l’année, puisqu'il reste toujours vert. #4 

C’est une des plantes: parasites les plus remarqua- 
bless on a cru long-temps qu’il naïissait spontanément 
sur les arbres; !oma.cru. aussi que celui du chêne était 
doué depropriétés particulières; enfin on a pensé un peu 
plus tard:que ses graines ne le:reproduisaient qu’apres 
avoir passé par l’estomac dés oiseaux. Il arrive bien 
souvent en effet que des graïries non digérees, jetées 
par desoïiseaux sur les arbres, y germent et produisent 
le gui; mais on le fait naître éncore bien plus sûre- 
ment si on y jette les fruits: mûrs qui s’attachent à: 
Parbre par lespèce de glwcqui les entoure. Il vient: 
facilcinent sur les poiriers, pomniiers, noyers, peu= 
pliers et tilleuls ; moins souvént sur les-châtaigniers et 
hoisctiers; etienfin si rarement sur le chêne ; que celui 
qui est vendu dans les boutiques sous le nom de qu 
de chéne a presque toujours été pris sur d’autres es+ : 

ëces d'arbres. Au reste, comme: on sait que ses pros 
rictés sont constamment les mêmes ; quelque arbre 
qui Le fournisse, on s'inquiète peu de son origine. 
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Le gui n’est pas susceptible d’être cultivé ; d’ailleurs 
me germe pas comme les autres plantes. On peut, 
it M. Desfontaines , faire germer des graines de gui 
ur des pierres, des bois morts, et même sur la terre, 
sais il ne prend jamais d’accroissement que sur les 
rbres. Lorsque sa graine germe, elle pousse commu- 
ément deux ou trois radicules terminées par un corps 
ond. Ces radicules s’allongent insensiblement, et dès 
u’elles ont atteint l’écorce, les corps ronds s’ouvrent; 
‘ur orifice présente la forme d’un petit entonnoir , 
ont la surface intérieure est tapissée d’une substance 
rénue et visqueuse. Du centre et des bords de cet 
rifice , sortent de petites racines qui s’insinuent entre. 
s lames de l'écorce, et parviennent jusqu’au bois 
ans ÿ pénétrer. | | 
On peut remplacer le gui par la valériane , la pi- 
oine ou d’autres plantes anti-spasmodiques et toni- 
ues. 


UIMAUVE. G. orrcinace. 4lthea officinatis. Mo- 
nadelphie polyandrie, Lin. Famille des malvacées, 
Juss. ( 


Fleurs d’an blane purpurin ; disposées sur des pé- 
oncules courts et épais , en épis ou en espèce de 
rappes, dans les aisselles des feuilles supérieures et 
erminales. Calice double, blanchâtre, cotonneux , 
extérieur plus petit, divisé en six à neuf languettes 
ointues peu égales ; l’intérieur à cinq divisions plus 
randes et plus régulières. Corolle à cinq pétales pres- 
ue cordiformes, réunis ensemble par leur base et 
vec les filamens des étamines , dont les extrémités | 
upérieures libres portent des anthères pourpres, au 
nilieu desquelles se trouve un pinceau de stigmates 
étacés au haut d’un pistil court. Graines réniformes, 
pläties , uniques dans chaque capsule. Tout le reste 
omme la mauve. | L | 

Plante de trois À cinq pieds, à tiges droîtes, nom- 
FeUSES , à rameaux altérries , fermes, rondes , pu-: 
Jescentes où cotonneuses , vertes ou rougeêires , et" 
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portant des feuilles alternes , pétiolées , en cœur sänss 
échancrure , à trois ou cinq lobes peu marqués, den-- 
tées, d’un vert blanchâtre , surtout en dessous , coton-- 
neuses ; molles , douces au toucher , et épaisses. Ra-- 
eine d’un blanc jaunâtre , forte, pivotante , longue ,, 
branchue , fibreuse , blanche en dedans et remplie de: 
-mucilage. 

Toutes les parties de la guimauve sont inodores ett 
d’une saveur douce, visqueuse et mucilagineuse ;; 
mais c’est surtout Ja racine qui possède ces dernières: 
qualités, parce qu’elle contient la moitié de son poids: 
de mucilage, c’est-à-dire plus que toutes les autres: 
parties de la plante. 

Par la dessiccation , ce mucilage se fixe sans se dé-: 
truire : un morceau de racine de guimauve sèche , et: 
dépouillée dé son écorce, est blanc, et lorsqu'on en: 
sépare les fibres longitudinales , élles paraissent con 
tenir une matière féculente , qui n’est que le muci-.. 
lage avec très-peu de fécule, comme on peut s’en as- - 
surer en le mâchant ou en le faisant bouillir dans l’eau 
qui devient presqu'’aussi mucilagineuse qu’au moyen | 
de la racine fraîche. C’est Ia raison pour laquelle on: 
trouve beaucoup de racine de guimauve sèche dans 
le commerce: sous le nom de guimauve blanehe , 
et ce qui la rend facilement reconnaissable. Il. faut: 
avoir soin de la conserver dans des vases secs et placés | 
loin de l'humidité. Les autres part:es de la plante ne 
perdent pas plus de leurs qualités par la dessiecation. 
Les feuilles doivent toujours être choisies sur des 
plantes peu élevées et avant que les tiges florifères se-| 
montrent: Alors on n’a que des feuilles larges, épaisses ;. 
ét contenant beaucoup de mucilage visqueux que lé 
bullition reproduit après la dessiccation, Au-reste, on. 
les trouve sèches dans le commerce avec les tiges, ce | 
qui les rend faciles à reconnaître à cause du duvet: 
blanc dont. toutes ces parties sont recouvertes. Ces: 
feuilles font partie des #erbes émollientes des bou=. 
tiques: On: peut faire les mêmes réflexions à lPégard 
des fleurs sèches. Indépendamment de leur saveurt 
visqueuse et douce ; elles sont reconnaissables à leur 
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calice blanchâtre et aux pétales d’un blanc rosé. Les 
fleurs de guimauve sont une des quatre fleurs pecto- 
rales du commerce. Elles contiennent encore moins 
de mucilage que les feuilles. La dessiccation leur fait 
perdre les trois quarts environ de leur poids. 


Préparations, doses. La racine étant la partie qui 


contient le plus de mucilage, doit toujours être pré- 
ièérée , comme elle l’est en effet, Il y a en général de 
Pavantage à l’employer fraîche, quoiqu’elle soit très- 


bonne sèche. Une légère décoction de courte durées 
en laissant infuser eusuite pendant quelques instans 
avant de retirer la racine, est la: meilleure préparation 
qu'on: puisse en: faire. FH ne faut pas trop la charger, 
pour que la digestion n’en soit pas pénible; trois à 


quatre gros jusqu’à une once au plus par pinte d’eau 
sont suflisans pouren tirer tout le parti possible sans 
aucun inconvénient. [Il vaut mieux, en: général, que 
les préparations qui sont introduites dans les voies di- 
gestives soient légères , tandis que celles que lon 
applique à Pextérieur ont besoin au contraire d’être 
æès-chargées de mucilage. Une autre règle encore 
plus importante consiste à faire prendre ou à appli- 
quer les préparations de la guimauve à une tempéra- 
ture douce, tiède , de vingt à vingt-cinq degrés de 
Réaumur environ. Si l’on donnait les émolliens trop 
froids, ils seraient toniques ; trop chauds, ils seraient 
irritans : c’est entre ces deux excès que se trouve l’ef- 
fet relâchant, tempérant, quiles caractérise. Enfin les 
meilleures-préparations de guimauve sont à Pétat mou 
où liquide ; la: poudre que Fon conseille quelquefois 
doit être considérée comme excipient de moyens plus 
actifs que lon prescrit avec elle pour diminuer leur 
activité. Rarement. on la donne comme moyen émol- 
lient, si ce n’est dans ce qu’on appelle tablettes de 
guimauve ; car, pour la pâte de guimauve , les phar- 
Maciens se dispensent le plus souvent d’y faire entrer 
celte substance , quoiqu’elle lui donne son nom. Mais 
c’est le sirop qui est d’un emploi bien plus’ fréquent. 
On s’en:sert pour édulcorer les tisanes pectorales où 
béchiques émollientes; souvent on.se contente de l’a- 
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jouter à l’eau pour servir de tisane. Toutefois je ferai; 
à l’occasion de cet emploi du sirop de guimauve, une 
remarque qui.ne doit pas être perdue dans la pratique , 
c’est qu’on compte en général beaucoup trop sur l’ac- 
tion émolliente de celui qui se vend dans les bou- 
tiques. On suppose que les pharmaciens et les dro- 
guistes le préparent, comme le prescrit le Codex, 
avec la racine de guimauve , mais il n’en est rien. 
Ainsi préparé, il aurait la saveur de cetteracine, ce qui 
déplairait aux malades. Pour éviter cet inconvénient, 
on se sert des fleurs, et encore en met-on assez peu ; 
il en résulte un sirop très -agréable et nullement émol- 
lient. Il ne faut donc pas croire que le sirop de gui- 
mauve étendu dans de l’eau forme une boisson émol- 
liente , et l’on doit l’ajouter à une infusion de la ra- 
cine pour obtenir cette propriété. Au surplus, tel qu’il 
se trouve dans le commerce, il entre dans toutes les 
potions, les loochs adoucissans, dont il forme souvent 
la base ; d’autres fois il sert de correctif à des médi- 
camens actifs ; enfin ; en pharmacie , le mucilage de 
guimau ve est encore utile pour rendre solubles les 
gommes-résines, 

A l'extérieur on n'emploie guère que la décoction 
où l’infusion forte, pour faire des collyres ; des! gar- 
garismes , des lavemens ; des injections ; des fomen- 
tations, et enfin on la fait servir pour les cataplasmes 
que l’on prépare le plus souvent en y délayant au- 
tant de farine de graine de lin qu'il est nécessaire. On 
peut de même faire des cataplasmes très-émolliens en: 
faisant cuire des feuilles de guimauve mondées. Ces 
feuilles peuvent être aussi très-utiles en décoction pour 
l'usage extérieur, car, en général, les préparations de 
la racine sont préférables à l’intérieur ; mais au défaut 
de ravine ces feuilles peuvent la suppléer dans tous 
les cas. On se sert encore de la racine comme masti- 
catoire pour les enfans qui font les premières dents, 
et elle réussit mieux à attendrir les gencives , à y di- 
mipuer Pirritation, la douleur, et à en préparer la’ 
sortie, que tous les hochets de corps solides, qui sont! 
plus nuisibles qu’utiles: Enfin les fleurs sont souvent! 
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imployées comme béchiques pectorales ; et, quoi- 
qu’elles soient moins émollientes que la racine , par 
ne espèce de routine, on voit des praticiens distin- 
-ués les conseiller plus souvent que cette dernière dans 
es inflammations de poitrine ; au reste , elles forment 
ine très-bonne préparation lorsqu'on en fait infuser 
leux ou trois fortes pincées dans une pinte d’eau que 
’on sucre avec du sirop de guimauve. 


Enfin je terminerai cet article des préparations de 
ette plante par une dernière observation : c’est qu’il 
st des estomacs qui ne peuvent pas les prendre sans 
malaise, surtout quand le mucilage y est un peu abon- 
dant, parce que la digestion ne s’en fait pas facile- 
ment ; on conseille alors d’aider la fonction au moyen 
d’un aromate léger, une cuillerée de fleurs d’oranger, 
ou seulement quelques feuilles d'oranger dans l’infu- 
sion ; il en résulte une légère excitation des organes 
digestifs, une partie du mucilage est digérée , et le 
reste agit en nature sur Îles intestins. 

Propriétés, usages. En traitant des propriétés de: 
la guimauve , on peut faire toute l’histoire des émol- 
liens, parce qu’elle possède la propriété émolliente 
plus que toutes les autres plantes connues Il suit de 
là qu’en donnant à son article une certaine étendue 
pour le rendre complet, je me prépare à en abréger 
plusieurs autres pour lesquels je renverrai à celui-ci. 

C’est en raison du mucilage qu’elle contient que la: 
guimauve est émolliente, et ses effets se manifestent 
de deux manières : localement, ou par absorption de 
ses principes. 

1°. Les préparations de guimauve appliquées sur la 
peau, dans l'état sain , la distendent, la gonflent, la- 
moilissent , et même la blanchissent si l’action est 
longue; s’il ÿainflanimation, ces effets sont avantageux. 
Le gonflement inflammatoiré occasione des disten- 
sions douloureuses, et l'impression émolliente le con- 
verlit en gonflement atonique non douloureux ; Paug- 
mentation des propriétés vitales produit de la chaleur et 
de larougeur , et, comme l'application émokientemo- 
dère l’énergie de ces proprietés , elle diminue la rou= 
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geur et tempère la chaleur. Telle est l'explication des 
son action locale, et de ses avantages dans toutes less 
inflammations aiguës de Ja peau , les tumeurs phleg=. 
moneuses ou autres, les brûlures , les dartres vives | 
les plaies enflammées, les ulcères irrités, les chancres à 
l’ophthalmie, les inflammations de la bouche , des gen- 
cives , de la langue; les aphtes , la salivation mercu- 
rielle , les angines, etc. : 

À l’intérieur la guimauve produit encore des effets 
locaux, si les maladies qu’elle doit combattre existent. 
dans Îles voies de la digestion. La manière d'agir de. 
ses préparations est encore la même que dans son. 
application sur la peau, mais alors l’action en est 
beaucoup moins puissante , soit parce que le séjour 
est toujours moins long sur l'organe malade , soit 
parce que le mélange avec les fluides vivans en altère 
la composition, soit enfin parce que le travail de 
la digestion les détériore bientôt, Quoi qu’il en soit, 
elle relâche les parties distendues par inflammation, 
tempère l’irritation , et calme les actions vitales exal- 
tées. Tels sont ses effets dans langine du pharinx, 
linflammation de l’estomac, des intestins, et par 
conséquent dans les accidens résultant de l’ingestion 
des poisons âcres et corrosifs, dans la diarrhée et 
la dysenterie inflammatoire, le ténesme et toutes les 
irritations intestinales. 

2°. J'ai dit que la guimauve ne se bornait pas: 
toujours à l’action locale. Quand elle est introduite 
dans l'estomac et les intestins, une partie est digé- 
rée , et peut, en se mêlant aux fluides nourriciers, 
leur donner une qualité plus douce et plus cal- 
mante, dont les résultats, agissant jusque dans : 
Vintime profondeur des tissus. vivans qu'ils répa- | 
rent, peuvent y porter une sédation favorable , 
dans l’état d’exaltation où se trouve le plus souvent 
toute l’économie quand il y a: inflammation aiguë 
d'un organe important, Mais c’est surtout la portion 
du médicament que la digestion n’altère pas qui 
porte l’action émolliente dans tout le corps. L’ab- 
sorption intestinale pompe ie mucilage de la guimauve! 
avec le liquide qui le dissout le plus souvent, et let 
“ha d 
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porte dans le torrent circulatoire ; il aborde avec 
le sang dans tous les organes, et le relâchement, 
le calme qu’il y amène, ont ordinairement pour ré- 
sultat la diminution du mouvement fébrile qui ac- 
compagne les phlegmasies. Quelquefois il se fait une 
détente à la peau qui facilite l'écoulement de la sueur ; 
le plus souvent ce sont les reins qui sécrètent plus 
d'urine par leffet du relâchement de leur tissu : 
l’activité du cerveau et des sens en est diminuée, 
comme celle des autres organes; l’impressionabilité 
en est affaiblie, la douleur est moins sentie, les 
mouvemens vicieux sont calmés, l'agitation modérée, 
souvent le sommeil provoqué, etc. Mais c’est surtout 
sur l’organe affecté d’inflammation aiguë , que Paction 
émolliente se fait mieux sentir. On connaît les heureux 
effets de la guimauve dans les pleurésies, les péripneu- 
monies, les catarrhes pulmonaires aigus, les angines 
laringées, la toux, l’enrouement , la péritonite, la 
néphrite calculeuse ou autre, l'inflammation de la 
vessie , la strangurie et autres affections inflamma- 
toires des voies urinaires, la blénorrhagie, les irmi- 
tations déterminées par les cantharides, etc. Il n’est 
pas non plus de meilleur moyen de diminuer lir- 
ritation qui produit les hémorrhagies actives, l’hé- 
moptisie , l’hématurie, etc. 

Toutefois ce n’est point assez de cette longue énw- 
mération des propriétés et des usages de ja guimauve; 
il faut indiquer les inconvéniens que son usage peut 
entraîner, ainsi que les circonstances où elle serait 
nuisible, et où elle ne doit être employée qu’avec une 
certaine retenue. Sans parler du danger de donner des 
préparations de guimauve trop chargées de mucilage, 
dont il résulte souvent, comme je lai dit précé- 
demment , de véritables indigestions ; et des pur- 
gations qui prouvent que l’absorption des principes 
émolliens n’a pas eu lieu; sans parler davantage 
de l'effet contraire , c’est-à-dire de la constipation 
produite par la paresse des intestins , qu’une action 
rélâchante trop long-ten:ps continuée peut amener; 
on doit mentionner le résultat constant de l’usage 
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trop prolongé de la guimauve. En effet, combiem 
ne voit-on pas de malades qui, pour avoir continuésé 
de prendre des tisanes de sa racine dans les écou- 
lemens blénorrhagiques ; pendant trop long-tempss 
après que l’irritation était calmée, ont vu prendre 
à ces écoulemens un caractère d’atonie et de chro- 
nicité , que tous les efforts de l’art suffisent à peine» 
pour guérir? Cet inconvénient est le résultat du re=- 
lâchement de la membrane muqueuse de Purètre :: 
or, On conçoit que le même éffet est encore pluss 
facile à déterminer sur les surfaces gastriques. C’estt 
pourquoi il est difficile de boire pendant quelques 
temps les tisanes de guimauve sans éprouver des lan-- 
gueurs d'estomac, de la paresse dans Ja digestion ,. 
de l’inappétence , et tous les effets de Patonie déss 
voies digestives. Il en est de même pour toutes lés: 
maladies qui en exigent lemploi; tant qu’il y à irri- 
tation , douleur, tension, il faut chercher à amenérr 
le relâchement; mais une fois qu’il est obtenu, on1 
doit craindre l'excès opposé, et chercher à produire » 
la résolution par de légers excitans. Au surplus , cecii 
est du domaine du traitement de chaque maladie ,, 
ét je me hâte de rentrer dans mon sujet, en ajoutant! 
que lon doit surtout craindre les dangers que je si=: 
gnale chez les individus naturellement faibles, dont: 
les digestions sont lentes , pénibles, qui sont pâles, 

Janguissans , bouffis ; chez ceux-là il faut ménager les 
doses de guimauve et s’arrêter plus tôt dans son usage; ! 
c'est même le cas d’en aromatiser les préparations, | 
d'ajouter du suc d'orange, de citron aux tisanes. Enfin | 
le mucilage de la guimauve ne doit jamais être ad- 

ministré dans les maladies qui sont causées par de la 

faiblesse ; de l’atonie : il ne ferait que les augmenter . 
sans aucun avantage. | 


La guimauve fleurit aux mois de juillet et d'août ; on 
peut même encore en récolter les fleurs en septembre 
Lesfeuilles, pour les employer vertes,peuvent être prises 
tant qu’il en existe , mais elles sont plus émollientes 
ayant la floraison , et c’est alors qu’on doit les cueillir 
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our les faire sécher. Enfin la racine, que l’on peut 
oujours se procurer verte parce qu’elle est vivace, 
doit être récoltée pour la conserver depuis la fin 
le l'automne jusqu'au moment où la tige se prépare 
\ produire les fleurs. 

Elle croît naturellement dans les lieux bas , hu- 
nides , sur le bord des ruisseaux, dans les marais ; 
mais presque toute celle que l’on emploie dans le 
commerce est le produit de la culture. On en trouve 
quelques pieds dans presque tous les jardins, mais 
elle est cultivée en grand spécialement pour usage : 
de Ja médecine. Étant très-rustique elle vient dans 
toutes les terres, et ne craint pas le froid de nos hi- 
vers ; cependant elle réussit mieux dans les terres 
légères, fraiches et même humides, surtout quand 
elles sont assez profondes pour que les racines , objet 
principal de la culture, puissent y plonger sans peine 
t s’y développer convenablement. I] est aisé de la 
multiplier par la graine que lPon sème au printemps 
lans une planche de bonne terre, à l'exposition du 
evant, où en plein air, et alors sur une vieille couche. 
Jn peut encore la multiplier par la séparation des 
ieds à l'automne ; mais le premier moyen est pré- 
érable. On ne doit pas lever ses racines avant la 
seconde ou la troisième année. 

On peut remplacer comme émollientes ces racines 
Jar celles de mauve, et encore mieux par la graine 
le lin, et d'herbe aux puces. Les feuilles de mauve 
t de violette sont au moins aussi émollientes qué 
elles de guimauve ; enfin ses fleurs ne sont pas 
oréférables aux fleurs des mêmes plantes. 


HERBE DE SAINTE - BARBE ou AUX CHAR- 
PENTIERS. Envrsimum sauvage. JULIENNE JAUNE. 
BARBARÉE RONDOTTE. Erysimum barbarea. Tétra- 


dynamie siliqueuse. Lin. Famille des crucilères. 
 Juss. 


Fleurs jaunes, nombreuses > petites, en bouquets 


erminaux ; style long, et du reste même caractère que 
e vélar officinal. 
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B9s : Herbe de Saïnté-Barbe. 

Plante d’un pied de haut environ » par des tigee 
presque simples, dressées, änguleuses, glabres ainss 
que le reste de la plante, €t branchues par le hautt 
Feuilles sessiles, alternes ; les inférieures lyrées , sub. 
orbiculées à la base, à folioles petites et dentées, Il 
terminale grande : feuilles supérieures simples, subh 
lobées. Racine blanche, coriace, petite et chevelue ! 
l'extrémité. 

Fleurs et feuilles sans odeur, saveur piquante, un 
peu âcre et amtre. 


On peut toujours avoir cette plante verte, et on nu 
doil pas la sécher. 

Préparations , doses. L'herbe de saïnte-barbe ess 
plutôt oléracée que médicamenteuse. On la mange er! 
salade dans le nord; on peut la donner en bouillonss 
Ses feuilles sont appliquées sur les phaies et les vieux 
ulcères, par les paysans de quelques provinces. Le 
semences étaient employées autrefois comme apé=- 
ritives. | 

Propriétés, usages. Elle peut étre utile par sa 
propriété anti-scorbutique, comme aliment pour sup-» 
pléer le cresson, et comme médicament pour rem== 


placer la roquette. Sous tout autre rapport elle doïfit 
être abandonnée. 


L’érysimum sauvage est vivace dans toute l’Europee 
et surtout dans les terres sablonneuses, humides.{t” 
fleurit en mai et juin, et on en cultive dans les jardins 
la variété à fleurs doubles sous le nom de julien) 
Jaune, qui se multiplie en automne dans tous les ter== 
rains en séparant les pieds, ou de boutures pendant 
Pété. | 

ous les anti-scorbutiques peuvent le remplacer. 
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Herbe aux puces. 5% 


ERBE AUX PUCES. PLANTAIN PUCIER OU DES SABLES. 
Plantago psyllium. Tétrandrie monogynie. Lan. 
Famille des plantains, Juss. 


Fleurs herbacées, terminales , disposées en épis ou 
têtes serrées, pubescentes sur des pédoncules fili- 
rmes, velus et soutenus à la base par une longue 
actée semblable aux feuilles. Chaque tête porte aussi 
petites bractées à sa base, et chaque fleur est 
mposée d'un calice à quatre folioles sèches et mem- 
aneuses ; d’une corolle tubulée , sèche , transpa- 
nte , rétrécie au limbe , et divisée en quatre petits 
bes étroits, aigus et réfléchis ; de quatre étamines 
nt les anthères mobiles et comprimées sont un peu 
illanies hors de la corolle ; et d’un style filiforme, 
oit et pubescent sur un ovaire qui devient une Ccap- 
le arrondie contenantdes semences oblongues, noires, 
isantes. F 
Plante de moins d’un pied, à tiges dressées, ra- 
euses, grêles, diffuses, un peu velues, et munies de 
aucoup de feuilles opposées, longues, étroites , 
intues , à dentelures légères, à trois nervures, : 
anches , velues et un peu visqueuses. Racines très- 
res, grêles, tortueuses, articulées, cendrées et à 
amens capillaires. 

L’herbe aux puces est sans odeur; da saveur de ses 
uilles est un peu amère. 

Telle est l’espèce ou la variété que l'on rencontre 
ns les boutiques à Paris et dans presque toute la 
ance ; C'est aussi celle dont on tire le plus souvent 
graine appelée Psycrivm qui est la seule partie de la : 
ante que l’on emploie en médecine ; enfin ce n’est 
s l’espèce décrite par Linnée, mais celle que l'on 
Juve dans l'Encyclopédie sous le nom de plantain 
Ssables : au surplus, les graines de l’une ou del’autre 
pèce contiennent également du mucilage en grande 
iantité , et se présentent dans le commerce sous la 
rme de petits grains oblongs , brunâtres, semblables 
des puces , et d’une saveur yisqueuse. Pit 
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On ne s’en sert en médecine que pour le mucilaget 
qu’elles fournissent à l’eau comme la graine de lin, pans 
lés mêmes préparations el aux mêmes doses : on n’ert 
retire point d’huile et on n’en fait point de farine. 

Du reste, elle sert aux mêmes usages que la grainee 
de lin; ses propriétés sont à peu près semblables. Onn 
Va plus particulièrement recommandée dans Pophtal=- 
mie’, la dysenterie, l’hémoptysie, l’enrouement, etos. 
Mais elle peut être employée dans tous les cas où lee 
mucilage de graine de Jin convient. On trouve encoré® 
le psylium aa nombre des substances qui composent 
certains médicamens officinaux du nouveau Codex;; 
mais on ne l’emploie plus seul que trés-rarement. 


L'herbe aux puces fleurit en juillet ; sa graine se ré2* 
colte en automne, et ensuite la plante périt. On laa 
trouve dans les terres sabionneuses, mais on ne la cul: 
tive que dans les jardins botaniques en semant sess 
graines. 

-Ges graines doivent. être remplacées par celles de« 
lin, de coings, etc. 


HERNIAIRE. Hernioue. Tunquerre. HRR5E DU TusC.. 
-Herniaria glabra. Pentandrie digynie. Lin. Faz- 
mille des amaranthes. Juss. 


Fleurs très-petites, vertes et peu visibles, agglo=- 
mérées dans les aisselles des feuilles, presque sessiles, 
ets’allongeant ensuite en espèce de petits épis courts. d 
Point de corolle ; calice à cinq divisions et quelquefois 
à quatre; cinq étamines à anthères jâunes, avec autant 
d'écailles ou de filamens stériles; deux styles courts: ) 
Pour fruit une petite capsule renfermée dans le calice 
et contenant une semence. 

Plante de six à neuf poucés, formée de tiges grêles,s 
rameuses ; étalées sur la terre , portant des feuilles pe-# 
tites, peu nombreuses, ovales-oblongues , glabresié 
d’un jaune verdâtre comme toute la plante, opposées 
avant. la floraison, pris alternes par la chute de celles 
dont les rameaux fleurissent ; elles sont accompagnées ) 
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e petites stipules scarieuses. Racines petites, blan- 
hâtres, un peu fibreuses. . 
Odeur et saveur herbactes , insignifiantes ou nulles, 
in la sèche entière et on la conserve dans les bou- 
ques. Son aspect ne change pas en séchant. * 
On en ordonnait autrefois la poudre et Peau distillée; 
n en donne peut-être encore quelquefois le suc ex- 
ait de la plante fraîche, et plus souvent la tisane faite 
vec de fortes infusions ou des décoctions d’une poi- 
née ou deux de la plante verte où sèche par pinte 
‘eau, On n’en fait plus d’applications à l’éxtérieur 
epuis que l’on ne tente plus la guérison des hernies 
ar son moyen, ni par aucun autre semblable. 
Cependant elle doit son nom à cette propriété ima- 
inaire, On l’a encore donnée avec aussi peu de raison 
our fondre la pierre dans la vessie, guérir les hy- 
ropisies, et surtout l’anasarque, la jaunisse, et fortifier 
vue, De toutes les propriétés que son ancienne ré- 
ulation lui avait fait attribuer, il ne lui reste que 
action diurétique à un faible degré; à ce titre seu- 
ment quelques médecins l'emploient encore dans la 
ravelle, la réteniion d'urine, le catarrhe de la vessie 
‘les autres maladies des voies urinaires, mais il ne 
ut pas y mettre plus d'importance qu’à une tisane 
e chiendent ou de racine de fraisier ; il faut tres-peu 
Ympter Sur sa propriété astringente , et ne s’en servir 
ae comme moyen de varier les tisanes diurétiques. 


Pendant tout l'été on peut recueillir la turquette en 
-urs ; elle est ‘annuelle et croît en abondance dans les 
-ux incultes etsablonneux. On ne là cultive que dans 


s jardins botaniques , parles semences mises en térre- 


IX mois de mars. 4 
On peut la remplacer par l'espèce verve, herniaria 
wsuia, Lin., que l’on regarde comme une variété, 
qui n’en diffère en effet que parce que ses tiges et 
S feuilles sont velues. | 


% 


DEMAIN 
YA 


Er | Hièble. 


HIÈBLE ou YÉBLE. SUREAU HIEBLE. PETIT SUREAU.. 
Sambucus ebulus. Pentandrie trigynie. Lin. Fa-- 
mille des chèvrefeuilles. Juss. | 


Fleurs d’un blanc verdâtre, purpurines en dedans,, 
disposées en larges cimes terminales comme dans les 
sureau, mais dont les dernières ramifications sontt 
munies de petites bractées. Ces fleurs sont nom 
breuses , un peu plus grosses que celles du sureau ,, 
et par leurs autres caractères elles n’en diffèrent pas;; 
seulement les étamines portent des anthères noires.. 
Pour fruits, de petites baies noires, pulpeuses, ett 
contenant un suc d’un rouge foncé. 

Plante de deux à trois pieds , dont les tiges, d’ail-- 
leurs semblables à celles du sureau, sont herbacées ,, 
annuelles , pas rameuses, glabres , cannelées , vertess 
et pleines de moëlle. Elles portent des feuilles oppo-- 
sées , pétiolées , avec une petite dent au pétiole , ai=- 
lées avec impairé comme le sureau , et composées des 
sept à neuf folioles longues , étroites , aiguës , fine-- 
ment dentées, glabres, et d’un vert foncé. Raciness 
blanchâtres , grosses , charnues , longues , rameuses.. 

Toute la plante répand une odeur forte, nauséeuse ;; 
ses feuilles sont amères et ses fleurs encore plus, jus-- 
qu’à être insupportables. La même qualité se retrouvet 
dans Pécorce ; il n’y a dans cette plante que les baies: 
dont l’amertume soit moins grande , parce qu’elle estt 
tempérée par un peu d’acidité ; encore les trois grainest 
sont-elles amères comme le reste de la plante. | 

Ces diverses parties sont recommandées séparément 
par les auteurs ; mais on les trouverait. difficilementt 
toutes dans les boutiques. Lorsque la plante est enn 
fleurs , on en cueille Les extrémités fleuries de la largeutr 
d'un pied au plus, et on les apporte aux marchands àà 
Paris, et c’est ainsi que l’hièble est séché et conservé: 
Si on le garde trop long-temps, ses propriétés sée 
perdent ; j'en ai sous les yeux un échantillon qui nee 
conserve aucune saveur dans ses fleurs ni dans ses 
feuilles. La racincsèche etla graine la conservent mieux: 

il 
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ilen est de mème de l’écorce moyenne. Mais quant aux 
baies , il faut les employer fraîches pour en composer 
un rob semblable à celui de sureau, car elles seraient 
de peu d'utilité si on les séchait. | 

_ Préparations, doses. Dans le commerce on rencon- 
tre bien rarement les fleurs de Phiéble mondées comme 
celles du sureau ; ces dernières obtiennent toujours 
la préférence sur celles de l’hièble, que l’on conseille 
d’ailleurs de la même manière et dans les mêmes 
cas. L’écorce et la racine, fraîches ou sèches, doivent 
être prescrites en décoction depuis un gros ou deux 
jusqu’à une demi-once dans une pinte d’eau, dont 
on boit deux ou trois verres, selon l’effet purgatif 
qu’on en obtient. Le suc de là racine, et surtout 
de l'écorce fraîche, a été recommandé comme purga= 
tif à la dose d’une once environ. Ce suc mé semble 
mériter plus de confiance que celui de l’écorce de su 
reau. Les graines sèches et en poudre ont été données 
à un gros et jusqu’à une demi-once dans du vin, en 
électuaire, ctc., toujours comme puürgatives; enfin les 
feuilles ne s’emploient qu’à l'extérieur, en cataplasme , 
où la décoction en fomentation. Ces diverses parties 
de l’hièble entrent dans plusieurs composés pharma- 
Geutiques ; mais elles ne sont la base principale d’au- 
cun médicament important. 

Propriétés, usages. Afin d'éviter les répétitions , 
je renvoie à l’article de l’écorce de sureau ce que 
Je pourrais placer ici touchant les propriétés de ie- 
corce d’hiëble , de sa racine, de leur suc, et de ses 
graines. Je remarquerai seulement que , bien que je 
regarde l'écorce de sureau comme jouissant de. pro- 
priétés analogues à celles de l’hitble, et principale. 
nent de l’action purgative, je crois cette dernière 
lante douée d’une énergie beaucoup plus grande et 
l’une action beaucoup plus sûre ; il faut toujours s’en 
ervir de manière à prévenir le vomissement, ce qui 
irriverait si on en donnait trop brusquement des 
loses fortes. Cette écorce agit comme diurétique exci- 
ante , si on Îa fait prendre dans un véhicule un peu 
tendu, et au-dessous de la dose purgative : c'est à 
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cause de ces propriétés purgatives et diurétiques qu’on 
la donnée dans les hydropisies du ventre , celles du 
tissu cellulaire , etc. Les médecins emploient rarement 
ces moyens pour purger ; ils restent entre les mains 
des habitans des campagnes, qui souvent encore en 
abusent en en préparant des décoctions dans le vin 
blanc. j 

Les fleurs d’hièble et les baies neuvent aussi se don= 
ner dans les cas où l’on emploie les mêmes parties du 
sureau, parce qu’elles jouissent des mêmes proprié- 
iés. Toutefois il ne faut pas oublier qu’en général 
toutes les parties de l’hièble sont plus énergiques que 
celles du sureau, et il faut Îles employer en conse- 
quence. Au reste, les fleurs sont rarement en usage 
comme sudorifiques , au moins à Paris, et lon n’y 
prépare presque jamais le rob ou l'extrait des baies ; 
ces moyens ont été conseillés dans Îles rhumatismes 
chroniques ; enfinles feuilles ne sont guère employées 
qu’à l’extérieur , comme résolutives sur les tumeurs 
des articulations , sur les contusions , etc. 


L'hièble fleurit en juin ei juillet : c’est le temps que 
lon choisit pour le récolter. Si l’on voulait en conser: 
ver les différentes parties, on pourrait les prendre dans, 
le même temps que j’indiquerai pour le sureau. 

Il croît naturellement dans les champs , les che- 
mins , les fossés humides ét les terres fortes, en si 
grande quantité , qu’il n’est jamais cultivé pour l’u-: 
sage de la médecine. Il est vivace ; on le produit par: 
ses graines , Ou encore plus promptement en plantant! 
ses racines ; il croît ensuite avec beaucoup de vigueur, 
si on l’a placé dans une terre forte et fertile. 

Les succédanées du sureau lui sont applicables ;; 
j’ajouterai Parum tacheté , la bryone et autres purga=- 
tifs drastiques, 
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HOUBLON. H. crimpanr. Humutus lupulus. Dioë- 
cie pentandrie. Lix. Famille des orties. Juss, 


Fleurs herbacées, dioiques. Les mâles disposées en. 
petites grappes terminales, ou axillaires et opposées; 
point de corolle; calice à cinq parties concaves et 
oblongues; cinq étamines courtes à anthères oblongues, 
sillonnées. Lesfleurs femelles sont contenues dans des 
cônes écailleux, un peu aplhtis, soutenus sur des 
pédoncules minces et axillaires ; chaque écaiile ou 
bractée large, mince, jaunâtre ou colorée, est ovale, 
entière, concave à sa base, où elle s’insère sur un 
axe commun à toutes, et où.elle enveloppe en grande. 
partie la fleur à laquelle elle sert de calice; le reste: 
de la fleur consiste en un ovaire très-petit muni d’une. 
tunique propre écailleuse, surmonté de deux styles à 
stiomates aigus. Pour fruit une graine roussâtre, un peu 
aplatie, enveloppée par une tunique membraneuse. 
En examinant ces cônes femelles, qui sont la partie. 
du houblon employée, on voit que la semence se, 
trouve à la base des écailles supérieures seulement ;, 
et ce qui m’a frappé, c’est que l’amertume particulière 
et comme aromatique de ces semences ne réside ni 
dans l’amande, ni dans la membrane propre qui l’en- 
toure, mais dans là tunique membraneuse qui, par 
sa couleur et sa texture fine, ressemble aux écailles. 

Piante qui peut s'élever très-haut si elle trouve 
des soutiens, à tiges grimpantes, simples, grêles , 
presque ligneuses, arrondies, un peu anguleuses ou 
striées, rudes au toucher et portant des feuilles oppo- 
sées, à pétioles munis de petites stipules pointues, en 
cœur , dentées en scie, entières ou à trois ou cinq. 
lobes pointus, minces, d’un vert plus foncé en dessus 
qu’en dessous où elles sont rudes. Racines ligneu« 
ses, rameuses, stolonifères. | 

Le houblon a peu d’odeur et de saveur, si ce ne‘sont 
ses cônes écailleux qui ont une odeur herbagée assez 
prononcée et une saveur très-amère. : | | 

Ces cônes en séchant ne perdent rien de leur saveur 
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et prennentune odeur plus fragrante, presque vireuse; 
ils prennent aussi une teinte jaune paille. Dans les 
pays où l’on cultive le houblon en grand, on fait sécher: 
ces cônes au four. Il faut au moins les faire sécher: 
à l’étuve, parce qu’à l'air seulement ils seraient expo-: 
sés à se pourir au centre , que la dessiccation attein- 
drait trop lentement ; et comme c’est au centre que 
se trouve la partie médicamenteuse la plus active , il 


: ‘aut rejeter tous ceux qui ont une mauvaise odeur ou 
# seulement une autre odeur que celle qui leur est pro- 


pre. Il faut toujours en les sortant du four ou de l’é- 

tuve les exposer à l'air avant de les enfermer pour les 

conserver. C’est à ces cônes que l’on réserve exclusi- 

vement dans le commerce le nom de houblon ; c’est 

aussi la partie de cette plante qui a le plus de proprié- 

tés. Cependant on a employé les feuilles que l’on 

trouve encore dans quelques boutiques, et surtout les. 
‘racines qui sont encore employées assez souvent , mais 

plutôt par l’empirisme que par la médecine éclairée. 

Ces racines étaient administrées comme sudorifiques ; 
et apéritives, tandis que les feuilles étaient appliquées 

en cataplasme sur lestumeurs atoniques, œdémateuses, 

goutteuses, et sur les contusions. Tout ce que nous 

allons dire doit s'entendre des cônes florifères, seuleh 
partie du houblon, selon nous, qui doive être em-. 
ployée en médecine. 

Préparations, doses. On les emploie avec raison: 
le plus ordinairement en infusion dans l’eau ; on eni. 
met une forte pincée, et jusqu’à une once ou deux! 
par pinte. On en fait plus rarement des décoctions à} 
mêmes doses. On peut faire prendre une chopine oui 
une pinte de ces tisanes dans la journée selon la forces 
qu'on leur a donnée. Si on prépare l’infusion avec les: 
vin, on la charge un peu plus, et on n’en prescrit ques 
quelques cuillerées avant chaque repas ; si c’est avecs 
Valcool, on donne alors par gouttes jusqu’à un gross 
au plus par jour, en pilules ou autrement. Dans le: 
nord on emploie cet extrait 4 la dose de dix à vingtt 
grains pour suppléer Fopium. On fait des lavéménss 
qui tuent les vers avec des décoctions de houblo. 
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Propriétés , usages. Le houblon est amer et un 
peu aromalique, et ses propriétés répondent à ces 
qualités physiques, puisqu'il est tonique et légèrement 
excitant. Iranime l’action des organes de la digestion, 
augmente leur force ; excite l'appétit, ou le ramène 
lorsqu'il est perdu. C’est de cette manière qu’il agit 
comme vermifuge , comme auxiliaire dans le traite-- 
ment anti-vénérien, et pour combattre la faiblesse 
dans les engorgemens de quelques organes du ventre, 
dans quelques hydropisies atoniques, dans les écoule- 
mens muqueux , les fièvres intermittentes, les longues 
Suppurations, ele. ; mais il faut dans tous ces cas qu’il 
n’y ait pas d’irritalion et encore moins d’inflammAlion. 
dans les premières voies. C’est principalement contre 
les scrophules qu’il paraît avoir plus d'effet, et aussi 
qu’ilest plus employé. Il aide puissamment les moyens 
hygiéniques , dans le rachitis , le carreau et toutes les 
autres formes sous lesquelles se montre l'affection 
scrophuleuse. On a attribué au houblon une action 
sudorifique que l’on peut lui contester ; quoiqu'il en 
soit, ilest probable qu’il agit sur la peau, puisqu’onen 
a tiré avantage dans les dartres et quelques autres ma- 
ladies cutanées chroniques, surtout quand il y a pâleur, 
bouffissure, ou complication scrophuleuse. Son effet 
diurétique est plus généralement admis quoiqu'aussi 
peu démontré; s’il est réel, il ne peut être utile que 
dans les cas où les diurétiques toniques sont indi- 
qués , comme lorsqu'il faut, en même temps que l'on 
veut faire couler les urines , ranimer les forces des 
organes qui les sécrètent ou les conduisent au dehors. 
foutefois ce raisonnement ne doit pas conduire à ad- 
mettre dans le houblon la propriété de dissoudre la 
pierre dans la vessie ; il ne vaut pas mieux sous cé 
‘apport que tous les autres lithontriptiques. S’ilest vrai 
qu'en Angleterreles calculeux sont plus rares depuis que 
l’usage du houblon est introduit dans la bière , cela tient 
sans doute autant à cequ’onenboit davantage depuislors 
qu’à l’action de cette plante ; or une grande abondance 
le boisson est le meilleur préservatif de la pierre. 
Enfin il reste à exaniner un dernier effet du houblon : 
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c’est l’action de son principe aromatique. Tous les: 
auteurs répètent les uns après les autres que ce prin-- 
cipe est narcotique, ét que l’action enivrante de la 
bière lui est due. Ils en donneut pour preuve que less 
“bières fortes enivrent plus que les autres ; mais cette 
-preuve est malchoisie, parce que ce n’est pas la quantité: 
de houblon qui constitue la bière forte, c’est la quantité: 
«d'orge germée ; Ja longueur de la cuisson, et enfini 
Pancienneté de cette boisson. Plus la bière est forte, pluss 
elle contient d’alcoo! ; plus elle est ancienne plus elles 
est mousseuse, et conséquemment plus elle contientt 
d'acide carbonique , et l’on sait que ces deux principess 
sont capables de produire l'ivresse. On peut donc ré-- 
duire de beaucoup la part unique que les auteurss 
donnent au houblon dans l'ivresse produite par la bière. 
Je ne nie pas que son principe aromatique n’y Concouree 
en partie, mais je crois que c’est d'une manière bienn 
faible. Car, quoique je sache très-bien que livresse 
produite par la bière a un caractère particulier et-des: 
symptômes plus violens que celle qui résulte des Fi-- 
queurs alcooliques’, je ne crois pas devoir admettree 
pour cela dans sa production l'influence exclusive dut 
houblon; la différence qui existe entre cette boissom 
et le vin ou l’eau-de-vie peut suffire pour lexpliquer:. 
41 faudrait pour que l’action du houblon fût évidentes 
que $on principe aromatique fût plus concentré; Or 
ayant eu-occasion de faire des recherches sur la bière, 
je me suis assuré que la proportion ordinaire du hou-- 
blon dans la bière était à Paris de deux gros par litrep 
de cette boisson , et que dans les pays ou on la chargeaifl 
davantage on n’en mettait jamais plus d’une demi-once:. 
Cependant nous avons dit en commencant cet articlee 
que l’on préparait les tisanes de houblon avec un oncée 
ou deux par pinte, et jamais ces tisanes n’ont produii 
l'ivresse, Je soumets ce fait aux réflexions de mes lec:- 
teurs, et, loin d’en tirer des conséquences exclusivess, 
je terminerai cet article en leur opposant deux autre’! 
faits aussi remarquables , l’un que je n'ai pas eu occax 
sion de vérifier, et que M. Barbier affirme , c’est quer 
l'extrait de houhlon à haute dose produit le sommeil} 
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 Pautre, et celui-là je lai éprouvé, c’est que l’on ne 
peut se coucher sur le houblon sec sans éprouver un 
‘Sommeil qui peut être poussé à un excès dangereux si 
a quantité en est trop forte, comme on l’a vu plu- 
sieurs fois dans les brasseries où des ouvriers se sont 
‘endormis sur les grands sacs de houblon renfermès 
dans une pièce sans courant d’air. Les médecins an- 
glais ont cherché à profiter de cette action en remé- 
diant à l’insomnie par des coussins faits de cette suh- 
stance. : | | 


“ 


Le houblon fleurit au mois de juillet; c’est dans Île 
mois suivant ou en septembre qu’on peut faire la 
récolte de ses cônes qui contiennent lesfleurs femelles. 
On ne doit pas les cueillir avant que leur couleur, na- 
turellement d’un vert blanchâtre, passe au jaune ou 
devienne un peu rougeâtre. Les feuilles peuvent être 
cueillies pendant toute l’année ct les racines à l’au- 
tomne seulement. 6 


1 croît partout dans les haies, les lieux incultes et 
humides , où sa racine est vivace. Sa culture se fait en 
grand pour la fabrication de la bière, et c’est de celui 
destiné à cet usage que la médecine se sert; aussi 
m'’étendrai-je peu sur cette culture. I vient bien par- 
tout, mais encore mieux dans les terrains bas, pourvu 
qu’ils soient bons, que dans les autres. Une terre 
forte et bien fumée le fait plus rapporter. Chaque pied 
doit être à trois pieds de distance dés autres et soutenu 
par des perches de dix à douze pieds ;il suffit d’ailleurs 
pour tout sain de le débarrasser des mauvaises herbes, 
‘On le produit en plantant ses racines en fragmens dé- 
tachès en automne, ou de très-bonne heure au prin- 
temps. On le multiplie rarement de graines. Dans les 
pays où on le cultive en grand, ses jeunes pousses sont 
inangces, au commencement du printemps, à la manière 

des asperges. On leur attribue une action laxative et 
désobstruante. Yes feuilles sont quelquefois mangées 
comme les épinards. | | 

On a proposé pour remplacer le houblon dans la 
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bière le trèfle d’eau, et beaucoup d’autres amers. En 
médecine il est difficile à suppléer. Li: 

On ne peut le confondre avec aucune autre plante 
quand on la vu une fois; cependant on pourrait le 
sophistiquer avec la production printanière de l’orme 
que les enfans appelent pain de hannetons, mais 
l'odeur et la saveur le feraient toujours distinguer. 
On croit que ses sarmens coupés ont été donnés pour 
de la salsepareille; cette sophistication doit être évitée 
parce que le houblon ne peut remplacer les propriétés 
de la salsepareille. 


HOUX. H. comuux. H. ÉPixeux. {ex aquifolium. 
Tétrandrie tétragynie. Lis. Famille des nerpruns. 
Juss. 


Fleurs blanches, petites, presque sessiles, formant 
des bouquets courts et serrés dans les aisselles des 
feuilles. Calice très-petit, à quatre découpures poin- 
tues; corolle ouverte en roue, à quatre parties ova- 
les, arrondies et un peu concaves; quatre étamines 
courtes, à anthères ovales; un stigmate à quatre 
lobes sur l’ovaire; souvent ces deux dernières parties 
avortent, et la fleur est stérile; autrement l’ovaire se 
conyertit en une baie rouge, arrondie renfermant 
quatre graines dures. 

Arbre de vingt à vingt-cinq pieds dans un terrain 
qui lui convient, mais qui à Paris et aux environs, ne 
prend pas plus de six à dix pieds de hauteur. Tronc 
droit, à écorce grisâtre et unie; rameaux nombreux, 
verts après avoir été de jeunes pousses noires. Feuil- 
les alternes, à pétioles gros et courts, ovales, sinuées, 
à angles terminés par des épines, à bords comme 
coupés, très-ondulées, coriaces, épaisses, d’un vert 
Iplus foncé et très-luisantes en dessus; et lisses seu- 
sement en dessous. Sur les individus très-grands et 
rès-vieux , ces feuilles, qui sont persistantes, perdent 
eurs ondulations et leurs épines. Racine ligneuse et 
branchue. | 
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Cet arbre n’a pas d’odeur; la saveur de ses feuilles 
est amère et un peu résineuse, ainsi que celle de Pé- 
£Corce moyenne et de la racine. 

On ne trouve plus aucune de ces parties du houx 
dans le commerce, si ce n’est le fruit que l’on regarde 
comme purgatif par analogie avec les baies du ner 
prun qui est de la même famille naturelle que le 
houx, mais on l’emploie très-rarement, et avec rai= 
son, parce qu’on connaît beaucoup d’autres purgatifs 
plus certains. On n’est pas plus assuré de leurs effets 
contre la colique. La racine et l’écorce moyenne ne 
sont plus données comine émollientes, résolutives et 
expeciorantes, ni ses feuilles pour guérir les fièvres 
intermittentes. Enfin le résultat de la macération de 
son écorce dans l’eau, {a glu, n’est plus employée 
en cataplasme à l'extérieur pour amener la suppuration 
des tumeurs. 


Les fleurs de houx paraissent pendant les mois de 
mai et de juin; ce n’est qu’en décembre qu’on re= 
cueille les fruits, tandis que les autres parties peu- 
vent se recueillir en tout temps, surtout les fouilles 
qui restent toujours vertes. 

Le houx croît naturellement dans les lieux in- 
cultes, frais, un peu couveris; sa culture demande 
quelques soins : on doit ie produire par des graines 
semées aussitôt la maturité dans du sable et à l’om- 
bre. Au printemps suivant on les met en couche 
dans une bonne terre ; elles sont long-temps à lever. 
Quand les plants ont une année au moins, on les 
transporte en pépinière à l’automne : les plants 
arrachés dans les bois reprennent difficilement, sur- 
tout quand ils sont vieux, : 

Je n’indiquerai aucune plante pour remplacer le 
houx, parce que cet arbre n’est plus employé ‘en 
médecine et ne mérite pas de l’être. En Corse on: 
grille ses graines pour les substituer au cafe, appa- 
*éMMeENnt sans aucun succès, puisque jamais on n’a 
cherché à imiter ce procédé en France, même dans 
le temps que le café était à un prix trés-élevé. 

ad 
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HOUX-FRÉLON. Perir Houx. FRaGON PIQUANT. Brusc, 
Housson. Buis piquanT. MyYRTE SAUVAGE -Ou ÉPINEUXS 
Ruscus aculeatus. Dioëcie syngénésie. Lin. Famille ; 
des asperges. Juss. | Æ 


Fleurs blanchâtres , petites, dioïques, presque 
-sessiles et solitaires dans l’aisselle d’uné petite évaille 
sur le milieu de la face supérieure des feuilles. Fleurs, 
mèles : calice à six folioles ovales, pointues, dont: 
trois plus petites et étroites ; point de corolle ; au. 
milieu un godet particulier, lancéolé, un peu coloré: 
en rougeûtre, percé au sommet, et muni d’anthères; 
réunies. Les fleurs femelles ne diffèrent qu’en ce: 
que le godet est sans anthères à son bord ; elles ont de: 
plus un style simple à stigmate obtus, sur un ovaire: 
contenu dans le godet, et qui se change en une: 
baie ronde, rouge, renfermant au plus trois graines : 
dures. 

- Arbuste de deux à trois pieds environ, à tiges ra-- 
meuses , arrondies, striées, flexibles , vertes et portanêt 
beaucoup de feuilles alternes ; à trés-courts pétioles oui 
même sessiles, ovales, allongées en pointe piquante,, 
assez larges à la base, entières, épaisses, fermes, oui 
même roides, d’un vert foncé des deux côtés, un peu 
luisantes et tordues sur leur pétiole à la base. La racines 
= est d’un blanc fauve, formée d’une espèce de souches 
grosse comme le doigt, très-irrégulière et hérissée des 
beaucoup de radicules minces , longues et unies. | 
.. Cette racine est sans odeur; sa saveur est dou-- 
ceñtre d’abord, et devient un peu amère et âcre em 
sontinuant de la mâcher. Ilen est de même des feuilles: 
qui sont également inodores. | 

La racine du petit houx, la seule partie employees: 
ne change pas de forme ni de qualités en séchant ;; 
il faut pour qu’elle soit bonne que ses souches ou sess 
radicules soient pesantes et corupactes. 

Préparations, doses. Ce n’est guère qu’en tisane. 
et en décoetion depuis une once jusqu’à-deux, part 
pinte d’eau qu’on l’administre. Comme racine apéri=- 
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tive, on en faisait autrefois des bouillons, des apo- 
zèmes ; etc. On lui suppose plus d’action comme 
diurétique quand on la prépare dans le vin blanc ; 
alors on double ou triple la dose pour la même quan- 
tité de vehicule. Elle faisait partie de la composition 
appelée sirop des cinq racines. Les graines du petit 
houx qui entrent dans l’électuaire bénédict laxatif 
me sont pour rien dans Paction de ce médicament 
beaucoup trop composé; elles pourraient en être ré 
formées sans inconvéniens. | 
Propriétés, usages. La principale propriété que 
‘Pon attribuait au petit houx avait fait placer sa ra- 
cine parmi les cinq racines apéritives. C’est d'après 
cette supposition qu’on la conseillait contre les 
obstructions, la chlorose ; la jaunisse et les tu- 
meurs scrophuleuses, A titre de diurétique, on l’a 
encore conseillée dans l’hydropisie, ainsi que dans la 
gravelle, la néphrétique, etc. Actuellement les mé- 
decins qui ne se contentent pas de l’ancienne réputa- 
tion des médicamens pour les administrer, ont rejeté 
tout-à-fait l’usage du petit houx; quelques-uns le 
conseillent encore pour augmenter la sécrétion de 
lurine, mais en général son usage est très-borné 
surtout dans les grandes villes. La racine de petit 
houx est-elle en effet diurétique ? Des expériences posi- 
tives ne le démontrent pas; car il y a lieu de pençer 
que l’augmentation de sécrétion urinaire est due, quand 
on a pris cetie racine en tisane, autant au liquide qui la 
contenait qu’à son action propre, Au reste, cette action 
& propre, si elle y existe, peut être rapportée à celle des 
toniques faibles, c’est-à-dire, que la racine de petit 
houx est diurétique à peu près comine celle d’asperge.  : 
d’où il suit que lanalogie des propriétés se trouve 
en rapport avec celle de forme dans les deux plantes, 
puisqu'ils appartiennent à la même famille natu- 
relle, Quand on prépare le petit houx dans le vin, 
à $on action diurétique prend un caractère beaucoup 
Plus stimulant. | | 


U produit des fleurs deux fois dans l'année, aux 
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mois de mai et de juin et au mois de décembre. On 
en recueille la racine au commencement de septem- 
bre pour la faire sécher et la conserver. | 

Il se trouve naturellement dans beaucoup de lieux 
de la France, et même des environs de Paris, dans 

les bois et à l'ombre. Sa culture ést facile; cependant 
il craint les grands froids et a besoin d’en être pré- 
servé par une légère couverture, surtout dans les dé- 

artemens du nord. Il vient mieux aussi dans les 
terres légères, exposées un peu chaudement, à l’om- 
bre et à l'abri du vent, On s’en procure aisément en 
séparant ses pieds en portions un peu fortes, au mois 
de février ou de mars. 

Pour remplacer la racine de petit houx, celle d’as- 

erge doit se présenter la première, ensuite celle 
d’arrête-bœuf dont les propriétés sont également à 
peu près semblables ; mais il existe entre ces trois 
racines des différences de forme si tranchées qu’on 
ne pourra pas les confondre lorsqu'on les aura vues 
une fois. 

Parmi les diverses substances que, pendant la 
cherté des denrées coloniales, dit M. de Candolle, 
on avait proposé de substituer au café, les graines 
de ruseus sont les seules qui eussent aveclui une vraie 
analogie. Leur arôme pendant la torréfaction est si 
exactement! celui du café, que j'ai vu bien des per- 
sonnes s’y méprendre. Il est vrai que le café fait 
avec ces graines est beaucoup trop fade, parce que 
la matière amère y manque totalement. Je ne doute 
point qu’en lajoutant artificiellement, on ne püût faire 
de cette liqueur une boisson agréable. 


HYSSOPE. H. orrionaze. Hysore. Hissorr. H7ss0- 
pus officinatis. Didynamie gymnospermie. Lin. 
Famille des labiées. Juss. 

Fleurs bleues, quelquefois rouges ou blanches ; 


disposées en espèces d'épis feuillés, terminaux, tours 
nés en grande partie d’un seul côté, formés de petites 
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ippes ou verticilles axillaires, soutenus par quel- 
es petites bractées étroites et pointues. Galice tu- 
lé, long, vert ou un peu violet, strié, à cinq dents 
uës ;. corollé à tube cylindrique, un peu tors, à 
ne aussi long que le calice, et à limbe labié, la 
re supérieure élevée , échancrée; l’inférieure trifide, 
obe du milieu plus large et crénelé. Quatre éta- 
nes didynamiques, dont les anthères simples excè- 
nt la corolle; le style est aussi long et à sliginate 
ide. Quatre graines noires, oblongues. 

Plante d'un à deux pieds au plus, à tiges droites » 
u rameuses, nombreuses, un peu ligneuses en bas, 
peu carrées en haut et d’un vert clair, portant des 
xilles opposées, sessiles, ovales, étroites, pointues, 
tières, d’un vert foncé, glabres ou un peu pubes- 
ntes, et marquées d'une quantité innombrable de 
inis assez.profonds sur les deux faces. La racine est 
neuse, grosse, rameuse et fibreuse. 

L’hyssope est d’une odeur forte, aromatique et 
réable ; sa. saveur est aromatique, un peu amère, 
quante dans toutes ses parties et comme camphrée, 

Cette saveur ne change pas quand la plante est 
che, mais. son odeur diminue un peu, et il faut 
raser l’hyssope sèche entre les doigts pour dévelop- 
r son arôme. On emploie cette plante entière en 
urs, ou seulement les somraités fleuries. Elle est 
uvent séchée avant la floraison, parce que ce sont 
incipalement les feuilles que l’on veut employer. 
à Les reconnaît à leur couleur d’un vert jaunâtre 
leur forme qu’elles ne perdent pas, et à leur dis- 
sition sur les tiges qui sont un peu carrées du haut, 
and les fleurs existent, la manière dont elles sont 
nées d’un même côté suffirait pour faire recon- 
itre l’hyssope sèche, quelque ancienne qu’elle fût. 
elle n’est point trop jauue ou noire, et qu’elle 
nserve son odeur et sa saveur, on peut penser 
‘elle est assez récente pour jouir de toutes ses pro- 
Re | | | | 
Préparations, doses. C’est en infusion théiforme 
lon Ja donne le plus souvent, depuis deux jusqu’à 
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quatre pincées quand elle est verte, et depuis del 
jusqu’à quatre ou six gros quand elle est sèche, "pa 
pinte d’eau ; l’on adoucit avec du miel ou un siropswn 
l’on fait prendre par verre. L’eau distillée se donmi 
aussi assez souvent en potion depuis un once jusqu 
quatre ou six; il en est de même du sirop d’hyssopl 
qui entre dans lés potions jusqu’à une once ; ou pobl 
édulcorer Îles tisanes à la dose d’une cuillerée p 
verre. On fait très-raremént prendre l'huile essentiell 
On fait avec l’infusion des gargarismes, des fomenti 
tions et des collyres, étavec la plante des cataplasmei 
On dit qu’en Orient c’est un cosmétique en réputatio® 
Propriétés, usages. Gomme toutes les plantes 
Ja famille des labiées qui sont employées en médecin@ 
l'hyssope est douée des propriétés tonique , stomaclik 
que et stimulante ; selon la dose à laquelle on lent 
ploie et la direction qu’on cherche à donner à ses pi 
parations, on peut la faire agir pour fortifier le cam 
digestif, ou pour exciter secondairement les reis 
et les voies urinaires, la peau, ou'la: matrice 
ou les organes de la respiration. Dans le premi 
cas, on la conseille pour remédier à l’inappêtenn 
ét aux flatuosités causées par l’atonie des voies dig® 
tives, aux vers, et dans toutes les maladies oùwt 
accidens se montrent comme symptômes, suriC® 
chez les personnes affaiblies, pituiteuses*et les viee 
lards. On peut la faire agir sur les reins en donnëf 
l'infusion froide; on augmente ainsi Ja sécrétion. 
l'urine, mais il faut craindre d'augmenter l’inflamnk 
tion, et n’user de ce moyen que si les organes en s00 
exempts. Au contraire, il sera utile, lorsqu'il s’agg 
d'augmenter l’action affaiblie de la membrane qui | 
pisse les voies urinaires, comme il arrive dans Ja bb 
norrhée et la leucorrhée anciennes, quand l’écoulemit 
muqueux n’est plus accompagné de chaleur, de roû 
geur et d’aucun accident qui démontre l’irritation M 
peut la faire agir d’après les mêmes règles sur la ma 
trice quand on a besoin d’un emménagogue ex# 
tant, échauffant. Si on donne la tisane d’hyss@t 
chaude, on portera son action sur la peau ; et on pou 
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voriser l’éruption des exanthèmes aigus, comme:la 
jugeole , etc., chez des sujets où le développe- 
ent de la maladie est arrêté par l'atonie et la 
iblesse. Son action sur la peau a été aussi utilisée 
ans les éruptions chroniques, les rhumatismes an- 
ens, et même dans les affections de poitrine. C’est 
irtout dans ces dernières maladies que son usage est 
réquent; mais alors ses effets sont dus à uue action 
secondaire sur le poumon, et comme cette action est 
ne véritable excitation, on prévoit déjà quelles sor- 
es d’affections pulmonaires l’hyssope est appelée à 
ombattre : ce sont les catharres anciens, quand lin- 
lammation a disparu, que l’expectoration est difficile 
arce que le tissu pulmonaire manque d’action , et que 
es matières visqueuses qui engouent le poumon ont 
esoin d’être évacuées pour calmer la toux ; c’est alors 
pue ses effets la faisaient considérer comme un puis- 
ant éncisif, quand on croyait les médicamens ca- 
sables de diviser les humeurs, tandis qu’on ne voit 
:n elle aujourd’hui qu’un expectorant excitant. Elle 
igit de même dans l’asthme pituiteux des vieillards et 
dans tous les cas analogues. Au contraire, quand dans 
joutes ces maladies et dans les catharres atoniques 
’expectoration, loin d’être difficile, se fait avec une 
1bondance qui fatigue le poumon et épuise le malade, 
on voit l’hyssope, en rendant du ton à la membrane 
muqueuse pulmonaire, tarir la source des crachats et 
terminer la maladie, ou au moins la diminuer beau- 
coup. En suivant les mêmes règles pour prescrire 
l’hyssope dans la phthisie pulmonaire, on trouvera 
que les cas de son application sont assez rares. En 
effet, on ne doit pas employer ce médicament quandil 
y à chaleur, irritation/, et encore moins inflammation 
des conduits du poumon ou de son parenchyme ; 
quand la face est animée, la peau chaude, le pouls 
dur; alors une excitation du poumon, loin de faire 
éxpectorer, produirait l’effet contraire. Or, dans la 
phthisie cette disposition existant presque toujours , 
il faut en conclure l’exclusion de ce moyen. Toute- 

fois si l’on rençontrait dés cas où l'état tuberculeux 
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et ulcéré du poumon présentât quelques intervallesh 
pendant lesquels l’inflammatien semblerait cesser des 
miner l'organe, et serait remplacée par une expec== 
toration atonique trop abondante, on pourrait avoire 
recours. à l’hyssope ; mais il faudrait encore pru=k 
demment n’employer que son sirop et dans une tisane® 
émolliente. A lextérieur l’hyssope a été conseillées 
contre les contusions, les ecchymoses ; elle a été dons 
née avec avantage quand son action stimulante étaité 
indiquée dans les angines muqueuses et l’ophthalmies 
chronique. | 


L'hyssope est une plante ligneuse qui fleurit en juin 
et pendant le reste de l’été. Comme la floraisou ne lui 
fait pas perdre beaucoup de son activité, on peut lan 
récolter pendant toute la belle saison. Dans le nou» 
veau codex on prescrit, pour faire le sirop , les som=- 
mités sèches et mondées ; on peut également les pren="= 
dre avant ou pendant la floraison. 

Elle croît naturellement dans les montagnes et surt 
les collines des départemens méridionaux ; on la cul-- 
tive dans les jardins pour l'agrément et pour l’usages 
de la médecine. Dans ce dernier cas on lélève en1 
planche ; dans le premier on en fait des bordures , out 
l’on en jette seulement quelques touffes dans les en-- 
droits rocailleux. Elle vient mieux dans les terres lé-- 
gères et dans des endroits exposés au soleil que dans: 
les autres, où cependant elle réussit encore. Elle meurtt 
bientôt dans les terres fraîches, trop fortes et quand! 
elle est placée à l'ombre. On doit la renouvelert 
quand elle a trois ans, en replantant ses boutures au 
printemps ou en été, mais il vaut mieux se servir des 
Péclat de ses pieds au printemps et en automne. On 
peut aussi semer sa graine au mois de mars. 

On peut remplacer l’hyssope en médecine parle lierre» 
terrestre, le marrube, la sauge, et même le romarin. I] 
est à peu près convenu aujourd’hui entre les botanis. 
tes que notre hyssope n’est pas celle des anciens mé-- 
decins, et encore moins celle dont il est question dans: 
l’Écriture sainte; mais c’est un point de critique ett 
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érudition que je n’ai pas dû aborder; il n'offre aucun 
térêt sous le rapport de l'emploi de cette plante 
mime médicament. 


{ 


*, Ir n’Eunorr. Ir comuux. T'aœus baccata. Dioëcie 
monadelphie. Lin. Famille des conifères. Juss. 


Fleurs jaunâtres , petites , presque sessiles ; axil- 
ires, monoïques ou dioïques. Les mâles plus nom- 
reuses , plus rapprochées, plus grosses que les fe- 
elles, ont un calice urcéolé , imbriqué d’écailles. 
oint de corolle ; étamines , dont les filamens réunis 
nt surmontés par des anthères arrondies, qui, en 
» vidant en haut, deviennent planes, peltées et di- 
isées au bord. Fleurs femelles à calice plus petit» 
vale , imbriqué , ayant l'apparence d’un petit bour- 
eon verdâtre; ce calice ne contient qu’un ovaire 
uni en place de style d’un trou simple , qui con- 
itue le stigmate. Cet ovaire devient une baie ovale , 
olle, succulente , d’un rouge vif à la maturité , ef 
aveloppant jusqu’auprès du sommet seulement un 
oyau dur contenant une semence charnue. 

Arbre de quinze à trente pieds et plus, à tronc 
roit, arrondi, rougeâtre , à cime étendue , arron- 
ie , bien garnie de nombreuses branches et de ra- 
eaux plians, striés , minces, divisés, qui’ sou= 
ennent un grand nombre de feuilles persistantes , 
parses et disposées alternativement sur deux rangs 
e chaque côté, comme en dents de peigne. Elles sont 
resque sessiles, petites, linéaires , pointues , un peu 
iquantes ; planes, un peu fermes , d’un vert obscur 
1 dessus, et plus gai en dessous. 

Toutes les parties de l’if sont inodores ; les feuilles 
nt amères , et les fruits mûrs sont remplis d’une 
ulpe douce , visqueuse et douceûtre. 

On ne trouve dans les boutiques aucune partie de 
if; mais on pourrait préparer avec les baies, comme 
a fait M. Percy, un sirop émollient, adoucissant et 
n peu Jaxalif. C’est le seul usage auquel cet arbre aït 
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servi jusqu'ici, et pour ses autres parties leurs pro 
priétés ne sont pas connues ; mais on peut assuret 
qu’elles sont beaucoup moins dangereuses qu’on 
RE quand on craignait jusqu’à l'ombre de cet 
arbre. | : 


Il fleurit au mois de février, de mars, ou mêm 
d'avril. Ses fruits sout mûrs à l’automne. 1] vient dam 
les montagnes des départemens méridionaux , et's8 
cultive dans les jardins ; mais il est trop peu utile &1f 
médecine pour que j’entre dans les détails de sa cull 


ture. Il doit être multiplié par les graines et les marr 
coties. 


IMPÉRATOIRE DES MONTAGNES. Aurrucne. BEN 
JOIN FRANÇAIS. {mperatoria ostruthium. Pentann 
drie digynie. Lin. Famille des ombellifères. Juss.. 


Fleurs blanches disposées en ombelles ouvertes® 
terminales , assez grandes , sans collerette ; maïs Id 
ombelles, qui sont nombreuses , munies de quelquat 
folioles étroites et peu longues. Chaque fleur ee 
composée d’une corolle à cinq pétales réfléchis en dde 
dans, presque égaux et cordiformes ; cinq étaminnk 
égales en longueur aux pétales et à anthères arrow 
dies ; enfin, deux styles à stigmate aussi: arrondi 
Pour fruit, deux semences accolées par une fatl 
plane , marquées de trois lignes saillantes et entow 
rées d’une aile membraneuse au bord , échancrée £a 
sommet. 

Plante de deux pieds environ, à tiges dresséess 
jortes, arrondies, creuses, glabres et munies «4 
feuilles alternes peu nombreuses, à pétioles courtis 
membraneux en bas, et composés de trois foliolli 
dentées et lobées. Les feuilles radicales beaucoup pli 
grandes , portées sur de longs pétioles , composent 
de trois à cinq folioles ovales , larges, ou diviséesuwt 
trois parties, chacune à trois folioles ; toutes so 
ovales , larges, trilobées, dentées , glabres et dur 
vert peu foncé. Ces tiges et ces feuilles partent € 
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entre d’une racine tuberculeuse , ovale , longue au 
lus comme le doigt , brune , rugueuse à la surface, 
t marquée de sillons en travers. Il en naît des racines 
lus minces, géniculées, qui en produisent à leur tour 
le plus petites , lesquelles sont terminées souvent par 
le petits tubercules de même apparence que la grosse 
acine. Celle-ci est charnue et de couleur grisâtre à 
extérieur ; ou d’un blanc jaunûtre. 

Les fleurs peu odorantes par elles-mêmes donnent, 

orsqu'on les écrase , l’odeur aromatique et un peu 
iquante des ombellifères ; les feuilles sont à peine 
dorantes, mais ce sont surtout les graines et les ra- 
ines dont l'odeur aromatique est plus prononcée. Leur 
aveur est amère, chaude, un peu piquante ; dans la 
acine fraîche on trouve de plus une âcrete assez forte 
t même une sensation de chaleur très-grande sur 
outes les parties de la bouche lorsqu’on l’a mâchée, 
Et ces effets sont produits par le suc blanc qu’elle 
ontient en abondance. 
_ On ne trouve dans le commerce que cette racine 
sèche, qui est envoyée de l’Auvergne ordinairement , 
et seulement les gros tubercules. Leur couleur est 
brunâtre , leur surface très-inégale ; la cassure en est 
aune ; l’odeur approche de celle de l’angélique , mais 
plus piquante et moins agréable ; enfin la saveur n’a 
presque pas diminué par la dessiccation ; lorsqu'on la 
mâche elle excite un écoulement de salive qui Pavait 
fait placer autrefois parmi les sialagogues. 

Préparations , doses. Gomme tonique on en donne 
la poudre depuis douze grains jusqu’à un demi-gros, 
soit dans du vin ou en pilules, en bols, etc. Il faut 
doubler ou tripler la dose pour la faire prendre comme 
fébrifuge. On la donne souvent pour tisane en dé- 
coction à une demi-once par pinte d’eau. On peut la 
faire entrer dans les gargarismes, et la soumettre à 
toutes les préparations de la racine d’angélique. 

Propriétés, usages. Comme cette dernière aussi 
sile est tonique , et détermine une excitation qui agit 
d’abord sui les voies digestives, augmente l'appétit, 
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donne de l’activité à la digestion, et, si elle‘continuet 
d'agir, relève les forces générales, ou porte son ini=- 
pression sur un appareil déterminé dont elle augmentee 
l’action ; c'est ainsi qu’elle est diurétique, diaphoré-- 
tique , emménagogue, etc. , selon les cas ; mais il née 
faut compter sur son action salutaire que quand il yk 
a faiblesse, relâchement local, prostration générale,, 
car dans les circonstances opposées, elle serait nuisibles 
Ce n’est qu’en se conduisant d’après cette règle qu’om 
pourra la donner utilement dans l’inappétence, less 
flatuosités , les coliques venteuses, les pâles couleurs,, 
le catarrhe adynamique , la paralysie, etc. ; et à l’ex-2 
térieur dans les ulcères atoniques. On l’a aussi pres-= 
crite comme sialagogue dans les douleurs de dents ;3 
au surplus ou peut la donner dans toutes les maladiess 
où nous avons dit que l’angélique était indiquée. 


… L’impératoire fleurit aux mois de juillet et d’août. Sûl 
l’on veut qu’elle possède toutes ses propriétés, il faut 
ne cueillir sa racine que l’hiver pour la conserver. 

C’est une plante vivace qui croît dans nos prés ett 
sur nos montagnes, principalement celles du midii. 
On la cultive dans beaucoup de jardins ; elle y vientt 
dans toutes les terres et à toutes les expositions. II 
suffit pour en obtenir une grande abondance d’en se-- 
mer la graine , d’en planter les rejetons , ou d’en sépaa: 
rer les pieds. 


L’angélique, qui lui ressemble sous presque tous 
les rapports, et n’en diffère que par l’absence de col-- 
lerette générale à la base de l’ombelle , a des qualitéss 
qui la feront toujours préférer à l’impératoire ; ett 
comme d’ailleurs elle n’a pas moins de propriétés et 
qu’elle est beaucoup plus commune , celle-ci est press 
que entièrement sacrifiée dans l’usage de la médecinee 
à l’angélique. 
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RIS DES JARDINS. I. cermanique. Ï, rampe. 
Franse. FLAmMME. GLaAYEuL. ris germanica. Trian- 
drie monogynie. Lin. Famille des iris. Juss. 


Fleurs grandes , d’un pourpre violet ou bleu foncé ; 
ois à six au bout de la tige, les inférieures pédoncu- 
es. Galice régulier , à tube oblong, à grand limbe, 
jant six parties, trois alternes droites, et les trois 
itres plus épaisses renversées , vertes en dehors , et 
ortant à leur centre une traînée de poils jaunes. Style 
urt, à stigmate formé par trois lames, ressemblantes 
des pétales oblongs, grands, recourbés en dehors, 
saeun sur une étamine blanche, à anthère longue, 
ncéolée. Capsule oblongue contenant des semences 
ndes assez grosses. | 

Plante de deux à trois pieds, à tige lisse, sans 
uilles, mais non creuse, qui naît chaque prin- 
mps entre les feuilles, et les dépasse au moment de 
| floraison. Feuilles larges , en lame d'épée, très- 
guës et engaînées à leur base , glabres et d’un beau 
ert. Racine grosse , oblique, tubéreuse, laissant 
“happer de sa partiela plus basse beaucoup de pelites 
icines creuses. Elle est blanchâtre au dehors , et 
‘un beau blanc à l’intérieur. É 3 


Les fleurs ont une odeur douce et assez agréable. 
a racine est inodore tant qu’elle reste verte ; mais en 
chant elle prend une odeur agréable qui approche 
e celle de la violette. Pour la sécher on la suspend 
rdinairement enfilée par rouelle mince. Sa saveur < 
abord douce et sucrée , laisse ensuite dans la gorge 
ne âcreté désagréable et très-persistante. Cette sa- 
eur diminue un peu par la dessiccation. 

Préparations , doses. On n’emploie que la racine. 
on suc a été donné depuis une once jusqu’à trois. 
€ professeur Strock , de Mayence, conseille de pren 
re, préféraliiement au séné, quatre onces d’eau ma- 
érée pendant une nuit sur quatre onces de la racine 
iclée. Quelques personnes » pour augmenter la sup- 
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puration des cautères, y introduisent des pois qu’elles 
taillent elles-mêmes dans une racine fraîche. 
Propriétés, usages. C’est surtout contre l’hydros 
pisie que son suc a été conseillé ; mais on n’a pas diss 
simulé que ses effets n'étaient pas sans danger, puisss 
que l’on a toujours recommandé de ne le donner! 
qu'avec des correctifs , tels que la manne, les sekk 
neutres, etc. Quand on ne craindrait pas les tranchée! 
qu'il produit ordinairement , ses effets varient tel 
lement selon l’âge de la racine, le temps de l’année 
où on la recueille, etc., qu’il est prudent de renoncer! 
à son emploi pour purger, et comme c'était seulement 
sous ce rapport que son usage dans Îles hydropisieei 
pouvait être autorisé, cela revient à dire qu’on doii 
y renoncer entièrement. Quant à la racine sèche , el 
n'aurait pas moins d’action que celle de l'iris de Floo 
rence pour produire une excitation soudaine sur les pour 
mons, et pourrait convenir dans les mêmes maladies. 


L'iris germanique fleurit en mai ou juin ; il est vi 
vace et croît naturellement sur les décombres, les ro 
chers ; mais on se sert beaucoup plus de celui qua 
l’on cultive dans les jardins pour l'agrément. Il ess 
rustique , et ses racines n’aiment pas à être tout-àà 
fait couvertes dans une terre légère et fraîche. On Il 
multiplie par graines, en terrines ou en plates-bandess 
pour avoir des fleurs au bout de trois à quatre ans: 
on en à plus tôt en séparant ses touffes en février ou er! 
automne. | 

Pour faire la récolte de la racine il faut s’y prend 
au printemps avant la pousse des bourgeons. On peu 
le remplacer par l'iris de Florence, et comme puik 
gatif, par la bryone, la gratiole et autres drastique+k 


IRIS, DE FLORENCE. Iris florentina. Triandrii 
monogynie. Lin. Famille des iris. Juss. 


Fleurs blanches et un peu veinées de jaune àl 
base, grandes, sessiles , au nombre de deux sur |] 
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eets’ouvrant l’une après l’autre. Du reste, les autres 
actères de l'espèce germanique, 

Plante formée d’une tige d’un à deux pieds, et de 
illes plus étroites que celles de l’espèce précédente, 
ins hautes que la tige, ensiformes , droites et glau- 
es. La racine, un peu plus grosse que le pouce , est 
mée de segmens qui paraissent articulés , et munis 
dessous de radicules : elle est grise au dehors et 
nche en dedans. : 
Les fleurs ont une odeur faible mais agréable , et la 
ine, Comme on sait , sent la violette d’une manière 
n prononcée. Sa saveur est amère et d’une âcreté 
s-persistante dans la bouche, | 

On n’emploie en médecine que la racine sèche de 
is de Florence. Pour la sécher, on commence par 
dépouiller de son écorce ; c’est ainsi qu’elle se pré- 
te dans le commerce, en morceaux blancs, pesans, 
linairement oblongs, inégaux à leur superficie, 
npacts à l’intérieur et plus blancs qu’au dehors. Sa 
reur est la même, mais l’odeur de violette y est plus 
ononcée que dans l’état frais. 

Préparations, doses. Le suc de cette racine fraîche 
quelquefois été employé à la dose de demi-once jus-. 
’à deux onces comme purgatif drastique. La poudre 
dofine encore de douze à vingt-quatre grains pour. 
adultes, et à quelques grains seulement pour les: 
fans. On en fait des pilules avec un sirop pectoral. 
tte poudre est employée le plus fréquemment pour 
ler les pilules chez les pharmaciens ; elle sert aussi 
romale à beaucoup de médicamens COMBOsÉs ; 
e entrait autrefois dans plusieurs autres qui ne sont 
15 en usage. Comme sternutatoire elle doit être 
se avec précaution. Les pois d'iris se font au 
ir avec la racine sèche; ils ont le désavantage , en 
comparant avec ceux faits de la même manière avec 
Petites orañges encore vertes et non développées , 
Se gonfler inégalement dans le trou du cautère. 
Propriétés, usages. Comme expeclorant excitant, 
 l’emploie dans quelques affections chroniques de la 
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poitrine, Pasthme, là toux opiniâtre, la dyspnée, etdt 
mais on ne se donne plus la peine de rechercher! 
racine fraîche pour en donner le suc comme purgatl 
parce que $es effets sous ce rapport ne sont pas asss 
bien déterminés, et qu’il est beaucoup d’autres draa 
tiques plus certains et plus commodes. 


Cette plante est vivace et fleurit en juis. Elle 
vient pas bien dans le nord de la France : il Jui faa 
une terre douce et un peu fraîche. Elle se multiphi 
aux mois de février et de septembre qu d'octobre, pp 
la séparation des pieds. On doit la couvrir pendant Il 
grands froids. 

On peut la remplacer par Pespèce précédente, 
encore mieux par la scille quand on veut la donna 
comme expectorante, et par les drastiques ordinaint 
quand on veut l'effet purgatif. 


IVETIE ou YVEÏTE. Perte IvertE. GERMANDR» 
cnamærrnis. GERMANDRÉE IVETTE. T'eucrium cha 
mæpitis. Didynamie gymnospermie. Lan. Famili 

- des labiées. Juss. à 


Fleurs d'un jaune clair, ponctuées de brun ou ! 
pourpre à l’orifice, petites, sessiles, axillaires et sol 
taires, Calice campanulé, un peu gonflé, anguleux;, 
cinq dents pointues ; coroile à tube très-court; la 1èvm 
inférieure à trois lobes , deux droits, pointus et roi 
geâtres , le troisième bien plus long, large, cordil 
forme et échancré ; la lèvre supérieure est rem, cut 

ar deux petites dents très-courtes et pointues, ph 
quatre étamines didynamiques, saillantes, à anthèmm 
ovoides, et par un style de la longueur des étaminii 

à stigmate bilide. Quatre semences nues. 
. Plante de quatre à sept ou huit pouces, selon 11 
terrains, à tiges dressées dans les lieux stériles , 
couchées dans les autres, un peu branchues vers: 
bas, rougeîtres, légèrement pubescentes, et à feuillil 
nombreuses, surtout ‘au sommet où elles sont alter 
natiyeies 
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ativement opposées en croix et divisées jusqu’à leur 
noïtié en trois lanières étroites, pointues, sillonnées 
ans leur milieu, velues et d’un vert peu foncé. Les 
nférieures sont plus grandes, entières ou à dents peu 
rofondes et spatulées. Les racines sont fibreuses, pe- 
tes. | 

Odeur aromatique, un peu résineuse , tenant de 
elle du pin. Saveur amère, aromatique et rési- 
euse. 

Ces qualités se conservent dans la plante sèche; seule- 

nent on est obligé de la froisser pour en sentir l’odeur ; 
nais ces deux qualités et la disposition de ses petites 
euilles qui ne perdent rien de leur couleur et de leur 
grme , la font facilement reconnaitre. : 
‘ Préparations, doses. On en emploie linfusion, 
a poudre, et rarement l'extrait, de la même manière 
t'aux mêmes doses que la germandrée. C’est surtout 
n poudre qu’on l’a employée davantage, parce qu’elle 
aisait partie de la fameuse poudre de Portland, tant 
antée autrefois contre la goutte, et si bien oubliée 
ujourd’hui. 

Propriéiés, usages. Comme amère livette est au 
noins aussi tonique que la germandrée, et elle est 
xeitante à un degré plus prononcé. Ses principaux 
sages sont de guérir la goutte et le rhumatisme. Mais 
| faut avoir égard à la nature de ces maladies ayant 
le Padministrer. Ce n’est que quand elles sont an- 
iennes, chroniques, et que l'excitation des organes 
ligestifs peut concourir à leur guérison , qu’il faut l’em- 
loyer ainsi que les autres plantes amères. I faut faire 
e même raisonnement lorsqu'on la donne à titre de 
Lésobstruante , de diaphorétique ; d’anti-spasmo- 
lique , d'emménagogue, etc., dans les engorgemens 
lu ventre, la jaunisse, les hydropisies, certaines af- 


+ catarrhales chroniques , sciatiques, etc. Au 


Otraire, il ne faut pas l’'employer dans les maladies 
igués quaud il y a soif, chaleur, fièvre ou irri- 
ation quelconque. | 


Elle fleurit au mois de ma, et jusqu’en juillet et 
36 


5 
MN 0 NON LE - SEA L 


nr : , 


Go2 Jasmin. | | 1 | 


août. On peut la recueillir pendant toute la belles 
saison. * à 
On va la chercher dans les lieux secs, arides,, 
sablonneux , les champs, et même les montagnes. Sul 
on la cultive , ce n’est que dans les collections bo=« 
taniques et non pour la médecine, et comme ellee 
est annuelle, elle demande quelques soins différenss 
de la germandrée commune. Il faut la semer en place;, 
soit sur de vieilles couches ou seulement dans dess 
terres bien exposées, chaudes, légères et sablonneuses 
Si on la sème sur couches, on peut la déplacer em 
enlevant le plant avec une motte; quand on la re-+ 
placée ; on doit l’arroser et l’abriler jusqu’à la reprises 

On propose de remplacer livette par la germandréee 
chamædris, et par la GERMANDRÉE MUSQUÉE, appelée ausshl 
LverTe MUSQUÉE , T'eucrium iva, Lin. , laquelle , avece 
l'odeur de muse, possède autant de propriétés quée 
l'ivette commune. 


JASMIN. Jasminum ofjicinale. Diandrie mono- 
gynie. Lin. Famille des jasminées. Juss. 


.… Fleurs blanches, solitaires sur des pédoncules aussil 
longs qu’elles , et formant des bouquets peu fourniss 
à la fin des rameaux. Galice court et se prolongeanhl 
par cinq dents très-minces, et deux ou trois foisis 
aussi longues que lui; corolle à tube long se dis. 
latant subitement, et son limbe s’ouvrant en cindf 
découpures ovales, lancéolées,, pointues et conx 
caves ; deux étamines dont les anthères. oblongueë 
et jaunes ne sortent pas du tube; un style à stigmat& 
bifide encore moins long. Baie ovale, glabre, à deuxs 
loges, contenant des graines aplaties. | 

Arbrisseaw qui prend jusqu’à dix et douze piedh 
de hauteur, quand les tiges sarmenteuses trou ven 
un appui. Elles sont faibles , et se divisent en beaucou/}} 
de rameaux grêles, arrondis, striés, d’un vert foncé», 
et qui portent des feuilles opposées, ailées, coma 
posées de sept folioles, dont une impaire très -albl 
longée, et six autres oppostes par paire, presquu 
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essiles, ovales à pointe allongée, glabres el d’un 
sert très-foncé, surtout en dessous. 

On connaît l’odeur délicieuse des fleurs de jasmin; 
eur saveur est amère, ainsi que celle des feuitles 
qui sont inodores. La dessiccation fait perdre un peu 
le leur saveur et presque toute leur odeur; cepen- 
lant on peut les reconnaître facilement, parce que 
eurs formes ne changent pas beaucoup. Au reste, 
on les trouve peu. dans le commerce à Pétat de 
Jessiccation, parce qu’on les emploie assez rarement. 

L’infusion théiforme est la seule préparation qu’on 
>n peut faire. On n’emploie guère que leur eau 
distillée, qui entre encore assez souvent dans les 
potions. Leur huile essentielle, extraite au moyen: de 
’huile d'amande douce, a été conseillée en: frictions 
sur les membres paralysés, ou:dans les maladies nér- 
veuses. Cependant cette huile reste chez les parfu- 
meurs, les médecins ne l’emploient plus. : 

Le jasmin, et particulièrement ses fleurs, sont données 
comme anti-spasmodiques et légèrement narçotiques. 
Justifient-elles leur ancienne réputation ? C'est ce 
qu'aucune observation précise ne démontre, bien 
que leurs qualités sensibles puissent le faire croire. 
On les conseillait plus partieulièrement dans les uf- 
fections spasmodiques de la poitrine et dans le squirre 
de la matrice : si l’on ne peut douter de leur inutilité 
dans Le second cas, il est probable qu’on:les emploi- 
rait avec avantage dans le premier. 


Le jasmin fleurit depuis le mois de juillet jusqu’au 
milieu de l'automne. C’est pendant lPété que Fon 
recueille ses fleurs, plutôt pour les besoins de la 
parfumerie que pour ceux de la pharmacie , parce 
qu’elles sont d’un emploi peu étendu en médecine. 
‘I se cultive en pleine terre en France, où il ne- 
sohffre que par les hivers tres-rigoureux, et vient 
dans tous les terrains et à toutes les expositions , 
mais beaucoup miéux quand il n’est pas au nord, 
et surtout quand la terre’ est un peu légère et chaude, 
ce qui le rend plus précoce. On le multiplie par les 
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rejetons où en couchant les branches sur terre. Quanu 
il a repris, il suffit pour le voir prospérer de Parrose 
beaucoup et de le tondre souvent. 

On doit remplacer le jasmin par les préparatiom 
de fleurs d’oranger, pour les usages auxquels on 
l’employait autrefois, et renvoyer cet arbrisseau aus: 
jardins d'agrément , et ses fleurs à l’art du parfumeurr 


JOUBARBE. Gnanpe JOUBARBE. J. pes Torrs. Semi 
pervivum tectorum. Dodécandrie dodécagynies 
Lis. Famille des joubarbes. Juss. 


Fleurs rosées, alternes sur des pédoncules courts: 

et rassemblées du même côté en espèce d’épis à Hi 
fin des rameaux paniculés qui terminent la tige. Calice 
à divisions égales, pointues , et velues ainsi que lé 
corolle, qui se compose de douze pétales linéaires ;, 
lancéolés , ouverts, doubles en longueur du calice :: 
douze étamines rougeâtres, à anthères arrondies :: 
douze siyles sans stigmates apparens, sur autant d’o+ 
vaires qui deviennent des capsules contenant chacune 
plusieurs graines oblongues,. 
- Plante d’un à deux pieds, par une tige simple; 
ayant des rejets radicaux, droite, arrondie, grosse .. 
vigoureuse, velue, munie de feuilles éparses, étroites,. 
pointues, un peu velues; cette tige se divise en haut 
en rameaux nombreux, ouverts etrecourbés en dehors,, 
tandis qu’en bas elle se termine au milieu d’une r + 
sette de feuilles radicales, qui forment des espècesf 
d’artichauts arrondis, aplatis et plus ou moins larges. 
Ces feuilles sont ovales , à base large qui embrasse 
le collet de la racine sur lequel elles sont imbriquées ,. 
et se terminent subitement au sommet par une pointe: 
aigué ; les inférieures sont les plus larges, et ren-- 
versées en bas ; les supérieures sont droites ; toutes: 
épaisses; charnues , tendres, vertes, rouges au soni- 
mel, ailées aux bords, et glabres du reste. La racines 
est formée de beaucoup de branches fibreuses, tra-- 
gantes, et qui douveni naissiuce à beaucoup de ro 
seites qui se tiennent, | 
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Aucune partie de la joubarbe n’est odorante. Se 
feuilles sont succulentes , d’une saveur fraîche, assez 
acide et acerbe ; c’est la seule partie qu’on en emploie. 
On la trouve dans toutes les boutiques ; mais on ne 
la sèche jamais, quoique sa poudre ait été indiquée 
our guérir les vieux ulcères. Si on voulait la sécher 
il faudrait avoir recours à l’étuve, parce que l’ex- 
position à l'air lui ferait perdre trop lentement son 
humidité, et qu’elle pourrait pourir avant de sécher. 

Préparations , doses. On faisait autrelois une eau 
distillée de joubarbe que lon employait en garga- 
risme: on en faisait un sirop; tous deux sont oubliés. 
La seule préparation que l’on conseille à lextérieur , 
c’est le suc, depuis une once jusqu’à quatre par jour ; 
et encore l’emploie-t-on très-rarement. Il fait quel- 
quefois partie des sucs diurétiques. On en fait aussi, 
dans les campagnes surtout, un onguent en battant 
son suc avec de l’huile, pour appliquer sur les brû- 
lures ; on applique sa pulpe sur les fissures du sein ; 
le même suc mêlé au miel pour les aphthes; mais 
la seule préparation dont on se sert quelquefois, c’est 
le cataplasme des feuilles pilées, ou longuent fait 
de ces mêmes feuilles pilées avec du beurre ; il produit 
un assez heureux effet pour calmer les douleurs des 
hémorrhoïdes. | | 

Propriétés , usages. C’est donc à peu pres exclu- 
sivement à l’extérieur que son usage est borné, etseu- 
lement comme remède populaire, car les médecins ne 
la conseillent plus. Cependant si on veut avoir une 
idée. exacte de ses propriétés, il faut la considérer 
comme un astringent faible, et un rafraîchissant, 
Qui, à l’extérieur, est loin de produire d’aussi heu- 
reux résultats que les émolliens , et ne peut, par 
conséquent, jamais guérir les cors aux pieds, ainsi 
que le croit le vulgaire, ni les coupures dont ses feuilles 
empêchent plutôt la cicatrisation que de la favoriser. 
D’après cela, on doit reléguer au rang des rêveries 
les propriétés qu’on lui a supposées pour guérir les 
fièvres intermittentes, bilieuses, inflammatoires ; a 
 dysenterie, les maux de gorge, le délire fébriles 
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en Pappliquant sur la tête , etc., etc. Dans tous cess 
cas, la joubarbe ne convient pas plus que toute autres 
plante rafraichissante et un peu astringente , et ces 
sont ces propriétés seulement qu'il faut utiliser si l’om 
manque d’autres moyens. 


_ Elle fleurit en juin, juillet , et jusqu’en septembre; 

mais on ne doit point l’employer en fleurs. On peuft 
d’ailleurs se la procurer verte pendant presque touter 
 P’année ; il faut choisir les feuilles les plus fortes des: 
rosettes dont la tige n'est pas encore montée. 

Cette plante est vivace sur les vieux murs, les toits » 
les fentes des rochers, et même dans les lieux pier=- 
reux où elle est trop abondante pour qu’on ait besoim 
de la cultiver. En en éclatant les jeunes pieds, om 
peut Ja multiplier autant que l’on veut. 

Au reste, sa culture consiste à en semer la graine ,, 
si on n’a pas quelques drageons ou quelques piedss 
à séparer pour les replanter dans quelque terre quee 
ce soit; elle reprend très - facilement et multiplies 
beaucoup. Il suffit d’en arracher quelques rosettes des 
dessus les toits et les vieux murs, et de les poser surr 
la terre dans un pot pour en obtenir bientôt des touffess 
énormes. 

On peut la remplacer par l’orpin qu’elle peut suppléerr 
à son tour. 


JUJEBIER. Juruses. Rhamnus zizyphus. Pentandriel 
monogynie. Lin. Famille des nerpruns. Juss. 


Fleurs petites, d’un jaune pâle qui fait ressortirr 
le beau rouge vif des étamines, rarement solitaires, 
et formant plus souvent des paquets de deux ou trois: 
fleurs dans les aisseMes des feuilles. Calice à cinq} 
divisions ovales, très-ouvertes ; corolle à cinq divisions: 
plus courtes et plus étroites , crensées et comme écail=-- 
leuses , insérées, ainsi que cinq étamines à filets courtss 
et à anthères arrondies, sur un cercle glanduleux quii 
entoure un ovaire portant deux styles, Get ovaires 
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devient le fruit : c’est un drupe d’abord vert, puis 
jaune, et enfin rouge à la maturité, ovale, gros 
comme une olive, recouvert d’une peau coriace et 
lisse, qui renferme beaucoup de pulpe douce, sucrée, 
au milieu de laquelle se trouve un noÿau OSseux à 
deux loges qui contiennent chacune une amande. 

Arbre de quinze à vingt pieds, par des tiges ra” 
meuses, tortueuses, à écorce brune et gercéc, et 
ar des rameaux flexueux , nombreux , aiguillonnés 
à la base et d’un rouge brun. Les feuilles sont al- 
ternes, à courts pétioles, ovales, un peu allongées 
en pointe, un peu dentées , marquées de trois nér- 
vures dures et glabres. 


On ne trouve dans le commerce que ses fruits 
secs , dont la peau d’un rouge obscur, forme de grosses 
rides par la perte de l'humidité ; leur forme n’est plus 
ovale, parce que le milieu est affaissé ; tandis que 
les extrémités sont restées grosses. Leur odeur est 
faible , cependant un peu piquante et agréable, surtout 
quand on les ouvre. La pulpe qui s’y conserve pen- 
dant long-temps à l’état visqueux, garde une saveur 
douce, sucrée, un peu vineuse et agréable. Ceux 
qui sont les plus pesans, qui conservent plus de 
pulpe, sont les meilleurs ; il faut rejeter ceux où elle 
est tout-à-fait sèche , qui sont vermoulus. 

Préparations, doses. On en fait pour tisane des 
décoctions avec une douzaine par pinte d'eau, ou, 
si on les pèse, avec une once ou “deux. On en fait 
un sirop pour édulcorer les boissons comme avec celui 
de guimauve; des pâtes, des pastilles que l’on prend 
à doses volontaires. Souvent dans les tisanes pec- 
torales, on joint les jujubes aux figues, aux raisins 


et aux fleurs émollientes. Je ne parle pas de l'emploi : 
P P 


des jujubes à l’état frais , parce qu’alors elles sont 
. purement alimentaires; d’ailleurs où n’en fait usage que 
dans les départemens méridionaux , et en médecine 
on ne s’en sert qu’à l'état sec. 

Propriéiés, usages. Trritations, inflammations di- 


verses de la gorge, des voies nulmonaires , gastriques 
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et urinaires : telles sont en peu de mots les maladies 
contre lesquelles on peut donner les jujubes comme 
émollientes, adoucissantes , relâchantes. Mais cest 
surtout dans les toux par irritation, crachemens des 
sang , Catarrhes aigus, phthisies pulmonaires, enroue-- 
mens, qu’elles sont données ordinairement. On les a 
beaucoup vantées dans les esquinancies, les maladies: 
chroniques de la peau avec ardeur, fièvre, dans cer-- 
taines diarrhées, ou dysenteries avec irritation , ett 
encore plus dans les inflammations des voies urinaires. , 
On peut leur appliquer tout ce qui a été dit du mu-- 
cilage de la racine de guimauvye. 


Le jujubier fleurit en juin et juillet , dans les dé-- 
pariemens du midi de la France où il est cultivé; : 
mais cette culture ne permettant pas de le transporter! 
dans les autres départemens, au moins pour lui faire: 
produire des fruits, elle serait d’un intérêt trop borné: 
pour que j'en fîsse mention ici. 

On peut remplacer les jujubes par les figues et les : 
raisins secs; à leur défaut, par la racine de guimauve, 
la graine de lin. 


JUSQUIAME NOIRE. J. commune. HANEBANtE. POTELÉE. 
Hyoseyamus niger. Pentandrie monogynie, Lin. 
Famille des solances. Juss. 


Fleurs jaunes pâles, veinées de pourpre et de 
noirâtre , disposées en épis unilatéraux et feuillés ; 
calice persistant de la couleur des feuilles , très-poilu, 
à cinq divisions courtes et pointues; corolle en en- 
tonnoir, le limbe ouvert en cinq lobes obtus,  iné- 
gaux; cinq étamines peu longues, à anthères pen- 
chées; un style aussi long que les étamines. Pour fruit 
une capsule ovale renfermant des petites graines 
arrondies, ridées et d’un blanc cendre. 

Plante d'un à deux pieds, dont les tiges rondes, 
grosses, rameuses , feuillées, sont couvertes d’un 
duvet blanchître, épais et visqueux ; feuilles alternes, 
amplexicaules, grandes, molles, lancéolées, à décou- 
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pures pointues , épaisses et d’un vert pâle. Racine 
fusiforme, épaisse, brune et ridée en dehors, blanche 
en dedans. | | 
-: Odeur forte, vireuse, désagréable, de toute la 
plante et surtout des fleurs. Saveur des feuilles fade 
et nauséabonde. La racine est un peu sucrée et faible 
ment odorante. : Re 

Ge sont principalement les feuilles de jusquiame 
que l’on trouve dans le commerce. On les sèche avec 
les tiges , ce qui démande quelques soins, parce 
qu’elles sont épaisses et enduites d’un duvet visqueux 
qui les fait facilement pourir si on les réunit en 
trop gros paquets. Quand elles sont bien.sèches, on 
les reconnaît à leur couleur verte grisâtre , et au 
duvet dés tiges. Elles conservent un peu de l’odeur 
vireuse de la plante verte et n’ont plus qu’une saveur 
fade. Il est nécessaire, quand on sèche ces feuilles et. 
toutes les autres parties de la plante, de les renou- 
veler souvent, parce qu’eiles perdent de leur action en 
vieillissant. On sèche aussi la racine : on la trouve 
dans les boutiques en morceaux plus ou moins gros, 
d’un jaune pâle et n’ayant pas plus d’odeur et de 
saveur que les feuilles séches. On ne prescrit presque 
jamais les semences seules ; on les recueille le plus 
souvent pour les préparations de la pharmacie. Enfin 
quelques herboristes conservent des fleurs séparées : 
de la plante, mais leur emploi se confond avec celui 
des feuilles. 1 

Préparations , doses. Ces feuilles ou la plante 

entière sont le plus souveat employées, parce qu’on 
Les applique à l’extérieur , et que de cette manière 
Pemploi. de la jusquiame est le plus commun; à la. 
dose d’une poignée par pinte, en décoction, on en 
fait des fomentations, des bains, ou en laissant éva- 
porer Veau, on en fait des cataplasmes soit de la plante 
Seule ou unie à la morelle, aux feuilles des mail- 
vacées , etc. etc. Sion la donne en lavement, il ne 
faut pas en employer plus d’une feuille ou deux pour 
chaque. Ten est de même pour les injections et les 
applications que lon en fait daus les affections can 
a6* 
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céreuses. À l'intérieur il faut encore être plus cir: 
conspect sur son usage ; ainsi lorsqu'on donne 
poudre des feuilles sèches, en pilules ou autrement 
on doit commencer par un grain et augmenter gra 
duellement, selon les effets obtenus, jusqu’à quatret 
ou six. Îl en est de:même de l'extrait dont ‘on se 
sert plus communément, et dont aussi on pousse lé: 
dose jusqu’à dix-huit et vingt grains par jour dans 
quelques cas *. On n’emploie plus l’huile de jus- 
quiame qui se préparait par l’infusion des feuilles: 
vertes pilées dans l’huile d’olive. 

Propriétés , usages. Les effets immédiats produits: 
par la jusquiame, n’ont rien de bien constant, sous 
quelque forme qu’on l’administre : « A petites doses . 
dit Schwilgué, et à des intervalles éloignés , l’action 
de ce médicament est souvent peu notable ; quelquefois 
il détermine la salivation, des nausées, des coliques, des: 
borborygmes, un état de diarrhée modérée, etplus raa 
rement la constipation : il augmente la transpiration et: 
la sécrétion de l’urine, ou il occasione quelquefois dee 
Ja toux et des éruptions cutanées variées. » Cependani 
son action narcotique et calmante est peu contestée :: 
mais peut-être devrait-on en borner l’usage à Pex-- 
térieur : de cette sorte elle réussit assez bien à calmerless 
douleurs et offre peu de danger, tandis qu’à Pinté-- 
rieur on n'est jamais très-assuré de ses bons effetes 
et qu’on peut en craindre de funestes. Aussi ne lai 
donne-t-on plus ainsi que Storck l’a conseillée dans les 
maladies convulsives, et les affections de Pesprit. Onà 
la donne encore moins comme désobstruante , :ainsii 
que dans les hémoptysies causées par le spasme.. 
En général, les praticiens n’en attendent d’autres effets: 


* L'extrait aqueux préparé en faisant évaporer au bain-- 
marie le suc de la plante fraîche en pleine végétation, jouit à: 
pen près des mêmes prôpriétés vénéneuses que le suc, tandis: 
#uil est incomparablement moins actif lorsqu'il a été obtenu 
par décoction de la plante peu développée ou trop desséchée : 
ceci explique pourquoi certains extraits de jusquiame que l’om 
trouve dans le commerce ne sont doués d'aucune vertu. 


M. Onrira. Trait. des Pois, 
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que de calmer la douleur et de provoquer le sommeil; 
. c’est pourqroi on la croit propre à servir de substitut 
à l’opium. Suivant la remarque de Cullen, elle peut 
très-bien remplir ce buf chez les personnes qui ne 
peuvent supporter lopium, d'autant surtout qu’elle 
constipe beaucoup moins; mais, comme il le remarque 
encore, elle produit plus souvent le délire et procure 
un sommeil plus agité. | 
Il ne faut point s'étonner de cette dernière ob- 
servation, si l’on s’arrête un moment sur les effets 
de cette substance prise à une dose un peu trop forte. 
= Les symptômes les plus constans de l’empoisonne- 
ment par la jusquiame sont l’agitation, le délire, les 
convulsions , et souvent la manie complète. II en 
résulte encore des symptômes variés, tels que la 
rougeur de la face, l’ardeur de la bouche et de la 
gorge, des coliques violentes, des vomissemens ou 
des diarrhées, des engourdissemens ou des paraly- 
sies, des symptômes d’apoplexie, la perte de la vue, 
etc. etc. Une jeune fille de dix-neuf ans , assez forte, 
par défi et pour se moquer d’une autre qui avalait 
difficilement un pilule de deux grains d'extrait de jus- 
quiame, en prend trente-cinq du même poids qui 
restaient dans une boîte, elle les avale un quart 
d'heure environ après le repas, et boit un verre 
d’eau ensuite, Une heure après, elle est prise d’un 
sommeil irrésistible et se couche. Forcée de se lever 
quelques heures après, elle n’est capable d'aucune 
action, et retombe sur son lit. Le sommeil est tran- 
quille et profond toute la nuit; le lendemain elle se 
lève avec une douleur de tête peu forte el aucun 
autre accident qu’une faiblesse de la vue, telle, que 
Ja malade ne pouvait se conduire. Cette cécité dura 
jusqu’au lendemain, que l'application de douze sang- 
sues aux pieds ramenèrent subitement la vue, Quel- 
ques verres de limonade suffirent ensuite pour faire 
entièrement disparaître les effets du narcotique. Ces 
effets, comme on le voit par cet exemple, ne sont 
toujours également dangereux; cependant il faut 
es Combattre très-promptement et par des moyens 
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actifs, sans quoi ils auraient souvent une issue fâ- 
cheuse. Les moyens les plus convenables sont fe 
vomissement, quand il en est temps encore, les 
boissons acidulées , et en général le traitement que 
j'ai indiqué pour lempoisonnement par la bella- 
done. 


La jusquiame fleurit aux mois de juin et de juillet ; 
on en récolte indiffëremment les diverses parties pen- 
dant toute l’année. Cependant il serait bien impor- 
tant, surtout pour l’usage intérieur, de connaître à 
quelle époque a été récoltée la jusquiame que Pon 
emploie. D’après les expériences de M. Orfila, les 
effets de cette plante sont faibles quand elle a été 
recueillie au commencement du printemps, tandis 
que, prise dans la pleine végétation, son action est 
bien plus forte et bien plus dangereuse. C’est donc 
un peu avant la floraison qu’il faut récolter la jus- 
quiame, soit pour les préparations de la pharmacie , 
soit pour la faire sécher, parce que c’est toujours 
sur la plus grande action possible du médicament 
que les praticiens établissent leur dose, et se pro- 
* mettent des résultats lorsqu'ils la prescrivent. 

La juysquiame se rencontre au bord des chemins , 
autour des villages, sur les décombres, dans les terres 
incultes et dans les cours où elle vit deux années. 
Elle est si commune qu’on ne la cultive pas; on peut 
la faire venir de graines et la voir prospérer dans tous 
les terrains à toutes les expositions. 

On peut la remplacer par la jusquiame blanche, 
à l’intérieur, et extérieurement par la belladone, 
la pomme épineuse, la ciguë. On ne peut la con-. 
fondre avec ces plantes, lorsqu'on a vu une fois ses 
larges feuilles molles et velues; mais il serait plus 
facile de confondre sa racine avec celle du panais 
quand celui-ci est peu gros; mais on pourra toujours 
éviter cette erreur très-dangereuse , lorsqu'on aura 
remarqué les odeurs très-différentes de ces deux ra 

cines. 
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JUSQUIAME BLANCHE. Hyoscyamus albus. 


Fleurs d’un blanc jaunâtre un peu moins sale que 
‘elles de la jusquiame noire, plus petites, à très-courts 
édoncules axillaires. Calice tubulé à cinq dents cour- 
és et larges; corolle en entonnoir, à tube court, 
sourpre foncé en dedans, à limbe à cinq lobes obtus ; 
inq étamines à anthères blanchâtres, ovales, grosses 
+ vacillantes. Un style et le reste comme la jusquiame 
1oire. 

Plante plus basse que la précédente , d'un pied en- 
iron , à tiges moins rameuses , plus blanches et 
“otonneuses. Feuilles alternes, à grospétioles, ovales, 
très-larges, à angles obtus , irréguliers , sinuées » 
molles , d’un vert pâle et très-velues. | 

Son odeur est vireuse, nauséabonde et presque 
aussi forte que celle de la jusquiame noire. La saveur 
de ses feuilles est herbacée, très-peu âcre. | 

L'emploi de la jusquiame blanche n’est pas aussi 
répandu que celui de la noire, ou plutôt elle est moins 
souvent recommandée, car étant très-fréquemment 
confondue avec l’autre dans le commerce, elle est à 
cause de cela également employée, ce qui est sans 
beaucoup d’inconvéniens, parce que ses propriétés 
différent peu; seulement on a lieu de croire qu’elles 
sont moins énergiques. Toutefois il serait préférable 
de ne se servir que de la noire, parce que c’est sur 
cette espèce que toutes les expériences ont été faites 
pour déterminer les doses, etc. 


La jusquiame blanche ne fleurit qu’au mois d'août 
ét ne vit qu’une année. On la cultive encore moins que 
Pautre pour la médecine. On la fait venir dans lesÿjar- 
dins botaniques en sémant sa graine dans une terre 
légère. | 
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LAITUE VIREUSE. Lactuca virosa. Syngénésiée 
polygamie égale. Lix. Famille des chicoracéess 
Juss. 


Fleurs jaunes , disposées en grappes lâches; alter. 
nes sur la tige et les rameaux, et visqueuses. Chaque 
fleur a un calice commun un peu conique, formét 
d’écailles imbriquées, inégales, pointues, d’un vert 
glauque, blanchâtres et scarieuses sur les bords ; less 
extérieures plus courtes; corolle composée de demi 
fleurons hermaphrodites , à languette linéaire , tron-- 
quée et denticulée au sommet ; à cinq étamines dontt 
les anthères sont réunies , et à un style à deux stig-- 
males. Graines longues, aplaties, striées, noires, àà 
aigrette pédiculée. 

Plante de trois à cinq pieds, à tige dressée, sou-- 
vent simple, paniculée au sommet, et hérissée de pe=- 
tites épines. Feuilles alternes ou éparses, amplexicau-- 
les , oreillées à la base, grandes, ovales, allongées, à: 
dents inégales et épineuses ; glabres d’un vert foncét 
en dessus, un peu glauque en dessous, avec des épiness 
sur la côte moyenne. Les iñférieures sont plus largess 
et comme spatulées ; les supérieures plus pointues, 
cordiformes. Racine pivotante, peu fibreuse. 

L’odeur de cette plante est forte, vireuse, ressem-- 
ble un peu au pavot, surtout en l’écrasant. Sa saveurt 
est amère, nauséabonde, surtout dans les fleurs. 

Préparations, doses. On ne sèche pas cette plante: 
pour la conserver dans les boutiques. L’on n’en pré-- 
pare qu’un extrait que l’on doit faire en épaississant le» 
suc au bain marie. On pourrait faire avec la plante: 
fraîche des infusions on des décoctions, mais elles ne: 
sont point en usage. On commence à employer l’ex-- 
trait à la dose de huit à dix grains , et on l’augmente: 
successivement jusqu’à un, deux et même trois gros. 

Propriétés, usages. Ses propriétés, bien appréciées: 
seulement depuis peu de temps, n’ont pas été incon=- 
nucs des anciens. On a comparé ses eflets à ceux de: 
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Opium ; mais ils sont beaucoup plus faibles. On à 
ndiqué aussi son action pour provoquer les sueurs » 
es urines, ou les évacuations alvines ; inais d’une 
nanière vague qui inspire peu de confiance. Tous les 
ivres répètent le conseil de l’administrer dans les en- 
jorgemens du ventre, la jaunisse, les hydropisies , 
’ascite principalement, les affections muqueuses pul- 
monaires, et l'asthme convulsif. Sa proprièté narcoti- 
que a été utilisée aussi dans les maladies douloureuses, 
qu’il paraît avoir calmées d’une maniere assez heu- 
reuse et sans aucun des inconvéniens de lopium. 
Malgré ces avantages, l’usage de l'extrait de laitue vi- 
reuse est très-rare, et lesmédecinsn’y ont pas souvent 
recours. 


Cette plante fleurit en juin et juillet; c’est un peu 
avant la floraison qu’il faut la cueillir pour en tirer 
l'extrait. Elle est annuelle dans les lieux incultes et 
sauvages , sur le bord des haies, dans les décombres , 
où elle croît spontanément. On ne la cultive jamais 
pour l'usage de la médecine ; mais seulement dans 
les jardins botaniques où elle vient semée en places 
ou en planche pour la repiquer. 

On peut la remplacer par la belladone , la jusquiame 
ou le pavot. | 


H est une autre espèce de laitue trop connue, ou 
dont les variétés sont trop nombreuses pour que )j 
la décrive, c’est la Larrue cusnivÉée, Lactuca Saliva » 
Lin. elle sert plus comme plante alimentairèque comme 
médicament , c’est pourquoi je ne la place qu'après la 
Jaitue vireuse ; sous les deux rapports elle peut être 
trés-utile. On ne l’emploie que fraîche, et si l’on veut 
profiter de toutes ses propriétés, il faut la prendre assez 
avancée en âge pour que la pomme soit prête à mon- 
ter. On peut l’employerégalement cuite ou crue comine 
aliment ou pour l’appliquer à l'extérieur en cataplasme ; 
mais comme médicament à l’intérieur , le mieux serait 
d'employer son suc exprimé, soit seul ou mêlé aux 

sucs anti-scorbutiques pour les adoucir, La dose est 
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volontaire. On peut aussi en faire des infusions ; ou 
mieux encore des décoctions, des bouillons humectanss 
adoucissans , calmans, soit avec des viandes blanches 
ou des végétaux émolliens. Toutes ces préparations dd 
laitue me paraissent préférables à l’eau distillée, quoii: 
que je sois persuadé que cette eau n’est pas sans ace 
tion quand elle a été bien préparée. On s’en sert trèss 
souvent comme véhicule des potions calmantes et! 
anti-spasmodiques. 


La laitue est émolliente, adoucissante , calmante et 
un peu narcotique. On l’emploie avec succès dans les 
affections nerveuses du ventre, les coliques spasmodii 
ques , l’hypocondrie , et dans toutes les maladies 
aiguës, inflammatoires ou autres, accompagnées: 
d'irritation , de délire, de convulsions, dans les fiè-- 
vres ardentes, bilieuses, dans toutes les irritationss 
des parties génitales qu’elles calment très-bien , sans 
pour cela qu’on doive lui attribuer une propriété pluss 
anti-aphrodisiaque qu’à toutes les substances émol-- 
lientes et calmantes. Enfin on en tire beaucoup d’a+- 
vantage contre l’insomnie, surtout en la mangeantt 
cuite au repas du soir. 


Gette plante fleurit en juin et juillet ; elle est an-- 
nuelle, mais comme on ne la laisse jamais fleurirs 
pour la faire servir d’aliment, et que c’est sous ce rap-- 
port seulément qu’elle est cultivée, on la conduit dans: 
les jardins de manière à s’en procurer pendant toutet 
la belle saison. On peut récolter la graine en automne, 
mais on ne s’en sert plus en médecine , bien qu’elle aitt 
êté placée autrefois au nombre des quatre petites se-- 
mences froides. 


‘On peut remplacer la laitue par le névupbar. 
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sauce. Laurus nobilis. Enneandrie monogynie. 
Lix. Famille des lauriers. Juss. 


Fleurs d’un jaune blanchâtre ou herbacé, formant, 
ar de courts pédoncules, dont la base est munie de 
uelques petites bractées ou écailles , de petites om- 
elles dans les aisselles des feuilles. Elles sont dioï- 
ues et se composent d’un calice ou d’une corolle à 
uatre ou cinq divisions ovales, aiguës, CONCaves , 
roites ; de huit à douze étamines à anthères adnées en 
aut des fileis ; celles du centre.sont stériles, et por- 
ent deux glandes à leur base ; enfin dans les fleurs fe- 
nelles d’un style à stigmate, sur un oyaire qui devient 
n drupe que l’on nomme baie de laurier, de forme 
vale, de couleur bleue noirâtre, et qui contient au 
ilieu d’une couche de chair mince un noyau à une 
eule amande. 

Arbre de quinze à vingt pieds d’élévation, dont la 
se grisâtre devient verte en haut et se divise éri 
ranches et rameaux pressés contre elle, droits, sou- 
les, glabres et munis de feuilles alternes, à courts 
étioles, lancéolées, ondulées aux bords, toujours 
’un vert foncé, glabres et luisantes aux deux faces ; 
ermes , Coriaces et nervurées. | 

Tout le monde connaît l'odeur suave, aromatique 
t agréable des feuilles de laurier; les fruits ont la 
nème odeur, ainsi que les autres parties de l'arbre ; 
n ne se sert que des baies et des feuilles en méde- 
ine. Leur saveur est aromatique, chaude et très-peu 


NE 


mère. En général les baies ont des qualités plus éner- 


iques que les feuilles, et ont plus de propriétés. On 
rouve toujours les feuilles de laurier vertes, ce qui 
jourrait dispenser de les sécher. Cependant on les 
onserve souvent sèches, et à cet état elles perdent 
res-peu de leurs propriétés ; l’odeur même en est 
lus forte. On fait quelquefois sécher les baies, et on 
es trouve dans le commerce à cet état. 


_ Préparations, doses. Les feuilles de laurier sont 
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plus employées dans l’art culinaire que dans Ja mét 
decine, et peut-être même que leur fréquent usage 
comme assaisonnement est cause de cet abandon de 
médecins. C’est une remarque que j'ai déjà eu occat 
sion de faire ailleurs : les moyens d’un usage comm 
mun dans l’économie domestique trouvent si peu di 
confiance chez les malades, que les médecins prét 
férent , souvent avec raison, se priver de ressourcet 
précieuses plutôt que de recourir à des plantes aux 
quelles on à peu de confiance , parce qu’on les trouvr 
chaque jour dans les alimens ou seulement dans lé 
sauces. Cependant les feuilles de laurier sont que» 
quefois données en poudre à la dose de demi-gros 
un gros, ou l’on fait des infusions avec huit ou dil 
de ces feuilles jusqu’à une demi-once par pinte d’eaun 
selon l'effet que lon veut en obtenir. On peut &s 
servir extérieurement de ces infusions pour faire dék 
lotions, des layemens, des bains. Enfin avec lé 
mêmes feuilles on peut, en les brûlant, faire dé 
fumigations aromatiques d’une odeur très-agréablet 
on applique encore la poudre sur la tête pour tuer let 
poux. On peut faire aussi des infusions avec les baies au 
mêmes doses, mais le plus ordinairement on les fan 
entrer dans des préparations officinales, fort célèbre 
autrefois et très-inconnues aujourd’hui. On en tin 
aussi, par la distillation, une huile volatile dont 08 
introduit quatre à six goultes dans une potion, ou qui 
l’on fait prendre sur du sucre, ou enfin que l’on ir! 
troduit dans l'oreille contre le tintement. On en ex 
prime encore une autre sorte d'huile grasse , épaisse 
que l’on fait entrer à la dose de demi-once à une ontt 
dans les layemens, ou que l’on applique, seule ou dant 
des linimens, sur les douleurs rhumatismales ou nen 
veuses, et sur les parties paralysées. 

Propriétés, usages. Les qualités physiques du law 
rier sont tellement prononcées, qu’il serait surprenan 
s’il ne produisait pas des effets remarquables sur lé 
tissus vivans. Introduit comme assaisonnement dart 
les alimens, indépendamment de Ja saveur aromatl 
que qu’il leur communique, il leur donne la propriët: 


Laurier. 619 
stimuler les ‘organes de la digestion, ce qui rend 
tte fonction plus facile si elle a besoin d'être 
citée. Employé comme médicament el à petite dose 
n action est la même; c’est un tonique Jégérement 
imulant. De cette manière il est stomachique , 
rminatif ; il convient dans Pinappétence ; les di- 
stions laborieuses , les flatuosites dues à l’atonie 
es premières voies. À trop forte dose il peut déter- 
iner le vomissement, mais d’une manière fort in- 
ymmode qu’il faut prendre pour un. accident plutôt 
ue pour un moyen thérapeutique. En tenant sa dose 
ans une mesure plus modérée on en obtient, iadé- 
sndamment de l’action tonique, une excitation qui, 
elle se dirige sur les nerfs, produit l'effet des anti- 
rasmodiques fortifians, si avantageux dans quelques 
as d’hypocondrie, d’hystérie ou de paralysie. Si elle 
lieu sur la peau , il en résulte un effet diaphorétique 
worable aux rhumatismes anciens; en agissant sur 
s reins e!le soulage les malades que tourmentent des 
ifiltrations aqueuses, atoniques, du tissu cellulaire ; 
and les poumons, faute d’une action vitale assez 
nergique, ne peuvent expulses les matières qui le 
mbharrassent dans l’asthme humide des vieillards, 
> catarrhe pulmonaire ‘chronique , etc. , les prépa- 
ations du laurier deviennent un expeetorant utile ; 
nfin il n’est pas moins avantageux comme emménas 
ogue, quand il s’agit de relever le ton de la matrice 
ans la chlorose , l’aménorrhée, J’omets de parler des 
nerveilleuses propriétés de ses baies mâchées pour 
réserver des contagions, de la peste, des poisons , 
lu venin: elles sont à peu près aussi réelles que la 
ertu que les anciens attribuaient à ses feuilles , de 
arantir de la foudre. A l’extérieur, des lotions ou des 
njections de préparations de laurier ont remédié à des 
elâchemens des organes génitaux ; les applications de 
es moyens ont contribué à résoudre des tumeurs in- 
Jolentes, des taches sanguines ou des ecchymoses sans 
nflammation, et des ulcères entretenus par Patonie; 
fin les lavemens préparés avec le laurier ont dümi- 
aué les coliques venteuses. 
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Le laurier montre ses fleurs aux mois de mars €t 
d'avril, mais ses fruits mettent tout l’été à mûrirs 
et ne peuvent être récoltés qu’à l’automne. Quant 
ses feuilles, on peut, comme je l’ai dit, se les procun 
rer veries en tout temps. 

Cet arbre, qui croît spontanément dans le midi di 
PEurope , ne vient en France qu’au moyen de la cull 
ture. On ne doit donc pas s’étonner s’il devient plu 
beau et plus élevé dans les départemens du midi qu 
dans les autres, et s’il a besoin dans ceux du nord di 
quelques précautions contre les gelées, comme de l’a 
briter, de le couvrir de litière au pied et de paille en 
haut, ou même de le rentrer en orangerie; cee 
soins sont souvent nécessaires , même à Paris. On Il 
conserve mieux au nord qu’en le plaçant au midi, an 
moins pour les jeunes pousses, car l’arbre vient mieu 
à l’exposition méridionale qu’à toute autre, lorsqu”? 
est appliqué contre une muraille et dans une terrt 
légère, franche et substäntielle. Pour le produire ox 
a recours aux graines tirées du midi et semées en 
pots que l’on rentre dans l’orangerie ou sous châssiss 
on tient fraîche la terre de ces pots, et on les met sun 
couche chaude au printemps. On peut aussi le multi 
plier de marcottes faites par incision comme celles dee 
œillets , et que l’on débarrasse des feuilles dans la part 
tie que l’on entérre. Enfin on peut replanter ses ren 
jetons. En général le laurier demande des arrosement 
principalement pendant les chaleurs de l'été. | 

La camomille, la matricaire, la tanaisie et beaut 
eoup de plantes toniques et stimulantes, peuvent remi 
placer lé laurier en médecine. On doit bien évitent 
dans le commerce des plantes, de donner, pour det 
feuilles de laurier commun celles de quelques autres 
espèces du même genre , car lon sait que plusieurr 
contiennent des principes vénéneux, et qu'il serai 
dangereux de faire cette substitution. L’odeur et Il 
saveur des feuilles et des baies du laurier franc le fes 
ront toujours distinguer des autres espèces. 
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AVANDE. L. en épr. L. MALE. GRANDE LAVANDE. SIC. 
Aspic. Faux-varr. Lavandula spica. Didynamie 
gymnospermie. Lix. Famille des labiées. Juss. 


Fleurs bleues ou violettes, rarement blanches, dis- 

osées en épi terminal, simple, nu, formé de verti- 
les distincts, munis de bractées ovales ; acumi- 
ées. Lalice strié, ovale, velouté, bleuâtre, à cinq dents 
surtes ; corolle à tube plus long que le calice, et à 
mbe dont la lèvre supérieure est relevée et bilobée , 
inférieure trilobée; quatre élamines très-courtes. Un 
le filiforme de la longueur du tube. Quatre petites 
-mences au fond du calice. 

Arbuste de deux pieds environ , dont la souche li- 
neuse, courte , donne naissance à beaucoup de pous- 
8 ou tiges droites, simples, fermes, grêles, vertes, 
irrées, feuillées en bas, et nues-en haut où se trouvent 
s épis. Feuilles opposées, sessiles, étroites, lan- 
colées , à bord roulés en dessous, d’un vert clair. La 
acine ressemble à la souche, et est fibreuse. 


Les fleur#répandent une odeur forte, suave et ara- 
iatique. Les feuilles ont la même odeur, surtout en 
8 écrasant. La saveur de toute la plante est amère , 
haude, acre et aromatique, mais c’est surtout dans 
8 fleurs qu’elle se prononce davantage. 

On sèche les épis fleuris de la lavande et plus rare- 
ent les feuilles. La dessiccation des premiers est facile, 
L il faudrait qu’elle eût été faite avec bien de la 
égligence pour que la plante perdit ses qualités. 
ussi là lavande sèche n’est pas plus difficile à recon- 
aître que verte. L’odeur et la saveur feraient de même 
connaître les feuilles sèches. | 


Préparations , doses. On emploie presque toujours 
ètte plante sèche. Si elle est conservée entière on doit 
t donner à plus forte dose; si on n’emploie que les 
eurs On peut en faire infuser depuis deux gros jusqu’à 
emi-0once par pinte d’eau ; on les pulvérise pour en 
onner là poudre depuis vingt grains jusqu’à uu gros 
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par jour. L'eau distillée de lavande est quelquefois: 
usage depuis une once jusqu’à quatre, en potion: 
autrement. Il en est de même de la teinture alcooliqq 
qui se donne à un gros ou deux. Quant à la consen 
qu’on donnait à une demi-once, on lemploie pet 
On met encore quelquefois cing à six gouttes d’huu 
essentielle dans une cuillerée de boisson, où uw 
dose proportionnelle dans une potion stimulante.. 
l'extérieur cette huile entre dans les linimens, 
la teinture se mêle aux gargarismes. Enfin on fait « 
sachets avec la plante sèche, et l’on s’en sert comn 
résolutif sur les tumeurs indolentes ; on en fait 
même des bains, des fumigations. L’on emploie Per 
distillée pour la toilette comme cosmétique, ainsi q 
le vinaigre, et l'huile essentielle pour tuer les insectee 
les poux, etc. C’est cette dernière , que l’on extrait 
Provence sous le nom d'huile d’aspie, qui donne ài 
Javande ses propriétés. Elle contient, dit-on, 
quart de son poids de camphre. 

Propriétés, usages. Aussi ses propriétés sont-elll 
très-énergiques. La lavande agit sur nos organes comm 
tonique, ‘et en stimulant plus particulièrement le sy) 
ième nerveux. On doit même remarqüer que ss 
action est plus prompte que durable , surtout quan 
on se sert de ses préparations les plus actives. C’« 
pour ce motif qu’on l’a conseillée dans les affection 
soporeuses, dans lapoplexie commençante, quan 
il y a bégaiement, tremblement, aphonie , dans || 
vertiges , la céphalée, dans la léthargie , certaines y} 
ralysies, dans l’asphyxie, la goutte sereine : mais dan 
tous ces cas, elle ne peut être utile que quand ill 
a pâleur, défaut d'action ; au contraire, elle serr 
nuisible-s’il y avait congestion vers la tête, pléthor! 
fièvre, chaleur, et il faudrait alors en éviter l’usage 
Si l’on veut agir directement sur les organes digesti 
pour en augmenter l’action, les stimuler, excil! 
l'appétit et les forces. de l'estomac, dissiper les fl 
tuosités, on a recours à l’infusion, dont l’action moi 
prompte et moios forte est plus durable. On la con 
seille aussi de la même manière dans les catarrha 
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; rhumatismes chroniques , et surtoui dans l’amé- 
rrhée ; mais dans ces maladies encore , il ne faut 
s la permettre quand il y a chaleur, irritation, 
cheresse à la peau ; elle ne, peut être indiquée que 
ez les sujets languissans , dont les digestions sont 
fficiles , et chez lesquels il faut remonter le ton 
toute l’économie pour exciter l’écoulement, soit 
s sueurs, des urines ou des menstrues, selon l'indi- 
tion qui se présente. Enfin , en se conduisant d’après 
; mêmes règles, on a utilisé son action sur le système 
rveux dans certaines fièvres malignes, certaines af 
tions spasmodiques , Phystérie, l’épilepsie. Toute- 
Is, malgré ses nombreux usages et ses propriétés 
elles, sonemploi en médecine est beaucoup restreint 
nos jours; mais la cause de cette espèce d'abandon 
nt probablement de ce que son usage pour la toi 
te est très-répandu , car, en général , les substances. 
e l’on trouve habituellement chez le parfumeur 
tiennent moins de confiance chez le pharmacien. 
puis la plus haute antiquité elle à servi à parfumer 
bains : aussi du mot lavare est venu son nom 
lavande. On la trouve parmi toutes les ressources 
a cosmétique ; et comme son arôme est très- 
rsistant, on la place en paquets dans les garde- 
bes, ou en sachets dans le linge; mais en médecine, 
af quelques afféctions de la tête et quelques cas 
unénorrhée, on ne l’emploie plus guère qu’à {l'ex- 
rieur, soit pour stimuler le cerveau en la faisant 
spirer, et alors c’est presque toujours d’une manière 
ipirique; soit en l’appliquant comme résolutive , 
_ pour réveiller le mouvement dans les paralysies. 
1 en peut employer la poudre comme sternuta- 
re. 


La lavande forme un petit arbrisseau toujours vert, 
i fleurit à la fin de juin et presque tout le reste 
lété. Elle croît naturellement dans les dépar- 
mens du midi de la France, et dans tous les autres 
l Se la procure aisément par la culiure. Si l'on 
ut la recueillir avec toutes ses propriétés, il ne 
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faut pas attendre que ses fleurs soient épanouiesk 
mais la prendre au moment où elles vont s’ouvrin 
On peut encore lui donner des propriétés plus énert 
giques , si on la cultive dans un terrain sec et aridee 
On n’en a pas toujours la possibilité dans les jardin 
où on la met souvent en bordure ; mais elle vienn 
mieux dans une terre légère, chaude, et à une bonm 
exposition. On observera, en général , que sa duréé 
sera moins longue et son odeur moins forte, à pron 
ortion que le terrain sera plus riche et meilleur? 
elle perdra en qualité ce qu’elle gagnera en beautée 
On pourrait se procurer la lavande en en semant 
la graine au printemps; mais ce moyen serait tro) 
long , et l’on préfère en séparer les pieds que lon 
replante en mars el avril, ou en automne, en ol 
servant de les placer assez profondément pour qui 
les rameaux sortent de terre et ne forment pas di 
souche au- dessus. Il faut la tondre aussitôt la floraisoo 
à un demi-pied au plus au-dessus du sol, et la re 
nouveler quand elle a trois ans. 
On emploie beaucoup moins souvent en médeciit 
Ja LAVANDE FEMELLE»; OU À FEUILLES LARGES, LŒUGMN 
dula tatifolia, Lin., qui n’est qu’une variété de cell 
que j'ai décrite, et qui a moins d'énergie comme M 
dicament, de même qu’elle a moins d’odeur comm 
parfum. On peut remplacer ces deux variétés par: 


stæchas, par la sauge où le romarin. 
| 


LICHEN D'ISLANDE. Mousse D’IsLaNDE. Lich 
éslandicus. Riptogamie. Algues. Li. Famille di 
algues. Juss. 


Plante d'un à trois ou quatre pouces de long 
plus, formant des expansions foliacées, dures, Ce 
riaces, peu épaisses ; plus ou moins larges; disposée 
à se recourber en gouttière ; recourbées effeetivemer 
ainsi à la base qui ést assez étroite, et se partai 
bientôt en lobes inégaux et plus ou moins irrégulies 
ou en espèce de ramifications linéaires , laciniéee 

bifurqué 


Lichen d'Islande. 625 
furquées ou pinnatifides, à lobes encore fourchus 
 somunet ; elles sont bordées de cils courts, durs 
comme épineux, de couleur olivâtre ou verdâtre , 
as souvent blanches d’un côté, fauves de lautre , 
ugeâtres à la base qui tient à la terre, et très-rare- 
ent chargées, sur quelques lobes terminaux, d’écus- 
ns ou cupules sessiles, arrondies, de même cou- 
ur que les expansions, ou d’un rouge très-brun et 
itourées d’un rebord cilié. 

Le lichen en se séchant durcit encore beaucoup ; 
est à cet état qu’il se trouve dans le commerce. Il 
a pas d’odeur; sa saveur est amère sans être désa- 
éable, 

Préparations , doses. On peut le dépouiller d’une 
ande partie de cette amertume par linfusion dans 
au, etencore plus la décoction, surtout si on réitère 
s opérations. Deux substances forment principale- 
ent la composition du lichen d'Islande : le principe 
ner et la matière amilacée; ce sont les seules qui 
us intéressent. Le premier est extrait par linfu- 
on et la décoction légère; la seconde se dissout dans 
au par l’ébullition et forme gelée quand l’eau se re- 
oidit : 1°. Les premières préparations peuvent donc . 
re employées si Pon ne veut que l’action médica- 
énteuse; 2°. l’on jette celles-ci pour faire des dé- 
ctions avec le lichen dépouillé de son principe 
ner en grande partie, quand on ne veut que Îla 
opriété nutritive ; 3°. enfin si l’on veut réunir les 
opriélés alimentaire et tonique , on fait des décoc- 
ns fortes avec le lichen sans en rien extraire par 
s infusions ou des décoctions légères. Le plus souvent 
sont les secondes qui sont employées, parce qu’après 
oir passé l’eau bouillante sur le médicament, il 
nserve encore assez de principe amer pour en for- 
er des préparations alimentaires ioniques. On fait 
‘qauemment ces dernières dans le lait ou le bouillon 
as, La dose est d’une demi-once à deux onces par 
nte, de liquide, que l’on peut sucrer ou aromatiser 
lon le bésoin. Les autres préparations du lichéen 
Islande sont très-varices : la gelée est la principale. 
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Six cuillerées doivent contenir environ une once « 
lichen pur; c’est la dose pour un jour. On en fait « 
chocolat, des crèmes, des biscuits, des pastilles « 
d’autres préparations qui peuvent plaire aux malades 
Propriétés, usages. Ce que je viens de dire di 
préparations du lichen indique que l’on peut en faii 
deux médicamens dont les effets sont opposés. 1] 
simple infusion est de couleur jaune-clair, et d’un 
assez forte amertume; elle est douée au moyen « 
principe amer, de propriétés toniques assez fortes po) 
stimuler les organes digestifs, et son action peut 
propager el aller ranimer l'exercice des organes élu 
gnés. C’est ce inmême principe amer qui devier 
nuisible et même dangereux quand il y a irritatiu 
de l'estomac ou des intestins, quand il y a fièvre 
au moins chaleur âcre de la peau, pouls dur, fréquent 
et travail inflammatoire dans les organes de Ia ree 
piration. Mais aussi, dans les circonstances opposée 
c’est à lui que l’on doit les avantages qu’on obtiee 
du lichen : il fortifie doucement les organes digestifil 
excite l'appétit, facilite la digestion, etc. Au contrair: 
l'autre partie constituante du lichen n’est point ce 
pable de stimuler les organes; elle est purement ail 
mentaire ; ou si on y cherche une action médict 
menteuse, on trouve qu’elle est opposée à la préct 
dente; en sorte que si l’on pouvait dépouiller entt 
rement le lichen du principe amer, on aurait un ému 
Jient : d’où il suit qu'en réunissant les deux su 
stances par l’ébullition , la matière nutritive dou 
enveloppant le principe médicamenteux irritant,, 
en résulte un aliment tonique qui, en ranimant | 
fonctions natritives, augmente les forces après 
avoir soutenues, diminue par conséquent l’épuiss 
ment, favorise le retour de l’embonpoint, et prépa 
ainsi la guérison des affections consomptives, etl 
cessation de ces expectorations causées par laton 
des surfaces bronchiques, et qui, avec Loutes Îles ai 
parences du pus ; simulent si bien la phthisie pujon 
paire. Ce sont de semblables affections que le lichi 
a guéries ; car pour la phthisie véritable, Ja dégénére 


Lichen d'Islande. . Goy 
ce tuberculeuse du poumon, elle résiste autant à son 
on qu’à celle de tout autre moyen. Je lai vu em- 
yé un grand nombre de fois; je lai employé moi- 
me beaucoup d’autres, et je ne l'ai jamais va 
rir une seule phthisie, parce que cette maladie 
st pas guérissable : mais il faut convenir qu’à cela 
s de ce résultat, on en obtient des avantages très- 
rqués dans toutes les maladies chroniques de la 
trine, en choisissant les circonstances favorables 
| manière d'agir. Il diminue les fiévres hectiques , 
sueurs , le dévoiement colliquatif, après avoir 
né en partie la toux, amélioré l’expectoration , 
du la respiration plus facile, et conséquemment 
lagé le malade. Et ces bons effets ne se bornent 
aux affections de la poitrine. Dans toutes les ma- 
es de langueur, les grands épuisemens, les ça- 
xies ,; les suppurations intérieures , les dégéné- 
ences d'organes, il agit de la même maniere. 

l’a donné avec succès à la fin de la dysenterie , 
nd la diarrhée n’est plus inflammatoire. Dans des 
plus simples encore, des dérangemens de l’esto- 
>, On la donné avec avantage comme stoma- 
que; enfin dans les convalescences de presque 
es les maladies, aussitôt qu’il n’y a plus d’irri- 
1n. Au reste, les praticiens sauront toujours l’ap- 
orier aux circonstances, s'ils n’oublient pas qu'ils 
vent, selon la manière de préparer le lichen d’Is- 
le, donner un médicament actif, ou un aliment 


que sans action médicinale, ou enfin les deux 
lités réunies, ; 


ette plante croît par touffes sur la terre, sur les 
ers, les ‘endroits stériles, montagneux , princi- 
ment dans les contrées du nord, et surtout en 
ade d’où elle a pris son nom spécifique, et où 
sert à la nourriture des habitans : elle vient aussi 
> OS départemens méridionaux:; mais celui qu’on 
ve dans le commerce vient du nord. HAS 
n ne peut le remplacer que par des substances 
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gommeuses, douces et en même temps nourrissanti 
aidées de quelques plantes amères et toniques. 

On ne le trouve pas toujours pur dans le con: 
merce; souvent on le mêle à d’autres Hchens dû 
Paction est beaucoup moins connue et moins sûre., 

On a employé plusieurs espèces de lichens, em 
autres le Lichex EN EnTonnoir, L. pyæidatus, Lin 
dont la base est une croûte foliacée, surmontée: 
tiges tuberculeuses ou fistuleuses, qui s'évasent! 
entonnoir au sommet sans êlre perforées en Hk 
C’est ce lichen que les Anglais ont beaucoup vai 
dans la coqueluche et que l'on n’emploie plus ce 
nous. Le Licen aux 4pures. L. aphtiosus, Lin., 
forme des expansions membraneuses , arrondit 
planes, lobées, coriaces, lisses, verruqueuses, ve? 
en dessus et devenant en séchant pâles jaunâtres: 
roussâtres, brunâtres en dessous, s'’éclaircissant 
bords et fournissant des radicules noires. On ner 
donne plus ni contre les aphtes, ni comme vermifu 
Le ricaen Des Murazres L. parietinus Lin., fon 
de membranes imbriquées, jaunes, verdâtres ou .: 
sâtres, en lobes arrondis, crêpus ou déchiquetés.. 
Allemands, en le vantant comme un succédanét 
quinquina, n’ont trouvé chez nous que des incrédi 
et point d’imitateurs, même pour l'essayer. Il 
encore plusieurs autres lichens qui ont été | 
ployés ou conseillés, dont nous ne ferons pas mi 
tion. On en trouvera un plus célèbre à son ! 
alphabétique sous le nom de Pulmonaire de ché? 


LIÉGE. Cène mice. Quercus suber. Monoëciee 
lyandrie. Lan. Famille des amentacées. Jusss 


Pour la description on peut voir l’article Che 
les principaux caractères de la fleur s’y retrouii 
L'arbre est d’ailleurs beaucoup moins élevé ;; 
l'aspect du pommier, des feuilles alternes plus: 
tites que dans le chêne que nous avons décrit 
358,.ovales, entières ou à dents écartées et poinr 
d’un vert foncé et luisant en dessus; blanchâtre 
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nentéuses en dessous. Mas c’est par son écorce 
’il est surtout remarquable : elle est épaisse, spon- 
use, se crève et se détache si on ne l’enlève pas: 
) la coupe par bandes que l’on redresse et que 
n trouve dans le commerce sous le nom de liége. 
est celte partie qui a été conseillée comme astrin- 
nie, et qui esi encore quelquefois en usage dans 
médecine populaire, pour faire passer de lait , 
ivant l'expression du LE > aux femmes qui 
ulent sevrei. Brûlé ét mêlé à l’huile d'amandes 
uces, on Va appliqué sur les hémorrhoïdes, pour 
apaiser la douleur. El ne sert plus comme mé- 
cament. 

é 
ERRE RAMPANT. L. commun. L. À caurens. L. DES 
eoëres. edera helix. Pentandrie monogynie. Li, 
Fanille des chèvrefeuilles. Juss. 


Fleurs d’un vert jaunâtre, disposées en petites om- 

Îles terminales, simples , hémisphériques et pédon- 

lées. Calice très-court, à cinq dents caduques ; 

robe ouverte en rose ; à cinq. pétales larges à la base, 

terminant en pointe , et se renversant sur le pé- 

le ; cinq étamines aussi longues que les pétales , al- 

rnant avec eux ,; droites, saillantes et à anthères 

unes, inclinées et bifides à la base; style très-court,- 
stigmate simple et pour fruits, des baies globu- 

uses noirâtres ; à cinq, loges ; contenant chacune une 
mence. 

Arbrisseaw d’une grandeur très- variable selon 
ige , l’exposition, les appuis, etc. , à tiges sarmen- 

uses, rampantés, et le plus souvent grimpantes, s’at- 
ghant aux arbres ou aux murs par une foule de fila- 

lens ou ramuscules trés-adhérens. Quelquefois la 

ge se soutient seule et forme un arbrisseau droit; 

le est arrondie et à écorce grisâtre. Ses feuilles 
ujours d’un beau vert et lnisantes » fermes et 

Al > Sont alternes , pétiolées ; cellés d’en haut: 
lus petites , ovales, poiatues; les inférieures grandes ; 
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souvent demême forme, et plus larges ou cordiformess. 
à trois ou cinq lobes pointus. 

Toutes les parties du lierre sont inodores. Ses feuilles 
ent une saveuramère , résineuse , nauséeuse ; les baiess 
Sont acerbes et amères. En séchant elles prennent dde 
lâcreté; on ne les trouve que très-difficilement danas 
le commerce , parce qu’elles ne sont plus d’aucurn 
usage. Quelques médecins les ont conseillées commee 
émétiques et purgatives, mais l’on a reconnu qu’elles 
agissaient cominé un drastique violent ; on n’en cona- 
naît pas assez Îles propriétés pour en risquer l’emploii. 
Quelquefois, dans les campagnes, on se purge encore 
âvec dix à doûze de ces baies. Le bois à servi à fairee 
des pois à cautère, mais depuis long-temps on lui pré:- 
fère ceux d’iris ou d'orange. Ce même bois, dans lees 
départemens du’midi, et encore plus dans les payss 
chauds, laisse. écouler une résine connue dans léa 
pharmacie sous le nom de gomme de lierre, et qui 
s’y trouve en fragmens friables , compacts, bruns, 
avec des veines rouges brillantes ; inodore , à moins: 
qu’on ne la brûle, et d’une sayeur âcre et aromatiques 
Ceite gomme a été conseillée comme astringente etl 
résolulive ; on Pavait d’abord indiquée dans les pertess 
sanguines des femmes, mais on en a bientôt borné 
l'usage à l'extérieur contre la teigne, les poux, la 
chute des cheveux et la carie des dents : on ne s’en 
sert plus. Ellé entrait dans l’onguent d’Althée, Les pii- 
lules balsamiques de Stahl}, | 
. Les feuilles et les baies desséchées ont été donnéess 
de douze à quinze ou dix-huit grains en poudre , ok 
en infusion d’un gros ou deux par pinte d’eau. Lesk 
feuilles. se donnaient plus particulièrement contre lee 
rachitisme et l’atrophie des enfans. La décoction des 
ces mêmes feuilles était aussi conseillée à l’intérieur® 
pour laver et déterger les vieux ulcères entretenuss 
par la faiblesse , ainsi que contre la teigne, la gale , etes. 
Toutefois comme aucune. des propriétés pour les-= 
quelles le lierre était employén'’est démontrée, on nesee 
sert plus que de ses feuilles vertes que lon applique 
sur les cautères , et quelquefois même les vésicatoires ;; 
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élles y entretiennent la fraîcheur, ct peut-être aussi, 
par une légère irritation ; Y déterminent-elles un peu 
de suppuration ; cependant, comme elles glissent fa- 
cilement à la surface du cautère , les papiers ou les 
toiles plus ou moins. adhérentes et excitantes que l’on 
vend chez les pharmaciens sont bien préférables. Ges 
feuilles , quelque fraîches qu’elles soient, sont moins 
utiles sur les brûlures, Pérysipèle ; etc. , que du linge 
couvert de cérat, de saindoux ou de beurre, 


Le lierre fleurit en septembre ét octobre ; ée n’est 


qu’au printemps que ses fruits Sont mûrs. Il vient en! 


abondance dans les lieux frais; ombragés, dans les 
haies ; Les forêts, On le cultive rarement; Cepen- 
lant on peut én semer les graines aussitôt la maturité » 
ou replanter les jeunes pieds quireprennentet viennent 
faciiement à Poimbre. As 

On peut remplacer les feuilles de lierre par celles de 
poirée et de plantain. 


LiERRE TERRESTRE. Ronporre. HerBs DE SaiNt- 
Jean. Lrenner rennesrre. Liennerrs. Glecoma he- 
deracea. Didynamie gymnosperimie, Eux. Famille 
des labiées, Joss. 


Fleurs bleuâtres ou blanches, petites, sessiles, 
axiliaires , verticillées, au nombre de deux à quaire 
dans chaque aisselle de feuille. Calice cylindrique , 
court, à cinq divisions profondes; corolle très-lon- 
gue, à deux lèvres, la supérieure bifide, l’inferieure 
trifide ; quatre étamines à anthères par paires ap- 
pliquées l’une contre l’autre en croix; un style. Le fruit 
consisle en quatre semences nues au fond du calice. 

Plante d’un pied au plus, par des tiges carrées, 
herbacées , rampantes, rougeâtres, presque glabres ; 
et jetant des racines. Feuilles opposées, pétiolées, 
crénelées profondément, cordiformes, d’un vert foncé, 
quelquefois rougeâtres en dessous. Les racines sont 
aussi rampantes, fines, stolonifèrrs et blanchâtres. 
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Toute la plante, et principalement les feuilles et less 
pousses fleuries , sont d’une odeur aromatique, peu 
agréable, et qui devient plus forte lorsqu'on les écrasce 
eutre les doigts. La saveur en est désagréable, quoii- 
que peu amère. 

On sèche la plante entière, Toutes ses parties con-- 
servent à peu près leurs formes, perdent peu de leurs: 
dimensions et beaucoup de leur poids par la dessic-- 
cation. La couleur des feuilles n’en est pas altérée 
mais l’odeur diminue au point d’être à peine sensi-- 
ble. Cependant cette odeur n’est que masquée, puiss- 
qu’on Ja retrouve toute entière en la mâchant. Ausssi 
la saveur reste-t-elle la même, avec une amertume uni 
peu plus prononcée. 

Préparations, doses. La manière la plus comu: 
mune de donner le lierre terrestre est en infusiom 
aqueuse. Celle de la plante verte est un peu moinn 
foncée en couleur que celle de la sèche ; toutes deux 
sont rougeâtres, et conservent parfaitement la saveumn 
et l’arôme de la plante. La décoction est moins colo-- 
rée, et he conserve presque aucune odeur. La dosce 
est de deux pincées ou une once des feuilles vertes ert 
moitié des sèches. On en a donné le suc à la dose dee 
deux onces, et la poudre depuis un demi-gros jusqu'ià 
un gros par jour. M. Alibert dit que l’on en tire pan 
l'alcool un extrait qui est balsamique et amarescenti, 
tandis que l'extrait aqueux n’a qu’une douce amer-- 
tume. 1ls se donnent de dix grains à un gros par jour. 
Le sirop est employé dans les potions et les tisanesa, 
On use aussi quelquefois de la conserve ; l’eau distilléee 
est tout-à-fail négligée. 

- Propriétés, usages. A voir les nombreuses prépai: 
rations du lierre terrestre, on peut deviner d’avanceq 
que cette plante a été beaucoup employée. Elle a me” 
vité sa réputation sous plusieurs rapports, mais on l’éa 
beaucoup.trop vantée sous d’autres , et Cullen a raisotn 
de dire que l’on est tombé dans une grande erreur’; 
quand on loi a attribué la vertu de guérir Îles “ec 
des poumons et de faire fondre les calculs. Il aurai 
été plus profitable de chercher à déterminer les cas auu 
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éette plante peut être utile dans les affections de poi- 
trine, que de citer toujours. les observations de Mor- 
ton, de Murray, et de plusieurs autres praticiens célè- 
bres, sur l’autorité desquels on la donne d’une manière 
empirique, en négligeant complétement Îles circon- 
stances qui peuvent en contre-indiquer l’emploi. Or 
ces cas peuvent se déduire des propriétés bien recon- 
nues du lierre terrestre, et l’on sait que ses prépara- 
tions sont aromatiques , excitantes et un peu toniques; 
il est donc incontestable que si des catarrhes pulmonai- 
res chroniques , des toux anciennes, ontétéguéris par 
son usage ; si de véritables phthisies en ont été sensi- 
_blement améliorées, c’est que ces: maladies étaient 
dues à un défaut d'action, étaient entrelenues par la 

faiblesse de l’organe pulmonaire ou le relâchement 
de la membrane muqueuse du poumon. Ainsi, toutes: 
les fois que, voulant donner un médicament pectoral 
ou béchique, l'indication d’exciter existera, on pourra 

. choisir le lierre terrestre pour produire cet effet. C’est 
assez dire qu’il faudra le proscrire dans le commen- 
cement des catarrhes , et tant qu’il y aura sécheresse ; 
chaleur, irritation, etc. Quant aux autres maladies, 
comme le rhumatisme, le calcul des reins et de la 
vessie , la folie même, contre lesquelles on l’a recom- 


mandé , l’empyème, les douleurs de tête , la dyspep- 


sie, l’'hypocondrie, les coliques et les fièvres inter- 
mittentes, il faut reléguer parini les choses plus que 
douteuses les observations de guérison que l’on en: 
cite. 


_: Lelierre terrestre fleurit aux mois d'avril et de mai. 
On le récolte jusqu’en juin pour le conserver. Il faut 
> choisir peu élevé, bien touffu et à peine fleurt. Onle 
trouve dans les haies, les forêts et les prairies de 
toute l’Europe où il est vivace. Il est important, si on 
. veut l’obtenir avec des qualités plus marquées et des 

propriétés plus actives, de le faire récolter dans lesier-- 
-rains secs et sur les lieux élevés. Quand il vient dans: 


moins actif. Il résulte de ce fait que celui produit: 


* 
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les lieux bas, humides et à Pombre, il est beaucoup: 
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par la culture dans nos jardias nn le plus doi 
vent de qualités ; aussi ne le cultive-t-on que dues les 
jardins botaniques. On ne peut le confondre 
commerce qu'avec ses variétés, ce qui est ES Te 
portance.- 

Peyrilhe propose, pour équivalens, l’hyssope et le 
romarin; On peut ajouter le marrube blanc et la sauge. 
M. Bodard Pindique parmi les substituts du camphre ; 
c’est peut-être un de ceux qui y seraient le moins pro- 
pré, puisqu'il ne contient pas un atome de cette sub- 
stance. 


LIN. L. commun. L. usuec. Linum usitatissimum. 
Pentandrie péntagynie. Lin. Famille des caryo—s | 
phyllées. Juss. 


Fleurs bleues clair, ou rougeâtres, solitaires sur 
des pédoncules filiformes, terminaux, ou axillaires en 
haut de la plante. Calice à à cinq folioles ovales, mu- 
cronées, vertes au milieu, scarieuses et blanchâtres 
aux bords ; corolle plus grande que le calice, composée 
de pétales à onglets, réunis en tubes et à lames ova- 
les , un peu créneles au sommet; cinq étamines courtes 

à anthères en fer de flèche , HÉRAT avec cinq fila- 
mens stériles ; cinq styles filiformes à stigmates sim- 
ples. Capsule globuleuse , pointue, à dix loges con- 
tenant chacune uné graine ovale, pointue d’un bout, 
aplatie , luisante, comme vernissée , et de couleur 
fauve. 

Plante d’un à deux pieds au plus, à tige droite, |. 
simple, rameuse au sommet, et y formant un CR | 
très-médiocre, grêle ronde, glabre et portant des. 
feuilles sessiles, éparses, étroites, pointues, entières, | 4 
dressées , d’un vert peu foncé, glabres » et marquées 
de trois nervures, Racine menue, simple où un peu 
fibreuse autour. 

Toute la plante est inodore et presque insipide. Les 
semences ont une saveur mucilagineuse, un peus 
huileuse el douceâtre; c’est là seule partie employée 
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plus récentes sont toujours préférables, 4 
— Préparations, doses. À Pextérieur, on les emploie 
ordinairement entières, et c’est alors pour le mucilage 
qu’elles contiennent en grande quantité. La dose varie 
selon la préparation qu’on en fait. Si c’est une décoc- 
tion, il fauten mettre plein un dé à coudre, ou un gros 
ou deux au plus dans une pinte d’eau ; si c’est une in- 
fusion à froid , il faut en mettré une cuillerée à bou 
che, ou une demi-once à une once; maïs le mieux est 
d’en employer trois ou quatre gros en infusion dans la 
même quantité d’eau bouillante. Il en résulte une 
boisson douce, contenant du mucilage sans en être 
irop chargée , et tenant le milieu entre la décoction, 
qui ordinairement est trop épaisse et fatigue l’estomac, 
‘et la imacération à froid qui n’est pas toujours assez 
émolliente. Si malgré ces précautions , l’estomac digère 
mal Cette tisane , on peut ajouter à l’infusion une ou 
deux feuilles d'oranger, et un peu de sucre. On re- 
commande aussi de l’enfermer dans un linge pour en 
tirer le mucilage. On doit toujours se servir de la de- 
coction pour l’usage extérieur , parce qu’il est avan- 
tageux d'employer alors beaucoup de mucilage. On 
en fait des layemens, des bains, des fomentations , 
des gargarismes, des Collyres, etc. Mais on emploie 


encore plus fréquemment à lextérieur la farine de: 


graine de lin. Son usage s’est tellement répandu pour 
former les cataplaäsmes émolliens, qu’elle supplée 
ioutes les farines résolutives et autres que l’on em- 
ployait autrefois. On prend de l’eau, du lait, ou mieux 
encore une décoction de racine de guimauve bouillante, 
et l’on y délaie cette farine jusqu'à consistance de ca- 
taplasme. Il n’y à pas d'avantage à faire cuire la farine, 
I faut aussi n’employer que de la farine récemment 
préparée. Il paraît que la mouture en mettant l’huile 
que contient cette graine plus à découvert, la rend 
Plus susceptible de rancir, et il en résulte que la fa- 
xine moulue depuis long-temps, non-seulement est 
moins émolliente, mais souvent produit à la peau une: 
.rrilation qui se manifeste par des boutons , de la rou-- 
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n médecine, mais l’üsägé en ést trés-fréquent ; les” 
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geur et de la cuisson. Au surplus, la farine de graines 
de lin est un médicament dont l’usage est si répandu, 
et dont il se. fait une s1 grande consommation, que 
j'ai cru devoir entrer dans quelques détails sur sa fa-- 
brication. Cette digression n’est pas étrangère à nron 
sujet, et elle n’est pas non plus sans intérêt, puisqu'elles 
me conduira à faire connaître d’une manière assezz 
précise les altérations qu’on fait subir à cette farine: 
dans le commerce, et les moyens d'en préparer des 
bonne qualité. 

On réduit la graine de lin en farine dans deux buts: 
différens : ou pour en obtenir l'huile, et sous ce rap-- 
port elle est plus utile aux arts et à l’économie domes-- 
tique qu’à la médecine ; ou pour lemployer à l’étatt 
de farine, et sous cette forme elle n’est utile que 
comme médicament. Dans tous les cas, c’est toujours: 
une préparation assez difficile : pour trouver des: 
moulins propres à cette mouture, dont lusage soitt 
commode et les résultats prompts, le génie et l'a-- 
dresse des mécaniciens ont été exercés bien des fois., 
et souvent sans succès. 

Quand on moud la graine de lin pour en extraire 
l'huile, il faut l’écraser, puis la presser; quand om 
veut s’en servir à Pétat de farine, on a coutume, aprèss 
qu’elle est écrasée, de la tamiser pour repasser souss 
la meule les parties les plus grossières : or, ces deuxx 
opérations sont difficiles à cause de la nature grasse etl 
huileuse de cette graine. Ainsi, si l’on voulait moudree 
de la graine de lin comme on fait des graines sèches... 
on n'y réussirait pas ; l’huile exprimée par la com-; 
pression nécessaire à la mouture réunirait toutes less 
parties divisées, elles se formeraient en pâte, en um 
espèce de mastic qui arrêlerait les meules, ou ren:: 
drait leurs effets nuls pour continuer là mouture. On 
a remedié à cet inconvénient eu divisant la graine pari 
un écrasement, suivi aussitôt d’un déplacement qui! 
ne permet pas aux parties divisées de.se réunir. Gee 
sont les Hollandais qui ont trouvé et qui emploienit 
encore à cet égard le moulin le plus parfait et je pluss 
expéditif ; mais comme il est destiné à l'extraction dee 
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l'huile je ne dois point m'y arrêter. Au reste, on peut 
en voir la description et Îa figure dans le Cours d’agri- 
culture de Rozier , tome 6, page 656. Les moulins em 
ployés en France sont plus simples. On peut s’en for- 
mer une idée en les comparant au moulin à piler les 
pommes pour faire le cidre ; seulement ils sont moins 
grands. C'est une élévation circulaire en maçonnerie ; 
de deux à quatre pieds de haut, dont le plan supérieur 
d’un diamètre de six à huit pieds, offre à la cireo'i= 
férence un rebord de quelques pouces de hauteur et 
d'épaisseur ; en dedans de ce rebord se trouve une 
large gouttière formant la meule gisante du moulin , 
elle est bornée du côté intérieur, par une élévation 
de même hauteur environ que le rebord circulaire du 
pourtour. Sur le centre de cette élévation appuie un 
arbre tournant, ou montant perpendiculaire , fixé au 
plafond par l'extrémité supérieure. À angle droit de 
ect arbre, se trouve fixé un levier qui trayerse l'axe 
d'une meule placée de manière qu’en tournant, cha- 
cune des parties de sa circonférence parcourt successi- 
vement la gouttière dont Je viens de parler. Le levier 
sort de l'axe de la meule jusqu’à une longueur sui 
fisante pour aller recevoir une impulsion circulaire 
d’un cheval, qui tourne comme à tous les manége:.. 
Mais ce levier devient inutile, ainsi que le cheval ». 
si l’on peut faire tourner le montant perpendiculaire 
au moyen du vent ou d’un courant d'eau. Quand on 
emploie un cheval, Îles dimensions du moulin sont 
ordinairement moins grandes, la surface qui forme 
meule gisante est alors formée d’une seule pierre de 
quatre à cinq pieds de diametre; c’est de celui-ci dont 
j'ai donné la figure. Dans tous les cas, voici comment 
agit le moulin, On comimence à placer dans Ja gout- 
tière une couche de graine de lin; il ne faut pas qu’elle 
soit très-épaisse, parce que le poids de la meule peut 
à peine suifire à l'écrasement de quelques graines à la 
fois, et serait sans effet sur une masse épaisse. La 
heule tournante, qui a quatre à six pieds de diamètre 
et un pied au moins d'épaisseur, est placée de champ, 
mais elle n’appuie pas par toute la surface de sa cir- 
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conférence-sur laquelle elle paraît rouler; elle est dis. 
posée sur son axe, de manicre qu'en tournant comme: 
une roue, tout son poids porte sur le bord intérieur de: 
son épaisseur , en sorte qu’elle n’écrase pas la graine: 
dans une étendue de plus de deux ou trois pouces à 
la fois. Le cheval, en avançant circulairement , fait dé-. 
érire à la meule un mouvement de rotation semblable 
à celui de la boule du jeu de Siam ; toute la graine 
Sur laquelle clle appuie se trouve partagée en deux 
portions; l’une est en partie écrasée > etreste à la place 
où la meule l’a fixée ; l’autre est rejetée de chaque 
côté. IT faut donc qu’à la suite de la meule on place 
une espèce de râteau disposé de façon à suivre son 
mouvement, Ce rateau a le double office, 1°. de remuer 
la graine en partie écrasée pour qu'elle ne forme pas 
mastic sur la gouttière ou meule gisante ; 2°. de ra- 
mener celle qui a été écartée de dessous la meule. En 
cela comme en beaucoup d’autres choses, le moulin 
hollandais à un grand avantage sur le nôtre, car il 
est composé de deux meules semblables , dont la dis- 
position est telle qu’en circulant à la fois de chaque 
côté de la gouttière, la graine rejetée par l’une est 
reprise par l’autre , el réciproquement. Quoi qu'il en 
soil, ce n’est qu'après une très-longue mouture que 
la graine de lin se trouve suffisamment écrasée pour 
pouyoir êlre tamisée, et cette opération, en appa- 
rence si simple, offre cependant assez de difficultés, 
comme je vais expliquer, | 
La principale vient encore de la présence de l’huile 
dans la farine : en effet, en plaçant celle-ci dans 
le crible, telle qu’elle sort de dessous la meule , 
bientôt les parties les plus fines, réunies par la ma- 
titre grasse , forment une espèce de pâte qui bouche 
les ouvertures , et tout tamisage devient impossible. 
Pour remédier à cet inconvénient, on la mêle d’a- 
bord avec du son fin ou du remoulage de seigle: il 
paraît que ces substances, en se chargeant d’une partie 
de l’huile que la division de la graine avait fait ex- 
primer, laissent au mélange assez de sécheresse pour 
qu'il passe sans former masse, Mais il suit de Jà qu’il 
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ne peut pas se trouver de farine de graine de lin 
dans le commerce qui ne contienne plus ou moins 
de matières étrangères ; et si cela n’est pas sans in- 
convénient ;. puisqu'il en résulte un mélange moins 
émollient que ne serait la farine seule , on ne peut 
disconvenir, d’un autre côté, qu’il est peu de sophis- 
tication plus excusable que celle-là, puisqu'elle est 
en quelque. sorte nécessaire. On doit même ajouter 
que quand la farine de graine de lin ne contient que 
la quantité de matière étrangère absolument utile 
à la fabrication, ce n’est point proprement une s0- 
phistication. Mais il ne faut pas s'étonner si cette 
mesure est rarement gardée, car les substances ajou- 
tées étant d’uue valeur bien inférieure à eelle de 
la graine, il y a un double avantage à en ajouter 
beaucoup : celui d'obtenir une fabrication plus facile, 
et celui d’avoir une plus grande quantité de farine à un 
prix plus bas. Dans un temps peu éloigné de nous, 
où cette fabrication était à Paris le secret de très- 
peu de personnes, il y a eu à cet égard des abus tels 
que l’on à vu des petites fortunes résulter de la vente 
de toutes sortes de graines sans valeur, réduites en 
farine et assaisonnées par une très-petite proportion 
de celle de lin, seulement pour justifier le nom sous 
lequel on les vendait. Aujourd’hui même ïil y a 
encore à Paris quelques fabricans qui se livrent à ce 
commerce avec aussi peu de conscience : sous pré- 
texte de faire un mystère d’une fabrication que tout 
le monde connaît, et pour cacher leur moulin, 
dont cependant l’abbé Rozier a publié la figure et 
fait connaître l’usage il y a plus de {0 ans dans son 
Gours d'agriculture; sous ce prétexte, dis-je, ils ne 
veulent que cacher la mauvaise qualité des substances 
qu’ils mêlent à la farine de graine lin; car ce ne serait 
qu’un inconvénient fort léger, sile mélange se fai- 
sait toujours avec des remoulages de seigle ou d’au- 
tres céréales, parce que Paction émollieñte de la 
farine n’en serait que diminuée, sans être notable- 
ment changée; mais comme parmi les graines sus 


eeptibles d’être employées, ce sont toujours les moins” 
chères qui obtiennent la préférence, il peut arriver ;" 
et il arrive en effet souvent, que la substance vendue 
sous le nom de farine de graine de lin n’est rien: 


moins qu'émolliente. 

Toutefois on pourrait éviter tous ces dangers par 
un moyen simple; il suflirait d'employer la farine de 
graine de Jin sans être tamisée. Quand cette farine 
est mise dans ke tamis, on ne veut que séparer 
quelques portions un peu plus grossières pour les 
remettre sous la meule, afin d’obtenir une farine: 
également fine; maïs si cette qualité peut être recher- 
chée dans le commerce, ce n’est pas une raison pour 
que les médecins y mettent le même prix. En effet , 
la farine ne sert qu’à faire des cataplasmes, et ces 
cataplasmes ne seraient pas moins émolliens quand 
il s’y trouverait quelques parcelles de graines non’ 
divisées. D'ailleurs, ces parties ne restent point assez 
grosses pour devenir nuisibles par leur contact pen- 
dant l’application, d'autant plus que le liquide chaud 
avec lequel on prépare les cataplasmes amollit les’ 
portions de graines restées entières. Il n’y a donc’ 
aucun inconvénient à se servir de la graine de lin 
non tamisée, tandis que d’un autre côté on éviterait 
tous les dangers que j’ai signalés plus haut comme 
résullant des mélanges. Enfin, ce qui me paraît 
encore plus concluant, c’est que si l’on se servait 
de la farine à cet état, il serait très-aisé de distinguer 
les substances qui auraient été ajoutées, et il ne serait 
plus fait de mélanges nuisibles. Ainsi dans la farine 
tamisée, toutes les substances employées étant égale- 
ment fines, la masse est réduite à une couleur unifor- 
me qui ne permet de rien distinguer ; au contraire, s’il 
restait quelques portions de graines reconnaissables , 
cé serait des sujets de comparaison qui feraient distin- 
guer les substances étrangères. Par exemple, pour ne 
eiter que le mélange le plus tolérable , celui avec le 
remoulage ou le son de seigle, il suffira de comparer 
le fond blanchâtre de la masse avec la couleur gris: 
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de lin des morceaux de graines, pour s’assurer que 
les parties pulvérisées n'en sont point composées uni 
uement. 
Mais je remarquerai encore que la farine de Un 
étant plus émolliente à proportion qu’elle con- 
tient moins de substances étrangères ; puisqu'il n’est 
aucune graine aussi mucilagineuse , on doit la re— 
garder comme d'autant meilleure que $a couleur est 
dun gris de lin plus prononce ; quelle est plus 
onctueuse, plus grasse, et plus disposée à former des 
paquets par la compression entre Îles doigts : telle 
est celle qui sort de dessous la meule, en ajoutant 
qu’elle contient quelques portions de graines qui ne sont 
point écrasées. Au contraire, cette farine est d'autant 
moins pure que Sa couleur s'écarte plus de celle 
du lin, qu’elle est plus séche, qu'elle a moins l'odeur 
propre à la graine écrasée , et qu’elle fournit moins 
de mucilage à Peau chaude. 

Enfin j'ajouterai, en terminant © qui est relatif à la 
farine, que dans les pays où Pon fabrique l'huile de 
lin, comme l’Artois ou la Flandre, on peut sè servit 
sans beaucoup d’inconvéniens, pour mêler à la farine, 
des tourteaux dont on a tiré l'huile par la pression, c£ 
qui ont été séchés. Aucune graine ne se rapproche au- 
tant de celle de lin que cette matière; elle contient 
encore beaucoup de mucilage , et comme elle ne con- 
serve plus d'huile , on peut la remettre ant moulin avec 
Ja graine ; pendant la mouture elle prend une partie de 
Phaile > cette dernière, et il en résulte que le mélange 
peut passer à travers le tamis. Du reste, ces tourteaux 
sont d’une si faible valeur que Pon ne peut rien em- 
ployer qui vaille moins pour sophistiquer la fari- 
ne; ensorte que, si l’on ne peut se procurer de 
la farine pure, ce qui est le plus à désirer c’est que 
les fabricans des pays où lon n'extrait point l’huile 
le lin fassent venir les restes de celte fabrication ;, 

Eu d'employer des graines diverses, ou même des, 
(ages de seigle. A | pe 

de l'huilenières réflexions me conduisent à parler 

lin : comme elle est d’un usage beau- 


3 


642 Lin. | 
coup inoins fréquent en médecine que la farine, jé 
n’en dirai que quelques mots. Lorsqu’elle est exprimée 
convenablement et sans feu, elle est fort douce, sur- 
tout quand elle est récente; mais elle rancit aisément 
tt devient irritante en vieillissant : on a conseillé alors 
de Ja laver dans l’eau. On en donne une ou deux 
cuillerées toutes les heures jusqu’à plusieurs onces 
par jour; d’autres fois, on en fait prendre une once. 
ou. deux, et jusqu’à quatre à la fois : on a conseillé 
de Paromatiser; on l’emploie beaucoup moins qu’au- 
tefois. Elle est prescrite en lavement comme lPhuije 
d'olive, et en onctions, soit seule ou unie au Cam 
pbre, à l’opium, sur le ventre ou sur les membres , 
pour calmer des coliques, des crampes, contre l’atro: 
phie, etc. | Rat | 
Propriétés, usages. Le mucilage et l’huife qui 
entrent pour plus d’un tiers dans la composition de Îa 
graine de lin, en font une substance éminemment émol- 
liente à l'extérieur. Quand on lemploie à l’intérieur, 
son action est la même, quoiqu’on ne se serve que de 
l’une et de l’autre de ces deux substances. Par exem- 
ple , la tisane de graine, qui ne contient que du mu- 
cilage doux et point d'huile, est relâchante, adou- 
cissante , lubrifiante, enfin produit tous. les effets 
qui constituent la propriété émolliente, C’est ainsi 
qu’elle agit pour produire les avantages qu’on en 
rebre journellement dans les maladies iiflammatoires, 
de lestomac ou des intestins, la diarrüce , la dy- 
senterie, la péritonite, la métrite, les esquinancies , 
l’enroucment, les aphtes, le ptyalisme, les exanthè- 
mes fébriles, les hémorrhagies actives, ete. C’est 
encore de la même manière qu’on s’en sert pour 
déterminer l’action diurétique, plutôt que par cer- 
tains sels de potasse que les chimistes ont trouvés 
dans la graine de lin. L'effet naturel d’une tisane 
abondante est d'augmenter la sécrétion de Purip ? 
mais si la boisson est chargée de principes LS 
gineux d’une part, et que de l’autre il Vressi 4 
tion ; inflammation, soit aux reins » dot étollient 
au conduit urétral , la détente que ” 4 


produit dans ces parties a pour double résultat ja 
guérison de la maladie et l'écoulement d'une : plus 
grande quantité d’urine. Voilà pourquoi les tisanes de 
graines de lin réussissent aussi bien dans les néphrites, 


les catarrhes aigus de la vessie, lischurie ; la dysurie,, 


Ja strangurie, la blénorrhagie , et toutes les inflamma- 
tions du bas ventre. Dans ces différens cas; on y 
ajoute ordinairement le chiendent , . quelquefois le 
sel de nitre. On ne manque pas aussi alors de donner 
des lavemens préparés avec la décoction de grainés 
de lin, et même on applique sur le ventre des com- 
presses imbibées de la même liqueur. Ces lavemens 
sont encore d’un grand avantage dans les douleurs 
hémorrhoïdales , le ténesme, la constipation, les 
coliques, la diarrhée, la dysenterie, etc. 

. On a souvent employé dans les lavemens quelques 


onces d’huile de lin pour produire les mêmes effets ;: 


mais à l’intérieur cette huile agit de deux manières : 
prise à petite dose en potion et par cuillerée, elle est 
purement émolliente ; c’est ainsi qu’elle a été prescrite 
par des praticiens recommandables, qui souvent. y 
joignaient de petites quantités d’opium, dans les 
pleurésies, les péripneumonies , le crachement de 
sang. Au contraire, elle devient purgative si Pon en 
donne de fortes doses à la fois, et elle produit une 
douce purgation à la manière de la manne; ce qui 
j'a fait conseiller contre les vers ascarides ; et comme 
il se concerve dans son action laxative quelque chose 
de la qualité émolliente qui lui est propre, elle a été 
utile dans la colique métallique et la passion iliaque; 
on l’a vue réussir à purger même après que les drasti- 
ques avaient échoué , et probablement parce que 
ceux-ci augmentaient l'irritation qui retenait Îles 

évacuations. pont 
Enfin les cataplasmes de farine de graine de lin ont 
ne utilité comme émolliens, qui détermine la con- 
S9% ation de cette graine en bien plus grande quan- 
. quéoutes les autres préparations ensemble. On 
hi: ganéntage on en retire pour combatire toutes 
ons aiguës extérieures, les phlegmons ; 
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fes clous, fes uleères et les plaies enflammées, Les con 
tusions récentes, les fractures compliquées, les pa+ 
naris, la goutte, etc., etc., et contre les inflamma- 
tions internes dé la poitrine. On a observé depuis peu 
de temps les plus heureux résultats de l’application de 
vastes cataplasmes sur les points douloureux du tho- 
rax, quelque étendus qu’ils soient, 

gs D’après ces considérations, on voit qu'il est peu 
de médicamens d’an emploi plus général et d’une uti- 
lité plus grande que la graine de lin; cependant, comme 
ses propriétés ont la plus grande analogie avec celle de’ 
la guimäuve ; afin de compléter cet article sans faire 
de répétition, je renverrai à cette dernière pour Îles’ 
précautions à prendre contre l’abus de la graine de: 
lin comme môyen émollient, et pour les circonstances 
dans lesquelles ellé a plus d’utikté, où contre lesquelles 
H serait dangereux de la conseiller, 


Cette plante montre ses fleurs en juin et juillet, ét 
on récolte la graine à l’automne , après quoi elle pé= 
sit. On la trouve dans les champs; mais sa culture se 
fait en grand dans beaucoup de départèmens de la 
France, bien plus afin de tirer parti de sa tige pour 
former des tissus, que pour fournir sa graine à la: 
médecine. Celle qui est employée dans ce dernier 
as provient presque toujours de la culture qui à 
pour objet la production de l’huile de lin, objet im- 
portant de commerce et d'industrie relativement à 
Féclairage et à la peinture. Au reste, la culture pour 
obtenir la graine ; diffère un peu de l’autre; elle dif 
fére aussi dans chaque pays: En général, on doit la 
semer à la volée dans une terre ameublie, douce» 
amendée de l’année précédente , labourée en tout 
sens, et même fumée. Plus l’on sème clair, plus la 
terre cst forte , et plus la graine obtenue est bonne 
et abondante. Aussitôt qu’on à semé ; il faut herser < 
passer le rouleau. Onsarele ensuite le jeune plar”“U* 
tant de fois qu’il est nécessaire; mais dès gr ÿ re 
demi-pied de haut, le sarclage pourraÿ-}, Rae 
faut l’abandonner jusqu’à la maturi’’ she 


Lin purgaiif 6 


LAN 


#i est bon de ne pas arracher trop 6€, maïs il faut 
sécher et séparer la graine le plus tôt possible apres 
 l'arrachage. | 
On peut remplacer le mucilage de Ja graine de lin 
par celui des graines d'herbe aux puces et de racine 
de guimauve , et son huile par celle d'amandes douces 
ou d’olive. 


LIN PURGATIF. Linum catharticum. Lin. 


- Fleurs petites, blanches, penchées sur des pé- 
doncules terminaux, et se redressant lors de l’ou- 
verture du calice qui à cinq divisions ovales, poin- 
tues, moins longues que la corolle, dont les pétales 
peu ouverts sont obtus et à onglets jaunâtres ; tout 
le reste comme le lin commun, seulement les cap- 
sules sont sans pointes au sommet, et les graines 
aplaties sont un peu concaves d’un côté. 


Plante d'un demi-pied environ , à tige droite , 
simple, et divisée deux ou trois fois au sotnimet, 
très-grêle, ronde, glabre et munie de feuilles oppo- 
sées, ovales, lancéolées, entières, vertes, glabres , 
plus près les unes des autres en bas. Celles des ra- 
meaux sont alternes, plus étroites et pointues. 

Plante inodore , d’une saveur un peu amère, dès 
gréable. 

On l’a conseillée sèche à deux gros en infusion pour 
une prise, ou à un gros en poudre, afn d'avoir un 
effet plus prompt ; à plus forte dose ce lin est vomitif. 

On pourrait y avoir recours si l’on manquait d’au- 
tres purgatifs; mais il faudrait constater ses propriétés 
d’une manière plus précise qu’on ne la fait jusqu'ici. 


est à peu prés nul en France. 


Il fleurit en mai jusqu’à la fix de l'été ; son emploi 
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LINAIRE. Lix sauvace. MurLciEr LiINAIRE. Anthir- 
rinum linaria. Didynamie angiospermie. Las. 
Famille des scrophulaires. Juss. 


Fleurs jaunes, pâles avec une tache plus foncée 
au milieu , disposées en épis terminaux. Calice petits 
à cinq divisions ovales, courtes , pointues; corolle 


tubulée, ventrue, terminée à sa base par un éperon 


droit, long, renflé à son origine et se terminant en 
pointe ; cette corolle est ouverte en gueule au limbe, 
la lèvre supérieure droite et échancrée, l’inférieure 
à trois divisions et surmontée d’une éminence au 
palais d’un jaune safran et poilue qui bouche plus ou 
moins l’ouverture de la corolle. Quatre étamines di- 
dynamiques, à filets blancs et à anthères jaunes, bilo- 
bées , placées dans la lèvre supérieure de la corolle, 
Style de la longueur des étamines, à stigmate obtus; 
capsule arrondie contenant des semences noires , 
rondes, lisses. 

Plante d’un pied à un pied et demi, à tiges dres- 
sces, rameuses, rondes, lisses, glabres, vertes ou 
un peu colorées, et portant des feuilles éparses , 
nombreuses, sessiles, dressées contre la tige, étroi- 
tes, linéaires, longues, pointues, entières, d’un vert 
un peu glauque moins foncé quand les tiges sont 
colorées, et marquées d’une nervure longitudinale, 
La racine est ligneuse , rampante, blanchâtre. 

Odeur à peine sensible et un peu fétide; saveur her- 
bacée, un peu amère et acerbe; en séchant, ses qua= 
lités s’affaiblissent encore. Les feuilles deviennent 
d’un vert foncé, et les fleurs conservent une grande 
partie de leurs couleurs. On la trouve dans presque 
toutes les boutiques, et c’est le seul motif qui n’a 
porté à en faire mention, car les médecins ne l’em- 
ploient plus. 


* On la donnait en infusion ou en décoction légère, 


La dose était d’une demi-once environ par pinte 
d’eau, mais c’est surtout à l'extérieur qu’elle était 
3 
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en usage, soit en cataplasmes faits avec les feuiles 
cruës, ou cuites dans le lait, soit par l'onguent quoi 
en préparait avec l'axonge. | À 

On l’employait ainsi principalement sur les hé 
morrhoïîdes pour diminuer la douleur et faire fon- 
dre les tumeurs. Comme émolliente, et peut-être un 
peu narcotique, elle a pu quelquefois produire en 
éffet dû soulagement; mais on ne peut croire qu’elle 
ait gueri des hydropisies et des jaunisses par ses 
propriétés, purgative et diurétique dont il reste à 
prouver l'existence dans la linaire. Elle est abandonnée 
aux marchands de recettes populaires. 


Lle fleurit depuis le mois de juin jusqu’en août ; 
£’est le temps de la récolter pour la sécher. 

Elle vient sur les murs, les décombres et dans 
beaucoup de lieux incultes : elle est bisannuelle ou 
vivace. On la cultive quelquefois de même que le 
muflier des jardins, qui peut la remplacer, ainsi 
que la velvote. | 


LIS. L. scanc. Lilium candidum. Hexandrie mono: 
;  gynie. Lan. Fainille des liliacées. Juss. 


- Fleurs grandes, blanches, pédoncülées, formant 
un bouquet terminal un peu penché. Point de calice; 
corolle campauulée , étroite à la base, formée de six 
pétales glabres, Iuisans , ovales oblongs , courbés 
én dehors au sommet, marqués en dedans d’une gout 
tiére longitudinale étroite ; six étamines à flamens 
blancs, droits, et à anthères pleines d’un pollen jaune; 
abondant, d’abord appliquées sur le filament, puis 
s’en écartant dans sa moitié inférieure quand la pt 
est ouverte, et devenant transversales et mobiles. Style 


pluslong que les étamines, porté sur un ovairé oblong, . 


et terminé par un gros stigmate trilobé , spongieux. 
Pour fruit une capsule allongée , contenant des semen- 
ces aplaties. 


Plante de deux trois pieds , formée d’une tige sim 
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ple , droite, ronde, torse d’un vert brun . et muniée 
de feuilles éparses, sessiles, lisses, d’un vert clair, 
oblongues, ondulées ou même torses, et pointues, 
Les caulinaires sont plus courtes à mesure qu’ejjoes 
sont plus supéricures; Îles radicales sont longues , éta. 
lées, presque plates. La racine, qu’on appelle © non 
de lis, est composée d’écailles blanches, épaisses ett 
charnues, terminée inférieurement par des fibres blan-- 
çhes. ; 

Tout le monde connaît l’odeur suaye de la fleur dec 

lis; le reste de la plante est inodore. La saveur de la 
fleur est un peu amère ; les écailles de l’ognon sontt 
nauséabondes à cause d’un mucilage visqueux, amer 
et abondant, dont elles contiennent Je quart de leurr 
poids. ; 
On trouve les bulbes fraîches dans les boutiques ; om 
ne les sèche point. On sèche les fleurs, c’est-à-diree 
la corolle, qui perd une grande partie de son poids.,, 
et forme des lamelles minces, fragiles, Jégères .. 
d’une couleur d’un blanc jaune, sans saveur et sanss 
odeur. On sèche aussi quelquefois à part les anthèress 
qui sont faciles à reconnaître à leur couleur jaune ,. 
mais ne conservent pas plus de qualités physiques. 

Préparations, doses. Les anthères ont été pre-- 
scrites à lintérieur en infusion dans Peau, ou em 
substance et en poudre, depuis quinze à vingt grainss 
jusqu’à un demi-gros. On a aussi donné l’eau dis 
tillée des fleurs à Ia dose de quatre à six onces poury! 
servir de véhicule aux potions calmantes et anti-spas-} 
modiques : £’étaient là les seules préparations du liss: 
prescrites à l’intérieur, et l’on y.a à peu près renoncé;: 
il n'est plus guère employé aujourd’hui qu’en appli-- 
cations à l’extérieur : on fait cuire Pognon dans de 
Veau, du lait, ou sous la cendre chaude, entouré de 
papier mouillé , et l’on en fait des cataplasmes ; soitt 
seul, ou en l’ajoutant à ceux de farine de graine des 
lin. On broyait autrefois ces bulbes avec de l'huile: 
de noix pour appliquer sur les engelures; mais om 
s’est surtout beaucoup servi de d'huile de lis, quee 
Pons 
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l’on prepare par la macération des fleurs dans ane 
huile douce : elle servait de liniinent, et se don- 
nait aussi dans les lavemens. J'ai dit plus haut que 
la dessiccation dissipait l’arôme des fleurs du lis ;, 
la coction preduit le même effet, de plus l'odeur ne 
passe pas dans l’huile même à froid. | bé x 
Propriétés, usages. Cette odeur ou les émanations 
qui la produisent, font une assez forte impression sur 
le système nerveux pour qu’il soit dangereux de dormir, 
enfermé dans une pièce avec des lis frais ; il n’est pas 
douteux que si cetie odeur se communiquait aux 
préparations que l’on en fait, elles manifesteraient 
des propriétés très-prononcées; mais il n’en est pas, 
ainsi : l'eau distillée que l’on donnait comme cal- 
mante et anti-spasmodique dans la toux, l'asthme 
et les affections nerveuses ; les anthères prescrites 
comme anodines et emménagogues dans l’aménor- 
rhée et l’épilepsie, ne sont plus employées, parce 
qu’il a été bien reconnu que, si elles possèdent des 
propriétés, c’est à un degré extrêmement faible. On 
s’accorde généralement à ne voir dans le lis qu’un 
moyen calmant, adoucissant, capable de modérer 
localement les douleurs et les irritations inflam- 
matoires. Son huile a été beaucoup plus vantée 
qu'elle ne le méritait.puisqu’elle n’a réellement pas 
plus d'action que l'huile simple; on la prescrit encore 
assez souvent sur les brûlures, les gerçcurés des seins 
et les inflammations du conduit de l'oreille, On l’a 
donnée aussi comme calmante et relâchante contre Je 
météorisme , les douleurs rhumatismales, le can- 
cer utérin, elc. On n’emploie guère que l’ognon de 
is actuellement ; comme émollient, maturatif et 
suppuratif, sur les tumeurs inflammatoires pour 
salmer la douleur, amener la résolution, ou la sup+ 
Puration des tumeurs phlezmoneuses, ou autres ac: 
compagnées de beaucoup d'’irritation, sur les plaies 
et les ulcères enflimmeés, etc. Au reste ce moyen , 
dans tous les cas, n’offre comme émollient ancuw 
Vantage sur le mucilage de guimauve ou de graine 
le lin et même ceux-ci lui sont préférables. 
| 28 
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11 fleuvit comme on sait au mois de juin et de juillett 
au plus tard, et son ognon étant vivace peut être récoltés 
en tout temps pour servir à l’état frais. On le trouves 
dans presque tous les jardins où il est cultivé pourr 
la beauté de ses fleurs; c’ést là qu’on le prend pourt 
l'usage de la médecine qui ne Île cultive jamais spé-- 
cialement. 
fl vient dans toutes les terres, pourvu qu’elles aientt 
un bon fond et qu’elles ne soient pas trop tenaces ., 
grasses, argileuses, où au contraire trop sèches : il 
est mieux à l'exposition du midi. Pour le maltiplierr 
on attend que les feuilles soient desséchées, on 
relève lés ognons, on en sépare les caïeux que Porn 
plante aussitôt, assez profondément. 

On propose pour remplacer Îe lis, l’'ognon blanc 
cuit; mais Le poireau me semble préférable, et surtouil 
la racine de guimauve, la graine de lin, qui sont plus 
émollientes, comme je lai dit déjà. 


LISEÉRON DES CHAMPS ov DES VIGNES. Perm 
Luseron. Perir Liser. CAMPANETTE. CLOCHETTIE 
Vricée commune. Convolvulus arvensis. Pentarn 
drie monogynie. Lis. Famille des liserons. Juss. 


Fleurs blanches, rosées, purpurines, ou panachée: 
solitaires ou rarement deux ensemble sur des pédomn 
cules plus longs que les pétioles des feuilles, axillairee 
et portant deux petites bractées à quelques lignes « 
calice qui a cinq découpures ovales , arrondies , se:rM 
couyrant par les bords; corolle en entonnoir, plissék 
à Jimbe ouvert et offrant cinq dents peu sensibles 
einq étamines plus courtes que la corolle, à anthèrr 
allongées, pointues , aplaties; un style filiformee, 
stiguate bifide. Capsule biloculaire contenant quaril 
semences arrondies. | 

Piante. de deux à trois pieds, à tiges rampantes: 
grimpantes, autour des plantes qu’elles rencontre 
faibles , minces, anguleuses, plus où moins torsess 
striées, portant des feuilles à pétioles moins lo 
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qu’elles , alternes et se: tournant du même côté, en 
forme de fer de flèche large, le sommet obtus, un peu 


mucroné, et les lobes postérieurs peintus. Elles sont 


lisses et d’un vert foncé.* 

Ce liséron est inodore et insipide dans toutes ses 
parties, ce qui n'a pas empêché de lui supposer des 
vertus puissantes pour guérir la goutte, quelques mala- 
dies cutanées, etc. On ne l’emploie jamais, parce qu’on 
ne peut raisonnablement lui supposer que des pro- 
priètés purgatives, que l’on est bien plus sûr de trouver 
dans l’espèce suivante. | 


Au reste, le petit liseron fleurit pendant l'été, en 
grimpant aux moissons, aux vignes ou dans les champs, 
il est vivace. On ne le cultive pas. 


LISERON DES HAIES. Gnano Liseron. Liser. Con- 
voluulus sepium. Lis. .: 


_ Fleurs d'un très-beau blanc, très-grandes par la 
corolle qui s'ouvre de la largeur de trois doigts, so- 
litaires sur des pédoncules axillaires, carrés, aussi 
jongs que les feuilles et leurs pétioles réunis; le calice 
soutenu par deux bractées cordiformes, grandes et le 
dépassant de beaucoup. Toutes les parties intérieures 
de la fleur sont très-blanches , et présentent les ca- 
ractères du liseron des champs. 


Plante de quatre à six pieds de haut, à tiges sem- 


blables à celles de l’espèce précédente, plus grosses 
et souvent rougeâtres ; les feuilles beaucoup plus larges, 
aussi à lobes latéraux bien moins pointus, et du reste, 
‘en tout pareilles. La racine estlongue, menue, fibreuse 
et blanchôtre. pure ET 
Le grand liseron est inodore dans Loutes ses parties ; 
ses feuilles sont arnères, ses fleurs encore plus et ses 
racines un peu âcres. +254 
Le sue qu’il contient en est la partie active ; lors- 
qu’on l'a épaissi en extrait, on le donne depuis vingt 
grains jusqu'à un demi-gros ; selon les forces ; Pâte, 
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Yeffet qu’on veut obtenir , etc. C’est la meilleure pré-- 
paration du liseron; cependant il paraît que ce suc ne: 
perd pas entièrement ses propriétés par la dessicca-- 
tion de la plante, puisque les feuilles sèches, les fleurss 
ou les racines, qui ne conservent pas de saveur, ne: 
sont pas sans effet quand elles sont données en infu- 
sion ou en décoction dans l’eau à la dose d’une demi-:- 
once environ. On peut employer/la plante verte à laa 
même dose. 

Il paraît qu’elle est capable, et son suc principalement, 
de produire la purgation sans irritation ni douleur. Des: 
médecins d’une autorilé imposante l’ont vantée, et! 

eut-être trop, comme préférable à la scammonce.. 
Où l’a conseillée surtout dans les hydropisies. C’est en-- 
core un purgatif populaire quelquefois employé dauss 
les campagnes; mais les médecins y ont si rarementt 
recours, qu’on le trouve peu dans les boutiques. 


Ge liseron est vivace et fleurit aux mois de juiliett 
et d'août; c’est pendant ce temps qu’il faut le cueillir 
pour en tirer le suc, ou le conserver entier. 

Il croit naturellement dans les haies , les buissons. 
et en si grande abondance qu’il n’est jamais cultivét 
que dans les collections botaniques; il se produit em 
replantant ses racines. 

Quand ses doses et ses effets seront mieux déter-- 
minés, on pourra le donner lorsqu'on voudra rem-- 
placer la gratiole, les ellébores, etc., qui en attendant 
peuvent le rémplacer avec avan(age. 
| 


LIVÊCHE ou LÉVÊCHE. AGRE DE MONTAGNE. ANGÉ-. 
LIQUE À FEUILLES D'ACHE. SERMONTAINE. SÉSELI DE MON: 
racne. Ligusticum levisticum. Pentandrie digynies 

Ian. Famille des ombellifères. Juss. 


Fleurs jaunâtres en ombelles doubles, peu grandes 
ai terminales. L’ombelle universelle a une collerette dû 
moins de folioles que les collerettes des ombellules.:. 
et yariables en nombre. Chaque fleur, presque régulières 
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a un calice à cinq dents peu marquées ; une corolle 
de cinq pétales entiers , roulés en dedans au sommet 
cinq étamines un peu saillantes, et deux styles. Fruit 
chlong , contenant deux graines nues, appliquées st 
striées. : 

Plante de quatre à six pieds, à tiges dressécs, peu 
rameuses , articulées, arrondies, creuses et glabres. 
Les feuilles sont grandes, deux fois ailées, ét com- 
posées de folioles de formes irrégulières, pointues ; 
à grandes dents pointues, incisées ou même lobées 
dans la partie supérieure, planes , luisantes en des- 
sous, d’un vert peu foncé, à peu près comme lache: 
La racine est assez grosse, branchue, fibreuse, brune; 
charnue et blanche en dedans. 

Toutes les parties de cette plante ont une odeur qui 
la rapproche de l’ache ou du céleri. Il en est de même 
de sa saveur qui est peut-être plus forte que celle de 
l’ache, et assez agréable. On la sèche comme cette 
dernière plante, et comme à elle aussi la dessiccation 
ne lui fait rien perdre de ses qualités, en sorte qu’elle 
conserve une odeur de céleri bien prononcée. 58 8 
ferai pas l’histoire de la livèche en particutier; je ren- 
voie pour tout ce qui y est relatif, à l’article de l'ache. 
Elle jouit des mêmes propriétés, 


. Ælle fleurit au mois de juin, et croît partout, mais 
plus abondamment dans les prés couverts des mon- 
tagnes du midi, où elle est vivace. On ne la cultive 
pas pour l’usage de la médecine , parce qu’elle y est 
peu employée; sa cullure est facile : il suffit pour 
la multiplier, de semer les graines aussitôt qu’elles 
Sont mûres, ou de séparer les pieds au mois de février 
où à l'automne. Elle vient mieux dans une terre fraîche 
et profonde. 

. On peut remplacer cette plante par le fenouil, l’an- 
gélique et surtout lache, avec laquelle on peut fa- 
cilement la confondre quand elle est sèche, mais 
comme la substitution me semble assez indifférente , 
je u'indiquerai pas Les moyens de l’éviter. 
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LOBÉLIE SYPHILITIQUE. Carpinace BLEUE. Lobe- 
dia syphilitica. Syngénésie monogamie. Lan. 
Famille des campanulées. Juss. 


Fleurs bleues, axillaires, solitaires sur des pé-- 
doncules peu longs, et formant un épi feuillé au 
sommet de la tige. Galice d’une seule pièce, à cinqq 
grandes découpures,, lancéolées, pointues, dont less 
bords sont repliés en dehors à la base, et poilus; co-- 
rolle à tube plus long que le calice, ouverte au limbee 
en deux lèvres, linférieure trifide avec un palais & 
deux bosses, la supérieure à deux découpures; cinq 
étamines dont les anthères, réunies en tube, contien=- 
nent le stigmate obtus et velu qui termine le style: 
Capsule à deux loges, contenant beaucoup de petites: 
semences. | 

Plante de deux pieds environ, à tige droite, sim- 
ple ou peu rameuse, ferme, à angles poilus, formées 
par la décurrence des fouilles, qui conséquemmentil 
sont. sessiles : elles sont allernes, ovales, pointues ;, 
à dents fines et inégales, d’un vert foncé surtout er 
dessus, un peu rudes au toucher et diminuant d’é+ 
tendue au sommet, Racine blanche, fibreuse ,; succux 
lente. 

Toute la plante, et surtout Ia racine, contient ur® 
suc lactescent, d’une odeur vireuse et nauséabonde ,; 
dont la saveur n’est pas très marquée; aussi seit 
feuilles sont insipides. La plante entière est inodore. | 

C’est cette plante entière que l’on trouve dans les: 
boutiques d’herboristes, et ce n’est que pour celtt 
raison que je la place ici; car on doit la regarde” 
comme exotique. On emploie la racine dans l'Amé:- 
rique septentrionale, où l’on s’en sert pour com 
battre les symptômes de la maladie vénérienner 
En France on n’en a obtenu aucun succès; mail 
la racine, venue de la Virginie, avait-elle conservr 
toutes ses vertus? ou bien n’a-t-on pas employé 
celle qui croît dans nos contrées? Dans l’une cv 
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l’autre hypothèse, le peu d'effet de la lobélie se trouve, 
expliqué suffisamment, et l’oubli dans lequel elle 
est tombée chez nous est assez justifié, quels que 
soient ses effets dans les contrées où elle est naiu- 
relle. jt RE 
Quoi qu’il en soit, on a conseillé la plante en in- 
fusion ou en décoction, à une ou deux poignées par 
pinte d’eau, ou la racine également en décoction 
depuis quatre gros jusqu’à une once, dans une ou 
deux pintes réduites à moitié, pour boire en vingt- 
quatre heures. L’extrait se peut donner, de douze à 
vingt-quatre grains. 


La lobélie syphilitique fleurit dans nos jardins en 
août et septembre. Qn peut la récolter pendant 
toute la belle saison avant ce temps : elle est vivace. 
En France sa culture en pleine terre réussit, pourvu 
que l’on choisisse un sol léger, ou mieux encore une 
terre de bruyère; qu’on la place à un soleil moyen , 
et qu’on la couvre de litière pour la préserver des 
froids vifs. Dans les départemens un peu froids, il 
vaut mieux la cultiver en serre tempérée. On la 
produit par les graines semées en automne aussitôt 
la maturité, en terrine sur couche et sous châssis. 
On la multiplie aussi de boutures, ou par Péclat des 
pieds à l’automne, surtout quand les touffes devenues 
irop grosses risquent de pourir. C’est pour cette 
raison qu’il ne faut plus arroser ces touffes quand elles 
ont acquis toute leur grosseur; on doit le faire seu- 
lement tant qu’elles ont besoin de croître. 

Peyrilhe nomme pour remplacer la plante dont je 
donne ici la description, d’autres espèces du même 
genre , ainsi que le pied de veau où la colchique. 
Comme substances vénéneuses , il est possible que les 
racines de ces plantes aient une action semblable ; 
_ mais ce n’est pas l’action vénéneuse qu'il s’agit de 

comparer : il vaut donc mieux proposer, pour rem- 
placer la lobélie syphilitique , les bois sudorifiques 
ordinaires, puisque la propriété de guérir les mala- 
dies vénériennes que l'on a attribuée à l’une est dé- 
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montrèe par une expérience journalière dans les au 
tres. 

- Quand cette plante est sèche, ses feuilles jaunis-- 
sent un peu et restent molles et flexibles; dans cett 
état elles ressemblent à celles de la saponaire; seu-- 
lement celles-ci sont un peu plus petites, et d’ailleurs: 
d’une saveur atnère, tandis que celles de la lobe: 
sont insipides. 


LUPIN. L. rranc. Lupinus albus. Diadelphie dé-- 
candrie. Lis. Famille des légumineuses. Juss. 


Fleurs blanches, aliernes, et formant sur de courts: 
pédicelles des grappes droites et terminales à la tige: 
et aux rameaux. Les fleurs sont papillonacées et co m-. 
posées d’un calice velu à deux lèvres, dont la supérieure: 
entière et l'inférieure tridentée; corolle à carène pres-- 
que bifide , aussi longue que les ailes, et à étendard | 
cordiforme, arrondi; dix étamines dont cinq à anthères : 
oblongues. et les cinq autres arrondies; tous les fila-. 
mens réunis à la base. Un style sur Fovaire qui devient: 
une gousse oblongue, coriace, à une seule loge conte-. 
nant cinq à six graines irrégulièrementarrondies, com=: 
primées, blanehâtres et grosses comme des pois. 

Plante d'un pied et demi à deux pieds, par une: 
tige dressée , herbacée , arrondie, un peu velue, ra-. 
meuse et portant des feuilles irrégulièrement alter-. 
nes, pétiolées, digitées, à cinq ou sept folioles ova- ! 
les Jancéolées, entières, molles, douces au toucher , | 
surtott en dessous, d’un vert plus foncé en dessus ,.. 
et couvertes de poils soyeux, plus longs aux bords. 
Racine pivotante, dure, un peu fibreuse. R 

Toutes les parties du lupin sont inodores et un 
peu amères; Îles graines connues sous le nom de 
dupèns sont seules employées en médecine, leur 
substance intérieure est jaunâtre, et leur saveur assez 
amère et désagréable. | 

On en fait une farine qui était une des quatre dites 
résolutives ; on. emploie encore quelquefois pour 
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faire des cataplasmes résolutifs s qui-agissent à la 
manière des émolliens par la fécule, le mucilage et 
l'humidité ; et en même temps comme légèrement 
excitans par le principe amer dont ils sont chargés, 
On les applique sur les tumeurs inflammatoires après 
la période aiguë , et lorsqu'on croit pouvoir y déter- 
miner la résolution, ou y amener la suppuration. 
C’est surtout aux tumeurs dont là marche est lente; 
‘aux engorgemens peu douloureux, à ceux des glan- 
des Jymphatiques, qu'on les applique. On à mêmé 
conseillé de faire le cataplasme avec du vinaigre pour 
résoudre les tumeurs écrouelleuses, ou avec l’ox v- 
mel pour les engorgemens des testicules. À cela doit 
se borner la confiance qu’il faut donner aux lapins ; 
on Îles emploie même très-rarement dans tous ces 
cas, et ils sont si peu en usage que tout ce que je vais 
ajouter n’a pour but que de faire connaître des vertus 
imaginaires, afin de compléter l’histoire d’ane plante 
désormais sans intérêt. C'est ainsi qu’on les à vantés 
à l’intérieur comme purgatifs, vermifuges, emmé- 
nagogues, diurétiques ; qu’on leur a attribué des effets 
merveilleux dans les obstructions, les engorgemens 
du foie, ou à l'extérieur en lotions sur les dartres 
les ulcères, la gale, etc. Enfin Je pourrais citer encore 
une propriété qui à paru ridicule même à Chomel, 


C’est aux mois de mai ou dejain que fleuritle lupin, 
On recueille ses graines mûres à la fin de l'été. ( 

Il est probable qu'il en vient spontanément dans le 
midi de la France; mais les lupins que l’on trouve 
dans le commerce sont produits par la culture : comme 
ils sont annuels, il faut les semer au printemps, dans 
une terre chaude et légère, où ils ne demandent pas 
d’autres soins que les pois. | 

On peut les remplacer par les semences d’orebe, 
de fenugrec, ou même, en cataplasme, par la farine 
de graine de lin > Cn y ajoutant quelques plantes amères.. 
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658 Mandragore. 


MANDRAGORE. M. OFFriciNALE, MALE OU FEMELLE. . 
BeLLADONE sans mcr. Atrapo mandragora. Pen= 
tandrie monogynie. Lux. Familie des solantes.…. 
Juss. 


Fleurs d’un blanc pourpré, droites et solitairess 
sur de courts pédoncules rassemblés au milieu dess 
feuilles. Calice turbiné, à cinq découpures peu pro-- 
fondes et pointues; corolle campanulée, à tube courtt 
et à limbe dépassant le calice , un peu velue em 
dehors et divisée en cinq lobes; cinq étamines um 
peu plus courtes que la corolle, à anthères épaisses ;; 
un style à stigmate en tête sur un ovaire ovoide: 
qui devient une baie ronde, grosse comme unt 
pomme, jaunâtre ; charnue, molle et contenant dant 
la pulpe des semences réniformes en petit nombre. 

Plante basse, formée de plusieurs feuilles radis 
cales, grandes, entières , ovales , lancéolées poin+ 
tues, ondulées, molles, d'un vert foncé et glabres: 
Ces feuilles, qui s’écartent et s'élèvent sur le sol enr 
formant une large rosette, naissent du collet d’unu 
grosse racine fusiforme, longue, fourchue, ou subh 
divisée en trois branches également fusiformes, garr 
nies de quelques radicules minces, et d’un blann 
jaunâtre en dehors. 

: Toutes les parties de la mandragore ont une odeu 
vireuse, nauséabonde, et surtout la racine , dont |! 
saveur est aussi plus âcre et plus nauséçuse que celll 
des feuilles. 

On conserve la racine sèche dans quelques bou 
tiques, ainsi que les feuilles, quoiqu’on recommandi 
de les employer fraîches, Cette racine se trouve ‘et 
fragmens longs ; parce qu’on la divise ordinairement 
pour Ja sécher. 

Quant aux préparations et aux doses de cette plant 
on peut lui appliquer tout ce que j'ai dit de la bell 
ladone , et la prescrire avec autant de pré ‘autionn 
et plus encore s’il est possible. 


si 
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Propriétés, usages. Les propriétés narcotiques et 
calmantes de la mandragore ont été vantées depuis 
Hippocrate par les plus célèbres médecins; toutefois 
leurs éloges n’approchent pas de ce que la sottise 
humaine, ou, ce qui est la même chose , la crédulité 
des astrologues lui à attribué de prodiges et de 
vertus magiques. De nos jours on a oublié son pou- 
voir pour intervertir l’ordre de la nature, mais on 
n’a pas céssé de voir en elle une production de 
 Pempire infernal , car il reste démontré que c’est un 
poison violent. On transmet de livre en livre le nom 
des maladies qu’elle doit guérir et l’on ne s’en sert pour 
aucune. Si lon voulait lui faire remplir quelques 


indications particulières , on aurait avec plus de rai- 


son recours à la belladone, qui, sans être moins dange- 
reuse, il est vrai, offre au moins l’avantage d’être beau- 
coup mieux connue,beaucoup mieux appréciée dans sés 
ellets , et surtout bien plus cominune autour de nous 
que la mandragore. Quoi qu’il en soit, on l’a conseillée 
dans l’épilepsie, l’hystérie, et contre la douleur qui 
succède aux grandes opérations, ou pour diminuer 
la sensibilité avant de les entreprendre. On l’a aussi. 
employée, et peut-être avec succès, à l'extérieur sur 
les tumeurs scrophuleuses, squirreuses, cancéreuses 
et goulteuses. On à même donné sa poudre à Fin- 
térieur pour cahner la douleur de la goutte. 


La mandragore fleurit au mois de juin dans nos 
jardins, où en général elle est peu cultivée. Dans les 
jardins botaniques, on la produit de semences ou de 
racines séparées au printemps dans un terrain sec; il 
faut la couvrir pendant l’hiver. Elle est vivace. 


MARJOLAINE. M. »es garpins. M. D’ANGLETERRr. 
M. BATARDE OU SAUVAGE. GRAND ORIGAN. Origanum 
-Marjorana. Didynamie gymnospermie. Lin. Fa- 
mille des labices. Juss. Ë 
Ai 
fleurs blanches ou rougeâtres, petites, disposées en 
épis courts, arrondis, Compacts et pubescens à l’ex- 
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trémité des rameaux , formant un eorÿymbe gros à 
proportion de la plante et terminal; bractées ; un peu 
colorées au sommet et imbriquées. Étamines à anthè- 
res panachées de rouge; les autres parties de la fleur 
ont les caractères de l’origan ; seulement le calice n’a 
que deux divisions. 5 

Plante d’un pied environ, à liges dressées , fermes; 
grêles et à rameaux nombreux, anguleuses ou presque 
carrées ; et puhescentes. Feuilles petites , opposées ; 
pétiolées ,; ovales obtuses, entières, velues et d’un 
vert blanchâtre; racines petites et fibreuses. 

Odeur forte, aromatique, agréable; savéur chaude ; 
piquante et un peu âcre. Ces qualités ne se perdent 
pas par la dessiccation; on ne la distingue de lorigarn, 
quand elle est sèche, que par des feuilles plus petites. 

Les préparations de la marjolaine sont aussi Îles 
mêmes et se donnent à des doses semblables. Cette 
planté entrait autrefois dans beaucoup de préparations 
officinales qui ne sont plus en usage. Sa poudre surtout 
était placée au premier rang parmi les sternutatoires. 

On lui supposait aussi des propriétés merveilleuses 
dans les maladies du éerveau et des nerfs, les verti- 
ges; l’apoplexie, la paralysie, ainsi que dans plusieurs 
affections de la poitrine et du ventre. Mais il faut, pour 
se fâire une idée exacte de son action , lui faire Pap- 
plication de tout ce que je dirai de Porigan , dont elle 
ne diffère pas par ses propriétés. 

La marjolaine est une plante vivace qui fleurit en 
août, et ne croît spontanément que dans nos dépar- 
temens méridionaux. Partout ailleurs elle est fournie 
à la médecine par la culture ; on l'élève dans les jar- 


dins d'agrément. If lui faut une terre légère, une ex- 


position chaude et peu d'humidité. Elle craint le froid 
de l'hiver, et doit se placer en orangerie si l’on veut 
être sûr de la conserver. On la multiplie par la graine, 
les boutures ou l'éclat des pieds, soit au printemps 
ou à Pautomne. Si on la laisse en pleine terre, il faut 
en garantir quelques jeunes pieds pour réparer les pertes 
causées par le froid. 
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On doit la remplacer par la suivante, ou encore 
mieux par l’origan, qui est plus commun. 


MARJOLAINE À COQUILLES. Omicax D'ÉGYPTE. 
1  Origanum Ægyptiacum. Lix. 


Fleurs blanches ou rouges pâles, naissant dans les 
aisselles des feuilles, et formant des espèces d’épis ou 
têtes arrondies, et terminales, rassemblées deux ou 
trois sur un pédoncule assez long. Les bractées sont 
peu nombreuses et très-courtes. Ces têtes sont formées 
principalement des calices, dont les deux feuilles pla- 
tes, larges et cotonneuses , laissent sortir entre elles 
une corolle à dents très-ouvertes ; et qui renferme les 
inêmes parties que lPorigan. | 

Plante de plus d’un pied, à liges fortes, droites » 
ligneuses, carrées, plus ou moins rougeâlres el pu- 


beseentes, à rameaux opposés, articulés, et à feuilles. 


épaisses, cotonneuses, blanchâtres, opposées, pétio- 
lées, arrondies ou un peu ovales, recourbées en cuiller,, 
et douces au toucher. 


Odeur forte, piquante ; saveur chaude, aromatique 


et un peu amère. | 

Je ne fais mention de cette plante que parce qu’on 
la trouve, dans quelques boutiques , sous le nom de 
marjolaine à coquilles. On la reconnaît facilement ; 
même quand elle est sèche, à ses têtes de fleurs ar- 
rondies et blanchâtres , à ses feuilles blanches aussi . 
et à ses tiges rouges. 

Tout ce que j’ai dit de la plante précédente, sous le 
rapport des propriétés et des usages, peut être appli- 
qué à celle-ci. Les médecins la prescrivent rarement , 
quoiqu’elle ait au moins autant de propriétés que l’o- 
rigan, qu’elle se trouve dans tous les jardins d’agré- 
ment , où elle fleurit au milieu de l'été ; mais sa culture 
y demande encore plus de soins que la précédente : 
elle doit être conduite de la même manière. En gé- 
néral, elle dure peu, bien qu’elle soit vivace, et demande 
à être placée en orangerie, le plus près possible des 
jours. it dé 
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MAROUTE. Camomuce puanre. Anthemis cotulai. 
Syngénésie polygamie superflue. Lux. Famille des 
 corymbiféres. Juss. 


Fleurs blanches, à disque jaune, convexe et de: 
venant conique, terminales et un peu plus grandes qua 
“celles de la camomile. Galice commun hémisphérique:. 
composé d’écailles étroites, imbriquées, à bords blam 
châtres ; réceptacle ovoïde à paillettes sétacées; graine: 
tuberculeuses , et d’ailleurs tous les caractères de Iä 
camomille romaine. 

Plante d’un à deux pieds, à tiges dressées, rameui 
ses, diffuses, un peu anguleuses , arrondies, glabresi 
et munies de feuilles sessiles , bipinnées, à divisiom 
planes, linéaires, pointues, plus larges que dans Ii 
camomille , glabres et d’un vert un peu plus foncé 
sa racine est fibreuse. | 


Toute la plante a une odeur fétide, forte et désax 
gréable , et une saveur amère, âcre et fétide. 

On sèche cette plante entière lorsque les fleurs som 
ouvertes. Aux caractères que j'ai indiqués pour cetti 
plante verte , et surtout à son odeur fétide et à sa sax 
veur amère qu’elle ne perd pas , on peut toujours Il 
distinguer des autres camomilles sèches, et même di 
la matricaire. 4 

Préparations, doses. On pourrait soumettre Îl 
maroute à toutes les préparations dont j'ai fait mention 
à l’article de la camomille; cependant, comme l’usag® 
en est beaucoup restreint, à eause de ses qualités désai 
gréables et même repoussantes, on Ja soumet à un petii 
nombre de préparations. On en fait, avec une poignét 
ou deux dans une pinte d’eau, des infusions ou dea 
décoctions que l’on pourrait faire prendre en tisane: 
mais que l’on administre ordinairement en lavementt 
On en peut aussi donner la poudre à l’intérieur, ainss 
que toutes les préparations qui sont capables de mas: 
quer son odeur et sa saveur. 


Propriétés, usages. On convient généralement qui 
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gans ces dernières qualités, elle mériterait, autant que 
la camomille , d’être fréquemment employée. Elle jouit 
des mêmes propriétés : elle est tonique, plus anti- 
spasmodique que la canomille, et sa vertu excitante 
se dirige plus spécialement sur la matrice, ce qui ex= 
plique ses avantages dans les affections spasmodiques 
déterminées par des dérangemens dans l’ordre des 
fonctions de cet organe causés par l’atonie, telles que les 
suppressions de règles, les pâles couleurs , l’hystérie , 
les coliques nerveuses, etc. Enfin, à forte dose, elle à 
guéri des fièvres intermittentes rebelles au quinquina. 


La camomille puante fleurit aux mois de juin et de 
juillet ; c’est le temps de la récolter pour la sécher et 
la conserver. On va la chercher sur le bord des che- 
mins, dans les lieux incultes, ou même dansles champs, 
où elle croît naturellement. On ne la culiive pas pour 
l'usage de la médecine. Dans les jardins de collection ; 
on peut l’élever facilement , et sans aucun soin , dans 
les terres peu substantielles; mais pour l'obtenir » il 
faut toujours en semer la graine chaque année , parce 
qu’elle est annuelle. “ 

On peut la remplacer par la camomille romaine, la 
matricaire, et encore mieux la tanaisie. 


MARRONNIER D'INDE. OÆEsoutus hippocastanum. 


Heptandrie monogynie. Lin. Famille des érabies. 
Juss. 


Fleurs blanches panachées de rose, disposées en 
bouquets verticaux et coniques sur un long pédon- 
cule au sommet des rameaux. Calice petit, très-ou- 
vert en cinq dents; corolle de cinq pétales inégaux, 
ciliés, un peu ondulés ; sept étamines aussi inégales , 
à anthères un peu penchées, jaunes et à deux loges ; 
style court. Capsule coriace, hérissée d’épines, à 
trois valves contenant deux grosses Semences à écorce 
coriace. % 

Arbre de première grandeur , de forme pyrami- 
sale, ayant de belles feuilles d’un beau vert foncé, 
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opposées, digitées, glabres, composées le plus sou 
vent &@e cinq, quelquefois de sept folioles oblongues , 
dentées , et terminées par un prolongement pointu. 
Le bois est tendre, blanc, filandreux, et son écorce 
brunâtre. 

Les fleurs ont une odeur forte, peu agréable; la 
substance des fruits est amère, ainsi que l'écorce 
du bois, qui, de plus, est d’une astringence marquée, 
et sans odeur. 

I n’y a du marronnier d’Inde que l'écorce qui soit 
employée en médecine, et, comme la plupart des 
écorces,; on ne l’emploie que sèche; il faut choisir 
eelle des arbres avancés en âge, parce que le prin- 
cipe astringent y est plus abondant, 1] faut la choisir 
bien saine, et avant de la sécher, la débarrasser des 
corps étrangers qui pourraient y adhérer, tels que Îles 
lichens , les mousses, etc. 

Préparations, doses. On à administré cette écorce 
en substance et en poudre; mais il en fallait prendre 
une trop grande quantité, ce qui donnait du dégoût , 
même en la mêlant avec du sucre ou du vin, parce 
que la saveur n’en était pas assez corrigée ; c’est ce 
qui à fait préférer l’extrait, dont on faisait prendre 
de temps en temps un gros dans de l’eau de cannelle, 
pendant l'intervalle des accès de fièvre. On a aussi 
conseillé Ja décoction des écorces concassées ; l’in- 
fusion peut suflire, parce que le tannin et l'acide 
gallique n’y adhérent pas fortement. La dose est de 
deux onces à quatre par pinte. 

Propriétés, usages. I n’est pas douteux que Pé- 
corce de marronnier n’aitune action tonique; mais, sur 
la foi d’un grand nombre d’auteurs qui l’ont vantée ’ 
doit-on croire à sa propriété fébrifuge ? Depuis 1720 
il a été fait des expériences sur ce point de pratique ; 
dernièrement éncore elles ont été renouvelées à 
lhôpital Saint-Louis. Écoutons M. Alibert rendre 
comple des résultats, et arrêtons-nous à son juge- 
ment. « On administra cette écorce à plusieurs ma- 
lades atteints de fièvres tierces bénignes : on l’essaya 
sous plusieurs formes, en décoction, en substance , 


, # 
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réduite en poudre et délayée dans du vin, ou rap- 


prochée en électuaire ; et les eifets utemus furent 
constamment les mêrnes : eile causait des nausées, et, 
lorsqu'elle n’était pas rejetée par le vomissement ; 
les malades éprouvaient une chaleur très-vive à l’ori- 
fice cardiaque , suivie de pesanteur, de dégoûts et 
de coliques; les digestions étaient Tbobieuses les 
urines brâlantes, et le plus souvent l'embarras gas- 
trique se renouvelait. Outre ces symptômes, il sur- 
vint chez plusieurs fébricitans une bouflissure au 
visage , et un œdème aux extrémités inférieures. Enfin 
la durée des accès étant toujours la même, et le fris- 
son paraissant augmenter , il fallut renoncer pour 
toujours à l’usage de ce prétendu fébrifuge. » 


= 


Le marronnier fleurit en mai, et fournit son fruit 
au milieu de l’automne. Nous ne dirons rien des pro= 
eédés proposés pour débarrasser ses fruits de la saveur 
amère qui en empêche lusage, parce qu’il n’entré 
pas dans notre plan de considérer les végétaux indi- 
gènes sous le rapport de l’économie domestique. 
Nous pe dirons rien non plus de sa culture, qui n’a 
aucun rapport à la médecine. 


IL faut choisir le printemps ou lPautomne pour 


récolter son écorce. Elle pourrait être remplacée avec 
avantage , comme fébrifuge ,; par celle de saule 
blanc, et comme astringent lécorce ‘de chêne lui 
est bien supérieure. : 


MARRUBE BLANC. M. couux. Marrubium vul- 
gare. Didynamie gymnospermie. Lin. Famille des 
Jabiées. Juss. 


Fleurs blanches, petites , sessiles , nombreuses , 
disposées en verticilles serrés. arrondis, plus ou moins 
nombreux au haut des tiges et des rameaux, et SOu- 
tenus chacun par deux feuilles opposées. Calice tubu- 


Jeux, entouré de quelques bractées ; et à dix stries » 


dont la pointe se recourbe en dehors ; corolle à tube 
rond, à limbe ouvert en deux lèvres, la supérieure 
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bifide, l’autre trifide, plus large; quatre étamines di-- 
dynames, courtes ; un style de même longueur à stig-- 
mate bifide. Pour fruit, quatre semences nues. 

Plante d’un à deux pieds, à tiges dressées, solides,, 
rameuses, carrées, cotonneuses ; feuilles opposées .. 
pétiolées, surtout les inférieures, ovales, créneléess 
inégalement, d’un vert cendré, très-ridées, crépues ;, 
et tomenteuses. Les racines sont blanchâtres, épaisses,, 
ligneuses et fibreuses. | 

Odeur peu forte, agréable d’abord, puis devenant 
fatigante sion la sent trop long-temps ; saveur très: 
amère , âcre et aromatique. 

On emploie les feuilles ou les sommités fleuries du 
marrube blanc. Dans les boutiques on trouve la plantee 
entière, à laquelle on enlève seulement la racine, et 
que l’on sèche, soit avec ou sans les fleurs. Quand ellec 
est en fleur, la plante est tellement allongée, qu’on nee 
vend plus ordinairement que ses sommités , qui con-- 
sistent alors en tiges, portant quelques feuilles rares: 
sous les verticilles de fleurs; il vaut donc mieux choisi 
la plante avant que les tiges florifères se développenti. 
Séchée à cet état, la plante est reconnaissable à ses 
tiges carrées, peu dures, et garnies de beaucoup dei 
feuilles épaisses , ridées, recourbées dans toute li 
circonférence en dessus, de manière que la surfacer 
blanche et cotonneuse reste la plus visible, et que 
toute la plante paraît plus blanche et plus cotonneuse 
que lorsqu'elle était verte. Son odeur est à peu près 
nulle ; mais en écrasant ses feuilles, on leur en trouve 
une agréable, un peu piquante et citronnée. Quani 
À sa saveur , elle reste amère et un peu âcre. 

Préparations, doses. Infusion aqueuse , une petit 
poignée par pinte d’eau; poudre en suspension dant 
un liquide ou en pilules, un gros ou deux par jour 
sirop, une demi-once à une once en potion, ou pou 
édulcorer les boissons ; enfin, suc clarifié de la plantt 
fraîche, une once à trois où quatre, telles sont ler 
principales préparations du marrube blanc; toutes sonn 
d’une saveur assez désagréable , d’une amertume ext 
trême : c’est pourquoi on préfère celles qui offrent ui 
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etit volume ; c’est-à-dire l’infusion très-chargée ; que 
2 prend par cuillerée au lieu de la prendre par 
verre, et Le suc ou la poudre. Quant à Pextrait qui se 
donnait à un gros, la conserve jusqu’à une once, et 
l’eau distillée, on les emploie très-rarement, bien qu'on 
les trouve encore dans les pharmacies. | 

Propriétés , usages. Parmi les nombreuses pro- 
priétés que l’on attribuait autrefois au marrube blanc » 
il faut distinguer celles que Fon désignait-par les épi- 
thètes d’incisive et d’apéritive. La première surtout, 
en l’expliquant d’après nos connaissances physiolo- 
giques, doit assurer à cette plante une place distinguée 
parmi les bons médicamens. Ge n’est point en èncë- 
sant, en divisant les humeurs, comme le croyaient 
les mécaniciens, que le marrube blanc agit ; il faut 
voir en Jui un moyen stimulant des organes digestifs , 
qui répète son action sur le tissu pukmonaire, et qui s 
lorsque les vaisseaux de cet organe et tous les con- 
duits aériens se laissent gorger de fluides qu’ils n’ont 
plus assez de force pour faire circuler ou évacuer, peut 
alors redonner à l'organe le ton nécessaire pour en 
procurer l’expectoration. C’est donc alors un expecto- 
rant excitant ; il ne divise pas les matières, mais il 
donne aux vaisseaux une énergie qui leur manquait 
pour s’en débarrasser ; c’est là, comme je lai dit ail- 
leurs, ce qu’il faut entendre’par incisifs appliqués au 
poumon. Il en résulte que ce moyen serait nuisible 
dans le cas où le défaut d’expectoration serait dû à une 
disposition opposée. Ainsi, quand il y a excès de vie, 
irritation, pléthore, inflammation, et que le résultat 
de ces états est un trouble dans les sécrétions, et sur 

tout la rétention des fluides, on doit s’attendre que 
Vemploi du marrube blanc produirait des effets dan- 
gereux ; c'est ce qui arriverait dans les cas de phthisie 
“pulmonaire véritable, soit que l’inflammation accom- 
pagnât la dégénérescence tuberculeuse, ou qu’il, y eût 
‘'ulcération. La seule phthisie muqueuse pourrait être 
améliorée par ce médicament, dans les cas où il n’y 
a ni douleur, ni chaleur, ni inflammation , ni fièvre, 
“et où l’expectoration a besoin d’être favorisée par une 
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légère excitation du poumon, Il convient donc à la fm 
de plusieurs catarrhes aigus, dans les caterrhes chro-- 
niques de la poitrine ,. l'asthme humide, la toux re-- 
belle qui succède à la coqueluche, à la rougeole, enfin: 
les maladies atoniques de la poitrine, comme elles le: 
sont presque toutes chez les personnes avancées en: 
âge et cacochymes, et que l’on attribue vulgairement! 
à la pituite. 

J’ai dit aussi que le marrube avait été vanté comme: 
apéritif. I faut, pour se faire une idée exacte de cette: 
action, y appliquer ce que je viens de dire de la pro=- 
priété incisive. Si l’on reporte le même raisonnement! 
au foie, par exemple, on expliquera comment il peut! 
résoudre les engorgemens indolens, froids, de cet or-- 
gane , remédier à certaines jaunisses, à quelques hy-- 
dropisies et à plusieurs maladies analogues. Tous ces; 
effets sont dus à son action excitante, et il ne faut pas: 
eublier, quad on en applique les préparations sur les : 
organes digestifs, qu’il s’y joint une action tonique : 
bien prononcée, et une légère excitation du système 
nerveux, Ce sont ces diverses propriétés qui le rendent: 
propre à combattre la dysenterie atonique , les fièvres 
intertniltentes muqueuses, les vers , l’hypocondrie, 
Phystérie, le scorbut, les scrophules, etc. ; bien en- 
tendu que, dans la plupart de ces maladies, il con- 
tribue avec d’autres moyens à la guérison, car c’est 
presque toujours ainsi qu'il faut entendre les propriétés 
des plantes, même les plus énergiques. Si l’on se 
fie uniquement aux propriétés qui leur sont accordées 
dans les livres, que l’on n’en soutienne pas les effets 
réellement utiles par des auxiliaires qui.en assu- 


rent le succès , c’est alors qu'on les voit souvent 


échouer. Ces réflexions peuvent s’appliquer à la réten- 
tion des règles, aux pâles couleurs , aux fleurs blan: 
ches et à" d’autres écoulemens rebelles, contre lesquels 
on à aussi recommandé le marrube blanc. Cependant 
je dois rappeler en finissant , que c’est avec ce moyen 
seul que Linné a guéri une salivation mercurietle qui 
durait depuis une année. De tout cela , il faut conclure 
que le marrube est une plante beaucoup moms souvent 
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employée qu'elle ne le mérite ; elle le serait bien da- 
vantage si elle était moins commune, et si nous ne 
la trouvions pas à chaque pas dans les endroits les 
plus incultes et les plus arides, dans les décombres et 
sur les bords des cheinins, où elle est vivace. 


Le marrube blanc fleunrit au commencement de 
juillet, én août, ët même en Septembre. Il faut le ré- 
colter en juin, où au plus tard en juillet, par les rai- 
‘sons que j’ai exposées précédemment, 

‘ On ne le cultive pas pour l’usage de la médecine , 
parce qu’on le trouve en abondance dans lés champs. 
FI vient dans toutes les terres, mais mieux dans celles 
qui sont substantielles, un peu légères, et dans les siz 
tuations chaudes. On l'obtient par sa graine , et on 
Ye multiplie ensuite par la séparation de ses pieds, que 
Pon replante en février ou en mars; il se ressème aussi 
lui-même. 

On propose pour le remplacer le marrube noir ; 
mais le lierre terrestre et l’hyssope ont des propriétés 
plus analogues aux siennes. 


Quand on a bien observé ses formes, sa couleur 
blanche, son odeur et sa saveur, on ne le confond 


pas avec d’autres plantes qui lui ressemblent, comine 
certaines menthes, etc. 


MARRUBE NOIR. Baccote rénide. PBallota nègre. 
… Didynamie gÿmnospermie, Lin. Famille des la- 

biées. Juss. ne 

Fleurs d’un rouge tendre ou blanches, à pédon- 
cules courts, axillaires ét réunies en verticilles im- 
parfaits, unilatéraux, munis d’une petite collerette de 
folioles linéaires. Calice en tube strié, à cinq dents 
pointues, élargi et’ coloré au bord; corolle à tube de 
Ja longueur du calice, à deux lèvres, la supérieure 
velue, presque droite, l’inférieure plus grande, tri 
lobée; quatre étamines didynamiques attachées à la 
corolle, et à anthères bilobées; un style filiforme, 
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court , à stigmate bifide. Pour fruit, quatre graines: 
nues, ovales. 

Plante de deux pieds au plus, à tiges carrées », 
droites, branchues, velues , vertes ou rougeâtres.. 
Feuilles opposées, pétiolées, ovales ou en cœur sans: 
échancrures, crénelées, d’un vert foncé, ridées ett 
nervurées. Racine petite, allongée, jaunâtre, à ra-- 
muscules chevelus. ‘ 

Toute la plante d’une odeur forte et fétide; sa sa-- 
veur âcre, désagréable; et d’une amertume forte ett 
persistante. 

On sèche cette plante dans les boutiques, mais 
avec moins de précaution que la précédente, parce: 
qu’elle est plus en usage pour les applications exté-- 
rieures. Elle conserve après la dessiccation une parties 
de son odeur puante, que l’on retrouve en l’écrasanti 
entre les doigts, et toute sa saveur. 

Ce sont ces qualités qui en rendent l’emploi si 
rare, quoique ses propriétés soient au moins aussi 
énergiques que celles du marrube blanc. Elle est toniquet 
et anti-spasmodique d’une manière plus marquée, ett 
Pon a vanté ces propriétés dans la goutte, lhystériet 
et l’hypocondrie. Je pense qu’on ne doit l’employerr 
qu'à l’extérieur, dans les cas où les propriétés que jee 
viens de signaler pourraient être utiles. 


Le marrube noir est vivace, fleurit en juin et juil-- 
let, croît aux mêmes lieux que le précédent, et se 
cultive de même. 
MARUM. GERMANDRÉE MARITIME. PETITE HERBE AUX 

cuars. Teucrium marum. Didynamie gymnos. 

spermie. Lin. Famille des labiées. Juss. 


Fleurs purpurines , solitaires, sur de petits pédom 
éules axiliaires, et rassemblées en épis allongés , ter-- 
aninaux, et quelquefois unilotéraux. Calice dont lé 
couleur rougeâtre s'aperçoit à travers un duvet épaii 
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et blanchâtre qui le recouvre; il est campanulé et 
à cinq dents pointues. Corolle labiée , irrégulière , 
à lèvre inférieure grande, dressée, ayant deux dents 
pointues à sa base et trois lobes terminaux, dont le 
dernier plus grand, arrondi; lèvre supérieure nulle 
et remplacée par quatre étamines à filamens arqués , 
et un style à stigmate bifide comme dans la ger- 
mandrée. Quatre semences nues. 

Plante ou petit arbrisseau qui s'élève rarement 
à un pied de hauteur par des tiges dressées, nom- 
breuses , rameuses, grêles, un peu ligneuses du bas, 
cotonneuses et très-blanches. Feuilles très-petites , 
nombreuses, opposées, pétiolées, ovales, “pointues 
ou comme coniques, entières, à bords un peu re- 
courbés en bas, d'un vert blanc en dessus, plus 
blanches et plus cotonneuses en dessous. Racine li- 
gneuse. : 

Odeur forte, aromatique, camphrée, agréable et 
pénétrante. Saveur des feuilles extrêmement forte et 
piquante ; d’une âcreté insupportable, qui. finit. en 
laissant dans la bouche une saveur amère très-pro- 
noncée. 

Quand le marum est sec, on lui retrouve les mêmes 
qualités. D'ailleurs, ses tiges blanches et ses petites 
feuilles pointues, et un peu plus foncées en couleur, 
le font aisément reconnaître, ce qui est nécessaire, 
parce qu’on le trouve rarement vert dans les bouti- 
ques. Les tiges sont fermes, comme ligneuses ,. ou 
sont en effet ligneuses du bas; les feuilles y tiennent 
très-peu , et tombent aux moindres mouvemeus que 
l’on donne à la plante. C’est donc une qualité pour 
cette plante sèche, d’être garnie de beaucoup .de 
feuilles. Au contraire dans les boutiques, on la trouve 
souvent réduite à des paquets detiges. Une précaution 
bien importante pour conserver cette plante, est de la 
&arantir, de l’approche des chats, qui ne manque- 
raient pas de la réduire en poussière, tant ils trou- 
vent de délices à se vautrer dessus, à la lécher, à la 
mordre, à la mâcher même, quoiqu’ils ne la man- 
gent pas, ce qui est très-remarquable, Il paraît que 
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l'arôme seul de cette plante agit sur leur système 
nerveux, et produit chez eux une espèce de délire, 
‘de fûreur même, qui va jusqu’à leur faire évacuer lez 
urines et souvent le sperme. 

Préparations, doses. Infusion dans l’eau de quaa: 
tre à six gros, ou tout au plus une once par pintes 
Vingt grains à un demi-gros en poudre, dans du vini 
du miel, ou un électuaire : telles sont les pré: 
parations qu’on en recommande. Il entre aussi dan: 
la thériaque , et d’autres préparations officinales qui 
sont consacrées par le nouveau Codex. On peut auss: 
se servir de la poudre comme sternutatoire. 

… Propriétés, usages. Les qualités physiques du 
marum dénotent assez les propriétés énergiques don 
il est doué. Comparé à la sauge, à la menthe poivrée: 
au romarin, on ne saurait dire si ces plantes mé: 
ritent sur lui la priorité sous ce rapport, et cependam 
il y à une différence prodigieuse entre elles quant 
on considère la fréquence de leur emploi. La sauge: 
la menthe et le romarin se trouvent à tous momenr 
dans la main des médecins, tandis qu’il n’y à qua 
les marchands dont l'assortiment est complet qui 
conservent le marum , et il reste chez eux presqua 
toujours sans usage. Ce n’est pas la facilité de se pro 
curer les premières qui les fait préférer; car dans lee 
pays du Midi, où le marum croît et est très-communi 
on ne l’emploie guère plus. Ce n'est pas non plus 
que les préparations de marum soient plus désagéaa 
bles, car, au contraire, l'infusion conserve l’odeur dell 
plante et peu de sa saveur, mais il y a des habitude 
contractées, et le raisonnement ; l’utilité même, nl 
dés font pas rompre. I renferme le principe aimer; €f 
une quantité aussi considérable qu'aucune autre labié 
d’une huïle essentielle qui contient elle-même du cam! 
phre. L'observation a prouvé que, comme tonique € 
stimulant, il avait une activité très-prononcée. Enfico 
des auteurs recommandables l'ont vu guérir des man 
Jadies très-dangereuses , ‘et tous ces motifs font ret 
gretter de Île voir si rarement en usage. De ce qui 
parmi les plantes de la famille des labiées il y en 

” plusieur 
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plusieurs qui sont aussi actives; et qui ont l'avantage 
de croître autour de nous, ce n’est pas une raison pour 
négliger celle-ci. Sans donner trop d'importance à la 
toute-puissance des remèdes, et tout en convenant 
que des plantes de propriétés analogues peuvent se 
suppléer dans lapplication thérapeutique , on ne doit 
pas perdre de vue, d’une autre part, que les plantes, 
quelque analogues que paraissent leurs propriétés , 
qu'il y a toujours dans chacune certains principes qui 
les distinguent, comme elles ont une forme par- 
ticulière. De là il suit que quand dans une maladie il faut 
ranimer l’action des organes digestifs, ou, par un effet 
plus éloigné, augmenter l'activité vitale du poumon 
pour faire expectorer, de la peau pour faire suer 
des reins pour faire couler l’urine, de lutérus pour 
ramener l'évacuation mepstruelle supprimée , dans 
tous ces cas, ou d'autres semblables, il pourra pa- 
raître indifférent de donner la menthe ou le romarin , 
la sauge ou le marum; cependant il arrivera souvent 
qu'un des quatre réussira mieux que les autres, et 
le marum ne dût-il avoir cet avantage qu’une fois , 
ilne faut pas en le rejetant perdre l’occasion d’en 
profiter. Si l’on veut diminuer la liste beaucoup trop 
nombreuse des plantes médicinales dont les noins 
nous ont été transmis avec des éloges souvent bien 
ridicules, le praticien aura assez de quoi réformer 
parmi celles qui sont inertes, sans choisir celles qui 
ont des propriétés réelles. 

Le marum jouit donc de toutes les propriétés des 
trois plantes avec lesquelles je viens de le comparer. 
À cela pourrait se borner l'article de ses propriétés 
et de ses usages ; puisque l’histoire de ces plantes : se 
trouve complète à chacun de leur ‘articles mais afin 
de justifier la confiance que j'ai cherché à donner dans 
ce médicament, je vais rapporter ce. qu’en dit M. 
Bodard , en le proposant pour substitut du cainphre 
et du gayac. «Ses propriétés stimulantes résident 
dans son huile volatile. Sans partager lenthousiasme 
de Wedelius, qui donne à cette plante la qualification 
de polychreste, et celui de Cartheuser et de Linnée , 
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qui la rangent sur la ligue des plus précieux médi— 
camens; il est impossible de lui refuser une facultés 
éxcitante au premier degré, analogue à celle de Ha 
cannelle sans être aussi chaude. | 

» Cette planté par $a qualité aromatique, tonique ett 
diffusible, exerce une action directe sur le systèmes 
nérveux affaibli, engourdi et languissant, elle raninree 
hé principe vital’et rappelle les forces : elle mérite 
le premier rang parmi les cordiaux. Son parfum sua ves 
ét doux la rend supportable à presque toutes less 
constitutions. On peut donc la considérer comme um 
médicament nervin, diaphorétique, diurétique, em— 
ménagogue ; selon les organes alteints plus particu-- 
livremént de la faiblesse à laquelle il remédie, 

:» Résolutif précieux, le marum atténue les humeurss 
visqueuses en augmentant les o:ciliations des fbress 
inusculaires, comme amer el comme tonique. Bal-- 
samique ‘en même temps ; il rectifie a qualité des: 
fluides; enfin comme âcre, volatil et diflusible, 1h 
pénètre jusqu'à l'intérieur des organes. Succédanée du 
camphre dont il recèle une grande quantité, il s’op+ 
pose à la putridité, augmente la sécrétion de la bile ,, 
favorise les fonctions digestives; ranime lappétit et 
remédie à la lenteur du système circulatoire. 

» I} convient par conséquent dans les maladies s0-- 
poreuses, COMME les syncopes, la langueur, a pa+- 
ralysie, Papoplexie et la léthargie; dans Phystérie , 
Ja chlorose, l’hydrothorax, Fasthme humide, le car 
tarrhe chronique, le scorbut froid , la céphalalgie et 
les suppressions mençstruelles. » | 


Le märum fleurit en juillet et août ; on peut le récoli 
er vendant toute la belle saison. El croît spontanément 
datis Ta‘Provence et les départemens maritimes di 
midi de ha France, ainsi qu'en Espagne et aux îlee 
d'Éiéres où il'est vivace et même ligneux. Sa. culture 
daus les autres parties de la France et surtout à Paris: 
ja Heu que dans les jardins botaniques ; "on ne 
produit pas pour la médecine : abandonné en plein 
{crre pendant l'hiver, y périt. A faut le placer dau 
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upe bonne terre, à une exposition chaude en été ; 
l'arroser souvent et le mettre dans l’orangerie Phiver, 
Dans l’une eu l’autre position, il faut le garantir des 
chats qui le détrairaient si on les en laissait appro- 
cher. Au Jardin des Plantes, à Paris, on l'entoure d’un 
grillase couvert. On peut le produire par la graine 
seinée dans des pots sur couches ou par marcottes , 
boutures, etc. Pour le remplacer en médecine ,; of 
pourra avoir recours aux plantes que j'ai nommées 
dans le courant de cet article. 


MATRICATRE. M. orricinare. M. Des sanpiNs. Espare 
outre. Matricaria parthenium. Syngénésie po- 
lygamie superflue. Lin. Famille des corymbiféres, 
Juss, 


Fleurs radiées, à disque jaune et à couronne blan.. 
he , disposées en corymbes terminaux, sur des pé- 
loncules creux, renflées auprès du calice commun, 
dont toutes les écailles sont étroites , imbriquées, et 
les plus intérieures scarieuses. Disque formé de fleurons 
hermaphrodites, très-multipliés, quinquefides , à cinq 
‘lamines et à deux stigmates. Rayous formés de demi- 
leurons femelles, dont les languettes à deux dents 
wrondies ,-sont plus où moins rabattues sur le calice, 
2: forment une couronne blanche autour du disque. 
Pour fruits, plusieurs semences oblongues, : 

Plante d’un à deux pieds et plus, à tiges plus ou 
moins nombreuses , rameuses, fermes , droites , can- 
nelées et lisses. Feuilles alternes , pétiolées, ailées, à _ 
livisions pinnatifides ; les dernières pinnules obtuses. 
ües feuilles sont assez larges, minces, d’un vert clair 
Ju un peu jaune, La racine est brunâtre, peu grosse, 
‘orlueuse.et hérissée d’une multitude de ramuscules 
asSez fines. | 

* Toute la plante à une odeur aromatique, forte, dés= 
agréable , plus prononcée lorsqu'on l’écrase. La saveur 
amère, forte, aromatique et piquante ; répandue dans 
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toutes ses parties, est surtout très-remarquable dam 
les feuilles. 

Les mêmes qualités se retrouvent dans la planti 
sèche , à cela près de l’odeur qui diminue un peu; i! 
faut même l’écraser pour la rendre sensible. C’est avee 
raison qu’on emploie de préférence les sommités fleun 
ries. Cependant on y conserve une grande partie de 
tiges et des feuilles, ou plutôt, quand la plante n'es: 
pas trop grande, on n’en rejette que Îles racines. 0) 
reconnaît aisément Ja matricaire sèche à la dispositior 
en corymbe de ses fleurs jaunâtres, à ses tiges et rad 
meaux striés, à la forme de ses feuilles ailées, et sui 
tout à son odeur et à sa saveur. Le plus souvent dans |! 
commerce, ontrouvela matricaire double, parce qu’elll 
est cultivée dans presque tous les jardins ; mais, dar 
les campagnes, comme on va la chercher aux lieut 
où elle croît naturellement, c’est presque toujours | 
simple que l’on emploie. Lorsqu'on pourra choisin 
on fera bien de donner la préférence à celle-ci; à se 
défaut, la double ne doit pas être repoussée, pare 
qu’elle ne paraît pas beaucoup moins énergique. 

Préparations, doses. L’infusion est bien préférabh 
à la décoction. Si la plante est verte, on prend den 
ou trois fortes pincées de fleurs ; si elle est sèche, © 
en met un gros où deux jusqu'à une once, et on jeti 
dessus une pinte d’eau bouillante. On peut aussi fail 
infuser ou macérer seulement les mêmes fleurs dax 
le vin blanc. On prescrit la poudre depuis vingt-quati 
grains jusqu’à un gros. On conseille plus rarement! 
suc de la plante fraîche : la dose indiquée est une on} 
ou deux dans les vingt-quatre heures. L'eau distilll 
de matricaire peut servir de véhicule aux potions en 
ménagogues, de même que l’huile volatile bleuâi 
qu’on en extrait, peut y entrer par gouttes jusqu 
une vingtaine. Enfin, la inatricaire entre dans la co» 
position de beaucoup de médicamens officinaux , tt 
.que le sirop d’armoise , etc. On en fait des lavemer! 
-et à l'extérieur on l’applique en fomentations, en 1! 
taplasmes, etc. 
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Propriétés, usages. La matricaire jouit de la pro- 


priété tonique, mais on la met rarement en usage sous 
ce rapport; c’est ainsi qu’elle agit quand on ne prend 
à la fois que quelques cuillerées du vin, ou quelques 
grains de la poudre, Elle possède, à un degré plus 
prononcé, la vertu anti-spasmodique, excitante, et 
son action se dirige plus spécialement sur les or- 
ganes génitaux de la femme que sur aucune autre par- 
tie ; aussi a-t-elle la réputation d’un emménagogue 
puissant , et la méritera-t-elle toujours si lon sait choisir 
les cas de suppression des règles ou des lochies dans 
lesquels elle convient ; ce sont tous ceux où Patonie 
est cause de la maladie; chez les femmes pâles dont 
les chairs sont molles, les fonctions langüissantes; dans 
les pâles couleurs, lhystérie et toutes les affections, 
avec relâchement et spasme. Mais on conçoit combien 
elle serait nuisible dans les suppressions ou Îes spas- 
mes, produits par la pléthore, lirritation, et encore 
plusl’inflammation. Il paraît aussi qu’on à obtenu assez 
souvent des succès de l'emploi de {a matricaire dans 
les affections vermineuses ; elle agissait alors comme 
tonique et excitante sur les organes de la digestion. En- 
fin, on l’a employée comme fébrifuge contre les fièvres 
d'accès ; mais sans contester les bons résultats qu’on 
a pu en obtenir, ilest tant de plantes amères et toniques 
qui lui sont préférables , que je ne m'’arrêterai pas à 
ce dernier usage. À l’extérieur, on en a fait des appli- 
cations sur la tête, qui ont apaisé des migraines ou 
des céphalalgies très-fortes ; dans les coliques ner- 
veuses , daus les météorisines du ventre, chez les 
hommes hypocondriaques, les femmes vaporeuses, 
on l’applique avec avantage sur le ventre, soit en 
fomentation, pilée, ou enfin introduite en lavemens. 


* La matricaire montre ses fleurs en juin et juillet 
et même plus tard ; c’est par conséquent le temps de 
sa récolte. Elle croît dans les champs, le long des 
murailles, dans les décombres où on l’obtient simple, 
comme je lai dit plus haut, tandis qu’elle est presque 


toujours double dans les jardins, 
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. Cette plante dure deux ans, et.sa culture est faciles. 
La simple se ressème d'elle-même; on stme les va-- 
…. siétés à fleurs doubles pour les produire, ou lon replantee 
les rejetons ou lPéclat des pieds en automne. Pourvu 
que ces éclats aient une petite portion de racine; la 
reprise s’en fait en quelques jours, et il se forme der 
nouveaux pieds de matricaire qui reproduisent la va 
riété. En général, c’est une plante très-rustique qui 
vient dans toutes les terres, et moins bien seulement 
dans celles qui sont trop humides, ainsi que dans less 
positions que le soleil ne frappe pas. 

Pour remplacer la matricaire en médecine, on peut 
indiquer la camomille. Celle-ci lui est même préfé-- 
rable sous le rapport de l’action tonique. Comme em-- 
ménagogue, malgré son action puissante sur la matrice:, 
qui lui à fait donner le nom qu'elle porte, on ne peut 
disconvenir que l’armoise, la tanaisie et la maroutee 
ne possèdent autant de. vertus, et que Ja rue et lan 
sabine ne soiént bien plus énergiques. 


MAUVE A FEUILLES RONDES. Penre mayve, Mat-- 
va rotundifolia. Monadelphie polya Me, Lin. 
Famille des malvacées. Juss. SRE 

. Fleurs blanches ou un.peu rostes, peu grandes, 
écniques. sur des pédoncules minces. plusieurs danss 
les aisselles des feuilles; caiice double, lPextérieurr 
à trois folioles très-étroites, l’intérieur à cinq dents: 
pointues ; corolle à cinq pétales ouverts, réunis part 
les onglets, échancrés au sommet; étamines eni 
grand nombre, à filamens réunis en bas aux ongletss 
des pélales, et à anthères libres autour d’un styles 
court dont les stigmates, au nombre d’üne dixaine,, 
forment un pinceau rougcâtre. Fruit rond et aplati ,, 
composé de plusieurs capsules rangées autour d’un axe: 
arrondi; chaque capsule contient une graine rénis- 
forme. | 

Plante dun pied et plus, 4 tiges couchées , ra-- 

meuses, ronfes, faibles, duveteuses, portant dess 

feuilles altcrnes, petites, arrondies, à échancruress 
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plissées, norvurtes et 


sat pétiôle, très-peu lobées, € 
fusiforime , enfonce en 


d'un vert foncé. La racine est 
terre, blanchâtre et branchue. Ho Re 
* Inodorc dans toutes ses parties, lamauven'aquung 7 
saveur herbacée, mucilagineuse ; les fleurs sont uit 


peu SUCrCeS. | 
;: Ce sont-ces fleurs que lon trouve €n abondance 
aire 


dans le commerce, soit seules, soit parmi is qu 
{leurs pectorales. On les reconnait aisément qsand 
elles sont sèches, à leur calice épais et d’un veft 
blanchâtre, et-à leurs pétales un peu grands, très- 
minces, de couleur blanchâtre dans lespèce que je 
viens de décrire, ou d'un beau bleu clair dans Pespèce 
sauvage dont je parlerai bientôt. On les distingue faci- 
lement des fleurs de violette qui ne sont jamais d’un. 
aussi béau blen, et dont le calice est toujours beau- 
coup plus petit. En mâchant ces fleurs ; quelque 
sèches qu’elles soient, elles donnent une saveur 
douceâtre, et le mucilage qu’elles contiennent y de: 
vient bien sensible; elles diminuent de près des trois 
quarts dé leur poids. Les feuilles de mauve se trou- 
vent verkgÿ dans le commerce, pendant presque toute 
l'année. Cependant comme elles sont plus rares pen- 
dant les froids de l'hiver, on les sèche en grande 
quantité : elles perdent trop peu de leur qualité pour 
qu’il soit utile d'en donner da description. Enfin, les 
racines sont très-peu employées, et c’est avec rais 
son , parce que celles de guimauve contiennent moitié 
plus de mucilage, et sont bien préférables comme 
émolientes. | ( g 
Préparations , doses. Une petite poignée on une 
once des fleurs dans une pinte d’eau bouillante en 
infusion, est préférable à leur décoction, à moins 
qu'on ne la fasse très-légère. On peut la boire 
tiède avec du sucre ou du sirop de guimauve à fa 
dose d’une pinfe ou deux par jour, On peut encore 
faire une tisane avec une poignée des feuilles en 
décoction ; mais on s’en sert rarement, C’est presque 
toujours à lusage extérieur qu’elles sont consacrées. 
On prépare des décoctions plus fortes pour les fo- 
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. mentations, Îles lavemens, etc. Enfin on brise less 
feuilles et on les fait cuire pour les appliquer em 
cataplasme. Les semences de mauve étaient: souventt 
employées autrefois ; elles sont encore nomméess 
comme ingrédiens de quelques préparations oubliées. 

Propriétés, usages. Je pourrais rappeler à l'occa-- 
sion de la mauve tout ce que j'ai dit des propriétés: 
de la grimauve, de ses usages, des inconvénienss 
de £on emploi trop prolongé, et enfin des disposi-- 
tions soit naturelles, soit morbides qui en réclament! 

n repoussent l’emploi. Je préfère renvoyer poun 
tcis ves objets à l’article de Fa guimauve et consigneni 
ici seulement ce qui est particulier à la mauve. 

Par exemple, les fleurs de celle-ci sont d’un usagee 
plus commun que celles de guimauve, comme pec-- 
iorales et béchiques ; et, en effet, elles sont plus mu-- 
cilagineuses et plus émoilientes. Elles sont très-utiless 
dans les maladies inflammatoires, surtout celles dé 
la poitrine, de la peau et des voies urinaires. C’est 
un moyen populaire que les médecins ne récusent 
pas dans les catarrhes aigus du poumon, les péri-- 
pneumonies, etc. Les feuilles sont aussi beaucou}] 
plus émollientes que celles de guimauve, et elles 
peuvent remplacer dans l’usage extérieur, toutes les 
préparations de la racine de cette dernière plante. Au 
contraire, la racine de mauve est beaucoup moinx 
émolliente que celle de guimauve, comme je l'ai di: 
plus baut. ii | 


| 
La mauve à feuilles rondes laisse ouvrir ses fleurr 
pendant tout l'été; l’on peut par conséquent la récolte” 
pendant long-temps. 11 vaut mieux conserverles feuilles 
cueillies aux mois de mai et de juin que celles récoltée: 
à l’automne, parce que les premières contiennent plus 
de mucilage. Cette espèce est répandue partout damn 
les lieux les plus incultes, sur le bord des chemins 
dans les décombres, etc.; c’est ce qui m’a déterminn 
à la décrire préférablement à l'espèce sAuvAGE on 
GRANDE MAUVE , Malva sylvestris Lin. , dont les 
fleurs se trouvent plus souvent dans le commerce 
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surtout dans les villes. Ces fleurs sont plus grandes 


. et plus rouges que celles décrites ci-dessus : elles 


ont les folioles du calice plus larges; les tiges 
sont droites, hautes de deux pieds, nombreuses , 
formant buisson et portant des feuilles plus larges , 
les inférieures à sept lobes, et toutes d’un vert plus 
élair; enfin laracineest bisannuelle, tandis que celle de 
Pautre estannuelle. On la trouve de même dans les lieux 
incultes, dans les haies, C’est de celle-là que les anciens 
se servaient comme plante alimentaire, et l’on.&uGe 
encore en Chine et ailleurs; mais en la cultivanttde 
manière à la rendre plus tendre et plus douce : elle 
n'est pas moins émolliente que la précédente. 

On les cultive rarement pour l'usage de la méde- 
cine, et comme elles sont rustiques, elles viennent 
partout; mais beaucoup mieux dans une terre douce, 
chaude et substantielle. Il suffit de les semer au prin- 


temps pour se les procurer; on les conserve ensuite 


WA 
À 


sans aucun soin : il est encore plus simple de les 
semer aussitôt que la graine est mûre, c’est ce qu’in- 
dique la manière dont elles se produisent naturel- 
lement. 

On peut les remplacer en médecine par la pas- 


serose, la guimauve et tous les substituts de cette 
dernière. 


MELILOT. M. orricinaz. Mirtinor. Trivce De CHEVAL. 
Trifolium metilotus. Diadelphie décandrie, Lan. 
Famille des légumineuses. Juss. . 


Fleurs jaunes ou blanches dans la variété, petites, 
pendantes, solitaires, en grappes droites, rninces , 
formées au sommet de longs pédoncules axillaires : 
calicé urcéolé, à cinq divisions aiguës; corolle pa- 
Pillonacée, deux fois plus longue que le calice, à 
étendard réfléchi et à carène plus courte que les 


ailes; dix étamines diadelphes; pour fruit une petite 


gousse ovale renfermant deux semences. 
Plante d’un pied à deux, à tiges herbacées, ron- 
a 
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des, droites, rameuses, un peu anguleusts, ver- 
dâtres et glabres, qui portent des feuilles. glabres 
aussi, d'un, vert jaunâtre, portées sur nn pétiole 
commun, ayant à sa base deux stipules linéaires , 
formées de trois folioles ovales, oblongues, mucro= 
actes, fiuement dentées et à petits pédicelles. Racines 
grosses, blanchâtres, fibreuses. 

Odeur des fleurs assez forte, suave et agréable ; 
celle des feuilles moins prononcée; saveur des pre- 
mières amarescente peu agréable ; des feuilles moins 
amères €t d'un goût herbace; la racine un peu mu- 
cilagineuse. | 

On conserve facilement la couleur des fleurs en les 
séchant; cependant on Pobtient beaucoup plus belle 
en les faisant sécher promptement, soit au soleil et 
couveftes, ou à létuve, On fait des paquets avec les 
somimités, en y comprenant quelques feuilles, ou Pon 
monde les grappes de fleurs avant de les sécher. De 
toutes les manièresile mélilot garde ses caractères; maïs 
son odeur devient plus forte, plus pénétrante, et 
comme balsamique ou mielleuse, et sa saveur plus 
amère + il peut se-garder long-temps sans perdre 
beaucoup de ces qualités *, ed 

Préparations, doses. On se sent de linfusion de 
mélilot en fomentations, en injections, en collyres ; 
on en prépare des décoctions avec lesquelles on fait 
des cataplasmes en ÿ ajoutant quelques farines : on : 
l’applique lui-même en cataplasme après Pavoir fait: 
bouillir dans Peau. Le pharmacien en prépare uni 
emplâtre que l’on emploie comme résolutif. On Pa 
donné autrefois à l'intérieur ; en infusion ayee la 
camorille :. aujourd’hui on en borne lusage à 
lextcrieur. 

Propriétés, usages. Le mélilot est un résolutift 
faible, inais très-utile lorsqu'on emploie à propos sa 


* On assure qu'il suffit d'introduire dans le corps dun l:pima 
domestique, aussitôt qu'il est tné et vidé, une petite quantités 
de mélilot ponr que la chair de cet animal prenne lé grût dos 
mei leurs lapins de gerenne. 
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calmé l'ivritation d’une tumeur inflammatoire par des 


émolliens , avant de passer à l'usage des résolutifs 


foris, le mélilot produit une excitation très-conve= 
nable pour disposer à la résolution. Dans Pophthalmie 
on doit l’employer de même après la première irri- 


tation, ou dès le commencement si l’inflammation : 


est assez légère pour que la résolution soit opérée au 
moyen d’un stimulant léger. C’est encore comme 
résolutif qu’on l’'emploie dans l’ophthalmie chronique. 


Getie plante annuelle fleurit depuis le mois de 
juin jusqu’en août. On peut la récolter pendant tout 
Ge temps; mais Îl vaut mieux la prendre au com- 
mencenent de Pèté, pour que la floraison n’en soit 
pas trop avancée. | bide 

Le mélilot croît naturellement dans les champs, et 
en si grande abondance qu’il n’est pas besoin de le 
éultiver, si ce n’est dans les jardins botaniques où 
il doit être conduit de même que le baume du Pérou 
par lequel il peut être remplacé, ainsi que par le 
Mélilot blanc qui, sous le rapport des propriétés, ne 
doit pas être distingué du jaune, 


MÉLISSE, M. cirnonerc. M. orricinase, CirRovaDr, 
FIERBE DE CITRON. PIMENT DES RUCHES ou DES MOUCHES 
AAHEL, Poncrinans. Melissa officinatis. Dydinamie 
gymnospermie, Lix. Famille des labiées. Juss. 


Fleurs blanches, jaunâtres on rosces ; solitaires 
urdes pédoncules courts , rassemblées en petites grap- 
Jes axillaires, munies de bractées , et formant par leur 
éunion des demi-verticilles; calice grand, vert, qua- 
angulaire, strié, évasé au sommet, à deux lèvres, la 
‘Upérieuré à trois dents courtes, l’inférieure à deux 
us longues et aiguës ; corolle Jlabiée, petite, tubu- 
æ, poilue sur le palais, à lèvre supériéure bifide 3 
“inférieure trifide, la division du milieu arrondie et 
us grande que les deux autres; quatre étamines dont 
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propriété légérement excitante. Ainsi, aprés avoir 
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deux tres-courtes ; un style filiforme à stigmate bi-- 
fide ; quatre semences nues au fond du calice, 

Plante d’un à deux pieds, à tiges dressées, rameus 
ses, herbacées, cassantes, carrées, cannelées, plus 
ou moins pubescentes, el portant des feuilles opposées: 
pétiolées, ovales, arrondies, pointues, crénelées ert 
scie, d’un vert foncé, et luisantes en dessus, un peu 
moins vertes en dessous et nervurées, légèrement pux 
bescentes sur leurs deux faces ; racines longues, ho: 
rizontales , un peu ligneuses et fibreuses. 

Cette plante répand une odeur agréable de citron: 
qui augmente en l’écrasant : sa saveur n’est pas trèss 
forte ; elle est un peu piquante et aromatique. 

On séche cette plante entière; on en Ôte tout au plu 
les racines. 11 faut la sécher promptement , la choisi 
bien garnie de fleurs, point trop grande et surtout avan 
que les grappes de fleurs se montrent, parce que c’es: 
le moment où son odeur est plus forte, quoique cettt 
odeur ne doive pas se conserver après la dessiccationt 
Au contraire sa saveur citronnée reste bien prononcéet 
et peut servir à la faire reconnaître, si la couleur verti 
foncée des feuilles et leurs formes, qu’elles ne doiver! 
pas perdre, ne suffisaient pas. Il faut rejeter la mélises 
sèche dont les feuilles sont si fragiles qu’elles se brn 
sent au moindre froissement; celle qui est noire ou jaune 
et surtout celle qui n’a plus de saveur, parce que cetli 
qualité se perd par l’ancienneté. 

Préparations, doses. L’infusion d’une à quatri 
pincées de mélisse par pinte d’eau, édulcorée avec || 
sucre où un sirop, forme une boisson assez agréable 
Aussi est-ce la préparation de Ja mélisse la plus com 
munément employée. On prend cette dose dans 
journée, ou seulement un verre avant le repas, seloo 
les cas. Il en est de même de la poudre dent on ace 
ministre quinze à vingt grains à la fois, jusqu’à en fai 
prendre un gros dans la journée, soit en pilules co 
suspendue dans un liquide ; une potion, etc. L’ec 
distillée de mélisse est plus souvent employée que : 
poudre ; la dose est d’une once à quatre en potion 
Le sirop, donné jusqu’à une once, devrait être pli 
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souvent employé. L'huile essentielle, dont la dose est 
de deux à six gouttes, est peu en USage ; il en est de 
même des extraits aqueux et spiritueux qui peuvent 
être administrés jusqu’à un demi-gros, et de la con- 
serve jusqu’à deux gros. Enfin, on en fait des pré- 

arations dans le vin ; mais l’eau de mélisse spiritueuse 
est de toutes les préparations de cette plante la plus 
répandue , et en même temps celle que lon emploie 
avec moins de discernement, parce que , SOUS le nom 
d'eau des Carmes, elle est, dans les mains les plus im- 
prudentes , l'instrument de guérison de presque tous 
les maux. Elle est d’ailleurs composée de plusieurs 
autres médicamens beaucoup plus excitans que la mé- 
lisse, et on doit la considérer comme un stimulant 
beaucoup plus fort que ne pourrait être une prépa- 
tion de cette plante. 5 
Propriétés, usages. En effet, la mélisse ne con- 
tient qu’une très-petite quantité d'huile essentielle, et 
elle est loin d'approcher sous ce rapport de la menthe, 


de la sauge ou du romarin, de même qu’elle est loin 


de ces plantes sous le rapport de l’activité et de la pro- 
priété excitante. Elle est tonique; l'impression qu’elle 
produit sur l'estomac et les intestins, est modérée ; 
elle ranime leur action, augmente lappétit, facilite 
la digestion lorsqu'elle est pénible, en prépare une 
plus facile, et débarrasse de lPinappétence qui est due 
à la faiblesse des organes digestifs. Mais son action 
ne se borne pas à l'impression sur Îles parties qu’elle 
touche : elle se propage bientôt au loin, va relever 
les forces générales abattues, excite les neris qu’elle 
fortifie, et même le cerveau de manière à produire 
la gaieté, à raffermir la mémoire, à augmenter l’ac- 


tivité de l'esprit et conséquemment à diminuer le dé- 


couragement, si commun dans beaucoup de maladies. 
Aussi on la croit utile pour diminuer les vertiges, les 
étourdissemens , les maux de tête et la migraine. Sa 
propriété anti-spasmodique à été mise à profit dans 
les palpitations nerveuses ; les étouffemens spasmo- 
diques qui accompagnent souvent les maladies de poi- 


trine et dans la mélancolie, l'hypocondrie , l'hystérie, 
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la manie. On.l’a vue aussi COnCourir à ranimer ler 
règles supprimées par l’effet du spasme ou de la faii 
blesse de l'utérus; il en a été de même dans les pâle» 
Couleurs, les fleurs blanches. On a-vanté encore se 
propriété diaphorétique, pour diminuer Les rhuma-- 
lismes anciens, la goutte vague, les écoulemens ou 
catarrhes chroniques , et l’asthme humide ; mais som 
énergie médicamenteuse serait insuffisante dans cegs 
as , et elle n’y serait utile qu’en combaltant les acz- 
cidens nerveux qui accompagnent quelques-unes des 
ces maladies , ou la débilité des organes digestifss 
qu'elles produisent presque toujours. Il en est de mêmes 
Pour la syncope, Paspbyxie, l’apoplexie Commençantes 
ct là paralysie, contre lesquelles on l’a conseillée. Dans: 
ces Cas, c’est Peau -de mélisse spiritueuse qu’il fautt 
donner, et alors l’action-stimulante la plus utile nef 
pas due à la mélisse. Ainsi en résumant , cette plante’ 
fortifie l'estomac et fe système nerveux sans stimuler; 
elle est tonique et anti-spasmodique; mais elle ne pos- 
sède ces propriétés qu’à un degré assez faible. On a 
proposé de la substituer au thé. 


La mélisse fleurit en juin et presque pendant tout 
l'été: H faut la cueillir en mai, ou si on la récolte plus 
tard, on doit toujours choisir celle quicst moins ayancée 
pour la prendre avant la floraison, parce qu'après le 
développement des fleurs , elle perd son odeur et prend 
une saveur désagréable. 

C'est une plante vivace, qui croît dans les ter- 
rains incultes, autour des bois et sur le bord des 
haies; mais pour l’usage de là médecine on a recours 
à celle que l’on cultive à cet effet dans les jardins. 

ile vient dans tous les terrains, cependant mieux 
dans une terre légère , exposée au midi. Si elle ne se 
tessème pas d'elle-même on en fait le semis au prins 
temps, dans des planches de terre préparée. On peut 
aussi en mars, et encore mieux À l’automne, ka mul- 
tiplier par la séparation de ses pieds. | A 

On a conseillé pour remplacer la mélisse, le mélissot 

et Le calament, mais celui-ci est beauçoup plus actif : 


Médisse des bois. 66% 
wutre est beaucoup moins agréable comme médica= 
ent, et d’ailleurs la melisse est si facile à obtenir , 
commune, qu'on ne doit pas lui chercher de succé= 
anées. | 

Quelques menthes ressemblent un peu à la mélisse 
nand elles sont sèches; mais l’odeur citronnée suf- 
ra toujours pour l’en faire distinguer. 


IÉLISSE DES BOIS ov DES MONTAGNES. M: 8a- . 
“ranpe où sauyagr. M. pyanre. Mérussor. Mélitis 
melissophyllun. Didynanie 8ÿ mnospermie. Lan. 
Famille des labiées. Juss. 


Fleurs blanches, pédonculées, axillaires, une où 
eux dans chaque aisselle de feuilles, calice plus grand 
ue le tube de la corolle, verdâtre, turbiné, à trois ou 
quatre divisions inégales peu profondes ; coralle car- 
éé, ou blanche avec une tache rougeâtre, à long tube. 
, jinbe ouvert, labié, la fèvre supérieure entière, Pin- 
érieure inégalement trilobée; quatre étamines didys 
samiques, fertiles ; un style. Quatre semences HUE6Ss 

Plante d'un pied au plus, à tige dressée ; parfaite 
ment carrée, velue, garnie «le feuilles grandes, 0Ya- 
les, crénelées, finissant par un court pétiole, dan 
beau vert surtout en dessus. Racine noueuse , hé 
rissée de radicules blanchâtres. 

Odeur citronnée, peu agréable; saveur des feuilles 

agréable et laissant dans la bouche une légère amer- 
tume aromatique : celle des fleurs sucrée. Les racines 
ont ln saveur des feuilles, mais plus prononcée et 
désagréable. 
- Tout ce qui a été dit de fa récolte, de la dessieca- 
tion, de la conservation, des doses et de la culture 
de da mclissé oflicinale, peut s’appliquer à celle-ci. 
Elle est vivace et fleurit en mai et juin dans nos bois, 
où elle croît spontanément. 

Propriétés, usages. Les usages de cette plante n’ont 
pas été nombreux, On ne Pa conseillée que dans la ré- 
tation d'urine comme excitante, lorsqu'il n’y avait 
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ni irritation, ni inflammation. Cependant l’analos 
de formes avec la mélisse officinale , -et les qualit 
physiques de la mélisse des bois, portent à croire qy 
ses propriétés médicamenteuses en différent peut 
qu'elle ne manque pas d'activité et qu’on pourre: 
utilement s’en servir pour remplacer la mélisse si ell 
manquait. On doit principalement employer l’infusic 
théiforme. 


MELON. M. commux. Coxcouere RÉTICULÉ. CUCUMU 
melo. Monoëcie syngénésie. Lin. Famille des cucut 
bitacées, Juss. 


Fleurs jaunes, monoïques, axillaires sur de cour 
pédoncules ; les mâtes composées d’un calice d’un 
Seule pièce , campanulé et terminé à l'ouverture pé 
cinq dents en alène; d’une corolle campanulée , plis: 
sée, à cinq découpures ovales, un peu pointues ; dt 
trois étamines courtes, dont les filamens de deux son! 
bifurqués au sommet qui porte deux anthères adnéess 
ces étamines couvrent un disque central , trigône « 
tronqué. Les fleurs femelles ont le calice caduc et por 
té sur l'ovaire; trois filets stériles et un style court tent 
miné par trois gros stigmates fourchus, sur un ovaire qui 
devient le fruit appelé melon. Il est de grosseur trèss 
variable selon la culture et la variété, de forme ovalee 
marqué de dix côtes environ, sur une écorce épaissee 
ridée, qui recouvre une chair jaune plus ou moim 
foncée , tendre, succulente et formant au milieu troi, 
loges, qui contiennent beaucoup de semences petites: 
d’un jaune pâle, ovales, aplaties, pointues à une ex 
trémité , et contenant une amande blanche , d’unu 
saveuï douce et agréable. 

Plante à tiges couchées, rampantes, longues, sarr 
menteuses, épaisses, rudes au toucher, portant de: 
vrilles simples, et des feuilles alternes, pétiolées 
arrondies, un peu anguleuses, dentelées, vertes e 
couvertes de poils rudes ; la racine est fibreuse. 

En général, la pulpe du inelon sert rarement comme 
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médicament, bien qu’elle soit émrolliente et rafraîchis- 
sante, en proportion du mucilage et du suc aqueux 
qu’elle contient en grande quantité, et qu’on puisse la 
donner avec avañtage comme aliment rafraîchissant 
et tempérant, et en faire prendre le suc ou l'appliquer 
chaude en cataplasme. 
— Ce sont surtout les semences que l’on emploie en 
médecine , et auxquelles on donnait autrefois beau- 
coup plus d'importance que de nos jours. Elles faisaient 
partie de,ce qui est encore connu sous le nom de se- 
mences froides maïeures, avec celles de concombre » 
de courge et de citrouille ; on lés emploie rarement 
séparces. 

On prend environ une once où deux de ces semences, 
pour en faire une pinte d’émulsion de la même manière 
que j'ai indiquée pour l’'émulsion d'amandes. Cependant 
les plus petites sont pilées ordinairement sans enlever 
le zeste jaune qui couvre l’amande. On ajoute encore 
quelquefois ces semences auxémulsions ordinaires. 

Comme les amandes , elles contiennent une huile 
douce et du mucilage, et jouissent des mêmes proprié= 
tés, aussi a-t-on raison d’en abandonner Pusage ; et de 
leur substituer les émulsions d'amandes douces, beau- 

_eoup plus faciles à préparer. On donnait plus spécia- 
lement ces semences coniré le délire , les fièvres in- 


flammaioires, les phlegmasies des voies urinaires ; la 
blennorrhagie , et autres affeetions analogues. 


Le melon fleurit à la fin du printemps et pendant 
lété ; on peut obtenir ses graines pendant cette der= 
nière saison et à l’automne; c’est alors qu'on les fait - 
‘sécher pour les conserver. 

La culture du melon est trop peu importante sous 
le rapport de la médecine, pour que j'en traite ici. 


Goë Menthe poëvrée. 


MENTHE POIVRÉE. M. n’Ancrerentr, Menthu 
: piperita. Didynamie gymnospermie. Lix. Famitll 
des fabiées. Juss. 


© Fleurs rougeâtres ou presque violettes, ‘disposées 
comme dans la menthe sauvage; les épis sont Courts 
épais, obtus au sommet, les bractées ne dépassent pas 
les verticilles. Le calice est strit , cilié s Souvent rout 
geâtre; les étamines plus courtes, ou une fois plus: 
longues que la corolle, ont des anthères ovales, pur=- 
purines. Du reste, même caractère que là menthe: 
sauvage. 

Plante de deux pieds au plus, à tiges droites et 
fermes, quand la plante n’est pas très-jeune, carrées;, 
presque glabres ;-vertes où un peu rougeâtres, à ra=— 
meaux opposés et axillaires. Feuilles opposées, pétioh 
léés, ovales, lancéolées, à dents aigués, écartées ;, 
d’un vert foncé en dessus, plus pâles en dessous, ett 
offrant des nervures oPtiques, saillantes, naissant der 
celle du milieu, et portant quelques poils. Elles offrentt 
quelques points perforés comme le millepertuis. Lai 
racine est chevelue, longue, trâçante, rampante, 

Cette menthe est douée d’une odeur aromatique plus: 
forte, plus piquante , plus pénétrante , el plus agréable: 
Cependant que les autres. La saveur aromatique, cam. 
phrée, piquante et âcre de toutes ses parties, laisse ,, 
comme on sait, dans la bouche une fraîcheur parti-. 
culière qui la caractérise. Tout le monde connaît cet| 
effet Cans les pastilles de menthe, qui doivent leur: 
saveur à lhuile essentielle de Ja menthe poivrée: ! 

C'est de toutes les espèces de menthes la plus em- 
ployée, et celle qui mérite le plus de l’être parce qu’elle 
est la plus active. On s’en sert peu à l’état frais, imais : 
Son usage à l’état de dessiccation est très-fréquent ; 
parce qu'elle à autant de propriétés que lorsqu'elle 
est verte, si même elle n’est pas plus énergique. Sa 
dessiccation est facile ; cependant on doit Popérer : 
pP'omptement, Cn la prend ordinairement au moment 
où elle est en pleine floraison, et on sèche alors la 
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plante entière , à l'exception toutefois de Ja racine, qui 
emharrasserait sans rien ajouter aux propriétés. On lé 
reconnait, quand elle est «che, à ses épis courts et 
rougeñtres, à ses feuilles peu grandes ct pointues, mais 
surtout à son odeur et à sa saveur piquante, que la 
dessiceation ne dénature pas: Il faudrait donc rejeter 
eette plante sèche si les épis n’étatent plus rouges el les 
feuilles vertes, si l’odeur et la saveur étaient équivos. 
ques ou faibles. Je dois dire anssi que quelquefois on 
la sèche avant la floraison, et qu’en cet état, si ele est 
bien conservée et point trop jeune, elle est pourvue 
de propriétés assez actives pour être employée aveg 
confiance. 
Préparations, doses. De mime que pour toutes les 
plantes aromatiques, les décoctions de menthe n€ 
doivent pas être employées; Pinfusion est préférable. 
En jetant une pinte d’eau bouillante sur une forte pincée 
de la plante, et jusqu’à une pelite poignée où une once, 
en obtient la meilleure préparation de la menthe poi- 
xrée. En y ajoutant ensuite du sucre où du sirop en 
quantité suffisante, on peut en faire boire un verre toutes 
les deux ow trois heures , et l’on produit tous les:effets 
qu’on péut en attendre. Après l'infusion, l'eau dis- 
tillée est la préparation la plus recommandable, et dont 
l'usage est même le plus fréquent. Sa dose est d’une 
once à quatre pour servir de véhicule aux potions. 
Le sirop mérte d'être employé à une ou deux onces. 
La teinture alcoolique est conseillée jusqu'à un gros ;, 
seule, et alors édulcorée ou mêlée à du vin; on Pem- 
ploie rarement. ILeneet de même de la poudre, qui mé 
riterait d’être donnée plus souvent de la même manière 
ét à la même dose. On voit plus rarement encore em- 
ployer la conserve. L'huile essentielle peut être misé 
en potion, ou sur du sucre, depuis deux gouttes jusqu’à 
einq ou six. Peut-être serait-il préférable de donner 
les pastilles, qui Ja contiennent dans la proportion de 
quatre ou cinq centièémes de leur poids. Extérieurement 
on applique des sachets faits de poudre de menthe 
poivrée, soit immédiatement sur des parties dont on 
veut fortifier le tissu, soit pour agir à une plus grande 
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profondeur, comme lorsque l’on veut ranimer l’actiom 
de l'estomac. On fait aussi des lavemens, des garga-- 
rismes, avec l’infusion: on peut même lappliquen 
en fomentalion ; mais pour ce dernier cas, l’infusiom 
vineuse serait plus active et préférable. 

Propriétés, usages. Xl est peu de plantes douées des 
propriétés plus salutaires et mieux déterminées. Ou 
sait qu’elle est tonique , excitante, et que son actiomn 
se porte principalement sur le système nerveux, qu’elles 
stimule et fortifie. Elle agit sur les extrémités sentantess 
des nerfs, aux surfaces sur lesquelles on l’applique ;; 
elle va réveiller l’action languissante des organes jus-- 
que dans la profondeur de leur tissu, par les com-- 
munications nerveuses ; elle porte son action sur less 
organes éloignés ; enfin, elle détermine une excita-- 
tion générale de toute l’économie, si la dose en estt 
un peu forte. La menthe poivrée agit donc localement, 
ou sur des parties éloignées du siège de son applica-- 
tion, ou de l’une et de l’autre manière. C’est ainsi qu’ellee 
fortifie l’estomac , facilite la digestion, détruit lPinap-- 
pétence produite par Ja faiblesse ; immédiatement en-- 
core elle agit dans la colique nerveuse, surtout che 
les femmes, la diarrhée et le vomissement spasmodi-- 
qués; mais ses effets les plus nombreux ont lieu surr 
des organes plus ou moins éloignés, auxquels ceux dee 
la digestion servent d’intermédiaires. Toutefois il nes 
faut pas perdre de vue, dans l'administration de la 
menthe poivrée, que cette plante agit principalementt 
en diminuant la mobilité des nerfs qu’elle fortifie, ett 
que c’est de cette manière qu’elle combat les spasmesi 
dans lhypocondrie, l’hystérie et la chlorose; elle 
tempère les mouvemens nerveux et la faiblesse quii 
produisent des flatuosités ; et même des engorge- 
mens : de cette manière elle est carminative et désob- 
struante. Elle produit d’aussi bons effets dans tous less 
Symptômes nerveux, soit qu'ils existent seuls , oui 
avec des maladies qui les produisent et les accompa-- 
gnent, telles que la toux convulsive , l'asthme des: 
vieillards, la céphalalgie ou douleur de tête nerveuse ,; 
et même des affections plus graves de la tête, less 
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maladies soporeuses, la paralysie, etc, ; enfin on l’a vue 
rétablir les règles quand le spasme et la faiblesse en 
arrêtaient l'écoulement. A l’état de boisson chaude 
on en a obtenu des succès comme diaphorétique 
échauffante, dans quelques catarrhes chroniques, dans 
la goutte atonique, le rhumatisme chronique, ete. Mais 
il ne faut point avoir recours à ce médicament dans 
certaines constitutions, dans certains états maladifs , 
par exemple, chez les individus très-irritables, ou 
d’un tempérament inflammatoire, lorsqu’ik y a inflam- 
mation aiguë ou pléthore; au contraire il est peu de 
maladies chez les personnes nerveuses , affaiblies , 
cacochymes, pituiteuses, auxquelles la menthe poivrée 
ne soit favorable. 

Telles sont les principales circonstances où cette 
plante peut être utile; ce ne sont pas les seules dané 
lesquelles on lait conseillée. Lasuperstition avait ajouté 
autrefois beaucoup de vertus imaginaires à la liste 
_déjà assez longue de ses propriétés réelles. On la 
croyait capable de prévenir les mauvais effets des 

morsures de serpens, ou d’autres animaux venimeux; 
on lui attribuait aussi pour effet de rendre les femmes 
stériles, et on la croyait un puissant anti-aphrodisia- 
que. Heureusement pour les mœurs et la population 
que de pareilles vertus sont purement imaginaires , 
et quant à la menthe poivrée , elle produit des ré- 
sultats entièrement opposés à ceux qu’on en atten- 
dait, et peut être placée avec plus de confiance par- 
ai les aphrodisiaques, puisqu'elle est capable de rani- 
mer le ton des organes, d’exciter l’action nerveuse , et 
d'augmenter toutes les actions vitales. 

A l’extérieur la menthe poivrée n’est pas sans utilité; 
on l’applique sur les ecchymoses, les contusions, les 
tumeurs indolentes, les ulcères atoniques, et plusieurs 
affections semblables. Enfin, il est deux maladies dans 
lesquelles son application à l’extérieur mérite plus d’at- 
tention : ce sont l’engorgement du lait dans les ma- 

‘ melles, et la gale. Depuis la plus häute antiquité on 
-a cru la menthe propre à chasser le lait des mamelles 
aux nouvelles accouchées. On est parti de l’idée que 
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cette plante, placée dans le lait, lempêchait de se code 
guler pour conclure qu'il devait faciliter son mouss 
vement circulatoire dans les conduits par lésquels ku 
résolution doit s'en opérer; on a cru même qu'elles 
pouvait empêcher la sécrétion de s’en faire. D'abord ,, 
pour ce dernier effet, 1 serait absurde de l’attendre de: 
l’application de la menthe sur les seins; l’excitationa 

roduite par cette planté serait bien plutôt propre ài 
réveiller l’action de lorgane, à y attirer les fluides ;, 
et à augmenter la sécrétion du lait, qu’à produire un: 
let contraire. Or, pour les engorgemens laiteux déjàh 
formés , il faut encore'en craindre lé mème résultat, 
et ne l’appliquer que sur des amas laiteux atoniquess 
qui auraient besoin, pour se résoudre , d’une certainer 
ärritation ; mais pour les engorgernens inflammatoires, 
il faut se garder de Femployer , elle ne ferait que les: 
augmenter au lieu de les diminuér. Quant à la gale;, 
on a fait des expériences dont il résulte qu’elle peutt 
être guérie par des lotions avec une infusion de men-- 
the, ou par des frictions faites avec une pommade 
dans laquelle entre lessence de celte plante. Sans: 
nier cés guérisons, j'avoue que je laïsserai répéterr 
les essais à d’autres, parce que les moyens habituel=- 
lement employés ont des résultats certains, et que less 
préparations de menthe poivrée, dont les effets n’onti 
pas encore la sanction de Pexpérience, ne présententi 
aucun avantage particulier. 

Telles sont les propriétés et les usages de cette: 
plante ; telles sont aussi les propriétés des autres: 
espèces de menthe : celle-là est sans contredit douées 
de plus d'énergie, elle est plus active que toutes less 
autres espèces du même genre, et elle peut les rem 
placer toutes. C’est pourquoi, pour éviter les répé-- 
titions, j'ai réuni à son article divers effets attribuéss 
aux différentes espèces en usage, afin de n’avoir pluss 
qu’à en donner la description. 


La inenthe poivrée fleurit en août et septembre. 
On la recucille pour la conserver pendant ces deuxx 
mois et. pendant celui de juillet. Ho Er 


Elle vient spontanément en Angleterre, d’où op la 
oit originaire. EHle pousse dans les PY rénees ; als 
oute celle que lon emploie en France est due à la 
ulture que Pon en fait dans nos jardins, où elle est 
ivace. Cette culture est facile, parce que la plante 
st très-rustique et se multiplie aisément. Quoiqu'eile 

ienne dans tous les terrains, cile réussit mieux dans 
ue térre franche, Iégère et fraîche. On pourrait là 
roduire par sa graine, 1 mais il est préférable d'avoir 
écours aux drageons, qui reprennent constaminent ; 
oit qu’on les plante en automne, ou, ce qui est mieux, 
ue lon replante en mars. Gette culture ne différe 
as pour les espèces suivantes; mais elle est beau- 
oup moins en usage pour celles-ci, parce qu’on 
es emploie moins Léa rene en HédeËtite, et que d’ail- 
eurs plusieurs croissent naturellement dans nos cam- 
'agnes. - | 


L. menthe poivrée , par son odeur, ne peut être 


onfondue avec aucune autre plante ; ; et si on là 
emplace par des espèces du même genre, on doit 
uù obtenir des effets plus faibles, 


IENTHE CRÉPUE OÙ FRISÉE. Mentha crispa, 


Fleurs purpurescentes, formant, par la réunion de 
erticilles serrés y un épi terminal, conique, un peu 
ncliné; une paire de verticilles axillaires en est sépa- 
ée d’uu pouce où deux au-dessous; les braclées sont 
noins grandes que les fleurs développées. Le calice 
st très-peu velu et strié ; la corolle deux fois aussi 
ongue; lés étamines un peu plus courtes, ou de 
nême longueur que celle-ci, portent des anthères 
rrondies et jaunâtres; style à stiguiate bifide, sor- 
ant beaucoup de la ,corolle. Du resté, nême caractère 
jue la menthe sauvage 

Plante de deux pieds environ, à tiges dressées , ‘ 
ameuses, velues, carrées, à sillon large el opposé 
ur deux faces, et alternant d’une aisselle de branches 
u nœud "de dessous. Feuilles opposées, à courts 
étioles , assez grandes, cordiformes, ‘dentées, ner- 
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vurées, très-crépues, ondulées, d’un vert foncé su 
tout en dessus, un peu poilues,ou glabres, Racinu 
fibreuses, dures, fournissant des longs jets et ramr 
antes. 

L'’odeur et la saveur de cette plante diffèrent pet 
de celles de la menthe poivrée; lune est aussi po 
nétrante , l’autre aussi piquante, mais sans la sens 
tion de fraîcheur que produit la menthe poivrée. 

Elle est aussi douée de propriétés analogues, maa 
moins énergiques. C'était cette espèce que les ancier. 
connaissaient et employaient. J’ai rapporté à l’artiez 
précédent les propriétés qu’elle possède et celiii 
qu’on lui a attribuées. Cette menthe est, après 

récédente, la plus souvent employée. On la trou 
dans les boutiques sous le nom commun de menthn 
Comme tonique, elle est aussi puissante que la me: 
the poivrée; mais elle est moins excitante et moi 
anti-spasmodique. 

On la distingue , quand elle est sèche, à ses largz 
feuilles frisées. Elle fleurit en août dans la plupart « 
pos campagnes , où elle est vivace. 

On lui substitue souvent la MENTHE A FEUILFES ROM 
pes, MenTee Ripée, M. pe cuuetikre, M. rotunuifolii 
Lin., dont elle n’est peut-être qu’une variété, mas 
qui se distingue par des feuilles sessiles , ovaless 
arrondies, à peine dentées , rides, recouvertes d’ur 
duvet cotonneux qui les rend épaisses, douces :: 
toucher, et blanches surtout en dessous, un pa 
plus vertes en dessus. Les tiges sont droites, re 
meuses et aussi cotonneuses que les feuilles; elih 
portent au sommet des épis allongés, grêles, 1 
petites fleurs couleur de chair, pédicellées et réuni 
en verticilles serrés. 


Cette plante fleurit en août, sur le bord des chi 
mins et dans les lieux humides, où elle croît nall 
rellement ; et comme elle vient aux environs | 
_ Paris, on la trouve dans“les boutiques comme 

précédente ; elle a autant de propriétés. Quand elle 
sèche, on la peut reconnaître à sa couleur blanchu 
join 
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jointe à l'odeur et à la saveur de la menthe crépue. 
On a cru à tort qu’elle était plus propre que les autres 
à tuer les vers : seulement elle ne l’est pas moins, et 


Sous tous les rapports, elle ne le cède qu’à la menthe 
poivrée. 


MENTHE SAUVAGE. Baume sauvace. Mentha 
sylvestris. 


Fleurs purpurines, pâles ou blanches , petites , 
en verticilles serrés et rapprochés de manière à for- 
mer des épis terminaux, petits, allongés, arrondis , 
et divariqués dans la moitié supérieure de la plante. 
Chaque verticille soutenu par deux petites bractées 
alternativement opposées, étroites, et aiguës. Calice 
lubuleux, à cinq dents étroites; corolle tubuleuse j 
\ Jimbe à quatre divisions; celle d’en haut plus large 
et un peu échancrée. Quatre étamines didynames , à 
nthères suillantes hors de la corolle: style aussi 
ong que les étamines, à deux stigmates: Pour fruit 
quatre semences au fond du calice, petites et nues. 

Plante d’un pied et demi 4 deux pieds, à tiges 
lroites, branchues surtout en haut, fermes , carrées , 
‘un vert blanchâtre, tomenteuses, à rameaux Op- 
ôsés, axillaires, et portant des feuilles opposées , 
essiles, ovales, allongées eu pointe, dentées en scie, 
ertes, velues, et ridées en dessus, blanches en 
essous par un duvet court et abondant, Racine #- 
reuse et chevelue. 

Odeur forte, aromatique , commune à d’autres 
enthes. Saveur un peu amère, aromatique, âcre et 
quante. L 


Ceite plante est vivace sur le bord des chemins, 
1n$ les lieux incultes, et on la substitue quelquefois 
1x autres menthes dont elle possède les propriétés , 
ais à un degré beaucoup plus faible, Aussi sa culture 
a lieu que dans les jardins botaniques , parce qu’elle 
est employée en médecine que comme succédanée 
la menthe Crépue. A l’action tonique, excitante et 
3e 
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anti-spasmodique , qu’elle partage avec cette dernières, 
elle joint une légère astringence qui la recommander 
plus particulièrement dans les flux atoniques etl 
spasmodiques. Elle fleurit de juillet en septembre ;; 
on l’emploie souvent dans les campagnes. 


MENTHE VERTE. NL. 4 Épis. M. À FEUILLES ÉTROITESà, 
M. pe NoTRe-DAME. M. romaine. Mentha viridiss 


Lan. 


Cette espèce ressemble beaucoup à Ja menthe poii 
vrée; elle en diffère en ce que les épis des fleurr 
sont plus allongés ; plus pointus, ses feuilles moin 
ovales , plus étroites et sessiles ; elle en a d’ailleurr 
presque tous Les caractères : elle a une odeur aussi fortl 
et aussi pénétrante; Sa Saveur est piquante, âcre €t 
aromatique : Ses propriétés sont un peu plus faibles qu 
celles de la menthe poivrée, et c'est peut-être l'es: 
pèce qui la remplacerait le mieux. Elle fleurit € 
même temps, et se trouve aux environs de Paris 00 
elle est vivace : on la cultive dans les jardins. 


MENTHE AQUATIQUE. Bauwe D'EAU. Mentiii 
aquatica. Lis. 


C'est la dernière dont je ferai mention. Ses fleuu 
sont plus grandes que dans les autres espèces, pou 
pres ou d’un violet clair, réunies en têtes terminaleé 
arrondies, soutenues à la base par deux petites feu) 
les recourbées : souvent on trouve au-dessous 
ou deux verticilles axillaires. La plante a un pied! 
demi de hauteur, par des tiges carrées, velues, « 
soutiennent sur leurs pétioles des feuilles égalema 
velues, ovales, dentées , pointues, d’un vert pâle 
grisâtre. 

Cette plante a l'odeur et la saveur des menthu 
elle a un peu moins d'énergie que la précédente;, 
est moins employée en France que les menthes crépl 
et poivrée. Elle se trouve en abondance dans ti 


ae ‘4 


‘les lieux humides et marécageux où elle est vivace , 
et fleurit en juillet, | | 
_ Il est encore quelques autres espèces de menthes 


dont on pourrait se servir à défaut de celles que je 


viens de décrire ; mais comme celles-ci sont plus 
souvent employées, et que leur action est bien con- 
Statée , il est inutile d’en ajouter d’autres qui n’offri- 
raient pas de nouvelles ressources à la médecine. 
Nous avons encore décrit à leur article le baume des 
Jardins et le pouliot, qui sont deux espèces de 
menthes. " ER 


MERCURIALE. M. orricrnare. M. ANNUELLE. For- 
ROLE. FoiRaNDE. CAGaRELLE. Rimsence. Mercurialis 
annua. Dioëcie ennéandrie, Lin. Famille des eu- 
phorbes. Juss. | 


Fleurs d’un jaune pâle, verditres, dioiques, les 
mûles disposées par paquets séparés qui ressem- 


blent à des verticilles le long d’un pédoncule axil- 


laire, et forment des épis opposés, grêles et droitz. 
Ghaque fleur est composée d’un calice à trois folioles, 
concaves, pointues ; point de corolle; une douzaine 
d’étamines à anthères arrondies, didymes qui ne 
dépassent pas le calice. Fleurs femelles réunies deux 
ou trois ensemble sur des pédoncules courts, axil- 
laires. Calice et corolle comme dans les fleurs mâles : 
deux filamens stériles le long de l'ovaire qui porte 
deux styles frangés en dedans , à stigmate pointu. 
Pour fruits des capsules à deux petites coques bi- 
valves, poilues, contenant deux semences arrondies, 
solitaires. 4.0 

Plante d'un pied environ, à tige droite, à ra- 
meaux opposés, noueuse, articulée, herbacée, un peu 
carrée , glabre, lisse et portant des feuilles opposées , 
à courts pétioles, ovales, lancéolées , pointues ou 
obtuses, dentées en scie, glabres, lisses, neryurées ù 
molles, d’un vert assez foncé dans la plante mâle, et 
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# 
jauvâtres dans la femelle. La racine est blanche, petite, 
fibreuse. | 

Odeur faible, mais fétide, désagréable ; saveur her- 
bacée, visqueuse, comme salée, un peu âcre. 

On trouve celte plante verte pendant une grande 
artie de l’année dans les boutiques; on l'y conserve 
sèche. À cet état elle est aisée à reconnaître ,; parce 
qu’on la sèche entière en choisissant celle qui n’est pas, 
d’une trop srande dimension, et que 5es formes ne 
changent que tres-peu : elle perd d’ailleurs presque 

toute sa saveur et son odeur. 

Préparations, doses. Comme il y alieu de penser 
qu’elle perd aussi une grande partie de ses propriétés en 
séchant, il est préférable de ne l’employer que verte,, 
ou par les préparations qu’on en à faites lorsqu'elle : 
l'était; par exemple, son sirop qu’on nommait fas-: 
tueusement de fongue vie, avant qu'il fût tombé dans: 
l'oubli qu’il méritait, et surtout le miel mercuriatl 
si souvent employé encore dans les layemens, et quii 
peut-être n’agit que par l'effet des débris de séné ques 
les pharmaciens ajoutent à sa composisition. Mais less 
préparations plus vulgaires sont des décoctions d’unes 
poignée de la plante dans une pinte d'eau que lon 
fair prendre comme purgatives ou en layement , ett 
le suc de la plante, qui est âcre et visqueux ; il à étée 
employé aux mêmes usages ; on-le doit donner à quel-- 
ques onces comme le miel: Bu cataplasme on appli 
que la mercuriale cuite, On a renoncé à faire prendret 
la poudre à l'intérieur ; on à fait servir son SuC à Hi 
formation des pilules laxatives. | 

Propriétés, usages. Dès le temps d'Hippocrate Il 
mercuriale était employée; on lui a même supposs 
des propriétés beaucoup plus actives ou beaucoup plu 
salutaires qu'elle n’en a réellement. On l’a donnée 
Vintérieur pour purger dans les fièvres, pendant | 
grossesse, et chez les vieillards constipés; on lui! 
encore accordé une grande action contre les obstruut 
tions, les hydropisies et la vérole; mais on à si pee 
de confiance aujourd’hui dans ses effets qu’on ne 
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prescrit plus à l’intérieur, et c’est avec raison ; car 
_ si Pou présumait trop de son énergie en la supposant 
vénéneuse , il est impossible de nier qu’elle n’ait une 
action très-irrégulière. En effet ; äl paraît que ses 
propriétés actives se dissipent en grande partie par 
la dessiccation, et on doit croire que la cuisson à 
le même résultat, puisque l'usage est très-répandu 
en Allemagne de la manger Coinime des épinards. I 
est probable que par ces préparations elle devient 
émolliente, et c'est pour utiliser cette proprieté qu’on 
l'emploie extérieurement. Elle fait partie des herbes 
émollientes des boutiques, et on la fait entrer dans 
les laveinens. Toutefois, même sous ces rapports, ses 
avaniages sont encore très-bornés , puisqu'elle est 
moins éimolliente que les feuilles de mauve, et ce- 
Pendant très-peu purgative. D’après cela on voit qu’il 
serait possible de rayer la mercuriale de la liste 
des médicamens, sans risquer de priver la médecine 
d’un. grand secours, J’ai omis » au reste, de citer 
Plusieurs vertus imaginaires attribuées à cette plante, 
telles que de favoriser la Conception, et de décider le 
sexe de l’enfant, de guérir les dartres , les verrues, etc. 


Pendant tout l’été elle est en fleur ; en la recueillant 
avant la floraison elle est succulente, tendre et plus 
émollienté que lorsqu'elle est plus développée. Si elle 
est capable d’une action plus laxative, c’est quand 
son développement est complet. Au surplus, elle vient 
en Si grande abondance dans tous les terrains, poux 


e peu qu'ils soient cultivés, qu’on doit rejeter toute 


celle qui est montée en graine et commence à jaunirs 


on n’a jamais besoin de la cultiver. | 
Elle doit être remplacée par les malyacées. ra 
Je pourrais donner à son oecasion la description de 
la mECvrrarE VIVACE, Mercurialis perennis ; Lin. # 
afin que celle-ci, dont l’action vénéneuse est à crain- 
dre, nesoit pas confondue avec la mercuriale annuelle; 
ais il m'a Paru sans intérêt de faire cette distinction: 
& 
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puisque j’ai conseillé de ne point employer la dernières 
à l'intérieur. 


: MEUM. OETause À FEUILLES CAPILLAIRES. FExouir DEss 
Arres. dŒthusa meum. Pentandrie digynie. Lin. 
Famille des ombellifères. Juss. 


Fleurs hlanches, petites, disposées en ombelles: 
terminales, à collerette universelle d’une ou deuxx 
folioles linéaires, à collerettes partielles unilatérales ;, 
de trois ou quatre folioles. Galice entier ; corolle à 
cinq divisions inégales , cordiformes el réfléchies ern 
dedans; cinq étamines A antheres arrondies, et deux 
styles courts; deux semences convexes d’un côté, 
aplaties de l’autre, composent chaque fruit. 

Plante d’un pied environ, à tiges cannelées ; uni 

eu rameuses, et à feuilles très-multiphées , trois foñi 
nilées , et à découpures très-capillaires, plus fines quai 
celles du fenouil et d’un vert un peu moins foncé ; H: 
racine est grosse comme le doigt, longue, fibreuse: 
roussâtre, soyeuse au dehors, et blanchâtre en dedans: 

Elle est aromatique et âcre ; son odeur est peu pro? 
noncée tant qu’elle reste entière; mais en l’écrasantt 
ainsi que le reste de la plante, elle donne une odeui 
forte, pénétrante, propre aux ombellifères. Les feuilles 
ont une saveur un peu amère, âcre, piquante € 
aromatique, qui dans les graines est plus prononcés 
encore. | 

Ontrouve difficilement ces graines dans le commerces 
on n’y rencontre guère que la racine sèche de méunm 
Cette plante était souvent employée par Îles anciens: 
mais de nos jours elle est tout-à-fait inusitée. On BI 
remplace par le fenouil dont elle à les propriétés. Oh 
peut la donner aux mêmes doses et la consacrer aur 
mêmes. usages. On a conseillé la racine dans les affecs 
tions atoniques des voies digestives; les affections flan 
tulentes et asthmatiques ; contre les fleurs blanches: 
les fiévres intermittentes ; etc. 


: Mézéréon, r03 


Le méunm fleurit en juin et juillet, dans les prairies 
des Vosges et de la Drôme, ainsi que dans les Alpes 
et les Pyrénées ; où il croît spontanément et d’où 
l’on envoie sa racine ; il est vivace. 

On peut le cultiver dans toutes les terres et à toutes 
les expositions, quoiqu'il vienne mieux dans les lieux 
frais ; il est produit facilement par sa graine semée 
en automne, et on le multiplie par la séparation de 
ses pieds. 

On le remplace par l’angélique ou le fenouil. 


MÉZÉRÉON ou MÉSÉRÉON. Bors-Gunric. THYMELÉE. 
LAURÉOLE GENTILLE Où FEMELLE. ÆRONTANEL. MALRERBE. 
Daphie mezcreum. Octandrie monogynie. Erx. 
Famille des thymelées. Juss. 


Fleurs d’un rouge assez éclatant, latérales, sessiles, 
et naissant avant les feuilles par petits paquets de trois, 
le long des rameaux, après avoir’été contenues pres=. 
que ouvertes dans les bourgeons. Calice corolliforme, 
tubulé , à limbe à quatre découpures ; huit étamines : 
dont les anthères droites et ovoides ne sortent point 
du tube ; un petit style à stigmate en tête, et pour 
fruit une baie grosse comme un grain de groseille , 
rouge, succulente et monosperme. 

*. Arbuste de deux ou trois pieds, à tige rameuse , 
à écorce grisâtre, et portant des feuilles sessiles , 
éparses , oblongues, lancéolées, un peu pointues ou 
obtuses au sommet, rétrécies à la base presqu’en pé— 
tioles, entières, plus vertes en dessus qu’en dessous , 
et glabres Île plus souvent. 

Les fleurs ont une odeur assez agréable ; le reste 
de la plante est inodore. La saveur des baies où de l’é- 
corce n'est pas d’abord sensible, mais bientôt elle 
paraît d’une âcreté insupportable , et produit dans la 
bouche et la gorge une chaleur, une irritation eEXxCeS- 
sives si on la mâche long-temps. À 

On connaît les effets pernicieux des fruits de mézé- 
réon ; ils purgent violemment , et ont produit des ac- 
cidens tellement graves à la dose de quelques - uns, 


COM O NET ne Ledédhent.: dit 
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que l’on ne doit pas en permettre l’usage. La racine 
entière a été conseillée en Angleterre, quoique Pécorce : 
seule de cette racine soit active ; mais ce n’est que l’é-: 
corce enlevée du tronc de l’arbre et des branches prin-: 
cipales qu’il faut employer en médecine. On se la pro. 
cure beaucoup plus difficilement dans le commerce: 
que celle du garou. Cette écorce est mince, surtout! 
lorsqu'elle est sèche, roussâtre, et souvent d’un brun: 
yâle. Appliquée sur la peau, elle produit les mêmes: 
effets que j'ai signalés pour le garou , €’est pourquoi je: 
renvoie à ce dernier article pour tout ce qui a trait à l’u-- 
sage extérieur de cette écorce, et je ne parlerai dans: 
celui-ei que de son emploi à l’intérieur. 
Préparations, doses. Toutefois, en l’administrantt 
ainsi, si l’on n’a pas oublié sa manière d’agir locale-- 
ment, on sera conduit à en proscrire absolument l’u-- 
sage en substance , car en quelque petite quantité qu’om 
la donne, elle agira sur l’estomac et les intestins en 
irritant, enflammant, corrodant même leur surface $, 
- avec toutes les douleurs et tous les accidens qui doiventit 
résulter de pareils effets. Mais il n’en est pas de mêmes 
lorsqu'on ne fait prendre que sa décoction. On pres— 
crit d’en faire bouillir un gros ou deux, soit sèche ou 
verte dans une pinte et demie d’eau, jusqu’à réduction 
du tiers. On ajoute à la fin de Pébullition de la réglisse;, 
du miel, ou des sixops appropriés, tels que ceux de 
salsepareille, anti-scorbutique, etc. On fait prendre 
de cette décoction trois ou quatre onces, plusieurs foisÿ 
chaque jour. C’est ainsi que le mézéréon est conseillé 
dans les livres faits par des auteurs qui ne l'ont jamais: 
prescrit; mais lorsqu'on vient à l’administrer de cette mas- 
fière, on s'aperçoit bientôt qu’il produit dans la bouche,, 
la gorge, et jusque dans l'estomac, de la chaleur , dee 
l’ardeur, de la soif et uneirritation qui finirait par unee 
véritable inflammation, si on en continuait Pusage:, 
Il faut donc commencer à faire la décection avec um 
demi-gros au plus, et n’en donner que deux onces avett 
autant de lait ou d’une boisson mucitagineuse. On aug 
ménte ensuite la dose et la force du médicament, 8% 
lon ne produit pas d’excitation. 


_ Mézéréon. LE 

Propriétés, usages. Il paraît que les anciens ont 
osé employer les nézéréons comme Purgatifs , mais 
depuis long-temps on y a renoncé sous ce rapport. 
Jusqu'ici, tout ce que Pon sait de la manière d'agir 
de ces plantes, se rapporte à une excitation dont là 
nature est mal déterminée: seulement quelques obser- 
vations autorisent à penser qu’elles ont été utiles dans 
beaucoup d’affections rebelles aux secours de la mé- 
decine , et qui semblent devenir constitutionnelles par 
leur durée, leur fixité et la régularité de leur marche 
au milieu de l’ordre naturel des fonctions que souvent 
elles ne dérangent pas notablement. Telles sont les af- 
fections syphilitiques anciennes et invétérées, qui ont 
résisté aux préparations merCurielles, ou ont dégénéré 
par l'effet d’un traitement peu méthodique ; les dou- 
leurs osléocopes, ces céphalalgies opiniâtres que le vul- 
gaire attribue à du dait répandu , et que les médecina 
appellent quelquefois rhumatismes chroniques, faute 
de remonter à [a vraie source du mal; les ulcères pro- 
venant de la même cause, les dartres rebelles , et quel- 
ques autres maladies chroniques de la peau, les scro- 
phules; enfin plusieurs maladies lentes des organes 
intérieurs. Toutefois si l’on veut non-seulement en 
obtenir de bons effets, mais encore ne pas augmenter 
les accidens, il est important de ne donner ce médi- 
cament que quand il n'y à pas d’irritation intérieure , 
qu'il ne manquerait pas d'augmenter. 


Les fleurs du mézéréon se montrent à la fin de février 
tvänt les fleurs printanières, et précèdent les feuilles. 
1 croît dans les bois montagneux du midi, et on le 
Ultive dans quelques jardins. Je n’entrerai dans aucun 
tail à Pégard de cette culture, parce que tout ce que 
en dirais ne serait qu'une répétition de ce qui à été 
ndiqué à l’article du garou. 

Ge dernier peut remplacer le mézéréon ; il en est de 
nême d’une autre espèce du même genre , la Lav- 
ÉOLE COMMUNE, Daphne laureota, Lin. , qui se trouve 
lus communément dans les jardins, et se reconnaît 
isément à ses fleurs verdâtres, disposées en grappes 
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courtes et axillaires, sous des rosettes de feuilles quii 
terminent les rameaux. Ces feuilles sont longues, en-- 
tières, d’un beau vert luisant, etrestenttoujours vertes. 
Elle fleurit dans nos bois depuis le mois de janvierr 
jusqu’en mars. 


MILLEFEUILLE COMMUNE. À CHILLÉE MILLEFEUILLE:. 
TRADE AUX CHARPENTIERS. HERBE DE LA COUPURE. A chil-- 


\ dea millefotium. Syngénésie polygamie superflue.. 
MANS Famille des corymbifères Juss. 


Fléurs blanches ou rosées, radiées, disposées erm 
corymbes serrés et terminaux ; calice commun à fo-- 
lioles imbriquées, inégales, ovales, obtuses, verdâtress, 
bordées de rouge, renfermant au centre des fleuronss: 
hermaphrodites et quinquefides, et à la circonférencee 
des demi-fleurons le plus souvent au nombre de cinq. 
dont les Janguettes à trois dents, et écartées en dehorsi, 
donnentl’apparence d’unefleuràcinq pétales blancs avec 
des parties jaunes au milieu. Pourfruitsdesgrainesnues:. 

Plante de deux pieds environ, à tiges simples duu 
bas, paniculées en haut, cannelées où anguleuses, urr 

eu velues, veries, quelquefois rougeâtres , €t portani 
des feuilles sessiles, longues et étroites, deux fois ai 
lées, très-découpées à découpures fines et pointues ;. 
et d’un vert clair. Racines fusiformes , petites, blan+- 
shâtres, donnant quelques ramuscules fines. 

Odeur peu agréable, plus forte en écrasant les fleurr: 
ou les feuilles. Saveur amère et aromatique ; plus proi 
noncée dans les fleurs que dans les feuilles. 

On trouve la millefeuille sèche dans toutes les bout 
tiques. On en conserve les sommités fleuries avec una 
grande partie de la tige, et l’on rejette ordinairement I 
racine qui a été, avec fort peu de raison , conseillée 

pour remplacer la serpentaire de Virginie, à causs 
d’une prétendue odeur de camphre qu’on a cru lu 
trouver. La disposition de ses fleurs et la tenuité di 
ses febilles la font plus aisément reconnaître que set 
qualités physiques. Les feuilles sèches sont inodorer 


Fe 
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et conservent à peine quelque saveur; les fleurs ne 
manifestent l’odeur qui leur est propre qu'en les écra- 
sant ; leur saveur est aussi assez forte, et ne paraît pas 
avoir sensiblement diminué, quand toutefois la dessic- 


cation en a été bien faite. Par ces motifs, on ferait donc . 


bien de n’employer que les fleurs de cette plante ; d’ail- 
leurs, elles contiennent une huile volatile qui n'existe 
pas dans les feuilles, et qui motive encore mieux Ia 
préférence que je réclame pour elles. La variété à fleurs 


roses Où purpurines ne différe sous aucun rapport de; 


la blanche. | s 
: : <a 
Préparations, doses. On peut faire, avec deux ou 
trois fortes pincées des sommités fleuries de mille 
feuille, des infusions qui sont préférables aux décoc- 
tions. On employait autrefois aux mêmes usages 
une poignée des feuilles ; elles étaient appliquées 
en cataplasmes sur les plaics récentes dont elles ne 
rétardaient point assez la guérison pour ne pas con- 
server la réputation de les guérir. On pourrait encore 
donner la poudre des fleurs comme celle de camomille; 


mais le sirop de millefeuille, son essence qui se don- 


nait par gouites, et les autres préparations de cette 
plante sont, avec raison, tombés dans l'oubli, 
Propriétés, usages. Pour cette plante, de même 
que pour toutes celles qui ne justifient pas la grande 
réputation qui leur a été léguée par l'antiquité, il faut 
distinguer les propriétés réelles des vertus imaginaires; 
et malheureusement la première part doit tenir moins 
de place dans cet article que Ja seconde. Tout ce 
que la pratique médicale apprend de fa millefeuille , 
c’est qu’eile est douée d’une action tonique faible, pro 
portionnée à son amertume, et qu’elle produit en outre 
une excitation modérée des organes de la drgestion , 
laquelle se propage plus ou moins à d’autres organes, 
selon la dose ou la forme sous laquelle on l’administre : 
et la disposition de ces mêmes organes. C’est ainsi 


qu’elle peut devenir anti-spasmodique, si le système 


nerveux a besoin d’être stimulé ou seulement fortifié; 
emménagogue, si la matrice est dans le même état, etc. , 


€lc. ; mais on ne peut disconyenir Que ce ne soit, de 
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‘outes les plantes dont les propriétés sont analogues , 
une des plus faibles, et que les médecins ont plus raison: 
d'oublier : voilà ce qui résulte de l’observation. Voici 
actuellement ce que leslivres enseignent de ses vertus : 
D'abord, la propriété astringente lui était attribuée par” 
excellence, et c'était alors plus particulièrement les: 
feuilles que l’on conseillait dans les flux diarrhoïques, 
leucorrhoïques , les hémorrhagies passives de la ma-- 
trice et du poumon ; les suppurations intérieures, les: 
vomiques , la phthisie pulmonaire; comme excitantes: 
dans des circonstances tout opposées, telles que la) 
suppression des règles ou des lochies ; comme anti-- 
spasmodiques dans des affections nerveuses, l’épilepsie,, 
l'hystérie, l’hypocondrie ; dans la cardialgie, les co-- 
liques qui succèdent à l’accouchement , les douleurs: 
de la pierre, ete. ; enfin dans les flatuosités, les rhurra-- 
tismes, et à l’extérieur sur les plaies. Quant à ce der-- 
nier usage , il faut avouer à regret qu'il n'est point en-- 
core oublié dans les campagnes. On n’aureit même pass 
plus de vénération pour Pherbe à la coupure, quandi 
on y saurait que son nom d’achillée lui vient de l’em-- 
ploi qu'a fait de ses feuilles le héros de l’Iliade pourt 
vuérir les blessures des Grecs ses compagnons. 


La millefeuille fleurit pendant tout l’été. On peut lai 
récolter alors en la prenant dans les lieux incuites., 
les champs, les routes, etc., où elle est vivace. 

On ne la cultive pas pour l'usage de là médecine ;; 
parce qu’elle est très-commune partout. Elle est part 
conséquent rustique ; et peu dificile sur le choix des: 
terres; mais elle réussit mieux dans une terre peu frai-- 
che , et dans une exposition entièrement méridionale. 
Pour la produire, on sème sa graine aussitôt la matu-: 
rité ; on peut ensuite la repiquer au printemps suivant, 
ou À l’automne ; après cela il est facile de la multiplier 

ar la séparation des pieds ou des rejetons. 

Malgré la grande célébrité de la millefeuille , elle peut 
être remplacée par toutes les plantes amères légère-- 
ment aromatiques, telles que les camomilles, les ma+ 
iricaires , etc. %e ne parle pas de suppléer ses propriétés 


| Mille-pertuis. »0g 
 astringente et vulnéraire, parce qu’elles n'existent dans 
la millefeuille que par la vertu tonique et amère. 


MILLE-PERTUIS. HERrsE À MILLE-PERTUIS OU DE. 
Saint-Jean. TRescaran. Hypericum perforatum. 
Polyadelphie polyandrie. Lux. Famille des hypéri- 
cées. Juss. 


: Fleurs jaunes en bouquets terminaux, sur des pé- 

doncules dichotomes, ayant des bractées à la base ; 
une fleur impaire dans la dernière bifurcation. Calice 
vert, à cinq divisions linéaires, pointues ; corolle à 
cinq pétales longs , écartés, marqués sur les bords 
de très-petits points noirâtres; étamines en grand 
nombre, très-fines, inégales, à anthères, marquées 
d’un point uoirâtre; trois styles filiformes, à stigmates 
simples. Pour fruit une capsule ovale contenant des 
semences oblongues. 

Plante d’un à trois pieds, à tiges droites, fermes , 
branchues , rondes , avec une ligne saillante, descen- 
dant d’une articulation à l'autre au-dessous de chaque 
feuille. Feuilles opposées , sessiles, ovales oblongues, 
obtuses , non dentées , vertes, glabres, marquées de 
cinq nervures, criblées de points transparens, que for- 
ment des vésicules remplies d'huile essentielle. Racines 
ligneuses , un peu rameuses, d’un bran jaunâtre. 

Le mille - pertuis commun est inodore dans toutes 
ses parties ; Cependant en les écrasant elles donuent 
une Odeur aromatique, surtout les fleurs dont le suc 
teint en rouge. La saveur des fleurs et des graines est 
aromalique, un peu résineuse ; celle des feuilles est 
bien plus prononcée, styptique et amère. ie 

On sèche la plante entière, seulement on en coupe 
les racines. Il ne faut pas la choisir trop fleurie si 
Von veut qu’elle conserve toutes ses fleurs, ce qui 

est important, parce que les feuilles sont presque 
insipides quand elles sont sèches, tandis que l’on re- 
louve en écrasant les fleurs sèches toute leur odeur 
et leur saveur amère et résineuse, On reconnaît le 
nille-pertuis sec à ses touffes de fleurs terminales, d’au- 
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tant plus jaunes qu’il a été mieux séché et depuis 
moins de temps. En vieillissant , les feuilles jaunissent 
et les fleurs perdent de leur couleur, en sorte que 
toute la plante prend une teinte brune. On trouve aussi 
les fleurs mondées dans le commerce, mais presque 
jamais les semences. 

Préparations, doses. L’infusion des fleurs à une 
once par pinte d’eau est la seule préparation que l’on 
doive conserver du mille-pertuis. Les infusions ou les 
décoctions de la graine , ou des feuilles, ne sont plus 
employées ; Pextrait n’est plus connu; à peine si l’on 
trouverait dans quelques pharmacies cette teinture de: 
mille-pertuis que Baglivi, si judicieux d’ailleurs, in- 
dique à ses lecteurs comme un secret important pour 
combattre la fausse pleurésie en en faisant prendre 
quinze à trente gouttes environ ; dans un verre de 
boisson très-chaude. Enfin, on trouve toujours la trop 
fameuse huile d’hypericum que l’on peut employer 
à l’extérieur à dôse volontaire. 

Propriétés , usages. C’est un objet curieux dans 
l’histoire de cette plante, que le crédit immense dont 
elle a joui pendant si long-temps, comparé à loubli 
presqu’absolu dans lequel elle se trouve. Peut - être 
cependant que des expériences faites avec précaution 
et sans prévention pourraient, sinon ramener à 
l'avis des anciens auteurs qui lui attribuaient tant 
de vertus imaginaires, déterminer au moins à Jui 
laisser une place parmi les médicamens, ce que l’on 
ne fait plus dans les livres de matière médicale publiés 
le plus récemment. Les motifs sur lesquels je fonde 
cette confiance dans le mille-pertuis, c’est qu’il a été 
conseillé par des médecins éclairés et judicieux dans 
les affections de poitrine lorsqu'il était nécessaire de 
stimuler le poumon; et que d’un autre côté on trouve 
dans ses qualités physiques et chimiques des raisons 
de justifier son emploi dans ces cas; savoir, une odeur 
aromatique et une saveur résineuse, dont le principe 
n'est point douteux, puisqu'on obtient aisément sa 
résine par l’alcool. Je crois done que le mille-pertuis 
ne doit pas être rejgté entièrement, et j’en ai déjà 
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éprouvé quelques effets qui me portent à croire que 
des observations cliniques bien faites conduiraient 
à l’employer avec avantage dans les anciens catarrhes 
pulmonaires , et dans certains cas de phthisie et d’a- 
ménhorrée, où un léger stimulant balsamique pro- 
mettrait une excitation utile. Quant à l’emploi ex- 
térieur de l’hypericum, il faut y renoncer tout-à-fait, 
et l’on est bien convenu aujourd’hui que cette fameuse 
huile tant vantée pour les plaies, ne jouit pas de heau- 
coup plus de vertus que l'huile seule; on peut croire 
seulement qu’elle est un peu moins émolliente quand 
on y a fait macérer le mille-pertuis. 


Il fleurit aux mots de juillet et d'août, et c’est alors 
qu'il faut le recueillir, en ayant soin de choisir celui 
dont les fleurs ne sont pas entièrement ouvertes. Il 
est vivace et très-abondant dans les lieux incultes, le. 
long des haies, des chemins et dans les bois. 


Il est conséquemment tres-rustique, et vient en 
pleine terre dans tous les terrains et à toutes les ex 
positions, quoiqu'il profite mieux au midi et dans une 
terre légère. On peut se le procurer en semant ses 
graines ou en séparant ses racines en automne. 

On a proposé de remplacer le mille-pertuis commun 
par le Carré, H. quadrangulum, Lin., lequel, sui- 
vant Bergius, jouit de plus de vertus, ce qui depuis lui 
_a été répété beaucoup de fois, mais n’a jamais été con- 
staté par personne. Il en diffère très-peu par les formes; 
ses fleurs sont un peu plus petites et rassemblées en 
bouquets moins gros ; il devient moins haut, ses tiges 
sont carrées, moins rameuses, rougeâtres, et à angles 
qui ne changent pas de direction; ses feuilles sont plus. 
larges et à fortes nervures. 

On pourrait remplacer le mille-pertuis par la tanaisie, 
mais celle-ci à une action bien plus énergique quoi- 
qu’analogue, 
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MORELLE. M. noire ou commune. Mourerze. Mo- 
RETTE CRÈevE- Cain. So{anum nigrum. Pentandrié 
monogynie. Lin. Famille des solanées. Juss. 


Fleurs blanches ; en grappes ou petites ombelles 
pendantes le long de la tige, sur un pédoncule com- 
mun ; calice vert, persistant, à cinq dents; corolle à 
“cinq divisions pointues qui s'ouvrent en rosette et se 
recourbent sur le calice; cinq étamines courtes, à 
anthères jaunes, conniveutes, laissant sortir au mi- 
lieu d’elles le stigmate obtus d’un style filiforme. 
Pour fruit une baie globuleuse #luisante, d’abord: 
verte, puis noire, et contenant dans sa pulpe des 
semences arrondies. 

Plante d’un à deux pieds, à tiges herbacées, dres- 
sées, anguleuses, nrarquées de lignes saillantes, éta- 
AA elabre es. et portant des feuilles solitaires ou 
deux à côté l’une de Pautre, ovales, pointues dé- 
currentes sur les pétioles, märquées de grosses dents 
ou anguleuses, molles et succulentes, d’un vert foncé 
un peu plus pâle en dessous; racines blanchâtres , 
fibreuses, 

Toute la;plänte a une odeur narcotique et vireuse ; 
sa saveur. ‘ést douceâtre, presque insipide. 

En séchant elle perd son odeur et ne prend pas de 
saveur; cependant on la reconnaît aisément à ses 
formes qui changent peu si elle a été bien séchée. | 
Quand elle est en fleur ou même qu’elle porte des: 
fruits, elle est encore plus facile à reconnaître. Ces. 
_fruits sont des baies arrondies; la saveur en est 
amère et nauséeuse , mais à un faible degré. 

Préparations , doses. Ces baies ne sont d'aucun 
usage en médecine, sice n’est qu’on les laisse sou- 
vent avec le reste de la plante quand on l’applique. 
extérieurement. On la met avec les plantes émol- 
lientes dont on fait des décoctions; on se sert de la 
décoction pour faire des fomentations, des bains ;. 
on la fait cuire pour l'appliquer en cataplasme , ou 


or Moretle, VAS 
Pon fait usage de la pulpe faite avec ses feuilles. A Pinté- 
rieur on ne l’emploie presque jamais ; on en conseille 
cependant l'extrait, ou la poudre sèche, en commen- 
gant par un grain ou deux, et en augmentant ensuite 
autant qu’il est besoin. On a encore prescrit une once 
où douze à vingt feuilles de morelle infasées dans une 
pinte d’eau pour tisane ; enfin le suc de la plante 
fraîche à un demi-gros ou à un gros; mais on ne 
trouve plus dans les pharmacies l’eau distillée ni l’huile 
de morelle. 

Propriétés, usages. C’est encore une sorte de 
problème que les propriétés de cette plante, tant les 
assertions des auteurs à son égard sont contradictoi- 
res ; mais on éviterait aisément la difficulté, et sur= 
tout on l’éclaircirait complétement , si Pon voulait 
bien déterminer l’état de la plante dont on se sert 
dans les expériences. On verrait que tant qu’elle est 
jeune ou pendant Ja floraison, c’est une plante émol- 
liente, douce et qui ne possède la propriété calmante 
qu'à un degré très-faible. Dans cet état elle peut être 
mangée sans danger , et en effet, plusieurs fois elle 
a servi d’aliment. Un peu plus tard, quand les baies 
sont arrivées à leur maturité, ou qu’on laisse prendre 
ces baies elles-mêmes à l’intérieur, alors l’action 
narcotique devient évidente; mais je ne pense pas 
que Îles effets puissent aller jusqu’à produire Pempoi- 
Sonnement, bien que je connaisse plusieurs obser- 
vations, citées par des médecins dignes de foi, qui 
pourraient le faire croire : il est probable que les 
fruits avalés dans ces cas étaient ceux de la bella- 
done. Toutefois 1} y aurait de la témérité à se servir 
de Paction narcotique de la morelle, puisqu'elle est 
si incertaine, ou si peu constante; il faudrait par 
conséquent oublier qu’on la conseillée à l’intérieur 
dans les coliques, Je cancer, Îles hydropisies ; si elle 
à produit de bons effets dans les maladies inflamma- 
toires des voies urinaires, c’est comme émolliente et 
un peu calmante; mais sous ces derniers rapports , 
elle sera trèg-souvent utile à l’extéricur pour appli- 
quer sur les contusions , les tumeurs inflammatoires ; 
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les clous, les phlegemons, les panaris, les brûlarés 
les dartres vives et rongeantes , les hémorrhoïdes, les: 
chancres vénériens, les ulcères douloureux, les can-- 
cers, etc. , etc. 


La morelle fleurit pendant tout l'été; si on ne veut! 
employer que comme plante émolliente, on peutt 
la prendre verte avant la floraison; mais si on &a 
besoin de la propriété hypnotique et que l’on ne soiti 
pas à l’automne au temps où les fruits sont mûrs. 
il vaut mieux employer sèche celle qui a été récol-- 
tée à cette dernière époque. Dans tous les cas, il vaut 
mieux la cueillir avec Les baies et ne l’employer qu’à 
Pextérieur. 

Cette plante croît en abondance dans les lieux 
incultes, au bord des chemins, et même dans less 
jardins cultivés, où elle est annuelle, Elle est tropp 
eommune pour que les médecins se la procurent pan 
la culture. Cependant on peut la produire en la se-- 
mant au mois d'avril. 


Pour remplacer la morelle en médecine on peut 
avoir récours aux feuilles des malvacées, et pour less 
baies aux têtes de pavot. 


MOURON ROUGE. M. naze. M. Des chAMrs. Ana-- 
_galis .arvensis. Pentandrie monogynie. Lix. Fa-- 


mille des lysimachies. Juss. | 


Fleurs rouges , à longs pédoncules axillaires ;: 
calice persistant, à cinq divisions aiguës; corolle mo. 
nopétale , plus longue que le calice, ouverte en roue ,, 
à cinq divisions ovales, presque rondes; cinq éta+ 
mines courtes, droites, à anthères jaunes ; style fili-- 
forme, à stigmate en lête, graines nombreuses, noi-- 
res, ovales. 

Plante d’un pied environ, à tiges très-carrées ,; 
faibles, glabres, courbées, tortueuses, rameuses, à 
rameaux un peu redressés; feuilles opposées, ses-- 
siles, presque embrassanies, pointues, glabres etl 
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d'un vert terne, Racines petites, tortueuses , à ramus- 
cules courtes. 

Le Mouron Bceu ne diffère du rouge que par la 
couleur des fleurs qui varie du bleu au blanc, par 
des pédoncules plus courts, et des tiges plus droites et 
-plus rameuses. 

Ils sont tout-à-fait inodores, d’une saveur amère , 
acerbe , désagréable et même nauséeuse. 

On les trouve séchés entiers dans les boutiques ; 
ils ne perdent pas toute leur saveur par la dessic- 
gation. 

On a conseillé la décoction dans Peau, le suc de 
la plante fraîche, l’extrait fait de ce suc, la poudre de 
la plante séche; enfin on en fait une eau distillée, De 
toutes ces préparations , la première seule est encore 
quelquefois en usage dans la médecine populaire sur la 
foi des livres de recette qui vantent le mouron rouge 
dans un grand nombre de maladies, dont les prin- 
eipales sont les obstructions, les hydropisies, les 
hémorrhagies, la goutte, les maux de dents, lépi- 
lepsie, la mélancolie, la folie, le cancer, la phthisie, 
les ulcères de la cornée, la faiblesse de la vue, la 
rage et même la peste ! Or, il suffit de nommer tant 
de maladies différentes pour montrer l’absurdité de 
prétendre les guérir par un même moyen; moyen 
surtout dont on n'avait pas pensé à déterminer les : 
effets immédiats, si ce n’est dans ces derniers temps 
que M. Orfila a prouvé par des expériences posi- 
tives que , loin de posséder tant de vertus salutaires , 
le mouron rouge ou bleu était au contraire vénéneux, 
et qu’à dose un peu élevée son action pouvait tuer. 
Tout reste donc à faire pour connaître si véritable- 
ment cette plante peut être utile dans quelques ma- 
Jadies, ou plutôt il faut en défendre l'usage, ce que 
les médecins prêchent d'exemple, puisqu'ils ne s’en 
servent plus depuis long-temps. 


C'est une plante annuelle qui fleurit dans les 
champs et les lieux cultivés, pendant tout l'été. On 
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a récolte ordinairement au moment de la flori 
801. 


Qn ne la cultive pas- 


MOUSSE DE CORSE. M. pr MER. VAREC VERMIFUCER 


et par abus corozuinE DE Corse. Fucus helmin 
thocorton. Cryptogamie, algues. Lin. Famille dé 
algues. Juss. 


Plante marine formant une petite touffe d’un rouu 
fauve, d’un pouce ou deux de haut, et composée « 
tiges ou fibres entremêlées , tenaces, ayant pour bas 
üne petite callosité dure. Ces rarmuscules sont finess 
cylindriques, et se divisent en trois où quatre rameau 
ahternes, redressés, simples, terminés en pointes 
uelquefois divisés seulement en dichotomies _irret 
gulières. Les articulations et les tubercules généra 
teurs sont encore contestés dans cette plante. 

Dans le commerce on la trouve en petites massee 
de fibres capillaires, ayant.une espèce de noyau plu 
consistant, et toutes réunies par entrelacemens qu 
lon ne peut faire cesser qu’en les déchirant. La cou 
leur en est inégalement brune et fauve; elle contiern 
beaucoup de matières calcaires, de débris de coo 
quillage , et un examen plus approfondi a démontré: 
M. de Candolle que ces masses ne contenaient pas d’aill 
leurs plus du tiers de leur poids de véritable mousss 
de Corse, et que lc reste était formé d’autres fucu 
et de plantes marines dont les propriétés ne sont pañ 
déterminées. 

Quoi qu’il en soit, telle qu’elle est dans le coms 
merce, elle à une odeur marécageute, assez désaa 
gréable quoique peu forte, et une saveur salée sam 
amierlume. 

Préparations, doses. Ces qualités étant un obss 
tacie à l’admministration de la mousse de Corse, pärt 
ce que c'est presque toujours aux enfans qu’on Il 
prescrit, on a dû chercher à les masquer par de 
préparations convenables : il en est résulté qu’on e 
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à varié infiniment les formes. La plus simple est la 
poudre dont on borne la dose à dix-huit ou vingt 
grains pour les enfans qui n’ont pas atteint l’âge de 
six à sept ans, et que l’on peut porter, après cet 
âge, jusqu’à un demi-gr0s et même un gros. On la 
suspend dans de l’eau sucrée » de l’émulsion, du 
bouillon, du lait, un sirop, du vin, etc. On en 
saupoudre du pain que l’on recouvre de beurre , de 
miel, de confiture; on lPincorpore dans ces substances, 


dans un électuaire, une conserve, etc; on en prépare des 


dragées, des gâteaux, du biscuit, du pain d'épice ; 
on en fait un sirop que l’on donne par cuillerées ; 
il en est de même de la gelée dont le nouveau Codex 
a conservé da formule; enfin on en prépare des in- 
fusions et des décoctions. Ces dernières sont préfé- 
rables aux infusions, parce que lébullition en extrait 
une substance gélatineuse abondante: en en fait bouil- 
lir trois ou quatre gros dans six onces d’eau, pendant 
cinq minules ; on laisse reposer, ensuite où passe dans, 
un linge et l’on fait boire chaque matin avec du sucre, 
un sirop, du lait, etc. j 

Propriétés, usages. Si la propriété vermifuge de 
la mousse de Corse était ignorée il y a un demi-siècle 
en France, elle n’en est pas moins devenue une con- 
naissance tout-à-fait populaire, tant elle a été génés 
ralement répandue. Que cette plante ait été connue 
de Théophraste, de Pline et de Dioscorides ; qu’elle ait 
été employée de temps immémorial en Corse et dans 
les iles de l’Archipel, ce n’est pas ce qu'il s’agit de 
déterminer; il vaut mieux rechercher sa manière d’agir 
et s'enquérir si ses effets sont assurés. Or, le premier 
point est difficile à démontrer, car on n’aperçoit pas 
d'impression sur les organes vivans avec lesquels on; 
la met en contact. On peut en introduire une forte: 


dose dans l'estomac sans y déterminer d'irritation; à 


peine y produit-elle une légère chaleur, l’action d’un: 
léger tonique, et c’est, pour le dire en passant, une 
qualité de cette substance qui larend propre à être prise 
sans danger à toutes doses. Peut-être même est-ce 
le motif qui en a le plus popularisé l’usage. On l’a vue. 
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produire si souvent les effets qu'on en attendait sanai 
en Voir naître d’accidens, que lon a dû s’habituer à là 
donnér sans crainte. | 

On ne connaît pas beaucoup mieux sa manière 
d'agir sur les vers; mais heureusement qu’il n’en esa 
pas de même des résultats de son action. Au surplus:, 
qu'ils en soient empoisonnés, qu'ils en soient troy! 
nourris , qu'ils n’en soient qu'étourdis même, et 
rendus vivans, toujours en est-il que le plus souvent 
la mousse de Corse en détermine la sortie. JI 
est vrai qu’elle n’expulse pas toujours les ascarides.. 
que les ténias lui résistent souvent; mais elle tue 
constamment les lombrics. On ne doit donc jamais: 
manquer, quand :6n en soupçonne l’existence, de I:a 
faire prendre aussitôt, et avec d’autant plus de con-- 
fiance que. n’étant point purgative, elle ne dérange em 
rien les digestions ; au contraire par la légère actiom 
tonique qu’elle possède probablement, elle serait plutôt 
capable de diminuer les dispositions atoniques de les+- 
tomac et des intestins. Enfin, comme elle n’est pas sus=- 


_ceptible de produire d’irritation, on peut la donner aussi; 


bien dans les affections vermineuses compliquées d’in- 
flammations, dans les fièvres vermineuses, etc. 

Pour son action spéciale sur les vers, la moussee 
de Corse ne pourrait être remplacée que par la fou-- 
gère, dont les effets sont loin d’être aussi certains. 


MOUTARDE. M. nomme. SÉxEvÉ. Sénapis nigra. Té- 
tradynamie siliqueuse. Lin. Famille des crucifères:, 
Juss. | 


Fleurs jaunes pâles, portées sur de courts pédi-- 
celles, et rassemblées en grappes allongées à la fin dee 
la tige et des rameaux. Galice à quatre divisions très 
ouvertes, en croix et caduques ; corolle de quatre pé-- 
tales cruciformes , arrondis, et planes dans la partiee 
ouverte , laquelle est supportée sur un onglet droit ett 
étroit ; six étamines tétradynames à anthères pointues;! 
style de la longueur des étamines, terminé par um 
stiguate arrondi, porté sur un ovaire cylindrique quil 
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devient une silique oblongue, noueuse, tétragone , 
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ridée , terminée par une languette courte, obluse, à 
deux valves, séparées par une cloison plus longue 
qu’elles , et formant deux loges qui contiennent de 
petites graines brunes, arrondies, un peu comprimées. 
… Plante de trois pieds environ, sur une tige dressée, 
arrondie, un peu velue, et divisée en beaucoup de 
rameaux diffus, qui portent en haut des feuilles en- 
tières, petites, devenant plus grandes en bas jusqu'aux 
radicales qui sont larges et divisées en lobes obtus. 
Toutes sont pétiolées , alternes, un peu épaisses et 
velues , inégalement dentées , rudes au toucher et ver- 
dâtres. Les racines sont blanches, assez épaisses, et 
portent beaucoup de fibres. 
En médecine, on n’emploie de la moutarde que les 
graines. Leur odeur est nulle quand elles sont entières, 
mais en les écrasant elles deviennent légèrement pi- 
quantes avec un certain arôme qui leur est propre. 
Elles sont encore plus piquantes au goût, et même 
chaudes et amères ; elles produisent dans la bouche et 
la gorge une âcreté peu durable. La meilleure graine 
de moutarde est celle qui présente ces qualités à un 
plus haut degré ; la plus pesante et la plus noire est. 
dans ce cas. 
. Préparations, doses. La moutarde doit être en- 
yisagée sous trois rapports : Comme assaisonnement , 
comme médicament à l’intérieur, et comme excitant 
externe. Tout le monde connaît ce qu’on appelle sur 
les tables la moutarde, soit qu’on l'ait préparée en 
délayant la farine de cette graine dans du bouillon 
ou tout autre liquide, soit que l’on emploie celle que 
les moutardiers préparent en broyant les graines dans 
du vinaigre , du moût de vin, ou avec d’autres ingré- 
diens, selon la qualité ou le prix que l’on met à cette 
espèce de bouillie jaunâtre dont l’usage est si com- 
mun. À titre de médicament, sion en excepte son 
emploi dans le vin scorbutique, la moutarde est d’un 
usage beaucoup plus rare à l’intérieur. Pour exciter 
légèrement les organes de la digestion, on a quelque- 
fois donné desinfusions de quelques cuillerées de graines 
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de moutarde dans une pinte d’eau ou de vin: maïs 
J’administre plus souvent en substance à petite dose, u 
gros où deux par exemple, pour stimuler l’action « 
estomac, ou à dose forte comine quatre à cinq cuilll 
rées à bouche de la graine entière, données en plusieur 
fois dans l’intervalle des accès de fièvres intermittenter 
I! faut faire une distinction entre les divers effets don 
eHe est susceptible, suivant la manière dont on l’adnm 
nistre. Si onse contente de la faire mâcher sans l’avales 
elle est sialagogue, elle fait couler la salive seulement 
si.on en donne une cuillerée en poudre en une fois dan: 
un verre d’eau, elle produit le vomissement ; enfin el 
est purgative, mais d’une manière lente, si on donm 
à 11 fois deux cuillerées à bouche de cette graine en 
titre, Je pourrais encore, en parlant de la moutard 
comme médicament , faire mention de son huile v« 
latile que l’on donnait par goutte ; de son extrait « 
de son eau distillée que l’on n’emploie plus ; je préfèn 
passer à l’usage extérieur de cette matière, beaucoui 
plus fréquent et plus intéressant, 

On a conseillé la farine de moutarde comme sterr 
nutatoire , mais il y a tant d’autres moyens qui lui sorn 
préférables, sous ce rapport, que l’on a raison d’ 
avoir peu recours. Il n’en est pas de même de so) 
emploi pour donner plus d’activité à l’eau des bain 
locaux , lorsqu'on veut exciter la peau de quelques 
parties peu étendues. C’est surtout aux pédiluves qu’elll 
est plus employée, et alors la dose est pour un baih 
de deux onces de farine jusqu'à une demi-livre, seloy 
Ja force que l’on veut donner au liquide. Enfin une autrt 
manière d'utiliser la moutarde pour en obtenir beau 
coup plus d'effets, consiste à l'appliquer en cataplass 
mes, bien connus sous le noin de sinapismes. On peu 
les employer également sur toutes les parties du corps 
mais c’est principalement aux extrémités inférieures: 
presque toujours aux pieds et quelquefois aux mainss 
qu'on en fait l'application. On prend la moutarde prét 
parée pour la table quand on manque de farine pot 
faire les sinapismes ; celle-ci est bien préférable et o 
doit même n’employer que de la farine récemmenn 

préparé 
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préparée avec des graines nouvelles. La farine ancienne 
a perdu beaucoup de sa force ; il en serait de même 
du sinapisme fait avec de bonne farine, si on le pré- 
parait trop long-temps d'avance. fl suffit de délayer 
cette farine dans du vinaigre, en consistance de bouillie 
épaisse ; on y joint quelquefois de la levure de bière, 
de l'ail, de la râpure de racine de raifort, des euphor- 
bes , etc., quand on veut rendre le sinapisme plus ac- 
tif, Pour l'appliquer, on lPétend sur de la charpie, 
plus souvent encore sur de l’étoupe ou de la filasse 
longue, quoique le mieux soit de l’étaler sur un liage 
de la même manière qu’an cataplasme ordinaire. Dans 
quelques cas, pour en diminuer la force, on la mêle 
avec de la mie de pain, ou de la farine d'orge, de 
graine de lin; mais il vaut mieux alors avoir recours 
à la moutarde de table dont l’action est faible. Au 
reste, c’est toujours un mauvais moyen, parce qu'avec 
un sinapisme très-actif, on est maître de ne produire 
qu’une excitation médiocre, si on borne le temps de 
l'application ; eten général, pour les circonstances dans 
lesquelles les sinapismes sont indiqués , il vaut mieux 
obtenir une excitation prompte et forte, que durable 
et légère. Je ferai, en conséquence de ce principe, 
quelques remarques sur la farine de moutarde : elles 
sont relatives à la plus ou moins grande pureté de celle 
que l’on trouve dans le commerce. Comme presque 
toutes les farines, c’est au moyen d’un moulin qu’on 
l’obtient. Mais la graine de moutarde contenant une 
certaine portion de matitre huileuse , sa mouture of- 
frirait une partie de la difficulté dont j’ai parlé à l’oc- 
casion de la graine de lin, si l’on n’y joignait une cer- 
laine proportion d’une graine féculente non huileuse ; 
c’est ordinairement le mais ou blé de Turquie que l’on 
choisit. La farine de moutarde est d’autant plus active 
qu’elle contient moins de substance étrangère, et voilà 
pourquoi, dans la pratique, on obtientdes effets si variés 
de l'emploi dès différentes farines du commerce. Par 
exemple, celle qui est envoyée de la Franche-Comté, 
t principalement du département du Doubs, est mêlée 
avec une si grande quantité de farine de blé de Turquie, 
91 
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que sa couleur est jaune, son odeur presque nulle,. 
sa saveur à peine piquante. Cette farine appliquée « 
-sinapismes, ne produit pas en dix heures l’effet qu 
l’on obtient en deux ou trois au moyen de la grain 
écrasée et appliquée pure. Au contraire, la farine « 
-moutarde qui est envoyée de Strasbourg et des enw 
rons ne contient guère plus de farine de maïs qui 
n’est nécessaire pour en rendre la mouture possibles 
aussi est-elle beaucoup plus forte: elle paraît moii 
“belle parce qu’elle n’est pas aussi jaune, mais toutt 
les qualités de la graine s’y retrouvent d’une manièi 
bien plus prononcée. Il suit de ces faits, qui sont pe 
connus des médecins, que le seul moyen d’avoir «à 
la farine de moutarde sur. les effets de laquelle « 
puisse compter ; consiste à en plier la graine dans u 
mortier au moment de l’employer. Par-là, on évi 
le mélange avec des graines inertes qui, étant nn 
cessaire à la mouture, doit être rarement tenu p 
les fabricans dans la mesure que la nécessité com 
mande. 

Propriétés, usages. Les effets de la moutarde daa 
l’usage que l’on en fait comme partie de l’alimentatic 
méritent d’être observés. Elle rend les alimens plus ss 
mulans, plusexcitans des forces gastriques; à son moyers 
les estomacs faibles digérent mieux les alimens fadee 
visqueux, les viandes blanches , et les autres alimer 
grossiers et de difficile digestion ; elle rend l’estomn 
moins paresseux aux personnes qui ne font pas asss 
d'exercice , et pendant les temps brumeux, humidess 
froids. Au contraire, elle est nuisible aux personm 
qui ont l’estomac irritable, dont les digestions sot 
promptes , actives , faibles, chez les hommes fortl 
robustes, et dont les excercices facilitent assez les cl 
gestions pour n'avoir pas besoin de les aider. 

Les mêmes règles ne doivent point être perdues : 
vue lorsqu'il s’agit de donner la moutarde comu 
médicament. Introduite dans l'estomac à petite doss 
elle y produit une excitation faible, une douce chales 
qui*la rend très-propre à relever le ton et l’action : 
ce viscère affaibli, et ainsi à diminuer l’anorexie,, 
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les digestions pénibles et difficiles qui accompagnent 
Les pâles couleurs, l’hypocondrie, etc. A dose un peu 
plus forte, elle produit une excitation proportionnée 
des premières voies, et son action se répète plus ou 
moius loin dans les autres organes : c’est ainsi qu’elle 
agit comme excitant sur le poumon, la peau, ou les 
reins, pour faciliter l’expectoration, la transpiration 
ou l’écoulement des urines, selon la forme sous laquelle 
on la donne , ou l’organe malade. On explique ainsi les 
bons effets qui en ont été obtenus dans les engorgemens 
atoniques et les hydropisies du ventre, les infiltrations 
aqueuses, et certains catarrhes chroniques du poumon, 
Enfin, c’esten excitant tous les appareils et toutes les ac- 
tions,en accélérant les mouvemens du pouls,enaugmen- 
tant la force des muscles, l’énergie du cerveau et Pin- 
fluence nerveuse, enfin, en produisant une excitation 
générale, qu’elle amène toujours de bons résultats dans 
les affections scorbutiques, et quelquefois dans la pa- 
xalysie. Au reste, dans tous les cas , il ne faut pas, si 
l’on emploie la moutarde à l’intérieur , oublier les pré- 
ceptes que j'ai indiques à l’article du raifort, afin de ne 
point l’appliquer à des circonstances ou à des états 
auxquels elle pourrait nuire. Mais c’est surtout lors- 
qu’on se décidera à la donner à haute dose dans les 
fièvres intermittentes, qu’il faudra agir prudemment. 
Il à été remarqué, même par les auteurs qui l’ont le 
plus vantée dans ces cas, qu’elle pouvait produire des 
vomissemens fâcheux et des irritations dangereuses. 
Au surplus, pour se faire uneidée exacte de ces dangers, 
il suffit de connaître les résultats de son application 
à lextérieur. 

Soit que la moutarde ait été délayée dans l’eau d’un 
bain, ou qu’un sinapisme ait été appliqué sur une 
partie quelconque du corps, bientôt les principes actifs 
agissent sur la peau, et y amènent une irritation assez 
forte pour produire un rouge vif, un gonflement re 
rnarquable, de la chaleur et une vive sensibilité. Tous 
ces effets sont proportionnés, pour la force, à la dose 
de moutarde employée, à la durée du contact, et aussi 
à la sensibilité des sujets. Le sinapisme qui a séjourné 
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plusieurs beures sur une partie, y détermine un mou 
vyement fluxionnaire qui ne produit pas toujours subite» 
ment un effet apparent, mais qui est ordinairement suivr 
le lendemain de vessies pleines d’eau, formées par l’épii 
derme soulevé sur toute la surface rouge d’abordi 
On ouvre quelquefois ces espèces de poches, et alorr. 
c’est dans la partie la plus déclive et par une petit: 
ouverture qui laisse écouler le liquide, sans mettre :: 
découvert la portion de peau placée dessous, ce qu 
serait très-douloureux ; l’épiderme s’y applique, et! 
pour guérir ces plaies, on les recouvre de linge sun 
lequel on étend du beurre frais ou du cérat. Dans quéli 
ques cas assez rares , on enlève l’épiderme pour ob» 
tenir comme d’un vésicatoire des plaies suppurantess 
Les sinapismes sont indiqués dans les cas où il faur 
rappeler subitement une humeur, soit gouiteuse, rhus 
matismale, dartreuse, psorique, varioleuse, morbill. 
leuse ou autre, qui s’est jetée sur un organe important{ 
comme le cerveau , le cœur, l’estomac, etc. ; ou biert 
quand il faut déplacer une irritation inflammatoire 
fixée sur ces mêmes parties, provenant d’autres causes: 
sans offrir moins de dangers. On l’emploie encore dam: 
les fièvres ataxiques, où les mouvemens, toujourn 
mal dirigés, produisent sur les organes intérieurs des 
spasmes si souvent mortels quandils ne sont pas prompp 
tement déplacés. Mais c’est surtout dans les congess 
tions vers la tête qu’ils agissent avec plus de succèss 

dans les fièvres cérébrales, enfin dans toutes les fièvree 
graves avec assoupissement, même dans les fièvret 
putrides , dans l’apoplexie, la léthargie, dans les dou 
leurs nerveuses trop violentes pour être supportée 
long-temps, la pleurodynie, etc. C'est donc princii 
palement comme dérivatifs que les sinapismes sont utt 
les ; rarement on les applique sur quelques tumeux 
indolentes. | 


La moutarde fleurit en juin et juillet, et ce n’e 
qu’en septembre qu’on.peut récolter sa graine. Comm 
tout ne müûrit pas à la fois, on coupe ou on arracll 
les pieds jaunes, parce que la graine’en estmüûre quan 


fs ont pris éette couleur, et on les conserve entassés 
dans un grenier jusqu’à ce que le restée ait jauni éga- 
lement. On doit batire ensuite le tout ensemble avec 
des baguettes, pour ne point écraser les graines. Elles 
peuvent être semées pendant quatre ans, maïs il vaut 
mieux les employer plus nouvelles pour l’usage de la 
médecine. 

La moutarde est une plante annuelle qui croît na- 
turellement dans nos champs, dans les lieux. pierreux , 
les décombres. Toute celle que l’on trouve dans le 
commerce est dué à la culture qui en est très-facile , 
parce que cette plante est rustique. On la produit par 
Sa graine que l’on sème clair et à la volée , en mars ou 
avril. Pour qu'elle réussisse mieux , on prépare la terre 
par deux labours successifs, entre lesquels on met un 
peu de fumier bien consomme. Si l’on avait une terre 
douce ; un peu fraïche et légère , on pourrail se dis- 
penser de préparation. Au reste, la graine ne tarde 
point à lever, si elle est de bonne qualité, et tous les 
soins nécessaires ensuite jusqu’à la récolte se bornent 
à sarcler. 

Il n'est pas de plante plus propre à remplacer celle 
qui fait l’objet de cet article que la Mourarpe BLANCHE, 
sinapis alba; Lin. Elle est moitié moins élevée, ses 
iges sontstriées, ses feuilles plus lohées, ses siliques 
garnies de poils blancs à la base, terminées par une 
corne longue, ensiforme, et contenant des graines d’un 
blanc jaunâtre. Ces graines ont beaucoup moins de force 
que les noires, La MouTaRDE DES cames ou SANVE, S. a- 
vensis, Lin., si abondante dans les champs labourés, 
où ses fleurs offrent une surface jaune non interrompue 
pendant presque tout l’été, fournit des graines d’un 
rouge brun beaucoup moins actives encore que la mou- 
tarde blanche. Ensorte que si l’on manquait dela graine 
de l’espèce noire ou blanche, il faudrait avoir recours 
à celle du cochléaria, du raifort, ou encore mieux à la 
racine de ce dernier, pour la remplacer, avant de se 
servir de la moutarde des champs. 
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MUFLE DE VEAU. Murzier DES JARDINS. GUEULE DH 
LOUP OU DE LION. MUFLEAU. Antirrhinum majuss. 
Didynamie angiospernie. Lin. Famille des scrophus- 
laires. Juss. 


Fleurs d’un beau pourpre ou blanches, grandes ., 
portées sur des pédoncules courts, épais et ovales ,, 
disposées en épis droits, longs et terminaux. Calicee 
à cinq divisions profondes, ovales, larges, mousses 
au sommet et velues; coroile tubulée, ventrue, ayant 
à la base une protubérance obtuse qui sort vers let 
bas entre deux divisions du calice; le limbe à lèvre 
supérieure bifide , et à lèvre inférieure à trois lobes 
à la base desquels se trouve une éminence ou palais 
jaune qui bouche l'ouverture de la corolle, et au-- 
dessous trois rangées de poils longs ; quatre étamines: 
didynamiques contenues sous la lèvre supérieure 
et à anthères bilobées et jaunes; un style qui se ter+ 
roine entre les anthères par un stigmate obtus. Capsules 
cblongue avec des trous au sommet, ayant quelque 
ressemblance avec une tête de veau, et contenant des: 
graines noires. , 

Plante d’un à deux pieds et quelquefois plus, à tiges: 
dressées, un peu rameuses, arrondies, glabres infé-- 
rieurement , pubescentes en haut dans toute la partit 
qui forme lépi; feuilles opposées, lancéolées, en+ 
tières, finissant en un court pétiole, peu pointu | 
ayant une nervure moyenne, épaisse, d’un vert fonc 
en dessus, et en dessous d’un vert clair de même 
nuance que les tiges et les rameaux. 

Cette plante est inodore et d’une saveur amère ! 
désagréable dans toutes ses parties. 

J'en ai fait mention, quoiqu’on ne la trouvi 
plus dans aucun livre, parce qu’elle est encore quelt 
quefois employée comme résolutive dans les cam 
pagnes. Ses propriétés sont à peu près les mêmer 
que celles de la linaire, à laquelle elle pourrait étr 
substituée. On peut s’en servir à l'extérieur, tai 


. Muguct. Jan 
qu'elle est fraîche, pour résoudre certaines tumeurs 
qui out besoin d’être stimulées légèrement. 


Le principal motif qui m'a déterminé à ne la point 
omettre, c’est qu’on la trouve dans tous les jardins 
comme plante d'ornement. Au reste, elle croît dans 
les lieux stériles, sur les murailles , etc. ; elle y fleurit 
depuis juin jusqu’en août. Elle vit deux années, ou est 
vivace. On peut la multiplier par léclat des pieds ou 
par graine, quand elle ne se sème pas seule. On la 
voit croître ensuite sans aucun soin et dans tous les 
terrains. 


MUGUET. M. pe mar. Lis Des vazrées. Convallaria 
maèalis. Hexandrie monogynie. Lin, Famille des 
Sy 
asperges. Juss. 


. Fleurs blanches, au nombre de quatre ou six en 
épis lâches au haut de la tige, pédonculées, alternes , 
penchées et tournées du même côté, avec de courtes 
bractées à la base des pédoncules ; point de calice ; 
corolle en godet, à six divisions courtes, un peu 
recourbées en dehors ; six élamines courtes à-an- 
thères oblongues, style plus long que les étamines , 
à stigmate comine iriñide; uue baie rouge arrondie , 
à trois semences. 

Plante composée d’une tige nue ou espèce de hampe, 
haute de six à dix pouces, aplatie d’un côté, arrondie de 
l'autre, et de deux ou rarement trois feuilles ovales ” 
radicales, lancéolées , amplexicaules, glabres, d’un 
vert gai, s’élevant plus haut que la tige, et finissant 
en bas par une espèce de pétiole formé de l’engaine- 
ment des feuilles, bien plus gros que la tige qui vient 
s’y réunir, et le tout se termine par une racine unique 
horizontale, noueuse et traçante. F 
. Les fleurs ont une odeur propre très-agréable ; 
leur saveur est très-amère, ainsi que les feuilles et la 
racine. : 

On sèche les fleurs dans les boutiques: elles de- 
viennent inodores, mais conservent presque toute leur 
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amertume. On y trouve bien rarement les racines, 
qui, dit-on, sont plus actives, et encore moins len 
feuilles, quoique les livres en fassent mention; les 
flèurs sont les plus employées. 

Préparations, doses. On les a prescrites vertes 
en inlusion dans l’eau, à une petite poignée par pinte: 
la conserve à une demi-once; l'extrait jusqu’à ufr 
demi-gros; la poudre de la plante sèche depuis urr 
demi-gros jusqu’à un gros : enfin ; on én préparaii 
une eau distillée, bien oubliée aujourd’hui comme 
toutes les préparations précédentes. Ce n’est plus 
que comme sternutatoire qu’on emploie les fleurs 
de muguet, et par conséquent leur poudre; elle faii 
partie de la poudre sternutatoire composée. 
 Propriélés, usages. En raison de l'excitation quet 
cette poudre produit sur les fosses nasales , et de lé-- 
coulement plus ou moins abondant et prolongé des 
sérasité qui en résulte, elle est quelquefois utile dans: 
les fluxions de la tête et les douleurs anciennes etl 
épiniâtres de cette partie, le larmoiement, etc. On £a 
aussi conseillé le muguet comme anti-spasmodique ià 
cause de l’odeur de ses fleurs , qui, comme on sait, 6 
quelque analogie avec celle de Foranger : on se rappetlée 
encore qu’il était donné dans les convulsions, Pépis- 


_lepsie, les vertiges, Papoplexie, la paralysie, et enfin 


comme purgalii. * 

Le muguet fleurit en mai et en juin; il faut récolten 
les fleurs au moment où elles s'ouvrent : on pourrail 
obtenir les feuilles pendant plus de temps, et surtou 
la racine, qui est vivace. 

Il vient dans les terrains humides et couverts dk 
bois; on le cultive dans les jardins, dans des lieux 
frais et ombragés. On le multiplie par-lés rejetons.. 
ou les drageons repiqués en place à lautonmne. 

On peut remplacer le muguet par le bétoine, Hi 
cabaret, le tabac, l’ellébore, etc., et qui sont beaux 
coup plus actifs. 


_ Mürier noir. . EN 


MURIER NOIR. Horus nigra. Monoëcie tétrandrie. 
d Lis. Famille des orties. Juss. 


_ Fleurs monoïques, sessiles , réunies en chatons 
ovales, solitaires et axillaires. Fleurs mâles sur des 
chatons distincts, ayant uu calice à quatre divisions 
ovales, concaves et velues, et quatre étamines à an- 
thères saillantes au delà du calice. Dans les fleurs 
femelles les divisions du calice sont arrondies, les 
deux extérieures visibles, et les deux intérieures op 
postes , appliquées sur Povaire; deux styles chacun à 
deux stigimates, portés sur un ovaire en Cœur, qui de- 
vient une baie noire, charnue, remplie d’un sue vineux 


foncé, etcontenant une seule graine. Ge sont ces baïes: 


réunies et agglomérées autour du chaton, comme 
étaient les fleurs, qui semblent ne former de la müre 
qu’un seul fruit. 

Arbre de trente à quarante pieds de hauteur, i irré- 
gulier, à cime large, formée de branches longues et | 
entrelacees, à écorce rude et grise. Les feuilles sont 
nombreuses, pétiolées, cordiformes, pointues, den- 
tées , le plus souvent entières, et quelquefois lobées ;, 
un peu épaisses, rudes au toucher en dessus, PAPAS 
centes en dessous, et d’un vert sombre. LE 

Les fruits, seule partie du müûrier employée en 
médecine, ont une odeur faible et une saveur acidule,. 
douce et sucrée; l’écorce de la racine n’est plus en: 
usage comme purgative ou vermifuge, et les fruits 
pe sont presque jamais employés pour mêler leur sug 
à l’eau comme les groseilles : cependant tout ce que 
j'ai dit de la composition chimique de ces dernières et 
de leurs propriétés peut s'appliquer en grande partie 
aux mûres; et quoique leurs usages soient beaucoup 
plus bornés ; elles pourraient être employées dans les 
mêmes cas. 

Elles sont alimentaires , et, malgré que beaucoup: 
de personnes les aiment, cles ne sont pas très- 
twmmunes sur les tables , peut-être à cause de la 
$unde quantité de suc noir qu’elles laissent trop faci= 
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l ment échapper, et qui tache les vêtemens, si l’om 
n’a pas la plus grande attention en les mangeant. Orn 
ne peut même y toucher avec les doigts sans les im-- 
préguer de taches difficiles à enlever ; aussi les voit-orn 
plus souvent dans les mains du peuple, surtout dans less 
campagnes, que dans les repas de nos cités, d’où l’é-- 
légance de la mise doit les exclure. Au reste, il fauit 
convenir que ces fruits ne présentent pas sur les fraii- 
ses, les framboises et les groseilles, un avantage quii 
compense les inconyéniens dont je parle ; ils leur sontt 
même inféricurs en agrément, ce qui justifie le peuu 
de faveur qu’ils obtiennent en comparaison de cess 
dernières. 

Mais si les mûres noires ne sont pas d’un usage très-- 
commun comme aliment, il n’en est pas de même à 
titre de médicament lorsqu’on les a converties en si-- 
rop. Le sirop de mûres est généralement connu, ett 
c’est, pour ainsi dire, le remède banal, autant des genss 
du monde que du peuple, dans les maladies de la: 
gorge, les inflammations des amygdales, les irritations: 
catarrhales de la poitrine, beaucoup d’autres inflam— 
mations, les aphthes, etc.; et en effet, ce sirop est con-- 
venable pour sucrer les Lisanes et les gargarismes danss 
ces divers cas. Mais il n’a pas de propriétés qui doi 
vent le faire préférer aux sirops de groseilles et der 
framboises , et, ainsi que ces derniers, il n’agit que: 
par lPacide qu’il contient ; car il ne faut pas oublierr 
quand on lemploie, que ce sirop n’est pas préparé: 
avec des mûres noires , douces et sucrées, mais bienti 
avec ces fruits avant leur maturité, lorsqu'ils sont en-l 
core rougeûtres, fermes, et pourvus d’un acide qui se? 


convertit en sucre un peu plus tard lorsqu'ils sont mûrs;;. 
en sorte que le sirop est astringent, tandis que les fruitss 


à leur maturité le sont très-peu, et peuvententrer dans; 
le régime des malades et des convalescens, dans les: 
mêmes circonstances que les fraises et les frainboises.. 


Si on en manseait trop, elles relâcheraient le ventre.. 


Le sirop de mûres se donne depuis une once jusqu'à 


drois ou quatre, ou à dose indéterminée pour éduk 


corer les boissons, les tisanes , les gargarismes. 


Napels ER 
- Le mûrier noir fleurit en avril; aux mois de juillet 
et d'août ses fruits sont mûrs : il faut les cueillir de 
bonne heure pour faire le sirop. 

C’est toujours à la culture qu’on les doit, et cette 
culture est peu difficile. On peut multiplier l’arbre 
de semences, de boutures et de marcottes au prin- 
temps ; ce dernier moyen étant beaucoup plus prompt 
que les autres, on y a plus souvent regours. Dans tous 
les cas, on ne doit le transplanter que quand sa tige 
a acquis deux pouces et demi à quatre pouces de cir- 
conférence. On le place dans un terrain substantiel , 
sans être trop fort, et tel, par exemple , que celui des 
marais de Paris, où il devient très-beau. On le relègue 
ordinairement dans les basses cours. où il vient très- 
bien aussi, de même que dans les terrains mêlés de 
décombres. Il est tellement vigoureux, qu’il n’est pas 
d'exposition qui lui soit absolument contraire; cepen- 
dant il se trouve beaucoup mieux à l’abri des vents du 
nord et sous l'influence d’un soleil modéré. On ne doit 
pas le tailler ; seulement on le débarrasse de son bois 
mort, ou tout au plus on diminue ses petites bran- 
ches si elles sont assez multipliées pour que les 
fruits en restent étouffés ; il n’a besoin d’aucune autre 
culture. 


On peut remplacer les mûres par les fruits du fram- 
boisier, du groseiller et autres semblables. 


A. 


NAPEL. Acowir Bceu. À. Nappe. CAPUCHON DE MOINE. 
Coquerucaon. Mapbri£rres. Tue Loup BLEU. THORE, 


Aconiiuin napeilus. Polyandrie trigynie. Lx. 
Famille des renonculacées. J'uss. 


Fleurs bleues ou d’un violet foncé, grandes, soli- 
taires, sur des pédoncules d'autant plus longs qu’elles 
sont plus inférieures, et rassemblées en épis terminaux, 
longs, droits et assez serrés. Point de calice ; corolle 
grande, à cinq pétales irréguliers ; le supérieur recourbé 
en casque, et recouvrant deux cornets renversés à épe- 
ron recourbé et obtus, soutenu par une longue tige de 
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lainême couleur que les pétales ; étamines nombreuses, 
courtes, recourbées en dehors autour de trois ovairess 
oblongs surmontés de styles à stigmate simple. Cess 
ovaires se changent en capsules renfermant de petites: 
semences noires. Il y a quelquefois quatre où cinq: 
capsules. 

Plañte de deux à trois pieds, formée d’une tige: 
droite, simple, ferme, et portant des feuilles palmées,, 
multifides, divisées profondément, à découpures li-- 
néaires, pointues, sillonnées au milieu, glabres, lui-- 
santes, d’un vert foncé en dessus, plus clair en dessous, . 
ét de la même nuance que la tige. Racine pivotante, 
brune-noirâtre, blanche en dedans, et entourée de: 
ramuscules. ! | 

Odeur faiblement vireuse. Saveur douce d’abord ou! 
nulle, qui devient ensuite âcre et piquante, principa-: 
lement la racine , et qui finit par un engourdissement,, 

uis de l’ardeut, et même des douleurs dans les lèvres, , 
la bouche et la gorge. Sauvages dit que l’aconit produit! 
dans la bouche un goût putride pendant deux ou trois: 
jours , avec salivation, douleurs à l'estomac et au mi- 
lieu de la langue. NE 

On convient généralement que la dessiccation diminue 
beaucoup les propriétés délétères de l’aconit ; mais ce 
n’est pas un motifqui doive engager à employer comme 
médicament à ce nouvel état, à cause de limpuis- 
sance où l’on se trouve de déterminer à quelle mesure 
s’est arrêté l'effet de la dessiccation pour diminuer son 
énergie malfaisante : c’est pour cela qu’on ne devrait 
jamais trouver l’aconit desséché dans les boutiques. 

Préparations, doses. Les seules préparations que 
les médecins en aient conseillées, sont l'extrait aqueux, 
que Pon prescrit à un demi-grain d’abord par jour, en 
augmentant successivement jusqu’à six ou huit grains, 
et même jusqu’à un demi-gros ; on le prescrit en pi- 
lules, avec du sucre ou autrement. Le suc épaissi de 
la plante verte est moins souvent employé; ses doses 
seraient à peu près les mêmes. Cependant elles doivent. 
être en général moindres, parce que, d’après les expe- 
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riences de M. Orfla, le suc épaissi à beaucoup plus d’é- 
nergie que l’extrait préparé dans les pharmacies, en 
faisant évaporer la décoction de Ja plante : il mérite la 
préférence en ce que ses effets sont plus constans, et 
peuvent êlre calculés avec plus de certitude. 
Propridtés, usages. Ces effets sont toujours dé- 
létères, pour le peu que la dose soit élevée, et ils 
paraissent être le résultat d’une action spéciale sur 
le système nerveux, par suite de l'absorption des 
principes actifs du végétal; tels sont une grande et 
subite diminution des forces » des défaillances, des 
éblouissemens, le vertige et une espèce de folie. 
Mais il y a des effets locaux dans l'estomne et les 
intestins, qui se manifestent par des vomissemens 
bilieux, des douleurs . des déjections séreuses ; 
et tous les symptômes d’une irritation très-forte. De 
ces deux séries de symptômes résulte ordinairement la 
mort, si la dose a été nn peu forte , ou si les secours 
ont été administrés tardivement. Il importe done de 
faire connaître les moyens de remédier promptement 
à ces accidens, qui sont d'autant plus à craindre que 
laconit se trouve dans presque tous les jardins d’agré- 
ment, à cause de [a beanté de ses fleurs, Il faut faire 
vomir aussi promptement que possible, par une grande 
abondance de boissons mucilagineuses, continuer en- 
suite ces mêmes boissons , et y joindre les anti-spas- 
modiques suivant {a gravité des symptôines nerveux. 
À titre de médicament, on ne saurait être trop cir= 
conspect en administrant l’aconit, maigre les éloges 
exagérés du médecin Storck, qui semble, à l’enthou- 
iasme dont il était dominé pour les végétaux délétères, 
voir voulu tirer de la coupe de Médée tous les secours 
le son art. Toutefois il paraîtrait que ce moyen dange- 
UX à souvent produit d’heureux effets dans des ças 
ssez nomoreux. Les principaux sont le rhumatisme 
hronique et là goutte, la douleur sciatique, les fièvres 
niermittentes , principalement du type quarte, les 
ngorgemens des glandes, les affections squirreuses , 
artreuses, Yénériennes, la pulmonie Commençante, la 
aralysie après une certaine durée, la goutte sereine, la 
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danse de Saint-Guy, les scrophules, tes ulcères anciens, 
et les affections chroniques du ventre appelées obstruc=- 
tions, ete. Je n’ajoutcrai qu’une réflexion à l'énumé 
ration de ces maladies, c’est que, puisque des prati— 
ciens dignes de la plus grande confiance disent les avoir 
guéries à son moyen, on ne doit pas négliger d’y avoirr 
recours quelquelois ; mais il sera toujours prudent dee 
ne l’employer que quand des remèdes moins dangereuxx 
auront été tentés sans succès. à 


Le napel fleurit aux mois de mai et de juin, sur less 
montagnes humides, où il est vivace;au printemps ou 
en automne il faut cueillir ses feuilles et sa racine pour 
en exprimer le suc avec lequel on doit faire l'extrait. 


Pour cet usage on va le chercher ordinairement dan:s 
les jardins, où il est important de éloigner avec beaui- 
coup de soin du potager, afin d’éviter les méprises qui sers 
raientfunestes si on le mélaitaux salades. IFne demandie 
aucun soin, vient dans tous les terrains, à toutes lecs 
expositions, et le plus souvent même il se ressème due 
lui-même. Ordinairement on en sème la graine aussitôtl 
la maturité pour le reproduire, ou on en replante lee 


racines séparées à l'automne. 


On ne connaît de plantes qui puissent remplacer Il 
napel que les autres espèces d’aconits, dont l’énergni 
et le danger peuvent lui être comparés : tels som 
l’Aconir saLuraiRe, 4. anthora, Lain., que l'on à CM 
à tort contre-poison du précédent; l'AcOxIT A GRANDIE 
FLEURS, À. cammarum, Lax., dont probablement s’els 
servi Storck pour faire ses expériences ; l'Aconir Tu 
our, 4. tycoctonum, Lax., et les autres espèces, qui 
ne sont pas moius dangereuses. 
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NARCISSE D£S PRÉS ou DES BOIS. N. sauvace. 
N. aïsuer. Faux Narcisse. Poriscon. Nañcissus. 
Pseudo-nareissus. Hexandrie monogynie. Lux. 
Famille des narcisses. Juss. 


Fleurs grandes, d’un jaune soufré plus ou moins 
foncé, penchées et solitaires sur une hampe verte, 
renfermées avant le développement dans une spathe 
mince qui s’ouvre sur le côté, et persiste ensuite comme 
une espèce de calice. Corolle un peu en entonnoirjus- 
qu’à la moitié de sa longueur, où elle se divise en deux 
lnbes : l'extérieur formé de six languettes lancéolées, 
l'intérieur campanulé, découpé inégalement et crèpu 
au bord, plus épais et d’un jaune plus foncé. Six éta- 
mines à anthères oblongues, et au milieu un style un 
peu plus long qu’elles, et terminé par un sliginate à 
trois parties arrondies. Pour fruit une capsule arrondie 
à trois côtés, et renfermant dans trois valves des se 
mences globuleuses. ; 

Plante d’un pied environ, composée d’une tige nue, 
à deux angles saillans , un peu plus longue que les 
feuilles. Ces feuilles, au nombre de cinq ou six, radi- 
éales, en forme de lames d’épée, lisses, vertes, glauques 
et un peu canaliculées au milieu, Sa racine est un ognon 
oblong, gros comme le pouce, et luisant. 

Toutes les parties de cette plante sont inodores ; la 
saveur des fleurs est visqueuse, un peu sucrée ét assez 
agréable, Ce sont les seules parties qu’on trouve dansles 
boutiques. On leur conserve toute leurcouleur jaune, si, 
après les avoir cueillies par un beau temps sec, on les fait 
sécher promptement. Leurs formes se conservent assez 
bies pour qu’on les reconnaisse, mais elles deviennent 
inOdores et insipides. On trouve assez raremeut les 
bulbés. dans fe commerce » quoiqu’elles aient été em- 
ployées comme émétiques par les anciens. Il est vrai 
que depuislong-temps on ne les einploie plus; les essais 
lentes depuis peu pour suppléer l’ipécacuanha à leur 
moyen, n'ont pas répondu au zèle qui Les faisait entre- 


+ mit WP, fn tan CESR 1 ? L 
" 
* 


56 Narvisse des prés | 18 
prendre. Au contraire, on à trouvé que les bulbes de. 
plusieurs autres narcisses, et particulièrement du nar= 
cisse odérant, étaient préférables à celles du narcisse 
des prés sous ce rapport. Au reste, nous possédons 
assez de vomitifs dont les eflets sont certains, pour 
n'avoir pas besoin d’un moyen qui paraît peu fidèle. 
Les expérieñçes de M. Deslongchamps etde plusieurs 
autres praticiens paraissent plus favorables aux fleurs: 
du narcisse des prés ; et Pon a fait vomir avec une dé-- 
coction de vingt ou trente de ces fleurs. Cependant on: 
eut faire le même raisonnement à leur égard que pour 
les bulbes; elles sont par conséquent peu utiles comme? 
vomitives. Il paraît que c’est plutôt par leurs propriétéss 
narcolique el anti-spasmodique qu’elles doivent agir. 
L'infusion et le sirop ont réussi à guérir la coquelucher 
par des vomissemens doux qui calmaient les quintes.. 
Un a fait disparaître des fièvres intermittentes en don-- 
nant, quatre fois Loutes les deux heures, deux gros des 
la poudre des fleurs délayée dans de l’eau sucrée et aro- 
matisce. Dans la diarrhée et la dysenterie on à obtenuu 
des guérisons nombreuses avec un gros où deux dee 
cette poudre donnée de la même manière, mais frac-- 
tionnée dans les vingt-quatre héures. Enfin; c’est sur-- 
tout dans les affections spasmodiques, les convulsions, 
lépilepsie, qu’on en a obtenu plus de succès. La meil-- 
leure préparation est alors l'extrait, dont on donne ur 
grain ou deux trois à quatre fois par jour : à plus fortee 
dose il ferait vomir. L 
| 
Les fleurs du narcisse des prés se montrent dès He 
commencement de mars ; il faut saisir le moment di 
les sécher, parce qu’elles passent très-vite, Ses bulberf 
sont vivaces dans les prés et les bois. On ne les cultivr 
pas ordinatrement dans les jardins, mais elles peuveuil 
Venir trésaisément dans toutes les terres. On les mul 
tiplie par les caïeux.de ne m’étendrai pas sur cette cul 
ture, parce qu’elle est peu utile à la médecine, qui n° 
recours qu’à la plante sauvage : elle se rapporte d’aibl 
leurs à la culture de presque toutes les plantes bulbeuu 
ses rustiques. | 


| 


L'Tenr 


Î d 

; Nénuphar blanc: 39. 

_ Ïestdifcile d'indiquer les plantes qui peuvent rem- 
placer le narcisse des prés, dans fes maludies qu’il paraît 
avoir guéries ; son mode d’action n’est pas encore assez 
bien déterminé, même après les expériences de M. Or- 
fila, dont il résulte qu’à haute dose il devient poison 
violent par son action sur le système nerveux, et 
comme émeétique. 


NÉNUPHAR BLANG. Lis D'éranc. Lis où BLANC D'EAU. 
Vozer. Nymphæa alba. Polyandiie monogynie. 
Lin. Famille des hydrocharidées. Juss. 


Fleurs blanches, grandes, solitaires au haut d’une 
grosse hampe creuse et brunâtre, Calice à quatre di- 
visions verdâtres ou rougeâtres en dehors ; corolle 
formée d'environ quinze pétales d’une blancheur de lis, 
aussi longs que le calice; les intérieurs plus courts et 
paraissant finir en se changeant en étamines pétali- 
formes , jaunes, placées sur deux ou trois rangs autour 
des vraies étamines, qui sont nombreuses, à filets courts 
et à antheres oblougues, d’an jaune rouge. Stigmate 
sessile couronnant la capsule sèche qui forme le fruit, 

Plante formée de tiges ou pétioles longs qui con- 
duisent chacun jusqu’à [a surface de l’eau une feuille 
grande, cordiforme-arrondie, lisse, luisante et fixée 
au pétiole par une échancrure profonde, Les racines 
sont très-lonigues et très-grosses, charnues, noueuses, 
brunés-verdâtres au dehors, et marquées de cicatrices 
qui ont donné insertion aux pétioles; elles sont très- 
blanches en dedans. 

Odeur des fleurs peu forte, désagréable, qui réside 
dans le centre seulement; les pétales blancs et le 
calice n’ont ni odeur ni saveur, tandis que les feuilles 
ont une saveur et une odeur désagréables. La saveur de 
la racine est un peu acerbe et amère. 

Cette racine se sèche et se conserve dans les bouti- 
ques. On la coupe par rouelles minces, on l’enfle et 
on l’étend; elle diminue beaucoup de volume, perd de 
sa blancheur,de son amertume, mais conservesa saveur 
un peu astringente et comme mucilagineuse. Les fleurs 
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deviennent insipides et inodores en séchant, et elles 
perdent beaucoup de leur poids, parce qu’elles sont 
naturellement fort épaisses el comme imbibées de Peau 
dans laquelle elles vivent; aussi leurs propriétés de- 
viennent-elles à peu près nulles après la dessiccation. 
On ne trouve pas les graines dans les boutiques, et les 
feuilles ne se sèchent pas. Les fleurs sont faciles à re- 
connaitre, quelque sèches qu’elles soient, en ce qu’elles 
forment des touffes de pétales d’un blanc sale, soutenus 
par le calice qui forme une sorte d’entonnoir d’un vert 
obscur. Les morceaux de racine sèche sont reconnais- 
sables à leur légèreté, à la couleur jaunâtre de écorce, 
et aux taches noires ou noirâtres qui y restent. 

Préparations, doses. On prescrit cette racine en 
décoction , depuis deux gros jusqu’à une demi-once, 
dans une pinte d’eau. On peut porter la dose au double, 
surtout si elle est sèche. On a conseillé de la même 
manière les feuilles fraîches, mais on les emploie très-: 
rarement. Il en est de même des fleurs, que l'on emploie: 
plus souvent en sirop pour cdulcorer les potions, oui 
dont on donne l’eau distillée comme celle de laitue oui 
de ülleul , à plusieurs onces. On a appliqué les feuilless 
sur les plaies, et des tranches longitudinales de racine: 
sur la plante des pieds, pour y déterminer de Pirrita-- 
tion dans les fièvres intermittentes. 

Proprictés, usages. H est peu de plantes auxquelless 
on suppose plus généralement une propriété qu’elles nes 
possèdent pas, qu’au nénuphar. Depuis la plus hautes 
antiquité on lui a attribué une action rafraîchissantef 
el anti-aphrodisiaque , ce qui le faisait donner pourt 
réprimer les désirs vénériens. On Padministrait auxk 
cénobites, on en faisait des distributions dans less 
couvens; el, bien qu'aucun désir n’en fût jamaiss 
comprimé , on continuait son usage comme si sess, 
effets eussent été réels. Toutefois, dans les dernierss! 
témps, on a recherché quelles impressions il produi-= 
sait sur nos organes, et il est resté démontré que aa 
racine de nénuphar, surtout à l’état frais, en raisonn 
de ses principes acerbes et amers, était plus capable dec 
produire de l’excitation que du calme. On a observée 
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que ses fleurs étaient purement émollientes, relâchan- 
tes, et, à cause de ‘odeur vireuse qu’elles manifes- 
tent lorsqu'elles sont fraîches, on leur a supposé une 
légère propriété narcotique qui n’est pas encore dé- 
montrée par des faits précis. C’est donc principalement 
comme émollient, rafraîchissant, qu’il faut conseiller 
Je nénuphar, quand il y a ardeur, inflammation, fievre, 
dans la biénorrhagie. les fleurs blanches, la dysenterie, 
Pinflamination des voies urinaires, ou seulement l’ar- 
deur d'urine, dans l’hémoptysie et les insomnies opi- 
mâtres qu'une chaleur intérieure produit. Dans tous ces 
cas et dans d’autres analogues, iln’agit pas parune action 
anti-aphrodisiaque spéciale, maisseulement à lamanière 
du mucilage des malvacées. Sous ce rapport on peut 
conserver le nénuphar dans la matière médicale, et 
s’en servir pour satisfaire l'imagination de quelques 
malades qui y mettraient plus de prix qu’à une simple 
préparation de racine de guimauve, bien que le mé- 
decin instruit apprécie autant cette dernière, même 
dans la nymphomanie. : 


Le nénuphar fleurit depuis le mois de juin ou même 
de mai, jusqu’en juillet et août. C’est donc pendant 
tout l’été qu’on peut recueillir ses fleurs à la surface 
des eaux tranquilles et stagnantes où elles se trouvent 
avec les feuilles, tandis que ses racines vivaces plon- 
gent au fond de la vase d’où l’on peut les arracher en 
tout temps, mais où l’on les va chercher pendant la 
belle saison ; alors elles sont grosses comme le bras, 
et aussi longues, 

On peut le cultiver dans tous les étangs et les bassins 
des jardins ; il suffit d’y jeter des graines aussitôt la 
maturité, ou des portions de racines venant d’être ar- 
rachées. 

Le Néxupnar JAUNE, nymphæa lutea, Lin. , ne 
diffère du précédent que par la couleur des pétales, par 
un plus petit volume, et un ealice à cinq divisions 
beaucoup plus longues que les pétales; du reste il se 
trouve dans les rivières et Les eaux courantes, et ne 
diffère en rien du blanc pour les propriétés médicinales. 
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NERPRUN. Normprux. BOURGE ÉPINE. Rhanminus 
catharticus. Pentandrie monogynie. Lin: Famille 
des nerpruns. Juss. 


Fleurs d'un jaune verdâtre ; agglomérées en 
paquets le long des petites branches et aux aisselles 
des feuilles; elles ont de courts pédoncules. et sont. 
souvent dioïques. Calice en godet, à quatre divisions: 
peu distincies; corolle à quatre pétales très-petits 3; 
quatre étamines encore plus courtes, à anthères ar-- 
rondies ; un style à stismate quadrifide. Il y a des in-, 
dividus où les quatre étamines sont avortées à Ja base x, 
d’autres au contraire qui n’ont qu'un rudiment d’o=: 
vaire. Pour fruits, des baies noires dans la maturité s, 
rondes, charuues, à suc vert, et contenant quatres 


graines dures ; ovaless 


Arbrisseau de huit à dix, et jusqu’à vingt-quatrer 
pieds quand il est cultivé, sur une tige droite, à écorce: 
lisse, grisâtre, à bois jaunâtre ,.à rameaux nombreuxt 
et diffus, qui deviennent épineux à leurs extréimilés: 
en vicillissant; ils portent des feuilles opposées, oui 
sans ordre, à pétioles minces, un peu moins longs: 
qu’elles, ovales, arrondies , peu grandes , à dents fines: 
et peu pointues, à nervures courbes, lisses et d’un 
vert foncé en dessus; d’un vert jaune en dessous. 

Aucune dés parties du nefprun na de saveur ni, 
d’odeur remarquables, si ce ne sont ses ‘baies dont! 
l'odeur est peu agréable lorsqu'on les écrase, et la 
saveur âcre, amére et nauséabonde ; elles teignent aa 
salive en vert. | 

Une partie de ces qualités se perd lorsqu'on fait sécherr 
ces baies, cependant on en trouve quelquefois, maiss 
rarement, dans les boutiques. Quant à l'écorce des 
perprun, quoique son action purgalive soit attestees. 
par des faits, on ne s’en sert jamais : C'est presqu’uni=s 
quement le suc des baies fraîches qui est employé. 

Préparations, doses. On fait avec ce suc fermentée 
un sirop bien connu, et très-employé comme purgatifil 


, 


douces el tièdes pour prévenir l’irritation des intestins. 
Le suc frais s’est donné quelquefois à la dose d’une 
demi-onte ou d’une once, et l’extrait ou le rob jusqu’à 
celle d’un gros où d’un gros et demi. Dans les cam- 
pagnes ou met vingt-cinq à trente baies sèches ou 
vertes dans la soupe du matin, et on se purge ainsi; 
mais ce moyen ne convient qu'aux hommes robustes ; 
il est préférable d’en faire bouillir quinze à viugi dans 
un verre d’eau ou de bouillon, et de boire cette déz 
goction en y ajoutant un demi gros de crème de tar- 
tre. On peut employer à la même préparation, deux 
à trois gros de baies sèches, ou faire avaler un gros 
de leur poudre. On soupçonne que cette substance est 
un des ingrédiens des fameuses poudres d’Alliaud : 
Peyrilhe croit même qu'elle n’est composée que de 
ces baies cueillies avant la maturité, torréfiées et re- 
duites en poudre. Enfin, on à conseillé deux baies sèches 
£haque. matin pour la goutte. 

Propriiés, usages. La propriété purgative est à 
peu près la seule que l’on connaisse au noirprun, mais 
elle est certaine et constante. I ne purge pas sans ir- 
riter les membranes muqueuses, par conséquent, il 
agit à la manière des drastiques , et peut produire P&- 
Yacuation de beaucoup de sérosités si la dose est élevée; 
aussi l’a-t-on placé périni les hydragogues. C’est un des 
purgatifs indigènes les plus commodes et les plus sûrs. 
Cependant on lui a trouvé des inconvéniens ; par exem- 
ple, de donner des coliques, de produire la sécheresse de 
la bouche, de la gorge, la soif, de faire vomir à haute 
dose, etc. Quoi qu’il en soit, ses baies n’amënent pas 
cette ardeur interne qui accompagne souvent l’usage 
des drastiques , et elles ne rougissent même pas les 
urines. On peut au reste remédier 4 une partie de leurs 
inconyéniens, en prescrivant pendant qu’elles agissent, 
une boisson émoliiente prise par verre, en ne les ad- 
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ministrant qu'aux persounes d’un tempérament rO-- 
buste; enfin, en en cessant l'usage aussilôt qu’elles 
produisent l'abattement des forces sans amener d'é== 
vacuations considérables. C'est principalement contrée 
les teucophlegmasies et les autres bydropisies qu'on 
les a conseillées. L’irritation qu’elles déterminent suir 
les intestins, en même temps qu’elles évacuent, a dé-- 
terminé à s'en servir pour déplacer des affections éloii- 
gnées , l'apoplexie, les inflammations viscérales , less 
dartres, etc.; ou pour ruérir des empâlemens Com 
mençans dans quelques parties du ventre, pour Supy- 
pléer à desexutoires, à desévacuations supprimées , etcr. 
Mais il est quelquefois utile d’en interrompre l'usager 
si on doit les continuer long-temps. 


Le nerprun fleurit en mai et juin ; c’est en octobrre 
ue l’on récolte ses baies, dans les lieux incultes, leei 
bois, les buissons et les haies. On le cultive aussi dam 
les jardins et assez facilement, parce qu’il est trèss 
rustique, qu'il ne craint pas le froid, et que tous le 
terrains et toutes les expositions lui conviennent. Oh 
peut le produire de graines semées en plate-bande di 
bonne terre, aussitôt la maturité ; elles ne lèvent qu 
l'année suivante. On ne doit pas iransplanter le jeun 
plant avant la seconde année et toujours à l'automne 
Au reste, pour éviter toules ces lenteurs, on a le plu 
souvent recours aux marcottes qui s’enracinent facai 
lement et donnent des plantes plus fortes la seconcd 
année. | } 
On a conseillé, pour remplacer les baies du nerprupl 
purgatif, celles de la bourdaine et de quelques autrit 
espèces de nerpruns ; mais elles sont beaucoup moiut 


purgatives. 


NOYER. N. novaz. J'uglans regia. Monoëcie polyast 
drie. Lin. Famille des térébinthacées. Juss. | 


Fleurs monoïques, les mâles en longs chatons ;, 
calice d’une seule écaille entière ; corolle plane à ts 
découpures ; une vingtaine d’étamines courtes à ai 
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thères Gvales. Fleurs femeties sessiles, et rassemblées 
deux ou trois au bout des rameaux de lPannée précé- 
dente ; calice campanulé à quatre découpures ; corolle 
un peu plus graude, divisée de même ; sur lovairé un 
style court à deux stigmates. Pour fruit, une drupe 
bien connue sous le nom de noix. 

Arbre de grande dimension, à tête très-touffue, à 
écorce cendrée, à rameaux celluleux et à feuilles al- 
ternes , trés-étendues , par cinq à sept, et quelquefois 
neuf folioles larges, une terminale et les autres Op- 
posées par paire, presques sessiles, ovales , entières, 
glabres, d’un vert foncé et luisantes en dessus. 

Ces feuilles ont une odeur forte , aromatique , assez 
agréable. Leur saveur est un peu amère, résineuse 
et piquante. Il en est à peu près de même des fleurs 
ou chatons. L’écorce verte des fruits ou brou de noix 
est peu odorante, et d’une saveur piquante plutôt 
qu'amère. 

On sèche encore les feuilles, que l’on trouve dans 
les boutiques avec leur forine, leur dimension, leur 
odeur et leur Saveur; mais elles sont très-fragiles et 
d’un jaune brun. Il en est de même des fleurs qui 
changent peu de forme et de qualités, tandis que par 
la dessiccation, le brou devient mince , recoquillé, et 
prend une saveur douccâtre et sucrée. 

Préparations, doses. Le brou vert est la partie Ja 
plus employée du noyer, On en fait des décoctions à 
une Once où deux par pinte d’eau > réduite plus ou 
moins. On en prépare une liqueur sucrée » d’un très- 
bon goût, mais peu employée comme médicament. 
On prescrivait autrefois la poudre de cette écorce 4 un 
310$ par prise dans du vin; mais Ja dessiccation chan- 
sEant tout-à-fait la saveur de cette substance, on n’en 
>btenait qu’un médicament sans effet, si ce n’était 
ar le vin. Quant à l’eau des trois noix qui se donnait 
0mme stomachique et diaphorctique, depuis une once 
usqu’à six, on en fait trèés-peu d’usage à présent, Elle 
tait formée par la distillation successive de la même 
au avec la fleur et les chatons du noyer ; puis avee 
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les noix, aussitôt qu’elles étaient nouees ; enffn, avec 
mêmes noix arrivées à maturité. Les feuilles de He 
ont été beaucoup plus employées en décoction à lex: 
térieur qu’elles ne le sont maintenant. Cependant ot 
les fait encore entrer quelquefois dans des lavemens:, 
des bains médicamenteux. Les noix peuvent servir à 
former des émulsions comme les amandes. Enfin, on 
donné encore quelquefois en lavement , plusieurrs 
onces de l'huile récente provenant des noix de l’annéer, 
Propriétés, usages. Les qualités sensibles du brou 
des noix vertes, ne permeltent pas de douter de sers 
sroprictes médicinales. M. Swediaur Pa reproduil derr: 
picrement comme sudorifique, et très-propre à guérri 
les maladies vénériennes anciennes ei rebelles. Maj 
ses experiences ne me paraissent pas irès-concluantee 
en faveur de ce moyen, parce que dans la préparatioon 
qu'il prescrit se trouvent des substances dont Faction 
sur ces maladies est incontestahle. Cependant comm 
l'expérience de ce praticien peut donner de l’autoritil 
à ses préceptes , on fera bien d’ajouter ce Moyen au 
sudorifiques ordinairement employés dans les vérolee 
rebelles, contre lesquelles, au reste, on se trouvr( 
presque toujours bien d'employer des préparatiomi 
composées de plusieurs ingrédiens. On à aussi beau: 
coup vanté, et plusieurs fois employé avec succés ; lces 
décoctions de brou contre les vers des intestins, parr 
ticulitrement les lombrics. On en à fait des gargariss: 
mes astringens contre les affections atoniques de Il 
bouche, de la gorge, les aphthes, etc. Toutes les préf: 
parations des feuilles du noyer sont toniques et faiblee 
ment astringentes. Le peuple se sertencore quelquefoni 
de leur décoction pour bassiner les ulcères. Lorsqu’1 
s'adresse à ceux qui ont besoin d’une légère excitea 
tion pour ranimer les chairs et les empêcher de pro 
duire une suppuration atonique ; il a licu de se loue 
de leur usage. Quant à l’huile de noix, elle ne vaul 
pas mieux qu’une autre espèce d'huile pour arrêter [de 
douleurs de coliques; elle est calmante et adoucissant 
tant qu’elle est récente : mais si elle ne réussit pas: 
guérir la colique ; elle Paugmente par son séjour , €el 
(0 
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ae que, devenant promptement rance dans les intes- 
tins, elle les irrite et ne fait qu’accroître les souffrances. 


* Le noyer fleurit aux mois d’avril et de maî, et ses 
fruits sont mûrs, comme on sait, en automne; on 
doit donc récolter ses fleurs et ses chatons au prin- 
temps, ses feuilles. pendant toute la belle saison, eË 
ses fruits avant l'hiver. Le noyer ne vient pas naturel- 
lement dans nos climats, mais la culture le produit 
abondamment de semis, et le fait croître et rapporter 
facilement. Cependant, comme on ne le cultive jamais 
pour fournir ses produits à la médecine , je renverrai 
pour Sa culture au Bon Jardinier qui l'indique avec 
détail, et surtout au Jardin fruitier. 

_ On peut remplacer le brou et les feuilles par beau 
coup de substances toniques et astringentes , et l’huile 
de noix par celle d'amandes douces où de noisettes. 


NUMMULAIRE. Mense aux Écus. LYSIMACRIE MON 
NOYÈRE OÙ NUMMULAIRE. HERBE 4 CENT MAUX où À Tuer 
LES MOUTONS. Lysimachia nummularia. Pen- 
tandrie monogynie. Lin. Famille des lysimachies, 
Juss. | ; 


Fleurs jaunes, assez grandes, solitaires sur des 
édoncules courts et axillaires qui s’allongent beau 
oup lors de la maturité de la graine. Calice à cinq 
livisions ovales, pointues; corolle en roue, à cinq 
lécoupures oblongues, si profondes que le tube est 
resque nul; cinq étamines courtes de la couleur des 
étales, terminées en pointe et s’élargissant vers Ja 
ase; style filiforme à stigmate obtus dépassant leg 
tamines. Pour fruit une capsule globuleuse s’ouvrant 
“dix valves, et à semences anguleuses. 

Plante d’un pied où un peu plus, à tiges rame 
antes, couchées sur la terre, simples, si ce n’est à 
à base où elles sont rameuses, quadrangulaires, com 
rimées alternativement d’une articulation à l’autre, 
t cannelées de la même manière , glabres, luisantes, 
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46 _ Nummulaire. Sup ‘ed 
portant des feuilles opposées, à courts pétioles, ovaless 
arrondies, entières , d’un beau vert foncé, glabres ett 
Juisantes. Racine fibreuse. 

. La nummulaire n’a point d’odeur ni de saveur mar-« 
quées, ou tout au plus elle a une âcreté où une acerbitét 
très-faible qu’elle perd par la dessiccation. On la 
trouve sèche dans les boutiques ; elle s’y vend encoree 
quelquefois : mais c’est toujours un remède populaire 
que les médecins ne connaissent plus, si ce n’est pour 
se rappeler les propriétés imaginaires qu’on lui attri-- 
buait. | | 

On la donnait en décoction dans l’eau ou le lait:, 
à une poignée par pinte ; et en raison de ses préten+- 
dues propriétés astringentes et vulnéraires ; on dda 
prescrivait dans les flux et dans les ulcérations interness 
etexternes, la diarrhée, la dysenterie, les fleurs blana- 
ches, le scorbut, l’hémoptysie, les ulcères du pous- 
mon; enfin c’était l'herbe à cent maux. Aujourd’hui 
on ne l’applique plus à aucun, et je n’en fais mention 
que parce qu’elle se vend encore quelquefois à Paris ;, 
et s'emploie dans les campagnes. 


jlle fleurit aux mois de juin et de juillet, dans les 
prés» les bois frais et humides, où elle est vivace , 
et peut être cueillie pendant toute la belle saison ; on 
ne la cultive pas. . AS 


Une autre espèce du même genre ; la Lysimacnui 
vuzeaine, éysimachia vulgaris, Lin., se trouve encor! 
quelquefois dans le commerce des plantes. Ses fleurt 


jaunes, dorées, sont en panicule, à la fin d’une tigal 
de deux à trois pieds et rameuse en haut ; ses feuillee 
sont lancéolées , presque sessiles ; les racines som 
rampantes et vivaces; on lui attribuait des propriété 
analogues à celles de la nummylaire; on Ja donnaai 
dans Les mêmes maladies, @t elle est aussi inutile. 


> Elle fleurit en même temps, et se trouve dans Il 
mêmes lieux. | 
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 OEILLET ROUGE, OE. 4 BOUQUET. OE. commux. CE. 


DES FLEURISTES OÙ DES JARDINS. OE. ciroriée. CE. 
CRENADIN. Dianthus caryoplhyllus. Décandrie 
digynie. Lis. Famille des caryophillées. Juss. 


Fleurs d’un beau rouge foncé, grandes, solitaires 
au haut de chaque branche. Calice tubulé, cylindri- 


que, à cinq dents longues et pointues, soutenu à la 


base par une espèce de second calice formé de quatre 
écailles opposées deux à deux, courtes; pointues et 
réunies de chaque côté par une membrane; corolle de 
cinq pétales à onglet long comme le calice , et à 
lame arrondie, triangulaire , crénelée an sommet ; 
dix étamines de la longueur du calice, à anthères 
oblongues, penchées, rouges; deux styles plus longs, 
à stigmate pointu, recourbé en dehors. Capsule cy- 
lindrique, à une loge qui contient des semences arron- 
dies et aplaties. | 

Plante d’un à deux pieds, à tiges droites, minces , 
géniculées, ramifiées en haut, arrondies, d’un vert 
foncé, lisses, avec des articulations gonflées et d’un 
vert pâle d’où naissent des feuilles opposées, sessiles, 
étroites, longues, diminuant de la base au sommet 
qui se teémine en pointe, d’un vert glauque, lisses 
el épaisses. Les feuilles du haut sont les plus courtes , 
celles du collet de la racine sont les plus longues et en 


‘plus grand nombre. Cette racine est rameuse, fibreuse, 


noirâtre, et blanche en dedans. 


L'odeur des pétales de cet œillet est suave, et se 
compare ordinairement à celle du girofle; le resté de la 


| plante est inodore; les feuilles ét les fleurs sont insi- 


. pides ou n’ont qu’une saveur très-faible douceâtre et 
q ° 


peu agréable. 
On conserve dans les boutiques ses fleurs avec 


leur calice ; dans cet état elles sont inodores et d’une 


saveur herbacée assez désagréable : on en monde 
quelquefois les pétales; ce sont les seules parties que 
lon doive employer. 
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Préparations , doses. On conseille l’infusion de 


ces pétales à la dose de deux à trois gros jusqu’à une 
once par pinte d’eau; mais c’est le sirop que l’on 


emploie le plus ordinairement à la dose d’une once 


ou deux dans les potions ; il en est de même, quoique 
plus rarement, de l’eau distillée; on ne conseille plus 
la conserve. 

Propriétés, usages. Au reste, les propriétés de 
V’œillet sont si mal déterminées, et ses usages si 
vaguement indiqués par les auteurs, qu’on l’emploie 
moins chaque jour; cependant il a des propriétés 
réelles ; seulement on les appliquait mal lorsqu’on le 
conseillait dans les fièvres imalignes et pestiléntielles. 
C’est avec raison qu’on fait entrer le sirop d’œillet dans 
les potions cordèales, car il produit réellement une 
action Lonique et légèrement excitante sur l'estomac ; 
il peut par conséquent concourir à rétablir le ton de 
cet organe, et remédier aux digestions pénibles et 
lentes; mais ces propriétés ne sont pas assez éner- 
giques pour que l’on trouve en lui un sudorifique 
puissant, un aleæitère, etc. 


L'œillet rouge simple, seul employé en médecine, 
fleurit aux mois de juin et de juillet; c’est alors qu’on 
peut en récolter les pétales. 

Tout le monde sait qu’il est vivace, puisqu'il est 
peu de jardins où l’on ne le cultive pour l'agrément, 
à cause de ses fleurs : aussi sa culture est tellement 
connue que je renvoie à cet égard aux livres qui en 
traitent spécialement, et notamment au Bon Jar- 
dinicr. 

On conseille, pour remplacer Pœillet rouge , les 
autres espèces et la giroflée; mais il vaut mieux le 
suppléer par l’écorce d’orange, et surtout par le sirop 
de celle-ci qui me paraît avoir des propriétés analo- 
gues et plus énergiques, 
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OGNON. Orenox. Aix oexox. O. commux. O. pranc, 
AUlèum cepa. Hexandrie monogynie. Lin. Famille 
des asphodèles. Juss. 


Fleurs blanches, très nombreuses, et rassemblées 
en une grosse tête arrondie et terminale; point de 
calice ; corolle à six pétales oblongs, un peu pointus, 
ouverts en étoile; six élamines à filamens blancs , 
alternativement simples et trifides à la base, et por- 
tant des anthères d’un jaune verdâtre ; style court, 
à stigmate, sur un ovaire gros et triangulaire qui 
devient une capsule courte, trigône, à trois loges 
contenant des graines arrondies. 

Plante de trois à quatre pieds, par une hampe ou 
tige fistuleuse, grosse, ventrue inféricurement, nue 
et glabre; feuilles radicales, moins longues que la 
tige, également fistuleuses, arrondies, pointues , ver- 
tes, et couvertes, ainsi que la tige, d’une sorte de 
poussière glauque. La racine, bien connue sous le nom 
d’ognon blanc, est une bulbe plus ou moins grosse, 
arrondie, composée de tuniques charnues qui se 
recouvrent, et dont les extérieures sont plus minces : 
la partie inférieure forme un plateau qui donne nais- 
sance à beaucoup de radicules blanchâtres formant 
véritablement la racine. 

Toute la plante, et principalement la bulbe, con- 
tient un suc âcre, volatil, d’une odeur piquante 
qui, comme l’on sait, excite l’écoulement des larmes 
quand on coupe ou qu’on écrase ses luniques. La 
saveur de Pognon est âcre et piquante; mais quand on 
Pa mâché, l’âcreté se passe, et il reste une saveur 
douce ct même sucrée. 

Préparations, doses. L'ognon sert beaucoup plus 
dans les cuisines que pour médicament; dans l’un ou 
* dans l’autre cas il s'emploie cru ou cuit. Comme aliment, 
le plus souvent on le mange cuit; cependant à l’état de 
crudité, on le fait servir quelquefois d’assaisonnement, 
ou même les pauvres le mangent seul dans plusieurs 
contrées. De cette manière il ne Peut deveniralimentaire 
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que par l'habitude, car il stimule toujours fortement les » 
estomacs qui ne sont pas faits à son impression. I doit 
par conséquent être mangé avec réserve par Îles per- 
sonnes d’un tempérament biliéux, nerveux et surtout 
par celles dont l'estomac est irritable. L’on prescrit 
le suc exprimé de l’ognon jusqu’à la dose de quelques 
onces; toutefois ce n’est pas la manière la plus com- 
mune de ladministrer. On en fait plus souvent pren- 
dre des décoctions que l’on prépare avec un ou deux 
ognons, selon leur volume, coupés par tranches et 
cuits dans une pinte d’eau. Enfin, à l’extérieur on 
pile ou l’on écrase l’ognon cru pour le joindre à [a 
moutarde en 8inapisme, ou on le cuit pour faire avec 
sa pulpe des catap'asmes émolliens. | 
Propriétés , usages. Puisque l’ognon est plus sou- 
vent dans les mains du cuisinier que dans celles du 
pharmacien ; puisque l'espèce de vénération de lan- 
tiquité pour cette plante est détruite; que les vertus 
merveilleuses qu’on lui attribuait pour guérir la sur- 
dité, la peste, fondre la pierre, ou empêcher les che- 
veux de tomber, sont à peu près oubliées, je bor- 
nerai cet article à deux faits : 10. l’ognon cru agit à 
la manière des stimulans ; introduit dans l’estomac à 
petite dose, il excite lappêtit; à plus forte dose il 
‘produit de la chaleur, de Pirritation , il augmente Îles 
imouvemens organiques , la sécrétion des urines, la 
transpiration pulmonaire , amène l'écoulement des 
règles, quand l'excitation peut produire ces effets , 
etmême, dit-on, il réveille l’action des organes géni- 
taux. D’après ces données, on conçoit quelle peut 
être son utilité dans les affections scorbutiques, les : 
hydropisies, et beaucoup de maladies dont le carac- : 
tère est l'atonie. Enfin, si on applique Pognon cru 
sur la peau, on en obtient un effet analogue à celui: 
de la moutarde ; mais moins prononcé. 2°. L’ognoni 
uit agit au contraire à la manière des émolliens ; ill 
forme un aliment doux; ses tisanes sont-pectorales ,, 
adoucissantes, et peuvent être employées avec succès. 
pour combattre les irritations, les inflammations etl 
‘surtout Les affections catarrhales aiguës , celles du pous- 
{ t'4 
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mon, les toux opiniâtres, et même la phthisie; les 
*inflammations des voies urinaires et autres. Cependant 
‘je dois prévenir que les tisanes d’ognon, quelque bien 
cuit qu'il soit , conservent toujours avec la qualité mu- 
‘éllagineuse ; une certaine quantité dé principes exci- 
tans; et à cause de cela je conseille de ne les: donner 
que dans le moment où lirritation catarrhale a cessé 
d’être dans sa plus grande force. Quant à l'emploi de 
Pogron cuit à Pextérieur, ik en résulte une médication 
émolliente très-propre à combattre les inflammations 
locales, les bubons, les phlegmons, les clous, les 
pänaris, les brûlures, etc. Dans tous les cas, il dimi- 
nue la tension inflammatoire, là douleur, la rougeur, 
et détermine la suppuration lorsqu'elle doit avoir 
dieu: | 


L’ognon fleurit en juillet et août; on le recueille 
ordinairement en automne pour le conserver l'hiver et 
le printemps. Aussitôt que les fouilles sont bien jaunes 
on arrache Les ognons, et on les expose sur la terre 
dans un lieu see, en plein air, et mieux encore au 
soleil; on les laisse ainsi pendant quinze jours avant 
de les serrer. Lorsque vient le printemps, il faut les 
placer dans les circonstances les moins fayorables à 
la germination, parce qu’aussitôt que les germes y 
naissent, les ognons perdent beaucoup de leurs pro- 
priètés et ne doivent plus être employés. 

Leur culture est facile : il suffit de les semer à la. 
volée dans des planches de terre substantielle, mais 
amendée de l’année précédente seulement; car trop 
fraîchement fumée elle pourrait lui nuire, à moias 
Qu'on ne lait préparée avec du terreau bien con- 
sommé. On doit même lameublir par deux labours ; 
le dernier une semaine ou deux avaut de semer; on 
à Soin aussi de piétiner sur la planche ou d’y passer le 
rouleau ; et quand la graine est répandue, lon herse 
avec la fourche, on passe le râteau, ou l’on jette 
par-dessus un peu de terreau, et l’on arrose si le temps 
est trop sec. S'il fait trés-froid, ou qu’il tombe de la 
neige , on recouvre le semis de feuilles ou de lititre. 
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Quand le plant vient trop dru, on l’éclaircit, ou l’em 
repique dans des terres plus fortes à trois pouces dee 
distance. Comme l’ognon est bisannuel, quand om 
veut en avoir la graine il faut attendre Le mois dee 
novembre ou de décembre pour replanter les pluss 
beaux, ou ceux qui commencent à pousser; on less 
met en lignes à six ou sept pouces de distance , et au 
mois d'août, où de septembre suivant, les semencess 
arrivent à leur maturité. Le semis s’en fait en mars :; 
elles lèvent pendant deux ans, ou tout au plus pendant 
trois. 

Dans tout ce que j'ai dit jusqu'ici, j'ai toujourss 
entendu parler de Pogüon blanc qui est préféré pourr 
les usages de là médecine, parce qu’on le trouve pluss 
doux; mais on peut le remplacer par le ROUGE ou 
porë, allîum mofy, Lin., ou même par d’autress 
espèces ou variélés qui s’en rapprochent le plus ; orn 
pourrrait aussi le remplacer par le Poireau, qui a less 
propiiétés de l’ognon cuit. 


OLIVIER. Ofea europæa. Diandrie monogynie. Lin. 
Famille des jasimins. Juss. 


Fleurs blanches, petites, disposées en grappess 

etites et serrées dans l’aisselle des feuilles , et rare-- 
ment solitaires. Calice très-petit, court et à quatre 
dents ; corolle un peu plus grande, à tube court, er 
à linbe formant quatre divisions ovales; deux étaminess 
à anthères arrondies ; un style simple, court, à stig£- 
mate épais et bilobé, sur un ovaire qui devient ui 
drupe ovale , formé d’un noyau osseux, à deux loges: 
ou à une seule, et contenant une ou deux amandess, 
Ce noyau est entouré d’une pulpe verdâtre, terne ; 
charnue et huileuse. 

Arbre de grandeur médiocre, ou de vingt à trenti 
pieds, à bois dur, veiné, à rameaux tortueux, à cimn 
peu régulière , et à écorce lisse et cendrée. Les feuitles: 
sont persistantes, opposées , fermes , dures, minces» | 
oblongues , étroites , lancéolées, pointues, enticress, 
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vertes et lisses en dessus, pius blanches et presque 
soyeuses en dessous, el quelquefois tiquetées de blanc 
sur les deux faces. 

Ces feuilles sont inodores , améères et acerbes, On 
les trouve quelquefois sèches chez les marchands où 
elles conservent leur saveur et leurs formes. Il découle 
de l'olivier un suc qui se concrète » €t qui est bien 
Connu sous le nom impropre de gomme de l'olivier, 
Je ne m’arrêterai pas à ce produit, parce qu’il est très. 
rare sur les oliviers de France , qu'il ne vient en quan 
tité notable que dans des pays plus chauds, et que 
d’ailleurs il n’est plus employé comme médicament. 
Les olives sont la partie qui intéresse le plus la mé- 
decine, à cause de l’huile qu’elles contiennent dans le 
brou qui entoure le noyau. Ce brou n’a qu’une saveur 
âpre et amère, et cependant l'huile qu’on en retire par 
expression est douce et agréable. Quand elle n’est pas 
mélangée avec quelques autres huiles, elle est transpa- 
rente, d’un blanc jaune où verdâtre ; elle se concrète 
facilement, et si elle est récente, exprimée d’olives 
fraîches, mûres et saines, elle se rancit plus difficile 
ment que les autres huiles, et possède toutes les qua 
lités dont elle est Srsceptible. 

Préparations, doses. L'huile d'olive est employée 
beaucoup moins qu’autrefois à l’intérieur; rarement 
elle entre dans les potions, perce que l'huile d’amaudes 
douces lui est le plus souvent prélérée. Sa dose varie 
selon les cas, depuis demi-once Ou une once jusqu’à 
trois où quatre, Mais on a remarqué qu’elle détermi- 
nait quelquefois le Yomissement; et, pour éviter cet in- 
convénient, on a prescrit de Punir à du sucre où à un 
acide végétal, du vin, ou même a une huile essentielle, 
On la donne aussi en lavement à la dose de quelques 
Onces dans le liquide dont on se sert; mais dans ce 
CaS, il faut avoir soin de donner le lavement de ma 
nière que, pendant que le liquide est Poussé dans le 
Ventre , la canule soit la partie la plus élevée de Ja 
seringue , pour que l'huile qui SUrNage soit introduite 
la Première devant le flot du liquide, À l'extérieur , 
l'huile est souvent employée. On peut en faire des 
À 32 ? 
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onctions douces ayec une éponge ou une flanelle im 
bibée , ou seulement avec la main ; mais il vaut mieux 
faire pénétrer le liquide huileux dans le tissu de la 
peau au moyen de frictions, qui en même temps re- 
veillent son action; elle peut ainsi agir sur des organes 
sous-jacens. ou sur des parties éloignées. Tout le 
monde connaît le liniment volatil qui s'emploie de la 
même manière, mais principalement sur les parties 
affectées de douleurs rhumatismales chroniques ; de 
aralysie, sur les tumeurs froides , etc. Il est composé 
d'huile d'olive et d’ammoniaque, dans la préparation : 
d’un, deux, trois dixièmes de la dernière, ou de la: 
moitié mème, selon la force qu’on veut lui donner. On: 
trouve parmi les médicamens officinaux une grande: 
quantité d’emplâtres et d’onguens qu’il sérait trop) 
long d’énumérer, et dans lesquels l’huile d'olive entre? 
comme principal ingrédient. Enfin, le marc d’huile,. 
ou ce qui reste apres l’expression des olives, a étér 
conseillé, et souvent employé, en bain dans les payss 
de fabrication, dans les mêmes cas que les marcs de: 
raisin dont je parlerai à l’article vigne; mais il ne mer 
paraît pas douteux que ces derniers suient préféra-- 
bles. | 
Quant aux feuilles d’olivier , on peut Îles donnetr 
en poudre depuis un gros jusqu’à deux, ou en décoc-- 
‘tion à une once par pinte d’eau. | 
Propriétés, usages. Onemploie assez rarement ces 
feuilles, quoiqu’elles soient toniques et un peu excid- 
tantes. Elles ne sont pas préférables aux plantes amèl: 
res et acerbes communes, aussi le conseil de les Han << 
pour remplacer le quinquina dans les fièvres intermith 
tentes , n’a-t-il été suivi par aucun praticien. Quarr 
à l'huile, elle est adoucissante, lubrifiante, relâchante: 
et peut servir à tous les usages auxquels on emploi 
‘huile d'amandes douces. On s’en $ert plus rarement 
‘A l'intérieur, bien qu’elle rancisse moins facilee 
ment; mais comme elle est encore susceptible d'éprou 
ver cét effet, qu’à haute dose elle pèse sur l’estomaun 
et peut-être aussi parce qu’elle est alimentaire ; elle sel 
peu à titre de médicament. Les principales maladii 
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contre lesquelles on l’a employée sont les irritations et 


inflammations aiguës de la poitrine,les douleurs néphré- 
tiques, la strangurie, les coliques causées par des amas 
de matières stercorales ou des hernies, celles qui sui- 
vent l’accouchement , ciC., pour tuer les vers intesti- 
naux et purger en relâchant de manière à les évacuer; 
enfin dans les empoisonnemens , et surtout dans 
ceux causés par les cantharides. C’est surtout dans 
ces derniers cas qu’on l’emploie à haute dose. Elle 
enveloppe les substances corrosives, en diminue l’acti- 
vité et calme lirritation qu’elles ont produite. Par 
tous ces motifs, il est utile de la prescrire à très-haute 
dose ; mais dans les autres maladies où on la donne en 
Petite quantité, sielle neproduit pas promptement l'effet 
qu’on en attend pour être évacuée ensuite, elle devient 
bientôt rance, etirrite au lieu d’adoucir ; c’est une re- 
marque que j'ai déjà faite à l’occasion de l'huile d’a- 
mandes douces , et que je reproduirai peut-être plus 
tard quand je traiterai de quelques autres substances 
huileuses, parce qu’il ne faut pas la perdre de vue lors 
qu'on donne l'huile à l’intérieur. À l'extérieur peut- 
être n’emploie-t-on pas assez l'huile d'olive. Ce n’est 
pas ; j’en conviens, qu’on doive beaucoup compter sur 
l'usage des frictions huileuses pour prévenir la conta- 
gion pestilentielle , ni qu’elles doivent avoir plus d’ac- 
tion que les frictions sèches contre Phydropisie ; mais 
il paraît que , comme adoucissante et calmante, l’huile 
est préférable aux émolliens pour diminuer les acci- 
dens causés par Ja piqûre de Ia vipère, de certains 
serpens, des insectes ; pour apaiser Îles douleurs que 
les changemens de température reproduisent souvent 


Aux cicatrices, aux fractures consohidées, et dans beau- 


Oup de cas analogues. 


L'olivier fleurit en juin et pendant une grande partie 
le l'été: Naturalisé dans no$ départemens méridie- 
aux, il Y est un objet important de culture à cause 
le lhuile de ses fruits; dont ilse fait une consomma- 
ion considérable; mais cette culture a si peu de rap- 
0rt à Ta médecine , que je n’en ferai pas mention. 
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556 Oranger. 
L’amandier, le noyer et même le ricin, peuvent: 
Y 


suppléer cet arbre sous le rapport de l'huile que four=: 
aissent leurs fruits. | 


ORANGER. O. poux. Citrus aurantium. Polyadel-: 
phie icosandrie. Lin. Famille des orangers. Juss. 


Fleurs blanches, en petites grappes courles,, 
dans les aisselles des feuilles ou à l'extrémité dess 
rameaux. Calice blanchâtre, à cinq divisions courtes ebl 
pointues ; corolle à cinq pétales épais, ovales oblongs,. 
ouverts et recourbés en dehors; une vingtaine d’éta— 
mines à filets blancs réunis en paquets par le bas, ett 
surmontés chacun d’une ou plusieurs anthères jaunes ;; 
style beaucoup plus court que les étamines, à stig-- 
mate globuleux. Fruit gros ; arrondi, composé de plui- 
sieurs loges contenant une pulpe dans des vésicules ,, 
d’un suc acide doux, sucré, agréable , et de semence:s 
cartilagineuses , ovales, un peu aplaties: toutes cefs 
parties recouvertes d’une écorce peu épaisse, chagrii- 
née et d’un jaune doré. . 

Arbre de grandeur variable, mais moyenne dans son 
pays natal, à tronc droit, à écorce d’un brun cendre’; 
à bois dur, compact et blanc, à rameaux étalés, nom: 
breux, verdâtres, avec des aiguillons avant la greffee 
Feuilles alternes et portées sur des pétioles ailes, obb- 
longues, pointues, luisantes. glabres, d’un vert pluii 
ou moins jaunâtre, et criblées de points comme ÎK 
mille-pertuis. La racine est jaunâtre et ligneuse. | 

Tout le monde connaît l'odeur aromatique, suave, deel 
fleurs de l’oranger ; leur saveur est légèrement amèree 
Les feuilles ont une odeur faible, mais agréable, due? 
l'huile essentielle renfermée dans des vésicules vissi 

bles en regardant la lumière À travers ces feuilless 
chaque point transparent que l’on aperçoit est une véssl 
cule huileuse etrésineuse ; aussien écrasant ces feuilles 
on reud leur odeur beaucoup plus forte. La saveri 
en est un peu plus amère que celle des fleurs, avr 
_gquelque chose de résineux et d’aromatique. Le suc a 
“früit, d’abord acide avant la maturité parfaite , de vices 
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ensuite d’une acidité douce, sucrée et très-agréable. 
L’écorce de l'orange est amère, piquante et aromatique. 
Dans l’état frais, en la pressant, on en fait jaillir des 
gouttelettes d'huile essentielle qui donnent une odeur 
très-agréable. | | 
On emploie assez rarement les feuilles d'oranger 
vertes, quoiqu’on puisse facilement se les procurer, 
puisqu'il est peu de jardins où il n'existe un 'oranger. 
On en fait sécher une grande quantité pour le com- 
mcerce pour les conserver; mais on ne les choisit pas 
toujours assez bien. A Paris, par exemple, lon 
recueille toutes les feuilles qui tombent des arbres 
pendant leur transport des orangeries dans les jar- 
dins. Ces feuilles se détachent parce qu’elles ne végè- 
tent plus ; donc elles ne contiennent plus de principes 
actifs. Il en est de même des feuilles qui, bien qu’elles 
tiennent à l’arbre, sont devenues jaunes. Si l’on veut 
obtenir des feuilles d’oranger tous les effets que lon 
peut en attendre , il faut choisir celles qui végttent Le 
plus fortement, dont la forme est la plus régulière, et 
qui sont d’un beau vert foncé. On doit encore les sé 
cher avec précaution, promptement, et de manière 
qu'elles conservent leur couleur verte sans altération, 
une partie de leur odeur et toute leur saveur. Il faut 
donc rejeter les feuilles d’oranger sèches qui ne con- 
serveraient pas ces qualités, et seraient jaunies ou 
tachées. Enfin, une dernière observalion importante ;, 
c’est que les feuilles cueillies sur des arbres poussant 
en pleine terre, dans les pays où ils peuvent vivre ainsi, 
ont beaucoup plus de vertus que les feuilles de nos 
orangers, qui ne sont élevés que par artifice et man- 
quent de vigueur. Les fleurs d'oranger demandent 
encore plus de soin pour leur conservation. On recom- 
mande de n’employer que les pétales, de rejeter Les 
calices et toutes les autres parties de ces fleurs. On fait 
avec ces pélales isolés une eau distillée plus suave, 
plus calmante, et susceptible de se mieux conserver. On 
trouve dauis les boutiques les fleurs entières, ou débars 
rassées seulement de leur calice. Si elles sont bien 
séchées, leur odeur suffit pour les faire reconnaitre, 
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Les fleurs restécs sur l'arbre et nouces forment de petits | 
fruits variables en volume, depuis la grosseur d’une: 
noisette jusqu’à celle d’une grosse noix, et composés) 
d’un parenchyme compact susceptible de devenir très-- 
dur par la dessiccation complète. C’est avec ces oranges i 
vertes détachées de l'arbre long-temps avant leur ma-. 
turité, et ainsi durcies, que l’on forme les pois d’orange 
destinés à entretenir les cautères. Enfin l'écorce de l’o-. 
range arrivée à sa maturité, non-seulement s'emploie 
fraîche quelquefois, mais se conserve pour servir à 
l'état de dessiccation. Dans tous les cas, son emploi en 
médecine doit toujours être précédé d’une préparation 
qui consiste à la débarrasser, autant que possible , de la 
matière blanche et spongieuse qui, à l’intérieur, la sé- 
pare du parenchyme succulent. Cette précaution est 
rarement prisé, et presque toute l'écorce que l’on 
trouve dans le commerce n’est autre que ce qui se 
sépare du fruit en le mangeant. Il en résulte que Îles 
Préparations que l’on en fait contiennent beaucoup de 
cette matière blanche qui en augmente l’amertume, 
Sans rien ajouter à leur action. La meilleure écorce 
d'orange sera donc la plus mince, et celle qui sera le 
plus complétement débarrassée de la matière blanche. 
À cet état elle est très-facile à sécher ; elle conserve 
toute son-odeur el une saveur aromatique , sans une 
grande amertume. L 
Préparations, doses. Elle a reçu Le nom de flavedo, 
et est d’un usage fort commun. Avec la moitié de lé 
corce d’une orange, ou tout au plus l’écorce entière , 
on fait une infusion dans une pinte d’eau; on la boit 
par verre, en ajoutant du sucre ou un sirop. Avec cette 
infusion chargée, on fait un sirop d’un usage très- 
fréquent, dont la dose est d’une once ou deux, dans 
des boissons ou des potions que l’on veut rendre toni- 
ques. On tire de cette écorce, à l’état frais, une huile 
volatile dont usage est peu répandu. La poudre de 
l'écorce sèche est au contraire très-souvent employée. 
On en fait prendre dix-huit grains à un demi-gros , 
avec du sucre ou en électuaire, dans du vin ou autre- 
ment, Tout ce que je dis de l'écorce peut s'appliquer 
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aux petites oranges vertes séchées, que lon donne. 


quelquefois à l'intérieur , el dont cependant on ne fait 
pas de sirop. GA 
Le suc de l'orange mûre est d’un emploi fréquent en 


médecine, mais on n’en fait d’autres préparations que 


de létendre dans l’eau en plus ou moins grande quan- 
tité ; en y ajoutant du sucre, on à fait la boisson con- 
nue sous le nom d’orangeade. 

Les fleurs d’oranger se préparent quelquefois en in- 
fusion dans l’eau , à un gros jusqu’à quatre par pinte; 
leur conserve se donne jusqu’à deux gros. On en tire 
une huile volatile, rouge, très-odorante et âcre ; qui 
pourrait se donner par goutte, comme toutes les huiles 
essentielles, mais que l’on prescrit jarement, si ce n’est 
pour aromatiser : on la nomme en pharmacie nerotts 
Enfin, la préparation de fleurs d'oranger, la plus em- 
ployée est l’eau distillée, eau de naphe des phartka- 
cies, vulgairement eau de fleurs d'orange. Elle est 
amère et d’une odeur de fleurs d’oranger plus où moins 
forte, selon sa qualité. On l’ajoute aux boissons par 
cuillerées, ou aux potions par onces; elle sert souvent 
de véhicule à ces dernières; en y ajoutant du sucre, 
on en fait un sirop qui se donne aussi par onces, en 
potions ou dans les tisanes, pour les sucrer, les aro- 
matiser et les rendre calmanies, mais à un plus faible 
degré que l’eau. 

Les feuilles d’oranger ne sont pas moins employées 
comme médicament que les fleurs. Avec douze à vingt 


-de ces feuilles, ou depuis un gros jusqu'à une once par 


pinte d’ean, on fait des infusions d’un usage populaire 
en quelque sorte. Ges infusions sont aromatiques et 
assez agréables. On peut, avec ces mêmes doses, faire 
des décoctions qui sont plus amères, plus toniques et 
moins excitantes. Enfin , la poudre qui réunit les deux 
qualités se donne de la même manière que celle de le 


écorce, et depuis un demi-gros jusqu’à deux gros. On 


tire rarement l'huile essentielle des feuilles d'oranger. 

Propriétés, usages. Ces feuilles jouissent donc de 
la propriété tonique et excitante, avec cette particu- 
larité qu'il s’y joint un effet calmant des mouveimetis 
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nerveux. Îl est peu de moyens plus agréables et plli 

Certains que leur infusion à dose modérée, soit bu 
avant le repas ou même mélée avec le vin, pour rcé 
médier aux accidens produits par la débilité de l’estco 
mac et du canal intestinal ï l’inappétence, les digestion 
lentes, les flatuosités , les affections vermineuses, 1e 
beaucoup d’affections nerveuses légères. A dose um 
peu plus élevée, elle porte son action plus loin; elll 
diminue l'oppression , la toux convulsive, les mau: 
de tête violens , etc. » dont la cause remonte à l’atonii 
des voies gastriques ou aériennes ; elle peut combattrn 
les'affections convulsives partielles où générales, ce 
faire disparaître une grande partie des accidens de l’hyss 
térie et de l’hypocondre, quand ils tiennent à la même 
cause. Enfin, on ena beaucoup vanté les succès dan 
l’épilepsie, mais alors on a eu recours à de plus fortes 

doses ; par exemple, trente ou quarante fenilles en dé:- 

coction dans une pinte d’eau, et bue chaque jour, ow 

deux gros de Ja poudre et jusqu’à une once, sous formoe 

d’électuaire ou en bols , etc. On à recommandé trèss- 

sagement, avant d'employer d'aussi fortes doses, de sou:- 

mettre le malade à quelques préparations, telles que dée 

débarrasser les premières voies : mais il faut observer:, 

pour l’épilepsie comme pour les autres maladies contree 

lesquelles les feuilles d'oranger sont indiquées, qu’elles: 

seraient toujours nuisibles s'ilyavaitirritation, inflam- 

mation, pléthôre, ou enfin une disposition sthéniques 

quelconque ; malgré leur vertu calmante, la propriétés 

tonique et excitante des feuilles d'oranger ne manque-+ 

rait pas d’augmenter ces dispositions vicieuses. 

On ne doit pas non plus manquer de faire la même: 
réflexion lorsqu'on emploie l’écorce d'orange. Son ac-- 
tion tonique est encore plus prononcée que celle des 
feuilles ; elle est peut-être un peu moins stimulante et! 
anti-spasmodique; toujours en est-il qu’on lemploie: 
moins souvent dans les maladies con vulsives, ct beau-. 
coup plus comme stomachique tonique. On l’a donnée: 
aussi à forte dose contre les fièvres intermittentes : elle: 
agit alors de même que les amers, en enrayant le mou-. 
Yement pyrexique par une impression tonique forte, 
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_ On a conseillé les petites oranges vertes dans les 
même circonstances , parce qu’elles jouissent en effet 
des mêmes propriétés; mais elles sont beaucoup moins 
souvent employées que l'écorce. Leur usage le plus 
fréquent est à Pextérieur sous la forme de pois pour les 
cautères. Ces pois ont un effet excitant sur la surface 
muqueuse accidentelle qui constitue le cautère, et il 


en résulte une sécrétion un peu plus considérable 
+ . A ë 
. qu'avec les pois naturels, qui n’agissent que comme 


corps étrangers inertes. ls présentent aussi un avan 


tage sur les pois formés avec la racine d’iris ; ceux-ci, 
en se gonflant dans le irou du cautère, ÿ deviennent 
difformes, parce que le gonflement a lieu dans le sens 
des fibres de la racine ; les pois d’orange, au contraire, 
conservent leur forme ronde en se gonflant autant que 
les autres ; et il en résulte que la suppuration a lieu, 
saus les douleurs que produisent les changemens de 
forme du trou résultant de ce gonflement inégal. 
Quant aux propriétés des fleurs de l’oranger, on peut 
rapporter à leur eau distillée toutes celles des autres 
préparations dont elles sont susceptibles, parce que 
c’est l’eau distillée qui les réunit à un plus haut degré. 
Cette eau est très-légèrement stimulante, encore moins 
tonique, mais elle est éminemment calmante, et porte 
son action sédative sur le système nerveux. Ses succès 
comme anti-spasmodique sont bien connus de tout le 
monde ; il est peu d’accidens nerveux, de mouvemens 
convulsifs, quand ils ne remontent pas à une cause orga- 
nique, qui lui résistent, ou au moins qui n’en soient nota- 
notablement diminués; il en de même pour les vo- 
missemens , les coliques nerveuses, les mouvemens 
convulsifs, les accidens insolites des fièvres malignes 
Ou ataxiques; les douleurs de tête, la cardialgie, 
l'anxiété précordiale , qui accompagnent beaucoup 
de maladies nerveuses ; l’oppression ou le spasme 


de la poitrine dans quelques catarrhes et dans les 


maladies asthmatiques ; les palpitations du cœur 
souvent si incommodes; et enfin cette foule de maux 
nnaginaires qui font le désespoir des hypocondriaques 


et des mélancoliques, et qui, sous le nom de vapeurs, 
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quand ils sont moins graves, accablent de tourmens les 
femmes les plus délicates et les plus aimables, les Ho 
mes les plus sensibles de nos sociétés Dre enfiru 
ces maux qui marquent le plus souvent leurs victimess 
parmi les personnes les plus intéressantes, mais jamaiss 
parmi les plus occupées. Toutefois il ne faut pas queé 
d'aussi heureux résultats fassent oublier que l’eau dée 
fleurs d'oranger est légèrement excitante, et que soru 
abus, dans tous les cas, peut être suivi de chaleurs ., 
ou que son usage Îrop Constant peut amener pounr 
effet la nullité d'action ; enfin que dans les cas d’inflami- 
mation ou de pléthore, elle serait quelquefois nuisible. 
Il est encore une dernière partie du fruit dée 
loranger dont je dois parler, c’est le parenchyme et 
le suc qu’il contient, Le parenchyme est un peu nour:- 
rissant, et le sue rafraîchissant, Comme les autre’s 
parties de l’oranger, ce suc est tempérant, mais er 
agissant d’une autre manière et dans des circonstancess 
différentes. C’est l’ardeur fébrile qu’il tempère, l’irri- 
tation inflammatoire qu’il modère, parce que, loin 
d'agir comme les toniques, il opère des chansemein 
dans Pétat des organes, ‘à la manière des délavant, 
dés rafraîchissans. De Ià ses bons effets danses fièvress 
inflammatoires, et plusieurs phlegmasies locales, Isa 
dysenterie, la péritonite, la nephrite, les autres inflam4- 
mations des voies urinaires, la blénorrhagie, ete : 
dans les fièvres bilieuses, les fièvres jaunes, les typhuss, 
et même dans les simples embarras bilieux de l’estomach 
ou du ventre ; dans les dispositions scorbutiques, ett 
dans toutes les maladies aiguës ou chroniques , où il 
est besoin de calmer la soif et la chaleur, en exceptamik 
toutefois les maladies de poitrine, parce qu’il auraik 
l'inconvénient d’exciter la toux. Au reste, il ne faut pass 
perdre de vue, dans lemploi de ce moyen, que som 
action comme acide est peu énergique dans certainess 
oranges douces,. tandis qu’elle est prononcée danss 
d’autres, quoique beaucoup moindre toujours quee 
dans le suc de’ citron : en sorte qu’on fera bien de see 
servir de la citronade, appelée ordinairement limo== 
pade, quand on voudra obtenir un effet rafraichissant 


L ù pe 


; Orchis. 767 
énergique; tandis que l’orangeade, beaucoup plus 
douce, est plus délayante et adoucissante qu’acide. 


+ C’est principalement pendant les mois de juillet et 
d’août que loranger fleurit , et qu’on en peut récolter la 
fleur ; peu de temps après'on doit recucillir les petites 
oranges vertes ; et quant aux oranges mûres elles sont 
envoyées dans le commerce depuis Île mois de no- 
embre et surtout de décembre, et s’y conservent jus- 
qu'aux nouvelles de Pannée suivante. On peut par con- 
séquent se procurer l'écorce dans tous les temps; mais 
pour les feuilles, le mieux est de les cueillir un peu 
avant la floraison. 

On sait que loranger ne se cultive en pleine terre 
que dans les départemens les plus méridionaux de la 
France, et que partout ailleurs on le place en caisse 
pour le retirer Phiver en orangerie ; mais, dans lun 
et Pautre cas, cette culture est un objet trop important 
pour ne point être déplacé ici; il existe à cet égard des 
ouvrages ex professo, auxquels je renvoie. | 

Si l’oranger manquait à la médecine , il serait diffi- 
cile àremplacer. Cependant on y parviendrait en partie 
pour les fleurs et les feuilles, par la racine de salériane, 
les fleurs de tilleul et de caille-lait; pour son écorce, 

ar la camomille ; et pour le suc de l'orange, par le 
suc de nos fruits rouges acides, tels que la groseille, 
V’épine-vinette, etc. 


ORCHIS. O. MALE. SATYRION. TESTICULE DE CHIEN OÙ 
pe pRôrRe. Orchis mascula. Gynandrie diaudrie. 
Li. Famille des orchidées. Juss. 


Fleurs purpurines, grandes, formant un bel épi 
terminal, peu fourni, mais plus long que le doigt, 
et composé de douze ou quinze fleurs, ayant chacune 
une corolle à six pétales dont trois extérieurs, pres- 
que égaux, pointus, réfléchis et servant de calice ; 
deux intérieurs réunis en voûte et plus longs que les 
rois précédens ; enfin l’inférieur en lèvre pendante , 
crénelée, à quatre lobes, et terminée à l'autre extré- 
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mité par un éperon ou neclaire obtus, presque drco 
Au milieu de la fleur se trouve un style qui suppo 
deux anthères sessiles , oblongues ; au-dessous | 
stigmate convexe. Toutes les parties de cette fleur sco 
portées sur un ovaire oblong, qui devient une capsuu 
allongée contenant beaucoup de petite graines. 

Plante d’un pied de haut par des tiges droite 
simples, charnues, arrondies, glabres, nues en haul 
et munies dans [à moitié inférieure de feuilles alternee 
oblongues, pointues, planes, d’un vert clair et sooi 
vent tachetées de noir. La racine forme deux tubee 
cules ovales, arrondis, gros comme des noisettes 
surmontés, à l'espèce de collet où naît la tige, pp 
quelques fibres charnues, 

Ces iubercules, les seules parties de lorchis cq 
soient en usage, n’ont pas d’odeur; leur saveur € 
mucilagineuse , visqueuse et très-peu âcre, On | 
trouve secs dans les boutiques, sous forme de petil 
tubercules, irrégulièrement ovales, auxquels tient so 
vent une portion de la tige, qui est devenue très-grét 
par la dessiccation. Is n’ont ni odeur ni saveur. 

À cei état ils sont quelquefois vendus sans quu 
soit possible de comprendre quelle utilité le peuyp 
peut retirer de leur emploi. On doit les considérer, 4 
reste, sous deux rapports; 1° comme médicament; t 
sait que depuis la plus haute antiquité, l’ignorancee 
la credulité lui ont attribué la propriété de ranimil 
les forces épuisées des organes de la génération ; ot 
le seul motif de cette confiance était la ressemblank 
bizarre dont la réunion des-deux tubercules de lon 
chis avait fait naître l’idée; on ne leur à jamais attribu 
d’autres vertus qui méritassent d’être citées ; 2°. comren 
aliment : sous ce rapport, ils peuvent être de quee 
que utilité, mais il faut leur faire subir une préparati 
qui les convertit en salep. Pour cela on les récoll 
en automne, on enlève leur épiderme, on les enf 
pour les tremper pendant quelques minutes dans Per 
bouillante , et ensuite on les fait sécher au soleil F 
au four. Le salep tient ses propriétés du mucilage I 
culent qui le compose; il peut être donné avec ayaal 
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ge dans toutes les maladies avec irritation , inflam- 
ation, fièvre, chaleur ; quand il faut adoucir en 
>staurant , en nourrissant. 

11 suit de là que, comme plante médicinale, l’orchis 
âle est très-peu important. C’est pourquoi Je ne dé- 
irai pas plusieurs autres espèces qui peuvent le rem- 
acer, tels que l’Ocnis Bourron, micrraire et pyra- 
IDAL, Orchis morio, militaris, pyramidalis, 
in , et presque tous ceux à racine tubereuse. 

1 fleurit au mois de mai, dans la plupart des bois, 
\ il est vivace. On ne le cultive jamais dans les jar- 
ns, parce qu’on le voit rarement réussir, même en 
plantant en mottes assez grosses pour ne point al- 
rer Ses bulbes. Il faut leur choisir le lieu le plus 
ai du jardin, surtout à l'ombre. 

L’orge , l’avoine, peuvent le remplacer comme ali- 
ent adoucissant, 


RGE. O. comuuxe. O. mowbé. O. perré, Hordeum 


vulgare. Triandrie digynie. Lin. Famille des gra- 
minées. Juss. 


Fleurs verdâtres, réunies sur un épi long de trois 
uces environ, presque carré, seulement un peu 
lati et composé d’épillets sessiles ; les latéraux sur 
ux rangs et $ écartant un peu de la tige, les autres 
pliqués, et tous composés de trois fleurs hermaphro- 
es, s’attachant ensemble sur une dent de l’axe et 
acune ayant une collerette à six folioles linéaires , 
bulées, et dont chaque paire forme à la corolle une 
te de calice bivalve. Cette corolle a deux valves 
e-même ; l’extérieure est ventrué, et terminée par 
e très-longue barbe dentée des deux côtés ; l’autre 
lÿe est courte et sans barbe. Trois élamines à filets 
Pillaires , courts , à anthères oblongues; deux stig- 
tes velus,. se réunissant en un style bifide sur- 
nant un ovaire qui devient un fruit ovale, pointu 
x deux extrémités, anguleux, sillonné d’un côté et 
fermé dans la corolle. 

Plante, de deux ou trois pieds, par une ou plusieurs 
es droites, glabres, articulées, et portant des feuilles 
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qui s’y engaînent, sont longues, et se Lerii 1e 
sensiblement en pointe aiguë. Les deux faces sont ru 
des au toucher et d’un vert clair; la racineest fibreusse 

On n’emploie en médecine que la graine, appelct 
plus particulièrement 0rge. On trouve dans le com 
merce celle qui provient de lespèce décrite ici, maal 
on se sert indifféremment de quelques autres espèca 
ou variétés qu'il serait inutile d'indiquer, parce q{l 
leurs propriétés sont semblables. L’orge est vendue 1 
plus souvent telle qu’elle sort de l'épi, et quelquefco 
les médecins y ont recours à cet état, c’est-à-dire ert 
tière ; mais c’esttoujours à tort, parce que le test jauni 
paille qui recouvre cette graine a une âcreté et um 
amertume qui passent dans les boissons que l’on en faiil 
Aussi le plus souvent on emploie l’orge apres l’avoo! 


débarrassée de ce test et lui avoir fait subir diverssé 
préparations pour la convertir en ORGE MONDÉ; PERLLÉ 
en eruau, ou en farine. La farine ne diffère pas di 
farines des autres céréales ; le gruau est le grain débaat 
rassé de son écorce et concassé ; il peut être emplow 
comme l'orge perle ou mondé, mais ceux-ei sont pli 
difficiles à préparer : Porge perlé ne se fabrique mênn 
pas en France ; quelques tentatives qui y ont été faiti 
à cet égard n'ayant pas réussi comme spéculation 
on a laissé les allemands en possession de le fourni 
Au reste, la fabrication de cet orge n’est pas sai 
quelques difficultés, elle exige des frais de premier êtii 
blissement assez considérables, et jerenverrai le lectet 
qui voudrait en prendre une idée, à la description ! 
procédé de quelques cantons de l'Allemagne ; qui 

trouve à la page 95, vol. 24 du nouveau DT 


Su 
+ 


5 
d'Histoire naturelle, Paris 1818. On ÿ verra que po 


donner à l’orge cette forme sphérique et cette surfeil 

olie qui lui méritent le nom d'orge perlé , il faut fai 
subir à l’orge déjà mondée, une seconde moutu 
dans un moulin assez compliqué. Quand le grain 
assez perlé , on le crible pour en séparer les issues (( 
sont encore de quarante ou cinquante pour cent; bi 
que l’orge employée ait déjà perdu sa pellicule ; pun 
qu'on se sert de celle qui a été mondée ; ensuite? 
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porte les grains dans un second moulin dont les meules 
sont en liège et où ils reçoivent leur poli. . 
La préparation de l’orge mondé est beaucoup plus 
shhple, et cependant elle n’est point encore généra-” 
lement répandue en France, puisque nous sommes 
restés tributaires de l’étranger pour une grande partie 
de celui que nous consommons. Tout l’art dé monder 
Porge se réduit à la soumettre à une humectation le- 
gére pour amollir sa pellicule, et à un frottement sans 
riolence, afin d’enlever cette pellicule sans briser le 
rain. On conçoit que les procédés peuvent varier à 
infini pour arriver à ce résultat ; il s’agit seulement 
le choisir le plus simple. A cet égard, le moyen em- 
oyé en Franche-Comté me paraît préférable au pro- 
êdé de la Saxe, et celui que je vais décrire ne diffère 
que très-peu du premier. Il consiste à se servir du 
noulin dont j'ai donné la description à l’article Lrw. 
Mn prend une quantité quelconque d’orge commune 
'ien criblée, on l’asperge d’une petite quantité d’eau 
ton la remue suflisamment pour l’humecter égale- 
nent; ensuite on la laisse reposer le temps nécessaire 
| lamollissement de sa pellicule extérieure. Quand 
n là suppose arrivée à ce degré d’humectation, on 
n verse dans l’espèce d’auge circulaire sur le fond 
e laquelle j’ai dit que la graine de lin devait être 
noulue. El ne s’agit pas ici, comme pour Ja graine de 
n, den mettre une couche mince afin qu’elle soit 
lus aisément écrasée ; au contraire > On en place six 
“huit pouces d'épaisseur, afin que la meule, en rou- 

int dessus, produise un frotisment des grains entre eux 

ont il resulte une sorte d’usure de la pellicule qui les 

éCouvre, sans brisement de l'orge, si ce n’est des 

eux extrémités pointues qui doivent être enlevées. 

a meule en tournant agit sur l'orge par Le frottement 

è Loute la surface de sa circonférence. Son effort est 

len plus grand sur les parties d'orge qu’elle touche, 

ue n’ést le frottement des autres grains entre eux; C’est 

Jurquei il est nécessaire qu’ils soient remués aussitôt 

1€ la meule à passé dessus. Pour cela, on place der- 

ére la meule des râteaux disposés comme ceux dont 


# 


ä 
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5 © aussi douce que si l’on avait employé l'orge mondé o 
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j'ai parlé pour la graine de lin. Sans cette précaution, 
la pression de la meule se renouvelant plusieurs fois 
sur les mêmes grains, ils seraient bientôt brisés. Il! 
faut en même temps que les râteaux soient disposés 
de manière à conduire sous la meule les portions d'orge: 
qui sont de chaque côté, et qui n’y ont pas encore: 
passé. 

On conçoit que ces mouvemens ainsi dirigés, n’ontt 
pas besoin d’être continues long-temps pour débar-- 
rasser l'orge de son écorce, qui a été amollie d’avance,, 
et la séparer de la partie farineuse. On a alors l’orge: 
mondé. 

il est vrai qu’il n’est point encore prêt à livrer au 
commerce ; qu’il faut le séparer des parties d’écorce avec2 

‘Jesquelles il se trouve mêlé, et le débarrasser de l’hu-- 
midité qu’il conserve, sans quoi il se moisirait promp= 
tement ; mais rien n’est plus aisé que d'obtenir cess 
deux résultats. Pour le premier, il suffit de le criblerr 

‘ou même de le vanner; et pour le second, on le mett 
à un état de sécheresse qui permet de le conserver ,, 
en l’exposant à l’air en couches minces pendant quel-- 
ques heures ; après lavoir remué nne fois ou deux. 

Je n’entrerai dans aucun détail à l'égard de la fa-- 
brication du gruau d’orge qui.n’est que de l'orge mondée 
ou perlé plus ou moins brisé , parce qu’il n’est point 
en usage; d’ailleurs, ce que je vais dire des préparax- 
rations de ceux-ci peut s’y appliquer. 

Préparations , doses. Si on emploie l'orge entières 
on en net une poignée dans une pinte d’eau bouillante: 
et après quelques bouillons on jette cette première eau 
pour ensuite faire cuire le grain dans une pinte die 
nouvelle eau; par-là on à enlevé toute la partiié 

âcre et amère , et la boisson qui en résulte esil 


perlé. Cependant, comme elle n’est préférable soul 
aucun rapport à la tisane faite avec ces derniers, 1! 
vaut mieux y avoir recours puisque la préparation er! 
est plus facile. On prend une cuillerée d'orge monci 
que l’on met dans une pinte d’eau sur un feu douxx 
pendant assez de temps pour que les grains soie: 

cuit li 
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cuits, et qu'ils cxvent. On peut se servir également 
de Porge perlé, qui produit une boisson encore plus 
douce et plus nourrissante. Enfin, le gruau d'orge 
fournit plus promptement autant de principes, Dans 
tous les cas, ilest bon d’écumer la décoction à mesure 
de la cuisson , et quand elle est achevée on l’édulcore, 
on lParomatise, ou on l’acidule, selon le besoin. D’au- 
tres fois on y ajoute de la racine de chiendent , du sel 
de nitre, etc. Si lon emploie une plus forte dose 


d'orge perlé pour faire la décoction, qu’on l’épaississe’ 


et qu’on l’aromatise, on obtient la crème d'orge. Le 
plus ordinairement ces décoctions sont employées pour 
tisanes ; on en fait plus rarement des lavemens et des 
lotions, parce que les décoctions plus mucilagineuses 
sont préférables sous ce rapport. On fait souvent des 
gargarismes contre les aphthes et les ésquinancies avec 
Vorge mondé, en y ajoutant du sirop de mûres, du 


avec l’orge mondé cuit, ou avéc la farine d'orge; mais 
celte dernière est beaucoup moins employée depuis 
que l’on se sert davantage de celle de graine de lin. 
Enfin ilest une dernière préparation de l'orge qui 
est peu employée en médecine et qui mériterait de 
Vêtre davantage ; je veux parler de l'orge germée , 
préparée pour la bière. Les propriétés que je vais in- 
diquer comine appartenantes à l'orge, soni dues à une 


il s’y trouve de plus une petite proportion de résine 
et de gluten, et plus de la moitié de son poids d’une sub- 
Stance particulière , appelée dans ces derniers temps 
hordéïine, qui, étant insoluble dans l'eau comme la ré« 
sine, ne passe jamais dans les décoctionset ne devient 
Point médicamenteuse ; telle est l’orge dans l’état na- 
turel, Pour la faire germer, on la met tremper pen 
dant deux ou trois jours en changeant plusieurs fois 
Veau ; elle se ramollit, se débarrasse de ses principes 
âtres et amers, et de quelques autres qui rendent l’eau 


dans laquelle elle à trempé d’une fétidité désagréable, 


Cette orge est ensuite étendue dans un endroit obscur, 
ayant la température d’une cave ; bientôt elle Ygerme, 


miel rosat, etc. On fait quelquefois des cataplasmes 


Certaine quantité d’amidon , de sucre et de gomme 5 
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au point qu’il faul arrêter ce mouvement par le rôtis+. 
sage ; mais COMME l'orge quiestainsi préparée contientt 
beaucoup plus d’amidon, de sucre et de gomme, el 
beaucoup moins des autres substances , il faut en CON == 
clure , d’une part, que l'orge germée a perdu ses prin-- 
cipes âcres ou inutiles,” eta augmenté la proportiom 
de ceux par lesquels elle est médicamenteuse et nu-- 
tritive. I y aurait donc beaucoup d'avantages à fairee 
_germer l'orge dont on se sert pour tisane ; mais si Onn 
ne veut pas en prendre Îa peine, je conseille de see 
servir, toutes les fois qu’on en a l’occasion , de cellee 
que les brasseurs préparent, et qu'ils désignent souss 
les noms de malt ou de drèche. Ien résultera tou-- 
Ours une tisane plus douce, plus sucrée et plus ra4- 
fraîchissante. 

Propriétés, usages: Les décoctions d'orge, agiss= 
sant par le mucilage; le sucre et l’'amidon qu’elles çgon 
tiennent, sont émollientes et nutritives , diurétiques 
et calmantes ; elles rafraîchissent, désaltèrent, et nourr- 
rissent légérement. Elles constituaient la ptisane ders 
anciens, qu'Hippocraie à employée autant que nous 
le faisons aujourd’hui dans les maladies aiguës. Mani 
ce qu’il est important d'observer, selon les maladiees 
contre lesquelles on l’emploie ; c'est que les plus lé»: 

ères décoctions sont les plus rafraîchissantes et lee 

lus diurétiques ; à la dose que j'ai prescrite plus hauti 
elles sont émollientes , calmantes et nourrissent ul 
peu ; enfin, plus on les charge ensuite el plus elleëi 
Sont nourrissantes aux dépens des propriètes médical: 
menteuses. Il faut se régler d’après cela et ne donnct! 
que des tisanes légères dans les maladies graves et trèts 
aiguës, parce qu’alors la plus faible alimentation serail 
dangereuse ; au contraire , il est avantageux de donne 
des décoctions chargées, quand on veut soutenir Îée 


forces, en même temps que calmer des irritationss 
des inflammations lentes, comme dans les phthisiee 
avec consomption, les fièvres hectiques, et certainut 
fièvres nerveuses. Dans tous les cas, on ne doit paf 
oublier que les préparations d'orge ont besoin ponl 


être très-émollientes que l'on y ajoute du mucilagé 


! 
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de graine de lin ou de guimauve, or, pour les rendre 
_rafraichissantes, quelques acides végétaux, D’après ces 
préceptes, il suffira d'indiquer d’une manière générale 
les maladies qui réclament l’emploi de l'orge. Ce sont 
les fièvres inflammatoires, bilieuses, les inflammations 
chroniques avec forte irritation, mais principalement 
les inflammations aiguës, les aphthes, les angines, les 
gastriles, entériles, diarrhées, dysenteries, néphrites , 
et autres phlegmasies des voies urinaires, des organes 
respiratoires, génitaux, etc.; dans Îles hémorrhagies 
actives et dans tous les cas où il est besoin de tempérer 
la chaleur , la soif, la fièvre : on a beaucoup van® , 
etles Anglais particulièrement. l'orge germée contre le 
scorbut , la vérole et le scrophule ; il est possible en 
effet ; que dans les deux premiers cas elle ait été utile 
lorsqu'un moyen adoucissant et nutritif était indiqué ; 
mais on ne comprend pas bien quelles circonstances 
particulières ont pu la faire prescrire dans Paffection 
scrophulcuse. 


L’orge fleurit vers le mois de juin , se récolte à 
Ja fin de l'été et périt ensuite. La culture seule Ja pro- 
duit, ei cette culture est d’une grande importance , 
et si étrangère à la médecine que je suis dispensé de 
m'en occuper ici. On peut remplacer lorge par l’a. 
voine , la graine de ln, les amandes douces, etc. 


ORIGAN. O. commux. GraxD OnIGan, MarsOLAINE 
D'ANGLETERRE, M. Baranne. M. sAuvaGE. Origanum 
vulgare. Didynamie gymnospermie. Li. Famille 
des labiées. Juss. 


Fleurs rougeñtres ou blanches, petites, rassem- 
olées en panicules arrondies au sommet de rameaux 
>pposés et s’alternant le long et en haut de la tige. 
Elles sont entremélées de bractées et forment par 
eur réunion une sorte d'épi court et carré. Calice pe 
il, à cinq dents égales, et en haut lougeâtres, comme 
a grande bractée ovale et pointue qui l’entoure ; 
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corolle labiée, ayant une lèvre échancrée et l’autre 
À trois divisions: quatre étamines; un style dont le, 
stigmate bifide sort de la corolle; quatre semences. | 

Plante de deux pieds environ, à tiges droites , 
fermes, rameuses , un peu étalées, presque carrées » 
rougeâtres et pubescentes. Feuilles opposées, à pé- 
tioles courts, ovales, entières, un peu pointues , d’un 
vert peu foncé, velues en dessous et surtoutaux bords. 
Pacines brunâtres, un peu ligneuses. 

Odeur aromatique, agréable; saveur un peu pi 
quante, aromatique, et qui donne l’idée de celle du: 
thyan, mais bien plus faible. 

Ces qualités quine changent pas par la dessiccation,, 
permettent de le reconnaître, et comme on le sèche» 
toujours en fleurs, chaque pied forme une seule: 
branche par le bas qui augmente de volume en mon-- 
tant jusqu’à former une grosse touffe de fleurs pres— 
sées, vertes et un peu rougies ou jaunes à l'extrémité: 
de chacune. 

Préparations, doses. Poudre de la plante sèche ;, 
ou plutôt des sommités fleuries, en pilules ou sus:- 

endues dans un liquide, depuis un demi-gros jus-- 
qu’à un gros ou deux par jour. On en fait aussi dess 
infusions d’une ou deux fortes pincées par pinte d’eau 
qu’on boit avec du sucre ou un sirop. Son eau diss- 
tillée peut servir de véhicule aux potions. On fai 
encore infuser l’origan dans le vin pour Pusage extée. 
rieur. L'huile essentielle s'emploie à l’intérieur e’ 
mettant quelques gouttes sur du sucre ou dam 
des potions ; mais On en recommande l'usage sur lee 
caries des dents, et même des autres os, quoiqu’elll 
ne soit pas préférable à l’huile des autres plantes oil 
la famille des labites. Les bains de pieds et autres, 
les fomentations avec l’infusion, les applications ed 
la plante en cataplasme ou en sachets, sont des pren 
parations de l'origan qui n’offrent aucun avantage SW 
les mêmes préparations des autres labiées. 

Propriétés , usages. J'ai toujours lâché jusqu’icel 
et je ne cesserai encore par la suite de faire connaîthl 
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les propriétés réelles des plantes , c’est-à-dire, les 
impressions qu’elles produisent sur nos organes et 
les changemens qu’elles peuvent amener dans leurs 
propriétés et leurs fonctions, plutôt que de remplir 
les pages de ce livre des vertus si souvent imaginaires 
qu'on leur à attribuées. C’est une réflexion qui vient 
naturellement à l’occasion de l’origan ; plante tant 
vantée autrefois comine stomachique, apéritive , inci- 
sive, résolutive, expectorante, diurétique, emmé- 
nagogue, Sudorifique, céphalique, anti-hystérique; etc. 
et que l’on conseillait en conséquence de ces ver 
tus dans Îles digestions pénibles, les flatuosités , les 
engorgemens viscéraux , l’engouement des poumons, 
la toux humide , l’asthme , les affections catar- 
rhales de la poitrine, les rétentions d'urine + celles 
des règles, les douleurs rhumatismales, les maux de 
tête ; les étourdissemnens , quelques affections ner- 
veuses, elc. etc. L’origan était donc beaucoup en 
usage; mais depuis que les médecins - n’attribuent 
plus aux végétaux sur les maladies que Paction qui 
doit résulter naturellement de leurs effets suf Îles 
propriétés de nos organes, les cas de son application 
sont beaucoup restreints : encore, pour le petit nom- 
bre de ceux contre fesquels on l’emploie, on ne le re- 
garde le plus souvent que comme un moyen secon- 
daire, capable , par une impression tonique et un 
peu extitante, de diminuer 1a faiblesse des organes, 
de ranimer l’action et d'exciter légèrement Je SyS- 
tème nerveux à la manière de la menthe ou de la 
sange ; mais beaucoup plus faiblement. On peut 
le donner avec Avantage comme tonique, diaphoré- 


tique , expectorant ou béchique excitant, dans les 
glaires et les faiblesses des digestions qui en résul- 
tent, les affections catarrhales atoniques à la fin des 
rAumes, dans l'asthme , et à l'extérieur comme ré- 
. Solutifet stimulant. Daus tous les cas, il serait dan- 


gereux S'il y avait la plus légère inflammation, de la 
chaleur, ou de la fièvre. 


L'origan fleurit depuis le mois de juillet jusqu’à 
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la fin de l’été, et l’on peut pendant tout ce temps le 
recueillir pour le sécher et le conserver. 

C’est une plante vivace des bois, des haies, 
des lieux montagneux qui en fournissent beaucoup 
plus que n'en exigent les besoins de la médecine ; 
aussi ne la cultive-t-on pas, si ce n’est dans les jar- 
dins de botanique où elle vient dans toutes Îles 
terres, quand on a planté ses pieds au mois de mars. 

On peut remplacer l’origan en médecine par la 
marjolaine et le serpolet. 


On le confond souvent, dans le commerce des 
plantes, avec la marjolaine des jardins; je n’indi- 
querai' pas le moyen de Pen distinguer, parce que 
je regarde la substitution de l’une à l’autre comme 
indifférente, 


RME. ©. craurèrre. O. commun. O. PYRAMIDAL. 
Crxrau. CRMILLE. ARBRE AU PAUVRE HOMME. Ulmus 
campestrès. Pentandrie digynie. Lin. Famille des 
amentacées. Juss, 


Fleurs verdâtres, un peu rougeâtres, petites, ras- 
semblées sur les petites branches en bouquets ou en 
faisceaux écailleux, sessiles, axillaires. Calice ou co- 
rolle campanulée, à cinq découpures courtes; cinq 
étamines plus longues, à anthères droites, à quatre 
sillons; deux styles courts, à stigmate un peu velu , 
sur un ovaire comprimé qui devient une graine len- 
ticulaire soutenue dans une capsule plate, membra- 
neuse, arrondie, échancrée au sommet. Les capsules 
sont déjà en. maturité quand les feuilles paraissent, | 
et les enfans les connaissent à Paris sous le nom de: 
pain de hannetons. 

Arbre grand, beau, droit, très-branchu et ra- : 
meux, à écorce brune ou cendrée, crevassée et ine- 
gale. Get arbre est très-touffu par le grand nombre ) 
des feuilles, car elles sont peu grandes, alternes, pé- 
tiolées, ovales, un peu pointues, dentées et sur-,, 
dentées, avec un côté plus large et descendant pluss 
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bas que l’autre sur le péiiole, glabres, d’un vert plus 


fonce, et presque plissées en dessus, plus pâles et 
nervurées en dessous, rudes des deux côtés. 

L’orme n’a de saveur ni d’odeur marquées dans 
aucune de ses parties; seulement l’ecorce est un peu 
acerbe , et c’est aussi la seule partie que l’on ait em- 
ployée. On enlève la première écorce avec l’épiderme 
et la seconde est détachée en lanières minces que 
Pon réunit en petits paquets en les tortillant ensem- 
ble pour les vendre dans les boutiques à Paris sous 
le nom d’écorce d’orme pyramidal. A cet état 
elle est rougeâtre, inodore et d’une saveur acerbe si 
faible qu’on la regarde comme insipide. 5 

Préparations, doses. C’est cette écorce que l’on 
a donnée en poudre, en extrait, et même en teinture ; 
mais que l’on a prescrite.plus souvent en décoction 
forte préparée en laissant bouillir quatre onces dans 
deux pintes d’eau jusqu’à la réduction de moitié, et 
en faisant boire cette dose dans la journée avec une 
once ou deux de sirop de salsepareille. C’est de cette 
manière qu’il faudrait la préparer si on y avait recours 
encore quelquefois. 

_ Propriétés, usages. L’écorce d’orme est un exem- 
ple de la vogue dont une substance inerte est sus- 
ceptible de devenir l’occasion quand elle est prônée 
Outre mesure par Île charlatanisme, l’ignorance ou la 
crédulité. On avait oublié qu’elle avait été employée 


autrefois contre les hydropisies, lorsqu'il y a près de 


quarante ans, elle fut remise, pour ainsi dire, à la 
mode contre les affections chroniques de la peau , 
les dartres, l’icthyose , la lèpre, et celles dépendantes 
de la vérole ancienne. Le débit en fut si grand que 
plusieurs marchands y firent fortune ; il n’y avait pas 
de maladies que l’on crût capables de lui résister, de- 
puis les douleurs rhumatismales ou autres, les affec- 
tions nerveuses, les fièvres intermittentes, jusqu'aux 
vices scrophuleux , scorbutique , cancéreux , aux 
fleurs blanches et aux vieux ulcères. Mais ces mer- 
veilleuses propriétés furent bientôt oublices ; et ac- 
tuellement qu'on les apprécie à leur juste valeur, on 
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ne remarque plus dans l’écorce d’orme qu’une actiom 
très - faiblement astringente et tonique, et on l’a re 
léguée parmi les substances inutiles à la médecine :: 
l’on n’en fait plus mention dans les ouvrages que pouii 
rappeler son ancienne réputation. ù 


L'orme fleurit au commencement du printemps 
c'est ‘un peu avant ce temps qu’on doit détacher 
son écorce, pour la conserver. On la trouve encore 
chez tous les marchands de plantes, parce que lde 
peuple n’a pas renoncé à son usage, quoique les mé-- 
decins ne l’emploient plus. 

Get arbre est trop commun en France, et sa cull: 
iure est trop étrangère à la médecine, pour que j’es 
fasse mention ici. 


On peut remplacer son écorce par la douce-amèrez. 


ORPIN. Jouganse pes vienes. REPRISE. FÈVE ÉPAISSER 
GRASSETTE. HERBE À LA COUPURE OÙ AUX CHARPENTIERSS 
Sedum telephium. Décandrie pentagÿnie. Lu 
Famille des joubarbes. Juss. | 


Fleurs purpurines ou blanchâtres, en corymboe 
terminal, serré, formé de ramifications fermes el 
d’un vert foncé, ainsi que les calices qui sont à cine 
dents aiguës ; corolle à ciuq pétales ouverts en étoile’, 
oyales, et poinius; dix étamines plus longues qui 
les pétales, à anthères obrondes colorées ; cinq ovaii: 
res au centre de la fleur se terminant chacun pan 
un style court et un stigmate obtus, etdevenant autam 
de capsules qui contiennent beaucoup de petites ses 
mences,. 

Plante d’un pied environ, à tiges simples, grosses, 
rondes, tendres, glabres , vertes ou rougeîtres, e 
munies dans toute leur longueur de feuilles alternes: 
éparses ou opposées, sessiles, ovales, allongées, dem 


 tées inégalement, épaisses, planes, succulentes, & 


d’un vert uu peu glauque. La racine est composée di 


\ 
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_tubercules arrondis, fibreux, 810$ Comme le doigt et 
en assez grand nombre, 

Point d’odeur ; feuilles insipides, un peu visqueuses : 
fleurs légèrement acerbes, ainsi que les tubercules 
de la racine, qui ont un parenchyme blanc un peu 
amer. HP 

On ne sèche point l’orpin ; parce qu'on ne s’en 
sert qu’ä-son état de fraîcheur : d’ailleurs il serait 
trés-difficile à sécher, car il a une telle force de vé- 
gétation qu’en le suspendant ; comme on fait aux 
Plantes que l’on sèche, les fleurs ren versées en bas, 
On voit celles-ci rester fraîches » S'ouvrir même, la 
tige florale se redresser, et cela pendant plusieurs se- 
mMaines , jusqu’à ce qu’elles Pourissent,. 

L’orpin est encore employé par le peuple pour 
appliquer sur les coupures , bien que ses feuilles 
soient plus propres à en retarder la reprise, pour me 
servir de l’expression qui a donné le nom à la plante, 
qu’à avancer leur cicatrisation. On à cru trouver de 
la ressemblance entre ses racines et les hémorrhoï- 
des, et pour un motif aussi puéril on en a conseillé 
l’application dans ces affections. Sa pulpe crue, appli- 
quée sur les panaris, a moins d'utilité que les émol- 
liens, et rien ne justifie davantage son emploi pour 
guérir les cors aux pieds. A l'intérieur on ne le 
prescrit jamais, et il est par conséquent peu de plan 
tes plus inutiles en médecine; si je n'ai point omis 
d’en faire mention, c’est parce qu’on Île trouve dans 
toutes les boutiques des herboristes de Paris, et qu’on 
s’en sert très-souvent dans les campagnes. 


L’orpin fleurit aux mois de juin et de juillet, dans 
les lieux secs, arides, pierreux Û très-exposés au 
soleil, où il est vivace. Sa culture Consiste à en re- 
piquer quelques éclats dans des pots ou dans la pleine 
‘terre quelle qu’en soit fa qualité; ils reprennent fa 
cilement et croissent ensuite de même, 


La joubarbe peut le remplacer, 
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ORTIE BLANCHE. O. monte. ARCHANGÉLIQUE. LañiEr 
gLanc. Lamion. Lamium album. Didynamic gym- 
nospermie. Lin. Famille des labices. Juss. 


Fleurs assez grandes, blanches, sessiles, disposées 
en verticilles axillaires bien garnies , et au nombre de 
cinq à six au haut des tiges. Calice tubuleux, vert 
tacheté de rougeâtre, à cinq dents aiguës; corolle 
longuement tubulée, à limbe labié, la lèvre supé- 
rieure courbée sur le dedans du tube, et velue à*son 
sommet, l’inférieure à deux lobes ; quatre étamines 
didynames , courbées sous la lèvre supérieure, à an- 
ihères jaunes et noirâtres; style filiforme à stigmate 
bifide. Pour fruit quatre semences nues. 

Plante d’un pied à un pied et demi, à tiges droites 
ordinairement simples, carrées, vertes et rougeûtres, 
poilues et garnies de feuilles opposées, pétiolées ; 
cordiformes, dentées à grandes dents aiguës, finissant 
par une pointe longue, munies de quelques poils rudes, 
d’un vert foncé en dessus, .et blanchâtres en dessous. 
Racine blanchâtre, fibreuse, et un peu rampante. 

Odeur de toute la plante peu forte, désagréable. 
Saveur des fleurs sucrée ; celle des feuilles nulle. 

On sèche cette plante dans les boutiques. Elle est 
très-facile à reconnaître aux formes que je viens d’in- 
diquer, et qu’elle ne perd pas ; mais aucune de ses 
parties ne conserve d’odeur ni de saveur. Souvent c’est 
la plante que l'on sèche, alors on peut la choisir sans | 
fleurs ; d’autres fois ce sont les sommités fleuries | 
seules que l’on conserve ; mais le plus souventon monde 
Les fleurs de manière à n’en conserver que les corolles 
qui sont vendues sèches, sous le nom de fleurs d’ortie 
blanche. On les reconnaît facilement à la forme de 
fleurs labiées avec la couleur blanche, deux caractères 

u’on neretrouve dans aucune des fleurs vendues habi- 
tuellement dans le commerce des plantes médicinales. 

Préparations, doses. Ce sont principalement ses 
corolles que l’on emploie, à la dose de deux ou trois 
fortes pincées, ou deux à quatre gros par pinte d’eau, 
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en infusion à la manière du thé. On édulcore avec du 
» Sucre ou un sirop, et l’on peut faire prendre cette dose 


ticiens ont vanté les fleurs sèches de préférence, comme 


sommités fleuries , on pourrait doubler la dose en poids. 
On a conseillé le suc de ces sommités à plusieurs onces 
par jour, mais on ne l’emploie plus. On a aussi recom- 
mandé les feuilles en cataplasme sur le ventre ou ail- 
leurs, comme astringentes et résolutives:, quoiqu’à 
cet état elles soient tout an plus émollientes. 
Propriétés, usages. Aucun fait bien positif ne dé- 
montre la propriéte astringente que l’on a gratuite- 
_ Ment supposée exister dans l'ortie blanche, de même 
_ qu'aucun principe actif ne dispose à l'y supposer. C’est 
_ pour cela que la plupart des médecins s’en servent ra- 


rement, et qu’elle est restée dans la médecine popu- 


laire, ou dans les mains de la routine. On continue de 
la prescrire sans se laisser rebuter par la nullité de ses 
effets, dans les fleurs blanches, quels que soient leurs 
causes, les Symptômes qui les accompagnent, la dis- 
position des sujets et beaucoup d’autres circonstances 
qui font de cette affection une des plus difficiles à traiter, 
Surtout dans les grandes villes. On a aussi prescrit 
Vortie blanche dans les hémorrhagies, les scrophules 
et quelques affections du Poumon, mais avec encore 
moins de raison. 


Elle fleurit en avril, mai et jusqu’à la fin de l'été, 
dans les bois, les haies, les lieux incultes et Pierreux, 
où elle est très-commune et vivace. On doit récolter 
ses fleurs vers le mois de mai, parce qu'alors elles sont 
plus abondantes. 

On ne la cultive que dans les jardins botaniques, 
Elle vient dans tous les terrains ; il suffit de la semer 
au printemps, pour la laisser en place, ou d’en trans- 
planter les jeunes plants au mois de juillet, 

On peut remplacer ses fleurs par les roses! la 
mille-feuille, ou par d’autres plantes douées de pro- 
priétés analogues. : 


dans la journée, en cinq ou six tasses. Quelques pra- 


plus astringentes que les vertes. Si on employait les. 
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On note encore deux autres plantes du même genre; 
le Lamrer TACHÉ, L. maculatum, et le L'AMIERPOURPRE; 
L. purpureum , Lin , comme pouvant servir en mé- 
decine ; mais leur usage étant encore pins restreint que 
celui qui fait l'objet de cet article, je n’en parlerai pas 
en particulier. 


ORTIE PIQUANTE. O. BRuLANTE. Ü). GRIÈCHE, PETITE: 
orne. Uriica urens. Monoëcie tétrandrie. Lin. 
Famille des orties. Juss. 


Fleurs verdâtres, mônoïques, disposées en grappes: 
courtes, axillaires, opposées, presque sessiles, et: 
comme en verticilles. Les fleurs mâles ont un calice: 
à quatre parties concaves , et autant d’étamines à an: 
thères à deux loges; point de corolle ni de pistil. Les: 
fleurs femelles, en plus grand nombre, ont un calice ài 
deux valves, et un siigmate velu sur lovaire ; une: 
seule semence. 

Plante de moins de deux pieds, à tige dressée ,, 
épaisse, tendre , anguleuse , cannelée, rameuse, verte: 
ou rougeâtre, hérissée d’aiguillons qui, en piquant,, 
versent un liquide irritant; feuilles opposées, pétio-- 
lées , ovales, larges, pointues, à grandes dents, à très-- 
petites etipules aux pétioles, d’un vert foncé surtout! 
en dessus, un peu luisantes, et munies, sur les deuxi 
faces, de poils assezrares etsemblables à ceux des tiges. 
Racine pivotante, blanche, fibreuse. 

Odeur faible, saveur herbacte, un peu mucilagi- 
neuse et sucrée. 

. On la trouve sèche dans les boutiques. Elle est re— 
connaissable à la forme de ses feuilles dentelées, ett 
aux aiguillons qu’elle conserve, mais qui ne piquentl. 
plus. 

On la donnait en infusion ou en décoction danss 
Veau , à dose volontaire ; on prescrit peut-être encores 
le suc épuré, à la dose de quelques onces. C’est comme 
astringente qu’on l’a surtout employée dans les hé 
morrhagies , principalement l’hémoptysie ; les pertes 
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_ abondantes. On l’a conseillée contre les fleurs blanches, 
certaines angines, etc. Gomme diurétique dans la gra- 
velle, et, pour d’autres propriétés aussi imaginaires ; 
dans la variole, la rougeole, la pleurésie, lasthme 
humide, etc. Elle est tout-à-fait abandonnée des mé- 
decins, au moins à l’intérieur. 

Son usage à extérieur , qui constitue l’uréication, 
a ététrès-fréquent autrefois, ets’ilest devenu plus rare, 
c’est à la découverte de nombreux moyens de vésication 
qu’il faut l’attribuer, parce que les vésicatoires produi- 

sent autant d’effets que lurtication, sans en avoir les 
inconvéniens. On sait que chaque aiguillon de Porlie 
correspond à une petite vésicule; lorsque la percussion 

fait pénétrer la pointe dans la peau, la pression qui en 
résulte détermine la sortie du suc âcre et irritant que 
contient eette vésicule; il s’insinue au fond de la piqûre 
et produit une ampoule, accompagnée d’un sentiment 
de cuisson et même de brûiure; si les piqûres sont 
. nombreuses, l’enflure peut être considérable et la dou- 
leur violente. C’est cette irritation que les anciens 
utilisaient dans beaucoup de maladies, lapoplexie, la 
léthargie, les répercussions d’affections cutanées, les 
rhumatismes chroniques, quand on voulait produire 
une diversion sur des parties éloignées, ou pour agir 
plus directement sur des organes sous-jacens, comme 
dans la paralysie, et pour ranimer la sensibilité des 
organes génitaux. Sans doute que, dans ce dernier cas, 

il ÿ aurait du danger à en faire usage ; mais peut-être 

que, dans la paralysie, on pourrait quelquefois en tirer 

un parti utile. 


L’ortie brûlante fleurit pendant toute la belle saison, 
et on peut la récolter pendant ce temps, pour la sécher 
ou s’en servir fraîche. | 

Elle est annuelle , et se reproduit chaque année avec 
une abondance souvent bien incommode , autant dans 
les terres cultivées que dans les terrains incultes. 

On peut la remplacer par deux autres espèces aussi 
connues et aussi communes, L'ORTIE DIOÏQUE, GRANDE 
One, O. vivace, Urtica dioica, Lin., qui a trois 
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ou quatre piedsde haut, des tiges carrées » etdes fleurs 
mâles et femelles*sur des individus séparés ; L'ORTIE 
# SLOBULES OÙ ROMAINE, Ürtica piluliféra, Lin. Elle 
est aussi grande que la précédente , mais ses tiges sont 
arrondies, et ses fleurs femelles réunies en tête. J'ai 
préféré décrire espèce brûlante, parce qu’elle est plus 
astringente et plus piquante que les autres, et consé- 
quemmient préférable sous tous les rapports. 


ORVALE, Tours BONNE. SCLARÉE. SAUGE ORVALE. Sal 


via selarea. Diandrie monogynie. Lix. Famille des 
labiées, Juss. 


Fleurs blanches ou bleuâtres, en épis droits, ter- 
minaux, avec des ramifications Opposées, formés de 
Verticilles de quatre à six fleurs Presque sessiles, deux 
ou trois de chaque côté dans l’aisselle d’une bractée 
colorée en rôse pâle, large, concave, lancéolée, très- 
pointue et cordiforme; des bractées inférieures sont 
vertes. Calice court, tubulé, bispide, strié, bilabié ; 
corolle à deux lèvres bien ouvertes, la supérieure longue 
et un peu courbée, l’inférieure plus large, à trois di- 
visions ; deux étamines de la longueur de la corolle , 
dont les filamens fourchus s’attachent sur son tube ; 
style très-long, à stigmate bifurqué et coloré. Pour fruit 
quatre Semences sans péricarpe au fond du calice. 

Plante de deux à trois pieds, à tiges carrées, dont 
les angles arrondis laissent entre eux une espèce de 
gouttière ; d’ailleurs grosses, fortes, droites, velues : 
rameuses, à rameaux opposés. Feuilles opposées, pé- 
tiolées, grandes et larges, cordiformes, épaisses, très- 
ridées, d’un vert foncé, plus blanches, nerveuses et 
réticulées en dessous, à bords onduleux, crénelés, 
un peu pointus au sommet. Les supérieures sessiles : 
celles des rameaux petites et moins larges. Racine noi- 
râtre, chevelue et ligneuse. | 

Toute la plante, mais surtout les fleurs ont une 
odeur forte, pénétrante, assez agréable. Les fleurs ont 
VAE Saveur aromatique, piquante, désagréable; les 
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feuilles n’ont qu’une saveur fraîche, un peu acerbe. 

On trouve cette plante, souvent awëc sa fleur, dans 
les boutiques. On la sèche aussi sans fleurs. Elle est 
reconnaissable aux caractères des feuilles qui ressem- 
blent assez à celles de la sauge, mais sont beaucoup 
plus larges; à la saveur et à l’odeur qui lui sont pro- 
pres, et dont elle ne perd rien. 

Si l’orvale était aussi souvent employée que la sauge, 
on pourrait la prescrire sous les mêmes furmes , mais 
on n’emploie guère que l’infusion d’une forte pincée 
par pinte d’eau. 

Comme les autres sauges elle est tonique ; elle excite 
les organes de la digestion et la peau. On l’a conseillée 
dans les langueurs de Pestomac et des intestins ; dans 
les pâleurs , la stérilité, et dans d’autres circonstances 
aussi peu déterminées, ce qui prouve qu’on a mal 
observé ses effets. On l’a prescrite en lavement dans 
les coliques venteuses. Dans le nord on la met dans 
la bière pour remplacer le houblon, et on peut donner 
la saveur du muscat au vin dans lequel on la fait in. 
fuser. L’une et l’autre de ces boissons deviennent eni- 
| vrantes à son moyen, et c’est encore une propriété.qui : 
mériterait d’être mieux étudiée dans l’orvale, si oi 
l’employait davantage. Mais, soit à cause de cette in- 
certitude de ses effets, soit qu’on lui préfère la sauge, 
les médecins la prescrivent rarement , etelle estaban- 
donnée à la médecine populaire. 


L’orvale fleurit au mois d'août, croît plus commu 
nément dans les départemens méridionaux où elle est 
bisannuelle, et se cultive dans les jardins, en semant 
sa graine en automne, et en la repiquant aussitôt que 
le plant est assez fort, à huit à dix pouces de distance, 
dans une terre légère. 
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OSEILLE. OL commune. Panrence ACIDE. SURELLE.. 
Vaxetre, Rumex acetosa. Hexandrie trigynie, Lin. , 


Famille des polygontes. Juss. 


Fleurs jaunâtres ou rougeîtres, dioïques, en épis, 
dont la réunion forme une panicule terminale; calice 
à six divisions, dont trois intérieures s’élargissent en 


une membrane orbiculaire; point de corolle : six ét. 


mines à anthères bilobées; trois styles filiformes à 
stigmates laciniés. Les fleurs femelles donnent des 
graines triangulaires. 

Plante d’un pied 4 deux, à tiges droites, rameuses, 
arrondies, striées, lisses, et portant des feuilles al- 
ternes , ovales-chlongues, sagittées, munies de deux 
oreillettes pointues, principalement celles d’en haut 
qui sont à courts pétioles, sessiles ou amplexicaules , 
et moins grandes que les inférieures et les radicales j 
dont les pétioles sont longs; toutes sont lisses, épaisses 
et d’un vert foncé. Racines longues , d’un jaune rou- 
geûtre, fibreuses. 

L’oseille est inodore. Ses feuilles sont acides ; ses 
racines sont plus amères et acerbes qu’acides. Celles- 
ci se trouvent sèches dans les boutiques, elles sont re- 
conpaissables à leur forme allongée, avec un gros ren- 
flement au collet, et à leur couleur jaune rougeâtre. 
On ne sèche jamais les feuilles d’oseille. 

Préparations , doses. En médecine, c’est principa- 
lement en décoction que ces dernières sont employées; 
on en brise une poignée ou deux, dont où fait un bouil- 
lon avec une pinte d’eau, On en emploie beaucoup le 
suc pur à quelques onces par jour, et jusqu’à une demi- 
livre quand on le donne seul; mais si on l’unit à dés 
sucs de crucifères plus actifs, tels que le cochléaria , 
le cresson. on le prescrit à moindre dose ; on doit le 
clarifier. En faisant cuire à moitié les feuilles d’oseille, 
on en obtient des cataplasmes résolutifs, La racine ne 
s'emploie qu’en décoction dans l’eau à une once par 
pinte, seule ou avec quelques-unes des racines dites 
apéritives. 
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en compose sont rafraîchissans , diurétiques, tem- 


. pérans, et très-utiles dans les affections bilieuses, in- 
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: flammatoires ; quand il s’agit de modérer une irritation 


forte qui a son foyer dans les organes biliaires ou gas- 
triques. Telles sont quelques maladies cutanées, chro- 
niques, l’embarras bilieux qui succède à beaucoup de 
maladies , etc. On l’a trop vantée pour guérir les ob- 
stractions ; mais par les effets que je viens d'indiquer, 
il sera facile de connaitre les cas d’engorgemens du 
ventre ou elle sera un auxiliaire avantageux d’un trai- 
tement plus actif. Le suc d’oseille doit être très-utile 
dans les affections scorbutiques, en ce qu’on peut le : 
donner à haute dose sans crainte d’irriter autant qu’a- 
vec les crucifères. Sous ce rapport, Deshois de Ro- 
chefort à eu raison de dire que c’est un des meilleurs 
anti-scorbutiques rafraichissans, et cela d'autant mieux 
qu’il peut entrer comme un aliment très-agréable dans 
le régime des malades. De cette manière, il convient 
encore aux personnes d’un tempérament sanguin, bi- 
lieux, même dans l’état de sante, 


L’oseille fleurit au mois de juin. On peut se la pro- 
curer verte pendant toute l’année au moyen de Ia cul- 
ture. On ne doit pas se servir de celle qui est trop jeune, 
ou des feuilles nouvellement repoussées d’une racine 
ancienne et encore d’un jaune tendre. Elles ne jouissent 
de l'acidité que l’on recherche en médecine, que quand 
elles sont grandes et bien vertes, et principalement 
après les chaleurs de l'été. 

Dans les prés, où elle croît naturellement, sa forme 
est assez variable; dans nos jardins , ses feuilles sont 
plus grandes ; c’est principalement de celle-là que l’on 
se sert en médecine, quoiqu’on ly cultive pour les 
usages de la cuisine. On la sème à la volée. en plan- 
ches ou en bordure, au printemps et quelquefois à 
l'automne, dans un sol léger profond, et un peu hu- 
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mide , parce qu’eile y devient plus belle; cependant 
elle réussit daus tous Les terrains. Les graines germent 
pendant trois ou quatre ans , ce qui »’empêche pas de 
la propager quelquefois par Péclat des pieds. Toutes 
es Variétés que la culture produit, sont également 
bonnes. : , 
On ne doit remplacer Poseille que par des espèces 

du même genre : La Penire OsEuLLE, rumeæ acctosel- 
la, Lin., que l’on trouve dans les terrains arides et Les 
prés secs, où elle fleurit dés Le mois de mai ; elle ne 
prend pas plus de huit à dix pouces de hauteur, et est 
aussi acide que celle des jardins ; l'OsezceronDe, À. $cu- 
tatus, Lin. C’est l'espèce dont Linnée a décrit les pro- 
priétés ; elle est d’une belle couleur glauque , et peu 
Commune en France. Enfin, l’Oserrre ROUGE, PATIENCE 
SANGUINE, SANG DE DRAGON. À. sanguineus, Lin., qui 
est acerbe plutôt qu'acide, et bien reconnaissable par 
la couleur rougeûtre de ses feuilles, avec des pétioles 
et des nervures d’un rouge de sang. On la vantait au- 
trelois Comme astringente ainsi que sa racine , et on 
la donnait dans la dysenterie ; aujourd’hui elle est 
oubliée où remplacée par la patience. 


PAIN DE PCOURCEAU. Cycramex. Cycraue p’Eurors. 
Cyclamen europæum. Pentandrie monogynie. 
Lis. Famille des lysimachies. Juss. 


Fleurs d’un pourpre peu foncé ; roséesou blanches, 
solitaires ct un peu inclinées sur des pédoncules radi- 
caux de quatre à cinq pouces de long, droits au mo- 
ment de la floraison, après avoir été roulés en spirale. 
Chaque fleur a un calice à cinq divisions pointues ; 
une corolle d’une seule pièce dont le tube court a son 
orifice tourné en bas, tandis que les cinq divisions 
du limbe sont rabattues sur le calice, et ont leurs ex- 
trémités pointues , redressées en haut; cinq étamines 
courtes , dont les anthércs jaunes, rapprochées, en- 
tourent Île style qui les dépasse un peu par son stig- 
mate pointu. Pour fruit, une espèce de baie arrondie, 
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_charnue , contenant dans une seule loge plusieurs grai- 
nes, et s’ouvrant au sommet par cinq valves. ï 


Plante peu élevée, composée des supports des fleurs, 
et de feuilles radicales, en cœur, arrondies, entières. 
 dentées, quelquefois irrégulières, vertes, ou panachées 
de vert ou de blanc, d’un aspect assez agréable en 
dessus , rougeâtres en dessous, glabres, et dont les 

longs pétioles s’insèrent au centre d’une racine tubé- 
reuse, charnue , de forme arrondie, ordinairement 
aplatie de haut en bas, quelquefois irrégulière, por- 
tant, surtout en dessous, beaucoup de fibres menues ; 
elle est d’un brun foncé au dehors et blanche en 
dedans. 7 

C'est cette racine que l’on emploie ; elle n’a pas 
d’odeur. Sa saveur, d'abord un peu amère et désa- 
gréable, devient bientôt âcre , piquante et même brü- 
lante. 

On la trouve sèche dans les boutiques ; elle forme 

alors des tubercules qui ressemblent à des figues se- 
_ ches, mais extrêmement durs, brunâtres, raboteux 
_ à l'extérieur, blancs en dedans, et conservant Ka 
_-même saveur, seulement un peu diminuée. En lafaisant 
_torréfier , elle devient d’une saveur douce, mucilagi- 
neuse, et l’on assure qu’à cet état elle est pres- 
qu'inerte. | 
Préparations , doses. U est difficile qu’il y ait de 
l'accord entre les auteurs sur Les préparations et les 
doses de cette racine, tant son action diffère selon les 
circonstances où elle se trouve. Cueillie en automne, 
elle est plus active que dans tout autre temps de l’an- 
née ; séchée depuis peu de temps, elle conserve une 
grande partie de son énergie ; elle la perd ensuite à 
mesure qu’elle vieillit. En sorte qu’une dose indiquée 
d’une manière générale ne pourrait convenir que dans 
un petit nombre de cas, et serait dangercuse dans beau- 
coup d’autres. Par exemple, on assure que dix grains 
‘de cette racine séchée depuis un an, et pulvérisée 
avec de la gomme, produisent une purgation douce 
et sans tranchées; tandis que d’autres fois on en à cou- 
seillé un demi-gros, un gros et même plus, proba- 
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blement parce que la racine avait vieilli; car on ati 
que fraîche, ou peu ancienne, à cette dose elle produitt 
une purgation violente. On en a aussi conseillé le suc: 
depuis un demi-gros jusqu’à jun gros. On peut encore: 
en faire bouillir une demi-once ou une once dans unes 


# pinte d’eau, et donner cette décoction par verre. Enfin,, 


x 


à l'extérieur on en a prescrit des cataplasmes, on en ai 
recouvert les tumeurs indolentes, scrophuleuses, pourt 
les résoudre , maïs surtout on a employé en frictions ;. 
le fameux onguent d’arthanita , ancien nom du cy-- 
clame d'Europe, qui en forme le principal ingrédient.. 
On en emploie sur le ventre d’un enfant deux ou: 
trois gros selon son âge. 

Propriétés, usages. De cette manière, il produitt 
la purgation et peut être utile quand il faut suppléer: 
aux purgatifs ordinaires que les enfans refusent de: 
prendre. Il est en même temps vermifuge, et s’il estt 
à peu près rélormé par les médecins, c’est proba-- 
blement parce que les propriétés merveilleuses qu’omi 
lai attribuait l’ont décrédité. On le croyait capable, em 
effet, de faire vomir en lappliquant sur l’estomae ; surr 
les reins, de faire couler les urines ; sur le ventre, der: 
fondre les engorgemens , etc. L'action purgative des 
cet onguent est la seule sur laquelle on daive compter ;; 
il faut en faire des frictions autour du nombril, et 
l’on doit s’attendre à voir quelquefois manquer som 
effet. Au surplus, on ne devrait se servir de la racinet 
de cyclamen qu’à l’extérieur, car dans les campagnes ,, 
où on la prend pour se purger, on produit souvent] 
des accidens graves , des purgations violentes et un vé--! 
ritable empoisonnement. C’est pour cette raison , ett! 
aussi à cause de l'incertitude de ses effets, que les mé- 
decins l’ont proscrite de la liste des médicamens. Less 
anciens en connaissaient le danger, puisqu'il fa con 
sidéraient comme abortive; on la conseillait à l’inté— 
rieur pour tuer les vers, fondre les engorgemens ato— 
piques du ventre , ainsi que ceux du mésentère dans: 
Le carreau, guérir les scrophules, les hydropisies, etc. 


"Le pain de pourceau ue fleurit qu’au commence- 
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ment de l’automne ; sa racine est vivace dans les bois 
frais , surtout ceux des montagnes du midi, et daus 
les endroits couverts. On l'élève dans les jardins où il 
demande quelques soins pour supporter les grands 
froids, surtout dans les départemens qui ne sont pas 
au midi. I] faut chercher à le placer à l’abri au sud-"- 
est dans une terre légère, siblouneuse, mais peu sèche, 
Pour le multiplier, on sème sa graine dans des pots 
que lon plonge sous couche, On peut aussi le multi- 
plier en divisant ses tubercules, et si on le cultive 

en pots il fleurit au printemps. 

On peut remplacer sa racine en médecine par celles 
de l’arum, de la colchique , ou de la bryone qu’elle 
peut suppléer aussi. 3 


Paquerette. 


PAQUERETTE. Permire PAQUERETTE. P. vivace. PA- 
QUETTE. MarGueniTE. PETITE MARGUERITE. FLEURS DE 
Paques. Bellis perennis. Syngénésie polygamie 
supérflue. Lix. Famille des corymbifères, Juss. 


Fleurs radiées, uniques, sur des tiges ou hampes 
nucs, minces et beaucoup plus longues que la plante, 
Calice hémi:phérique , à écailles égales ; demi-fleu- 
rons nombreux, plus longs que le calice ; disques 

jaunes et couronnes blanches , bleuâtres ou roses. 

Graines ovales, sans aigrette ; réceptacle nu. 

_ Plante petite, en touffe formée par plusieurs tiges 

qui s’écartent du collet de la racine. Feuilles d’un vert 

jaunâtre, radicales, en spatule obtuse, et un peu ve- 
lues, ainsi que tout le reste de la plante. 

Aucune odeur. Saveur des fleurs un peu sucrée : 
celle des feuilles un peu acerbe et amère. ; 

Séchée, cette plante ne perd presque rien de ses 
couleurs et de ses formes; elle reste très-reconnaissa- 
ble. Sa saveur reste aussi la même tant qu’elle n’est 
pas irès-ancienne. : 

Préparations, doses. L’infusion ou la décoction 
d’une petite poignée de la plante entière dans une pinte 
d’eau était prise autrefois à la suite des coups et des 
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chutes. Où la mettait en cataplasme sur les timeutss 
scrophuleuses, €: Fon en donnait aussi le suc clarifiét 
à deux ou trois onces. k | k 

Propriétés, usages. C'était parmi les plantes vule- 


néraires et astringentes qu’elle se trouvait placée; au=- 
jourd’hui on ne la remarque plus dans les livres qui 
inspirent quelque confiance, et Peyrilhe ne la cite que: 
pour la vouer à l’oubli, en assurant qu'elle est inerte: 


et hors d'usage. Cependant ce jugement me paraît un! 
peu rigoureux, et sans vouloir la préconiser ou en: 
ramener l’emploi, je ferai remarquer seulement que: 
sa décoction, même. légère, est d’une sayeur acerbe: 
assez bien caractérisée pour faire croire que la pro- 
priété astringente qu’on lui supposait n’était pas tout- 
à-fait chimérique. En sorte que, sans la conseiller pour 
aucun cas particulier, je l'indique comme pouvant 
fournir un astrivgent faible, soit faute d’autres, ou 
pour varier les moyens. Je ne distingue pas pour l’ac- 
tion Ja plante verte de la sèche. 


La paquerette, très-commune dans les. prés et sur 
les gazons , est une des premières fleurs du printemps ; 
ou de Pâques. La culture en tire des variétés qui font 
l’ornement de nos jardins à cette époque. On les mul- 
tiplie, quand elles sont fleuries, en séparant les pieds 
et en les plantant à l'ombre dans une terre légère, bien. 


ämeublie. Elles demandent peu de soleil et un terrain 


frais. 

Elle peut être facilement remplacée dans Pusage. 
médicinal par d’autres plantes jouissant égalémeut 
de la proprièté astringente à un faible degré, telles 
que la mille-feuille, Le plantain, etc. 
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